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L E T R E S 


DU  CARDINAL 

DOS  S AT. 

Avec  des  Notes  Iiijloriques  & Politiques 

DcMt.Amelot  de  laHoüssaïe» 


Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrij  origi- 
nal , confidérablement  augmentée  & enrichie  de 
nouvelles  Notes  de  Mr.  Amelot  de  la 
; h o u s s a i e , qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  dernière  Edition  de  Paris  de  1697. 

Lfivifée  en  cinq  Tomes. 
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AVERTIS  SEME 


Sur  cette  derniere  Edition . 


L n’eft  pas  befoin  de  fai- 
re ici  l’éloge  des  Let- 
tres du  Cardinal  dOffat. 
Tout  le  monde  fait  qu’on 
y trouve  les  intrigues  de 
la  Cour  de  Rome  de  fon  tems  dé- 
couvertes avec  beaucoup  de  péné- 
tration & une  prudence  peu  com- 
mune , dans  les  négotiations,  dont 
cet  habile  homme  étoit  chargé  de  la 
part  du  Roi , en  cette  Cour.  On  fait 
encore  que  le  ftile  naïf , droit , & 
fincere  , avec  lequel  elles  font  écri- 
tes , fait  qu’on  les  lit  aujourdui  , 
avec  autant  de  plaillr,  que  fi  elles 
étoient  écrites  en  flile  moderne  & 

a i de 


Digltized  by  Google 
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de  la  maniéré  la  plus  polie.  Il  n’cft 
pas  néceflaire  non  plus  que  l’on  loue 
ici  feu  Mr.  Ame  Lot  de  La  Honjfaie , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé 
d’augmenter  fes  remarques.  Ses  tra- 
ductions de  l’Hifloire  du  Concile  de 
Trente  de  Fr  a FaoLo  , de  Tacite , 
de  Gratian  & d’autres  Auteurs , avec 
les  remarques  hiftoriques  & politi- 
ques , qu’il  y a ajoûtées , ont  bien 
fait  voir  qu’il  étoit  très-inflruit  dans 
l’Hiftoire  ancienne  & moderne  , & 
qu’il  favoit  tout  ce  que  la  Politique 
des  tems  éloignez  , & celle  du  nô- 
tre ont  de  plus  fin.  On  l’a  pu  en- 
core remarquer  , dans  fa  première 
Edition  des  Lettres -du  Cardinal 
d’OJfat , qui  a été  fi  bien  reçue  du 
Public  , que  l’on  a fujet  de  croire 
que  celle-ci  le  fera  encore  mieux. 

L’Auteur  qui  s’apliquoit  perpé- 
tuellement à l’étude  de  l’Hilloire, 
& de  la  Politique  , a augmenté  fes 
notes  pour  le  moins  d’une  cinquié- 
me  partie  ; qui  confifte  en  faits  re- 
marquables , en  réflexions  judicieu- 
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Tes , & en  citations  de  bons  Auteurs , 
Italiens , François  & Espagnols , pour 
éclaircir , ou  pour  confirmer  ce  qu’il 
avoit  dit  auparavant , ou  même  pour 
faire  remarquer  au  Leêleur  quelque 
chofe , dont  il  n’avoit  rien  dit , dans 
l’Edition  précédente.  On  le  vefra 
facilement , en  comparant  les  deux 
Editions , & comme  j’ai  la  copie  fur 
laquelle  celle-ci  a été  faite , j’en  par- 
le avec  une  entière  certitude.  On 
a eu  foin  de  faire  en  forte  que  celle- 
ci  fût  très-corre&c  , & comme  *la 
main  de  Mr.  Amelot  de  la  HouJJ'aie 
efl  très-nette  & très-facile  à lire , on 
efpere  que  les  Le&eurs  auront  fujet 
d’être  contens  à cet  égard. 

Outre  cela  l’Auteur  avoit  embelli 
cette  Edition  d’une  vie  du  Cardinal 
d'OJfat , qu’il  auroit  augmentée , s’il 
avoit  vécu  plus  long-tems.  Ainfiily 
a de  quoi  lui  favoir  gré , & de  cette  vie 
& de  l’augmentation  de  fes  Remar- 
ques , qui  effc  pleine  de  bon  fens, 
d’excellentes  maximes  de  Politique 
& de  bons  mots , que  l’on  lira  avec 
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plaifir.  Je  pourrois  en  marquer  ici 
quelques  endroits  , mais  cet  Aver- 
tillement  deviendroit  trop  long  , à 
moins  que  je  ne  voulufle  omettre  la 
plus  grande  partie.  J’ai  cru  qu’il 
valloit  mieux  que  je  me  tuflè  en- 
tièrement là-defîiis , que  de  m’y 
arrêter  trop  peu , ou  que  de  m’éten- 
dre plus  qu’il  n’ell  permis  de  le  faire 
dans  un  AvertilTement 


AVER- 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR 

DES 

» 

REMARQUES. 

CETE  Edition  des  Letres  du 
Cardinal  d'Ojfat  ejt  fi  dife - 
rente  de  toutes  les  autres , 
que  perfinne , à mon  avis , ne  fe- 
ra dificulté  de  convenir  , que  la 
dernière  eft  véritablement  la  pre- 
mière ; puifqu' elle  eft  la  plus  ample , 
la  plus  entière  , & la  plus  fidele , 
comme  • aiant  été  reviie  & corrigée 
fur  le  Manufcrit  original , que  fai 
eû  quatre  mois  entre  les  mains  par 
la  grâce  de  Monfieur  l'Abbé  de 
Louvois  : jeune  feigneur , qui  tient 
aujourdui  dans  la  République  des 
Letres  un  rang  pareil  à celui , que 
fin  ayeul  fin  père  ont  tenu  dans 
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le  Miniflére.  Et  ce  n'efl  pas  feu- 
lement far  un  plus  grand  nombre 
de  pièces , que  la  pré  fente  Edition 
ejl  plus  ample  ; elle  l'efl  encore  par 
la  reftitution  de  quantité  d> articles 
& de  faits  hiftoriques , qui  avoient 
été  retranchez  dans  la  plufpart 
des  Letres  mêmes . L'Avis  au 
Le  fleur , qui  ejl  à la  tefle  de  cel- 
le de  l'année  1627.  in  8°.  fcmble  di- 
re que  l'on  y avoit  rempli  ce  vui- 
de  : Il  faut  avouer , dit-on , que  la 
trop  grande  circonfpe&ion  de  ce- 
lui, qui  a le  premier  publié  ces 
letres , ne  peut  s’excufer.  Car  pour 
n’ofenfer  quelques  perfonnes , il  a 
v retranché  à efcient  de  grandes  piè- 
ces , voire  même  des  letres  entiè- 
res , & partant  a rendu  cet  ouvra- 
ge entièrement  mutilé  & imparfait. 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé , que 
par  ceux  qui  voudraient  tout-à-fait 
étoufer  la  vérité , & enfevelir  dans 
les  tenebres  ce  qui  donne , à leur 
defavantage , de  la  lumière  à ceux , 
qui  ont  en  main  le  gouvernement 
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des  afaires  publiques.  Cependant , 
cete  Edition  de  i ézy.  eft  encore 
tres-défeélueufe , ££>  tres-mal  en 

ordre  , comme  le  verront  à l'œil 
ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  la  conférer  avec  la  no- 
tre. 

Je  ne  métrai  point  mes  Notes  en 
ligne  de  compte  : J'en  laijfe  le  ju- 

gement aux  Lecteurs  équitables , 
qui  peut  être  rien  feront  pas  moins 
contens  , que  de  celles  de  mon  Ta- 
cite. Il  fu  fit  de  dire , que  l'on  y en 
trouvera  beaucoup , qui  pour  ont  fer- 
vir  de  fupplément  à l'hifoire  du 
régné  des  Rois  Henri  III.  & Hen- 
ri IV. 

On  n'a  rien  changé  au  langage , 
£9  - ceux  qui  ont  dit  le  contraire 
parmi  le  monde  , font  ceux  mêmes 
qui  vouloient  qu'on  le  changeât  ; 
£9  qui  fâchez,  qu'on  n'ait  pas  fui- 
vi  leur  avis  , ont  femé  maligne- 
ment ce  bruit , pour  dé  créditer  cete 
Edition  auprès  de  ceux  qu'ils  fa- 
vent  être  les  admirateurs  du  Car - 

a $ dinal 


! 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 

dînai  dOjfat , comme  font  particu- 
lièrement tous  les  Gens- d'Etat. 
Et  je  me  fuis  d'autant  plus  roidi 
contre  ce  mauvais  confeil , qu'il 
m'a  toûjours  femblé , que  ce  fer  oit 
défigurer  le  fiile  nerveux  d'un  per- 
fonage  , qui  étoit  né  pour  la  né- 
gociation , dont  la  diction  eft 
toute  confier ée  à l'ufage  du  Cabi- 
net ; que  de  le  faire  parler  autre- 
ment qtiil  fia  parlé  & qu'il  n'a 
écrit . Outre  qu'on  nauroit  pas 
eû  pour  mon  langage  le  même  ref 
peft  , que  Von  a pour  celui  de  ce 
grand  Cardinal . Témoin  ce  que 
M.  Dejpreaux  a dit  dun  Acadé- 
micien de  l'Academie  Françoife , 
qui  avoit  remanié  quelques  Vies  de 
T lut  arque  traduites  en  François 
par  Amyot.  Témoin  encore  le  re-  ~ 
fus , que  je  fai  que  plufieurs  des 
plus  habiles  Libraires  de  Taris 
firent , il  y a douze  ans,  dimpri - 
r mer  les  Mémoires  de  Comines , 
qu'une  Dame  de  bon  efprit  avoit 
mis  en  meilleur  François.  Tant 
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il  eft  vrai , que  le  monde  efl  invin- 
ciblement perfttadé , qu'il  y a des 
livres , auxquels  on  ne  peut  retou- 
cher fans  les  gâter  ; & qui  rejfem- 
blent  à ces  Beautez  naturelles , qui 
ne  brillent  jamais  davantage  que 
dans  leur  négligé.  V erbum  non  am- 
pliùs  addam. 


CATALOGUE 

' DES 

PIECES  NOUVELLES, 

Qui  fe  trouvent  dans  l’Edition  de  Paris  * 
de  169  j.  & qui  navoient  point  encore 
été  imprimées. 

i.T  A Vie  du  Cardinal  d’Oflîit , contenant 
-^un  abrégé  de  toutes fes négociations,  ou- 
tre plufieurs  autres  particularités  curieu- 
fcs. 

i.  Dix  letres  écrites  par  Monfieur  d’Ofiàt , alors 
fecretaire  du  Cardinal  d’Efte,  au  Roi  Hen- 
ri III.  & à la  Reine  , fa  mère,  en  l’année 
15-84. 

3.  Vingt-quatre  letres  du  même  écrites  à la  Rei- 

ne JLoüife  , Douairière  de  France  , depuis 
l’an  15-90.  jufques  à l’an  1600.  inclufive- 
ment. 

4.  Un  Mémoire  dreffé  par  Monfieur  d’Olfat , 

pour  montrer  , que  le  Roi  Henri  III.  n’é- 
toit  point  mort  excommunié.  Il  ejl  après 
la  letre  du  y.  d?  Août  15*90. 

5*.  Un  Mémoire  envoyé  par  la  Reine  Loüife  à 
Monfieur  d’Olfat,  fon  Agent  à Rome,  pour 
y pourfuivre  la  célébration  des  obfeques  du 
Roî,  fon  époux.  Il  ejl  après  la  letre  du  3. 
de  Septembre  15*90. 

6.  Un  Bref  du  Papé  Grégoire  XIV.  écrit  ace* 
te  Reine  fur  ce  fujet.  Voyez,  la  letre  du  17. 
de  Mai  15-91, 

7.  Un 
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7.  Un  Bref  du  Pape  Clément  VI II.  à la  même 

Reine  , & fur  le  meme  fujet.  Il  eftentreU 
18.  & l*  IÇ-  letres  des  24. 

8.  La  première  letre  écrite  par  Henri  I V.  à Mon- 

iteur d’Oflat.  I.  page  240. 

'9.  Letre  écrite  par  le  même  à ClementVIII. 
« après  fa  converfion.  1. 248.  & 

’ 10.  L’InftrudHon  donnée  au  iieur  delaCliel- 
» le,  porteur  de  cete  letre.  1. 2yi. 

11.  La  Requête  prefentée  par  Meilleurs  du  Per- 
ron & d’Oiïat  au  Pape  Clément  VIII.  pour 
obtenir  l’abfolution d’Henri  IV.  1. 462, 463, 
& 464.  communiquée  par  M.  Bachelier  des 
Marais. 

12.  Une  letre  de  Monfieur  d’Oiïàt , alors  Evê- 
que de  Rennes,  au  Connétable  de  Mont- 
morency. II.344. 

13.  Une  letre  du  Roi  à M.  l’Evêque  de  Ren- 
nes touchant  un  Edit  fait  par  Henri  III.  fon 
predeceifeur  , en  faveur  des  Huguenots. 

II. 439.  & 440. 

14. L’Inftru<ûion  envoyée  au  même,  pour  aller 
traiter  avec  le  Grand-Duc  de  Tofcanede  la 
reftitution  des  Iiles  d’If  & de  Pomegues. 

III.  43.  & fuivantes. 

xy.  La  letre  du  Cardinal  d’Oiïat  cclvi,  de  ce- 
te Edition  n’eit  point  dans  toutes  les  au- 
tres. 

16.  Letre  du  Roi  au  Cardinal  d’Oiïat  , conte- 
nant ce  que  le  Cardinal  Légat  Aldobrandin 
avoit  négocié  en  France.  V.  P.  20.  & fui - 
vantes. 

1 7.  Letre  du  Roi  au  meme  fur  la  Paix  de  Sa- 
voie. V.Q.  3j\  & fuivantes. 

18.  Letre  du  Roi  au  même  fur  la  naiflànce  du 
Daufin.  V.Q.  44. 
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iÿ.Réponfe  du  Roi  à une  letre  du  Cardinal 
d’Oflàt  fur  la  fuccefiîon  d’Angleterre.  V.  R. 

>*>Letre  de  M.  de  Villeroy  au  même  Cardi- 
nal. ib'td. 

21.  Ecrit  prefenté  au  Pape  & aux  Cardinaux 
par  le  Cardinal  d’Olîàt , pour  obtenir  la 
difpenfe  de  mariage  du  Duc  & de  la  Du- 
chelfe  de  Bar.  V.  1 34.  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  P Edition  de  Paris  de  1697. 
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D U 

CARDINAL  D’OSSAT. 

Par  Mr.  Amelot  de  la  Hoüssaie. 


•^_ro/v\a  ; . 


’n  A RNAULD  d’Offat  naquit  le  13. 
®A  Ts'  d’Août  de  l’année  1 s 36.  en  laquel- 
‘ X.  A.  le  étoit  né  aufli  fîx  mois  aupara- 
vant Hippolite  Aldobrandin  *,  qui  fut  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Glement  VIII.  fur  quoi 
l’on  peut  dire  , fans  rien  affeâer,  que  d’Offat 
étoit  né  pour  négocier  , un  jour  , avec  Aldo- 
brandin, la  plus  grande  afaire  que  le  Saint  Sié- 
gé eût  eue  depuis  plufieurs  centaines  d’années  * ; 
& Aldobrandin  , pour  le  récompenfer  de  fes 
travaux  & de  fes  fervices. 

Son  pere  étoit  fi  peu  de  chofe  , que  l’on  n’a 
point  encore  peu  favoir  au  vrai  ce  qu’il  étoit  : 
& c’eft  cete  obfcurité  qui  a fait  dire  à quelques- 
uns  , que  nôtre  xArnauld  étoit  fils- naturel  du 
Seigneur  de  CafTagnabere  : village  au  Diocefe 
d’Auch,  où  il  avoit  pris  naiflance.  D’autres 
ont  dit,  que  fon  pere  fefoit  le  métier  d’Opéra- 
teur;  profeflion  baffe  & rarement  heureufe,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  s’en  mê- 
lent ; & du  nombre  infini  de  ceux  qui  s’en 

plai- 

* Né  le  24.  de  Fevr.  félon  h Rélation  deJeanDel- 
fin,  Ambaftàdeur  de  Veuifc  à Rome  fout  fon  Pontificat. 

* Ce  font  les  propres  termes  dont  Clemenr  VÎ1I.  ufa  en 

propofant  l'afaire  de  l’abfolution  d’Henri  IV.  dans  une  Con- 
grégation générale  des  Cardinaux.  Vga,  U Ut  tu  dt  Monftur 
d’Ojj’ta  d h 30.  n^s» 
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plaignent.  Mais  dans  tout  le  Diocefe  d’Auch  , 
on  tient  pour  certain  , qu’il  étoit  fils  d’un  Ma- 
réchal ferrant , comme  l’ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caiîelnau-Magnoac  au  favant  Mr.  Baluze,  de 
qui  je  tiens  cete  particularité.  Quoi  qu’il  en 
O r f e ^olt  ’ Rere  d’Arnauld  mourut  fi  pau- 
lin  vrc>  qu’il  ne  laiilà  pas  feulement  de 
quoy  payer  fon  enterrement  3 : heureui 
d’ailleurs  d’avoir  mis  au  monde  un  tel  fils,  dont 
la  gloire  future  dcvoit  lui  tenir  lieu  d’un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombeaux  de 
marbre  & d’airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf 
ans,  & ne  favoit  où  donner  de  la  tête,  fe trou- 
vant fans  parens,  fans  biens,  fans  amis,  &fans 
autre  connoilfance  que  celle  de  famifere,  qui, 
félon  toutes  les  aparences  , ne  lui  permettoit 
• pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune. Mais  comme  Dieu  l’avoit fait  naître  avec 
un  bon  naturel,  & avec  un  bon  entendement, 
un  gentilhomme  du  même  Dioccfe,  apelléTo- 
mas  de  Marca  , le  prit  en  afeétion  , & le  mit 
auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caltelnau  de  Ma- 
gnoac4,  fon  neveu  & fon  pupille  , pour  faire 
g T y leurs  études  enfemble  , afin  que  par 
_ T . " une  guerre  d’émulation  & d’honneur 
ce  lut  a qui  furpalleroit  fon  compa- 
gnon. Ces  deux  orfelins  , li  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  : le  pauvre 
(comme  il  arive  d’ordinaire  en  fait  d’études) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ; & la  difé- 
rence  fut  de  ce  côté-là  li  grande  entr’eux  , que 
trois  ou  quatre  ans  après  Arnauld  fut  en  état 

de 

s Au  commencement  de  l’Oraifon  funèbre'  du  Cardinal 
4’Oflit. 

♦ Jean  de  Marc*  originaire  de  B cira. 
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PRECEP- 

TEUR. 


de  fervir  de  précepteur  à fon  jeune 
maître. 

Ils  vinrent  tous  deux  à Paris  en  l’an- 


née 1 fjp.  au  mois  de  Mai  , & le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  , lui  envoya 
deux  autres  neveux  , coufias-germains  du  pre- 
mier , lefquels  demeurèrent  fous  fa  difciplinc 
jufqu’au  mois  de  Mai  deiyéz.  qu’ils  retournè- 
rent en  Gafcogne,  pleins  d’eftime  & derecon- 
noififance  pour  un  lî  bon  maître. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  d’Oflàt  alla  à Bour- 
ges, pour  entendre  le  célébré  Cujas,  qui  yen- 
feignoit  le  Droit , avec  un  li  grand  concours 
d’Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
que  Bourges  fembloit  être  alors  à la  France  ce 
qu’Atenes  étoit  autrefois  à la  Grece. 

Au  retour  de  Bourges  , où  il  avoit  pris  fes 
A licences , il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 

Parlement  de  Paris,  & fe  mit  à fui- 
vre  le  Barreau  , dans  l’efperance  d’y  trouver 
quelque  honnête  établillèment  par  l’afliduité  de 
fon  travail.  Il  eft  dit  dans  fon  Oraifonfunebre, 
qu’il  exerça  long-temps  cete  profefîion  ; mais  on 
ne  voit  pas  qu’il  en  eût  tiré  d’autre  avantage, 
que  celui  de  s’y  être  fait  connoître  à quelques 
perfonnes  de  qualité,  qui  floriflbient  pour  lors 
dans  la  Robe. 


En  1 yéq.  il  fit  imprimer  une  petite  diflêrta- 

Auteur  t‘0n  ? *nt*tu^e  ^xP°flt*°  ^rnaldi  Of- 
fati  in  difputationer/i  Jacob:  Carpen- 
tarii  de  Methodo\  qui  eft  une  defcnfede  laDia- 
le&ique  de  Pierre  de  la  Ramée  contre  Jâques 
Charpentier  Doéteur  en  Medecine.  Ce  petit  ou- 
vrage critique  lui  fit  d’autant  plus  d’honneur, 
qu’il  en  fit  beaucoup  à La  Ramée , qui  avoit 
été  fon  maître  en  Filofofie  au  College  de  Prelle  ; 
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& qu’en  donnant  au  public  ce  premier  échantil- 
lon de  Ton  efprit , il  fatisfit  encore  pleinement 
au  devoir  de  la  reconnoillànce , qui  eft  la  mar- 
que la  plus  certaine  d’un  bon  cœur.  Charpen- 
tier répondit  à u’Oifat,  mais  ce  fut  par  injures, 
comme  tont  ordinairement  ceux  qui  n’ont  rien 
de  meilleur  à dire.  Il  le  traite  de  Magijlellus 
triurn  literarum , ou,  félon  nôtre  mot  vulgaire, 
de  lot  en  trois  letres  : il  lui  reproche  la  pre- 
mière condition  de  précepteur,  & je  ne  fai  quoi 

Î[u’il  ne  veut  pas  dire  encore:  pour  faire  pen- 
èr  de  fon  adverfaire  le  mal  qu’il  n’ofoit  en  di- 
re , & qu’il  n’en  penfoit  pas  lui-même.  Aufli 
Mr.  Baluze  n'a-t-il  pas  manqué  de  relever  cete 
impudente  modération.  Pour  moi,  dit-il,  je 
n'entens  pas  ce  que  Charpentier  veut  dire  en  par- 
lant ainfi  d'un  homme  tres-fage  & très  -f avant, 
de  qui  il  n'a  jamais  {que  je  fâche ) couru  aucun 
mauvais  bruit.  Quant  à fa  préceptorerie , tant 
s’en  faut  qu'elle  puilfe  lui  être  reprochée,  com- 
me un  deshonneur  ; qu'au  contraire  il  s’en  ell 
glorifié  lui-même,  comme  d’un  emploi,  où  il 
avoit  rempli  tous  les  devoirs  d’un  homme  de 
bien  : Vous  affeûrant , Monfieur , ( dit-il  dans  fa 
réponfe  aux  remercimens  du  tuteur)  quelaconf- 
cience  ne  me  remordra  jamais  à faute  d'y  avoir 
fait  tout  ce  que  j'ai  feu  & peû.  Ët  ce  n’a  point 
4té  feulement  dans  l’obfcurité  de  fa  fortune, 
qu’il  s’eft  fait  honneur  d’avoir  élevé  ces  trois 

Sentilshommes  ; car  il  le  fit  encore  après  être 
evenu Cardinal:  témoin  le  portrait,  qu’il  leur 
envoya  en  Gafcogne  , peu  de  temps  après  fa 
promotion , pour  marque  du  fouvenir , qu’il  con- 
fervoit  d’avoir  été  leur  domeftique.  Exemple 
de  modeftie  & de  gratitude  comparable  aux  plus 
beaux  , qui  foient  dans  l’Hiftoire  ancienne  & 

mo- 
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moderne.  Mais  retournons  au  Barreau , où  nous 
avons  laifiTé  Monfieur  d’Ollàt , qui  fefoit  alors 
fon  compte  d’y  palier  le  r^-fte  de  Tes  jours,  fi 
Dieu  qui  le  deftinoit  aux  plus  grands  emplois, 
pour  récompenfe  de  la  fiaélité  qu’il  avoir  apor- 
tée  dans  les  petits  , n’eût  infpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix,  aue  le  Roi  Henri  III.  envoyoit 
c à Rome , la  penl'ée  d’y  mener  pour 

®ÏC*.ETAI*  fecretaire  Monfieur  d’Ollàt , dont 
a u « a cU«Na  il  eftimoit  la  probité  & la  fcien- 

»e  u r.  ce , & qui  avoit  déjà  tait  ce  voya- 

ge avec  lui  au  commencement  de 
l’année  1 574.  * Il  alla  donc  en  1 f 80.  à Rome 
avec  Monfieur  de  Foix,  Confei  lier  -Clerc  au 
Parlement  de  Paris,  & Abbé d’Aurillac en  Au- 
vergne, qui  fut  depuis  honoré  du  titre  & de  la 
charge  d’AmbalIàdeur  Ordinaire  , ainfi  qu’il  le 
marque  dans  fa  letreauRoidu  1 y.  de  Mai  IJ8K 
& pourveû  de  l’Archevêché  de  Touloufepar  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  15-81. 

Quant  aux  dépêches  de  ce  Prélat , qui  furent 
imprimées  en  16x8.  il  importe  de  raporter  ici 
ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Avis  au  leéteur  , étant 
chofe  qui  fait  partie  de  la  Vie  de  Monfieur 
d’Oflat.  Ces  letres , dit-on , font  celles  du  Maî- 
tre de  Monfieur  dTUffat , aujfi  graves  & aujfi  uti- 
les que  les  fiennes.  Le  Jlile  des  unes  àf  des  au- 
tres eft  fi  femblable , que  les  plus  clairvoyant  n'y 

fau- 

a f Ccte  particularité  eft  tirée  4e  li  letxe  129.  de  cete  Edi- 
tion , on  Monfieur  d’Oflàt  parle  de  ce  premier  voyage.  Il 
femblc  même,  que  depuis  cete  année-la  il  fur  toûjours  ou 
le  domeftique  de  Monfieur  de  Foix , ou  du  moins  le  com- 
pagnon de  fcs  autres  voyages  en  province  » comme  en  peut 
iervir  de  preuve  le  commencement  Se  la  date  de  fa  letre  à 
M-  de  la  Barrière,  Abbé  de  Feuillant,  qtri  eû  à la  fin  de  ce 
difcouis  hiftoriquc. 
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fauroicnt  remarquer  aucune  diference.  Ce  qui  a 
fait  croire  à plufieurs  perfonnes  de  bon  jugement , 
que  Monfieur  de  F six  n'y  avait  fourni  que  l'étoffe, 
à laquelle , puis  apres , Monfieur  d'Ofiat , fin  fe- 
cr et  aire  avait  donné  toute  la  façon.  Et  je  me 
rends  d’autant  plus  volontiers  à cete  opinion, 
que  je  trouve  dans  les  letres  de  Monfieur  de 
Foix,  non  feulement  tous  les  mots,  qui  font 
familiers  à Monfieur  d’Olfat,  comme  mauvaife 
fatisfaélion , admonéter , rament  evoir , éconduire , 
infliguer  , occurrences  , mis  pour  , nouvelles  ; 
dévot , pour  obéïllànt  ; numereux  , pour  nom- 
breux; feorne  & efeorne , pour  afront  & outra- 
ge; dilation , meshui , voirement , &fi  &c.  mais 
encore  les  mêmes  frafes,  par  exemple , je  nefau- 
drai  d'obéir  ; aigrir  les  matières , métré  à non  cha- 
loir , qui  eft  une  exprclfion  italienne;  n'efiimer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ; ne  pouvoir  mais  ; 
marcher  de  bon  pied  en  un  afaire , entrer  en  mau- 
vais ménage , &c.  Outre  cela  j’y  vois  aufiî  les 
mêmes  maximes , la  même  exaditude  à faire 
le  détail  des  audiences , & enfin  les  mêmes  ob- 
fervations  du  vîfage  , ferein  ou  refrogné  ; du 
gefte  , & de  la  contenance.  D’où  je  conclus 
>_avec  l’Auteur  de  l’avis  cité,  que  fi  Monfieur  de 
Foix  a diélé  ces  letres , (cequej’aipourtant*dela 
peine  à croire;)  fin  fecretaire  a formé  lesfien- 
nes  fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu’il  en  foit , Monfieur  de  Foix  étant 
Secrétaire  mort  à Rome  à la  fin  de  l’an  15-81. 
d’un  Car-  le  Cardinal  Louis  d’Efle,  Protec- 
dinal  Pro-  teur  des  afaires  de  France  , offrit 
tecteur  fa  maifon  à Monfieur  d’Olfat , qu’il 
des  Afaires  aimoit  comme  fon  diocefain  ; (car 
de  France.  ;j  (ftoit  Archevêque  d’Auch)  & 
qu’il  eftimoit  comme  un  homme,  qui  avoit 

ma- 
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manié  toutes  les  afaires  de  cete  Ambaflade. 
Et  c’eft  apparemment  pour  cete  raifon,  que 
Monfieur  de  Villerpy  le  fit  employer  par 
Henri  III.  incontinant  apres  le  décès  de  Mon- 
fieur  de  Foix  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  fa  le- 
tre  du  10.  de  Février  1596.  6 Ce  qui  me  fait 
juger  encore,  que  c’étoit  parce  queceMiniftre 
le  croyoit  fauteur  de  toutes  les  dépêches  de 
l’Ambafladeur  défunt , où  il  avoit  reconnu  l’ha- 
bileté du  fecretaire.  Au  refie,  ce  fut  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal  d’Efte,  que  Monfieur  d’Ofiàt 
commença  à paroître  au  grand  jour,  & àdéve- 
loper  les  talens  qu’il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu’il  eût  à fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  fe  produire  auprès  des  Cardinaux, 
des  Ambafladeurs , & des  autres  grands  Sei- 
gneurs , qui  refidoient  à Rome;  ce  fut  là  qu’il 
aprit  tous  les  maneges  de  cete  Cour,  & qu’il  1e 
rendit  capable  de  les  aprendre  aux  autres  , je 
veux  dire  aux  xAmbafladeurs  de  France  , qui  y 
furent  de  fon  temps:  enfin  ce  fut  là  qu’il  écri- 
vit à Henri  III.  les  letres  qui  font  à la  tête  de 
cete  Edition  , & quantité  d’autres,  qui  fe  font 
perdues  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  cû 
la  garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  fervicedu 
Cardinal  d’Efte,  favoir,  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieur de  Foix,  dont  je  viens  de  parler,  jufqu’à 
celle  de  ce  grand  Cardinal,  qui  mourut  le  der- 
nier jour  de  l’an  1 586. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  aâion  de  Mon- 
fieur d’Oflàt,  qui  montre  qu’il  étoit  digne  d’a- 
voir un  tel  Maître.  C’eft  que  le  Cardinal  lui 
aiant  légué  par  fon  teftament  4000.  écus,  & 
ofert  un  gros  diamant,  quienvaloitvint-mille, 

pour 

? Lctie  47.  de  cete  Edition. 
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pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût  payé  de  cete 
fomme  par  les  exécuteurs  tellamentaires ; il  ne 
voulut  jamais  accepter  ce  gage,  quoique  le  Car- 
dinal l’en  priât , & le  lui  commandât  tres-in- 
ftamment  ; & qu’il  y fût  exhorté  par  les  meil- 
leurs amis  ; difanc  qu’il  fcmbleroit  qu’il  doutât 
de  la  bonne  foi  d’autrui;  ou  qu’il  fut  homme  à 
faire  négoce  des  bienfaits  & des  grâces  de  fon 
Maître*.  Cependant,  il  étoit  encore  a ors  fans 
bénéfices , & n’avoit  pour  tout  bien , qu’une  pe- 
tite charge  de  Confeiller  au  Prelidial  de  Melun, 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien.  Et  c’cft  aufiï 
ce  qui  doit  taire  admirer  davantage  fon  ddinte- 
reflemcnt  & fa  générofité  , à laquelle  d’ailleurs 
répondirent  allez  mal  les  heritiers  du  Cardinal , 
qui  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  après.  Encore  en  parle-t-il  dans  une  defcs 
letres  , comme  d’une  très -grande  obligation 
qu’il  leur  avoit,  dilant,  que  làns  ce  payement, 
qui  lui  vint  en  la  première  année  de  l'on  Cardi- 
nalat*, il  aurait  donné  du  nez.  à terre. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  aiantfuccedéauCar- 
c dinal  d’Elle  en  la  charge  de  Pro- 

ecretaire  tl£^.ur  ^ Monfieur  d’Oilàt  coiiti- 

TtrTTnM  nua  d en  exercer  le  lecrctanatfous 
France.  *U1  Par  commandement  exprès 
du  Roi,  comme  il  le  ditexprelfé- 
ment  dans  deux  de  fes  letres  ».  Ce  qui  montre 
qu’il  étoit  l’homme  du  Roi  dans  cet  emploi, 
& non  point  le  fecretaire  domeftique  du  nou- 
veau Protecteur,  qui  étant  alors  âgé  feulement 

de 

7 Dans  fon  Oral  on  funebre. 

* Letre  204.  de  cete  Edition. 

* L'une  écrite  à la  Reine  Loiiife.  Doîiatriere  d.’  France  da 
17.  d’ Avril  IÇ91.  & l’autre  à Monfieur  de  ViUeioy»  dm*, 
de  Février  1 596. 
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de  26.  à 17.  ans,  & nefachant  parler  italien 10 , 
avoit  befoin  d’être  guidé  par  un  homme  d’expé- 
rience , & ftilé  aux  afaires  , aux  manières , & 
aux  rufes  du  pays,  fur  tout  dans  un  temps , au- 
quel Henri  III.  maîtrifé  par  les  Guifes,  n’a- 
voit  pas  dans  tout  le  Sacré  Collège  un  feulfervi - 
teur  & part  ifan  ,pour  dire  une  bonne  parole , quand 
elle  faifoit*  befoin  1,:.  Mais  quoique  Moniteur 
d’Oflàt  ne  fût  pas  choiii  de  la  maiii  du  Cardi- 
nal de  Joyeufe  , il  n’en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui;  & comme  il  en  parle,  ce  Cardinal  fut  au- 
tant fon  prote&eur  particulier  , que  celui  des 
afaires  de  la  Couronne  & du  Clergé  de  France 
en  général.  Il  me  traita  toujours , dit-il,  avec 
tout  l'honneur  pojfible , Ç33  avant  qu'il  fût  fix 
mois , U rne  donna  le  Prieuré  de  Saint  Martin  dit 
* Vieux-Bellefme  D’où  j’infère, 

îs  p ï”  S116  ce  bénéfice , qui  eft  le  premier  , 
qu’il  ait  jamais  eû , & qu’il  a con- 
llrVé  jufqu’à  fa  mort  , lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  l’an  15-88. 
comptant  ces  cinq  ou  fix  mois  du  jour  que  le 
Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à Rome , qui  fût  le 
10.  d’Aouft  1587.  *3.  Je  fai  bien  que  dans  le 
brevet  d’une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
Henri  III.  en  15-88.  il  eft  qualifié  Abbé  de  Nô- 
tre-Dame  de  Varennes,  qui  eft  une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Citeaux  au  diocefe  de  Bourges:  mais 
je  nç  crois  pas  qu’il  ait  jamais  poiïèdécete  Ab- 
baye , quoique  véritablement  il  y eût  été  flbm- 
mé  par  Henri  I I'I.  Car  outre  que  dans  la  pro- 

cu- 

16  Letre  du  Marquis  de  Pifany , Àmbaflàdeur  à Rome» 
du  10.  de  Mars  15*7. 

11  Letre  du  même  du  24.  de  Fevr.  ij*7. 

,l  Letre  du  16.  Février  96. 

-**  Letre  du  Cardinal  de  Joyeufe  au  Roi  du  24.  d’Aouft  *7. 

* * 
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curation  qu’il  envoya  de  Rome  à Paris,  pour 
recevoir  cete  gratification,  il  11e  prend  point  ce- 
te  qualité  , mais  feulement  celle  de  Confeiller 
au  Prelidial  de  Melun  ; il  ne  la  prit  point  noi> 
plus  dans  la  Requefte  , qu’il  prefenta  au  Pape 
au  nom  d’Henry  I V.  comme  fon  Procureur  & 
Député  fpecial  dans  l’afaire  de  fon  abfoiutiom 
Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
aûe  li  folennel  & de  telle  importance  , s’il  eût 
été  pourveû  de  cete  Abbaye,  dont  il  ne  dit  pas 
d’ailleurs  un  feul  mot  dans  les  letres , au-lieu 
qu’il  parle  dans  plufieurs  de  fon  Prieuré  de  Bel- 
lefme  , de  fon  Abbaye  de  Nant,  & de  fes  au- 
tres revenus  , & penfions.  Outre  que  dans  fa 
letre  à Monlieur  de  Viller0ydu7.de  Juin  1601. 
après  avoir  parlé  de  ce  qu’il  avoit  reçu  de  fon 
Evêché  de  Bayeux,  & de  l’Abbaye  de  Nant , il 
ajoûte  ces  mots:  A quoi  vous  voyez , Mon ficur , 
tomme  de  deux  bénéfices  que  fiat  à la  nomination 
du  Roy , je  n'en  ai , £srV.  Il  ne  poffedoit  donc 
point  l’Abbaye  de  V arennes.  Et  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  cete  mienne  opi- 
nion , qu’il  ne  l’avoit  jamais  poflcdcc  ; c’eft 
qu’il  eft  dit  dans  fon  Oraifon  funebre  , qui  fut 
faite  par  un  Jéfuite  tres-habile  , & tres-bien  in- 
formé des  particularitez  de  fa  vie  , qu’aiant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénéfice  conlidérabler 
qu’Hcnri  III.  lui  avoit  donné  , & qu’y  étant 
né  quelque  dificulté  fur  la  polfefiTion  ; il  s’en  dé- 
mit $uflî  -tôt  ; fans  vouloir  contefter  avec  per- 
fonne.  Et  c’cft  probablement  de  l’Abbaye  de 
Varennes  qu’il  eft  parlé  dans  cete  Oraifon:  & 
par  conféquent  ceux  - là  fe  font  trompez  eux- 
mêmes  , qui  ont  écrit , qu’on  s’eft  mépris  en 
difant , que  Monlieur  d’Offat  étoit  Doyen  de 
Varen  au  diocefe  de  Rhodez,  ainli qu’il fequa- 
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lîfie  lui-méme  dans  la  Requeftedontjc  viens  de 
parler  l+. 

Il  eft  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  funè- 
bre, qu’Henri  IIL  eût  envie  de  l’avoir  auprès 
de  fa  perfonne;  perfuadé  qu’il  étoit  de  fa  fide- 
lité & de  fa  prudence  ; & que  pour  cet  efet  il 
lui  dépêcha  un  courrier  avec  desletres,  par  les- 
quelles il  lui  ofroit  une  charge  de  Se- 
cretaire-d’Etat  ; mais  que  Moniteur 
d’Ofifat , homme  naturellement  pai- 
lible  & modéré  , la  réfuta  confia  m- 
ment,  aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre  , que  de  vivre  en 
trouble  & en  danger  dans  une  grande.  Scevole 
de  Sainte- Marthe  , qui  ne  l’a  pas  oublié  dans 
fes  Hommes  illuftres , dit  aulîi  , qu’Henri  111. 
voulut  le  rapeller  en  France  ,-  & le  faire  Secre- 
taire-d’Etat  ; mais  ilatribüelerefusdcMonfieur'' 
d’Olîat  à une  autre  caufe  , difant , qu’il  refufa 
ce  Secrétariat  comme  une  charge  incompati- 
ble avec  le  Sacerdoce  , dans  lequel  il  étoit  en- 
gagé. Je  ne  fai  pas  , fi  Moniieur  d’Ofiàt  allé- 
gua véritablement  cete  raifon  à Henri  1 1 1.  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  , & du  plus  fin  ; mais 
s’il  le  fit , (ce  que  je  ne  crois  pas;)  il  ne  paya 
pas  ce  Prince  d’une  bonne  raifon.  Et  l’autre, 
que  le  même  Sainte- Marthe  ajoûte  , que  dés 
lors  il  penfoit  à devenir  Cardinal  ; n’elt  pas  meil- 
leure : car  il  n’y  avoit  nulle  aparence  en  ce 
temps-là , qu’il  puii  jamais  parvenir  au  Chapeau 
quoiqu’il  en  fut  déjà  digne  : & d'ailleurs , là  mo- 
dcllie  ne  lui  permetoit  pas  de  porter  fi  haut  fes 
penfées  & fes  efpérances  ; ni  la  modicité  de  fa 
fortune,  de  defirer  une  dignité,  qui  traîne  apres 

foi 

**  y»yex,  la  première  nett  de  la  leire  30. 


Digitized  by  Google 


1 8 VIE  DU  GARD.  D’OSSAT. 

foi  tant  d'atirail  & de  bagage  ( ce  font  fes  propres' 
termes  *5)  & par  laquelle  il  dit,  qu'il  avoit tou- 
jours craint  d'être  condamné  à une  perpétuelle  & 
bonteufe  pauvreté 

Mais  fi  l’on  en  vouloit  favoir  mon  fentiment, 
je  dirois  qu’il  refufa  la  charge  de  Secrétaire  d’E- 
tat pour  deux  raifons:.  la  première,  parceque 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France,  que  l’autori- 
té du  Roi , prefque  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  Guifes  , ne  s’y  pouvoit  plus  rétablir 
que  par  un  miracle  : de  forte  que  Monfieur 
d’Onat,  qui  n’avoit  point  d’habitudes  en  Fran- 
ce, & qui  y voïoit  la  guerre  civile  plus  alumée- 
que  jamais,  ne  fe  crut  pas  un  allez  puiiïànt  Her- 
cule , pour  abattre  toutes  les  têtes  de  cete  Hi~ 
dre  Lorraine  , ni  par  confisquent  pour  guérie 
les  maux  inveterez  de  fa  patrie.,  L’autre  raifon 
eft,  que  la  place  qu’Henri  III.  lui  vouloit  don- 
ner, & qui  fut  donnée  à Mr.  de  Revol  , gen- 
tilhomme de  Daufiné,  étoit  celle  qu’il  ôtoit  à 
Mr.  de  Vil  leroy.  Car  des  trois  charges  de  Se- 
crétaires d’Etat  qu’il  eût  à remplir  alors,  celle- 
là  feule  convenoit  à Monfieur  d’Oflàt,  à caufe- 
de  la  connoilfance  qu’il  avoit  des  afaires  étran- 
gères , & fur  tout  de  celles  de  la  Cour  de  Ro- 
me, dont  le  Roi  avoit  plus  befoin  durant  cete 
guerre  Guifarde.  que  de  toutes  les  autres.  Aim- 
li,  Monfieur  d’ôfiàt  ne  pouvoit  accepter  la  dé- 
pouille de  fon  bienfaiteur,  &decelui,  qui  l’a- 
voit  fait  l’homme  du  Roy  à Rome17,  fansfaire 
banqueroute  à la  reconnoiiïànce.  Voilà  donc,, 
à mon  avis , la  vraie  & la  principale  caufe  de 

fon 

x t Letre  204.  de  cete  Edition. 

“ Letre  278.  de  cete  Edition. 
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fon  refus , Gomme  auflî  de  la  confiante  amitié, 
que  Monfieur  de  Villeroy  lui  porta  toûjours, 
<5t  du  foin  cordial  & paternel , qu’il  prit  de  l’a- 
vancer, & de  lui  procurer  le  manîment  de  tou- 
tes les  plus  belles  afaires  de  fon  temps,  de- 
puis qu’Henri  IV.  l’eût  rapellé  à la  Cour,  & 
remis  dans  fa  charge  l8.  _ Au  refie,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment,  que  Mon- 
fieur d’Offat  fut  infpiré  de  Dieu,  & conduit  de 
fa  main  ,,  dans  le  refus  qu’il  fît  des  ofres  fpé- 
cieufes  d’Henri  III.  & que  cete  prudente  réfo- 
lution  fut  fon  premier  coup  d’Etat , & duquel 
on  pouvoit  dire  véritablement,  qu’il  avoit  recu- 
lé, pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrais  ajoû- 
ter  ici  d’autres  confidérations,  pour  montrer, 
que  fi  Monfieur  d’Ofiàt  fût  venu  en  France, 
lors  qu’Henri  III.  l’y  apelloit , c’eft-à-dire  en 
15881  non  feulement  il  n’y  aurôit  point  trou- 
vé d’établiflèment  folide,  ce  pauvre  Prince-étant 
mort  malheureufement  l’année  d’après;  mais 
qui  pis  eft,  il  n’auroit  jamais  peû  éviter  dépar- 
tager avec  lui  la  haine  du  meurtre  du  Duc  &du^ 
Cardinal  de  Guife,  & dé  l’emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon , & de  l’Archevêque  de 
Lion:,  ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d’en- 
nemis, & en  France,  où  il  feroit  demeuré  fans 
apui , & fans  protection,  après  la  mort  d’Hen- 
ri III.  & à Rome,  où  la  Maifon  de  Guife  avoit 
quantité  d’amis  & de  partifans.  Mais  j’ai  tant 
de  chofes  à dire  de  lui,  ( lefquelles  je  ne  puis 
omettre)  que  pour  me  refferrer  dans  les  bornes 
d’un  difeours  préliminaire,  je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  autres  particularités  de  fa  vie 
privée,  dont  j’ai  dit  les  principales;  pour  m’é- 

ten- 
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tendre  davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique r 
qui  comprend  toutes  les  négociations  qu’il  fit 
depuis  L’an  ij’94.  jufqu’en  ■ 1604.  qu’il  mou- 
rut. 

La  première  fut  celle  de  l’abfolution  d’Hen- 
ri  IV.  où  il  rencontra  mille  difi- 
Procureur  Cultez,  les  unes  du  côtédesEfpa- 

KÎEÏÏE-  ■’Arribaflàdeur  à Ro 

tion.  me  “ifoit  finement  au  râpe,  que 

fi  Sa  Sainteté  fe  pouvoit  allèûrer, 
que  le  Prince  de  Bearn  ( c’eft  comme  il  apol- 
loit  Henri  IV.)  fût  vraiment  catolique,  il  fe- 
roit  lui-méme  d’avis,  comme  Duc  de  Sefl'e, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution;  mais  qu’il  n’y 
avoit  que  trop  d’argumens  & de  preuves  éviden-  1 
tes  du  contraire;  & que  par  conféquent  il  va-  • 
loit  mieux  lui  continuer  la  guerre,  que  de  lui 
donner  l’abfolution,  par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu,  il  feroit  en  état  de  former  un  Schiline 
en  France,  au  premier  refus  que  S.  S.  lui  feroit 
de  la  permiflion  de  répudier  fa  femme,  pour  en 
époufer  uue  autre  *9.  Les  autres  dificultez  ve-  * 
noient  du  Pape  même,  & des  Cardinaux,  oui 
ravis  qu’il  leur  fût  tombé  entre  les  mains  un  fu- 
jet  fi  haut  & fi  éminent,  vouloient  en  tirer  le 
plus  qu’ils  pouvoient  pour  l’afermiflement  & 
l’accroiflement  de  leur  autorité30.  Ftdansccte 1 
veûe  ils  prctendoient,  que  le  Roi  devoit  être 
réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté , comme  aïant 
été  excommunié  par  Sixte  V **.  & déclaré  pri- 
vé de  toutes  feigneurics  & dignîtez  , & incapa- 
ble de  fucccder  à la  Couronne  de  France.  C*r, 

di~. 

Lctte  9.  de  cete  Editien. 

Lette  11,  de  eetc  fcditioa,  M Même  ktre. 
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difoit-on  à Monfieur  d’Qflptt , puifqu'iJ y a eü 
une  privation  faite  par  le  Saint  Siégé , il  y faut  ' 
donc  une  réhabilitation  ; autrement  ce  fer  oit  nier 
obliquement  l’autorité  du  Saint  Siégé , que  votre 
Prince  , &J3  vous  , dites  vouloir  reconnaître 
Et  Monfieur  d’Ofifat  mandoit  au  Roi , que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  l’a- 
taire  de  l’abfolution  ; & que  fi  fa  négociation 
avoit  à finir  malice  feroit  par-là  33 , étant 
l’ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font 
conteftées.  Quant  aux  Princes  Lorrains , & 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue,  comme  ils 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  à l’abfolutionda 

• Roi,  aufli  la  traverfoient-ils  partons  les  artifi- 
ces, & par  tous  les  menfonges  imaginables, 
pour  faire  durer  le  prétexte  deleurdélobéiffan- 
ce , & de  la  guerre.  Les  Huguenots  memes  de 
France,  quoique  d’ailleurs  très  afe&ionnez  à 
Henri  IV.  qu’ils  avoient  toûjours  fecouru  de 
leur  bourfe  & de  leur  épée,  ne  defiroient point 
fa  réconciliation  avec  le  Pape  & le  Saint  Siégé,, 
préférant  leur  paffion particulière  à lafeûreiéde 
û perfotine,  & à la  pacification  du  Royaume 
qui  dépendoient  entièrement  deceteabfolution 
Romaine.  Et  tandis  que  Monfieur  d’Ofiàt  em- 
ployoit  tout  fon  cfprit  & toute  fà  rétorique  à. 

# perlüader  au  Pape  , & au  Sacré  Collège,  que 

* le  Roi  étoit  fincérement  converti , & tres-bon 
catolique;  les  Huguenots  fefoient  dire  par  leurs 
amis  fecrets,  jufque  dans  le  palais  du  Pape 
que  l’Eglife  Romaine  auroit  les  levres  du  Roi’ 

& qu’eux  auroient  fon  cœufr  que  fort  corps  af- 
filleroit  à la  mtire,  & que  fon  efprit  feroit  au  . 

**  Letrc  12.  de  ceteidmaa.  Letxe  j * 
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Prêche  *4.  Ge  qui  entretenoit  Clément  VIII. 
naturellement  craintif  & foupçonneux  , dans 
une  perplexité  fi  grande,  qu’entre  ce  pour  & ce 
contre,  il  ne  favoit  à quoi  fe  déterminer.  Ce 
fut  à Monfieur  d’Oflàt  à demêler  tous  ces  dé- 
dales, à répondre  à toutes  lesobjeéfionsdesuns, 
& à réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  Et 
tout  cela  étoit  fait,  &,  & qui  pluseft,  le  Pape 
engagé  de  parole  à donner  l’abfolution  à Hen- 
ri IV.  malgré  le  Roi  d’Efpagne,  la  Maifon  de 
Lorraine,  & la  Ligue,  avant  que  Monfieur 
Du-Perron  arivât  à Rome  , où  il  fut  atendu 
long-temps.  De  forte  que  je  puis  dire,  fanslui; 
rien  ôter  de  la  gloire,  qui  lui  apartient,  qu’il 
n’eût  prefque  point  d’autre  part  à cete  longue 
& fcabreufe  négociation,  que  celle  d’en  li- 
gner les  articles,  & de  parer  la  fête  par  la  gran- 
de & honorable  dépenfe  qu’il  fiten  cete  Cour1*: 
au-lieu  que  Monfieur  d’Ofiàtavoit  travaillé  feul 
à cete  afaire  plus  de  fept  mois,  & diftilé  tout 
fon  efprit  à trouver  des  expédiens  & destempé- 
ramens  à toutes  les  dificultei,  qui  y naiflbieut- 
de  jour  en  jour  ; & à contre-miner  les  rufes  des 
Efpagnols  & des  Guifes,  qui  fefoient  peur  au 
Pape.  Aufli  fut-ce  à Monfieur  d’Oflàt  qu’Hen- 
ri  IV.  feût  le  principal  gré  de  l’expeditiondefon 
abfolution;  & pour  ce  grand  fervice  , qu’il  lui 
_ a donna  l’Evêché  de  Rennes  , trois 

5^°®®  mois  après,  c’eft-à-dire  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  i f$6.  Le  remer- 
cîment  qu’il  en  fit  au  Roi  montre,  qu’il  en  étoit 

digne, 

*4  Voyez  la  letre  90.  de  cete  Edition , où  Monfieur  d’Of- 
fat  dit  1a  même  chofe,  mais  en  termes  difêrens. 

*r  Monfieur  d’Oflat  l’apclle  ainfi  dans  la  lctic  n.  citées 
C'deâus. 

^ **  Lctrcsjî.  & jj.  de  cete  Editions 
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digne,  non  feulement  pour  les  fervices  qu’il  ve- 
noit  de  lui  rendre  ; mais  encore  comme  étant 
aufîi  bon  ecclefïaftique  , qu’habile  négociateur. 
Je  me  propofe  , dit-il , de  faire  de  tout  le  court 
de  ma  vie  un  perpétuel  remercîment  à Vôtre  Ma- 
jeflé,  premièrement , en  bien  ufant  de  vôtre  bien- 
fait , C35  le  drejfant  à ce  pourquoi  telles  dignitez 
font  injlitue'es , f avoir , à la  gloire  de  Dieu , à l'é- 
dification de  fon  Eglife  , & au  falut  des  amer. 
(Voilà  le  devoir  fpirituel  & pailoral  des  Evê- 
ques.) à l'obéijfance  & fidelité , qui  efi  deûe  à 
V.  M.  par  fes  fujets  , à la  concorde  & charité 
qu'ils  fe  doivent  entr'eux , & au  repos  & tran- 
quillité de  tout  le  diocefe.  Voilà  leur  devoir  tem- 
porel & politique.  Secondement  en  employant 
pour  le  fervice  de  V.  M.  & de  vôtre  Etat  tous  les 
moyens , qui  me  reviendront  à moi  en  particulier 
du  bien  qu'il  vous  a plû  me  faire  27.  Voilà  enfin 
leur  devoir  économique  & perfonel,  par  lequel 
ils  font  obligez  & tenus,  comme  Vafiàux,  aux 
mêmes  charges  & fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à l’Evêché  de  Rennes , le  Pape  le  pro- 
pofa  lui-même  au  Confiftoire  du  9.  de  Septem- 
bre, pour  montrer  l’eftime  particulière,  qu’il 
fefoit  de  la  perfonne  de  Moniteur  d’Oflàt,dont 
il  loua  la  fageflè,  la  pieté,  la  candeur,  & la 
prudence;  après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement,  & à la  provifîon  de  l’E- 
vêché , & à l’expédition  gratuite  des  bulles 2*. 
Le  2 7-  du  mois  d’Oêtobre  fuivant,  Moniteur 
de  Rennes  fut  confacré  par  les  mains  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Valier,  Evêque  de  Verone, 

dans 

»?  Letie  4<.  de  cctc  Edition. 

**  Letie  80.  de  cctc  Edition. 
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dans  l’Eglifc  de  S.  Marc  : lieu  d’heureufe  # 
rencontre  pour  le  nouvel  Evêque,  qui  portoil 
le  fïmbole  de  la  Paix  dans  fes  armes;  qui  ve- 
noit  de  la  donner  à fa  patrie,  par  la  réconci- 
liation de  fon  Roi  avec  le  Saint  Siège  ; & qui 
devoit,  un  jour,  annoncer  celle  de  France  & % 
d’Efpagne  à la  République  de  S.  Marc,  com- 
me il  fera  dit  en  fon  lieu,  lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  à Venife. 

Il  ne  reftoit  plus  à Moniteur  d’Oflnt,  après 
fon  facre,  qu’à  faire  le  devoir  d’Evêque,  qui 
étoit  d’aller  réiider  en  fon  Evêché  : & certes  il 
en  avoit  bien  la  volonté , comme  le  montre  le 
choix  qu’il  avoit  fait  du  Cardinal  de  Verone, 
pour  être  facré  de  la  main  d’un  perfonage , qui 
vivoit  à la  Borromée  , & qui  , comme  tel , 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  les 
Eveques  fans  la  réfidence.  Mais  lebefoinque 
le  Roi  avoit  de  fon  fervice  à Rome,  où  le  Roi 
d’Efpagne  étoit  maître  de  22.  Cardinaux,  tous 
fes  fujets . fes  parens , ou  fes  peniïonnaires  ; & 
de  plufieurs  autres  encore,  qui  le  fervoient  fc- 
cretement*0;  l’empêcha  d’accomplir  ce  devoir. 

Car , dit-il  à Mr.  deVilleroy,  comme  je  ne  vou- 
drois  pas , que  le  Pape  penfàt  ici , que  je  ne  me 
foucierois  point  de  mes  Diocefains , ni  du  devoir 
d' Evêque  ; aujfi  voudrais-je  encore  moins , que  le 
Roi  ejlimdt  par-delà, que  tout  aujfi-tôt  qu'il  m'a  fait 
du  bien  ,jepenfe  à me  retirer  î*.  Monficur  d’Of- 
fat  favoit  aufii  bien  que  perfonne  de  fon  temps , 
félon  ce  qu’il  en  dit  lui-même  dans  une  autre 
de  fes  letres , que  les  Evécbez  font  les  plus  im - 

. . por- 

*9  Letre  s 8.  de  cete  Edition. 

3°  Letre  6$.  de  cete  Edition. 

ï‘  Lcue  *8. 
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portantes  charges  de  PEglife  ; £5*  pour  être 
bien  adminijlrez  , la  préfence  des  Evêques  y eji 
requife  ; encore  ont~ils  fort  à faire  à s'en  bien 
aquiter , étant  prefents , pour  foigneux , diligens , 
Êj  yô/V»;  3*.  Mais  comme  il  iàvoit 

aulïï,  qu’un  fujet  eft  né  pour  Ton  Prince,  & 
pour  fa  patrie,  & qu’en  fervant  l’un  & l’autre 
il  fert  Dieu;  il  crut  devoir  s’acommoder  aux 
néceffitez  de  l’Etat,  & préférer  fon  Roi  & tou- 
te la  France,  à fon  Diocefe,  comme  le  géné- 
ral au  particulier,  & le  principal  à l’accefloire. 
En  quoi  il  méritoit  d’autant  plus  d’excufe  en- 
vers l’Eglife  de  Rennes,  & de  louange  envers 
tous  les  François,  qu’il  préferoit  en  cela  même 
une  vie  laborieufe , & pleine  de  foucis  & d’in- 
quiétudes , comme  eft  toûjours  celle  qui  le 
paflè  dans  les  hautes  négociations  ; au  repos  de 
la  vie  eccleliaftique , & aux  douceurs , que  ren- 
contre un  bon  Pafteur,  qui  connoît  fes  brebis, 
& qui  eft  connu  d’elles;  qui  les  aime,  & qui  en 
eft  réciproquement  aimé.  Cependant , il  ne  lailïà 
pas  d’avoir  la  mortification  d’être  apelléàlaré- 
fidence  par  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Bretagne,  qui  lui  fit  lignifier,  enlaperfonne 
de  fon  Grand- Vicaire , un  Arreftdu  13.de  Mai 
1 597.  par  lequel  ce  Parlement  ordonnoit  à tous 
les  Evêques,  Abbez,  Reêteurs,  & Curez  delà 
Province  , de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices, 
fur  peine  de  faille  de  leur  temporel  33.  Comme 
fi  ce  Magiftrat  eût  pû  ignorer,  que  leur  Evêque 
étoit  à Rome  pour  leférvieeduRoi;  & que  par 
conféquent  il  n’en  pouvoit  pas  revenir  fans  fa 
permifîion.  Defertor  enirn  ejl , qui  redit  injujfus. 

Mais 

»»  Letre  3*7- 

3*  Lctic  X14.  de  cete  Edition. 
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Mais  quoique  ce  fût  plus  l’afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur  d’OUàt,  il  ne  laiflà  pas  de 
s’en  métré  en  peine  autant  que  s’il  y avoit  eû  de  fa 
faute , & de  vouloir  rendre  compte  de  fon  fait. 
Il  écrivit  donc  à Monlïeur  de  Villeroy , fon 
prote&eur,  & l’unique,  dont  il  prenoitconfeil 
dans  toutes  fes  afaires  domeftiques.  Je  vous  fup- 
plie  tres-humblement  , dit-il,  de  moyenner , que 
le  Roi  fafj'e  entendre  audit  Procureur  Général , 
qu'il  me  tient  ici  pour  fon  fervice  ; & lui  défen- 
de de  pajj'er  outre  pour  mon  regard  ; ou  bien  que 
Sa  Majefié  me  permette  d'obéir  audit  Arrejl , & 
d'aller  rejider  : car  pourvu  que  S.  AI.  foit  conten- 
te, je  ferai  fort  aije  d'aller  faire  mon  devoir  34. 
Mais  le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à fon  Pro- 
cureur Général  de  Rennes  le  commandement 
qu’il  Faloit  35  ; car  il  fe  trouvoit  trop  bien  de  la 
réfidence  de  Monfieur  d’Oflàt  à Rome  , pour 
vouloir  confentir  à fon  retour  en  France  : & 
depuis , Monfieur  de  Rennes  n’eût  plus  rien  à 
démêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  1597.  il  futhono- 
té  d’une  place  au  Confeil  d’Etat  : 
tfh  remerciment  qu  il  en  fit  au 

Roi,  montre aflcz,  qu’il connoif- 
foit  parfaitement  l’importance  & les  obligations 
de  cete  dignité.  Sachant , dit-il,  que  tels  lieux 
à la  vérité  kf  en  efet  ne  font  pas  tant  places  d'hon- 
neur if  de  dignité,  comme  de  foin , affiduité , vi- 
gilance, diligence , & labeur  i6.  C’eft- pourquoi 
un  illuftre  Sénateur  Vénitien  , contemporain 
de  Monfieur  d’Oflàt , & qui  étoit  du  même  fen- 
tjment  , avoit  coûtume  de  dire,  que  la  charge 

3e 

34  Lctre  114. 

3f  Letrc  120.  il  en  remercie  Monfieur  de  Villeroy. 

35  Letre  116. 
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de  Sénateur  étoit  un  métier  fedentaire  ; & qu’il  * • 
n’en  faloit  abandonner  l’exercice  a&uel  qu’avec 
la  vie  même  37.  Au  relie,  Monlieur  d’Oifat  tut 
reçu  Confeil  1er  d’Etat  en  Ton  abfence  , le  Chan- 
celier de  Chiverny  aiant  trouvé  bon  qu’il  en  prê- 
tât le  ferment  accoûtumé  entre  les  mains  du 
Duc  de  Luxembourg,  alors  AmbafTadeur  à Ro- 
me, au-lieu  que  c’étoit  à lui  Chancelier  à le  re- 
cevoir 38. 

A propos  de  ce  Duc,  il  me  femble qu’il im- 
porte  de  dire  ici  quelque  chofede 
Directeur  fQn  Ambaflade , par raport à Mon- 
p»  CL  , rTJ  fieur  d’Olfat,  de  qui  ilavoit  ordre 

DE  France  de  Prendre  confcil  cn  & de 
a Rome.  fuivre  les  avis , comme  d un  per- 

fonnage  confommé  aux  affaires. 

Et  véritablement  ce  Duc  avoit  befoin  d’un  tel 
guide.  Un  peu  avant  qu’il  arrivât  à Rome  , le 
Pape  avoit  dit  exprefTément  à Monlieur  d’Of- 
fat,  que  fl  le  Duc  prétendoit  prêter  l’obédien- 
ce pour  le  Royaume  de  Navarre  , lui  Pape  ne 
pourrait  la  recevoir  qu’avec  la  claule  appofée 
par  Pie  IV.  & Grégoire  X III.  fes  predccef- 
leurs  , c’ell-à-dire , J'ans  préjudice  des  droits  du 
Roi  d’Ejpagne  39;  & le  Cardinal  Aldobraudin 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  aétes  en  leurs  propres 
originaux,  lefquels  marquoient  tous  deux,  que 
ces  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  fine 
cujuJijuam , & prafertira  Regis  Catholici  prxju- 
dicio*0.  Aulli-tôt  que  le  Duc  fut  à Rome,  Mon- 
iteur de  Reunes  lui  raporta  ce  que  le  Pape  lui 
avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’Obédience  de 

Na- 

•,7  Dans  h Vie  d’André  Morofin»  qui  eft  à la  tcfte  de  fon 
Hiftoire  de  Venifc. 

'*•  Letre  126.  3»  Lare  100.  de  cete  Edition. 

Letre  101.  .;  . ■ 
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Navarre,  & lui  reprefenta,  queceteclaufen’ô- 
toit  ni  ne  donnoit  rien  aux  deux  Rois  ; mais 
que  le  Pape  ne  la  pouvoit  pas  omettre,  fans 
ofcnfer  le  Roi  d’Elpagne  : que  quelque  op- 
pofition  que  les  François  y pullent  faire , leur 
contradi&ion  ne  ferviroit  qu’à  notifier  un  point 
- d’hiftoire  , que  la  plûpart  du  monde  ignoroit  ; 
que  fi  l’on  prcfioit  trop  le  Pape  là-deilus,  Sa 
Sainteté,  pour  fe  tirer  d’embaras,  ne  manque- 
roit  point  de  remctre  le  jugement  de  ce  difé- 
rtnd  à une  Congrégation  de  Cardinaux,  où  le 
" Roi  leur  maître  le  perdroit  à toutes  voix  : ce 
que  les  Efpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
de vi&oire,  & publieraient  comme  une  exclu- 
fion  donnée  pour  jamaisà  la  Maifon  deBourbon* 
fur  fes  prétentions  au  Royaume  de  Navarre- 
Mais  le  Duc  ne  fe  rendit  point  à ces  rations, 
difant , que  le  Roi  ne  lui  avoir  rien  ordonné 
touchant  la  Navarre  4*.  Paroùilfemblequ’Hen- 
rilV.  & Ion  Confcil  fuflèfitd’avis  alors  de  prê- 
ter l’obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement. Mais  Moniteur  de  Rennes  fut  d’avis 
contraire,  & en  éciivit  au  Roi.  Que  fi,  dit-il,. 
pour  éviter  la  claufe , [fans  préjudice,  &c.]  qui 
eu  efet  ne  nuit  de  rien , nous  frétions  V obédience 
four  le  Royaume  de  France  feulement , fan  s faire 
mention  de  celui  de  Navarre , les  Efpagnols  fren- 
dr oient  cela  à leur  avantage , & pour  une  tacite 
confeffion , que  nous  n'y  aurions  rien  ; s'en  vou- 
draient prévaloir  à l'avenir.  Par  ainfii , il  me 
femble  toujours  de  plus  en  plus , que  lorfque  le  Se- 
crétaire répondant  pour  le  Pape  dira  ces  mots , 
fans  préjudice  &c.  nous  devons  faire  fembtant 
de  n'en  rien  oüir , & fi  quelqu'un  nous  en  vouloir 

oui - 
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dvifer  , repondre  , cela  ne  mût  de  rien  , & 
que  nous  ne  nous  en  foncions  pointé.  Et  cet  avis 
fut  fuivi  par  la  Cour  , & commandement  fait 
au  Duc  de  prêter  l’obédience  pour  la  Navarre, 
làns  difputer  davantage  fur  une  claufe,  que  deux 
Rois  de  Navarre  avoient  admife  dans  deux  obé- 
diences confecutives  *3. 

Puifque  je  fûts  tombé  fur  l’Ambafiàde  de  ce 
Duc,  au  fujet  de  Moniteur  d’Ofïàt,  fon guide 
& fon  Conlèil  , je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
aufîï  , que  ce  fut  lui , qui  fit  de  la  part  du  Roi 
la  première  demande  au  Pape  d’un  chapeau  de 
Cardinal  pour  Moniteur  d’Oifat.  Etc’efiàcete 
demande  que  fe  raportent  les  deux  letres  dere- 
merciment,  que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi,  & à 
Moniteur  de  Villcroy  , datées  du  8.  de  Mai 
U97-  44  où  le  Cardinalat  eft  aflez  defigné  par 
çes  mots  : aujft  ne  ferai  -je  un  pas , ni  dirai -je 
une  parole,  pour  avoir  ce  que  je  ne  mérite  point , 
ÊS5  qui  ejl  trop  difproportionné  à ma  condition  : & 
par  ceux-ci  encore:  la  mention  qu’il  vous  a plû 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands perfonage s , au 
moindre  defquels  je  ne  fuis  a comparer.  Ce  qui  eft 
expliqué  en  termes  formels  dans  une  letre  de 
Moniteur  de  Luxembourg  au  Roi.  Le  Pape , 
dit-il , , ne  veut  entendre  parler , ni  de  Mr.Sera - 
fin,  ni  du  fieur  Lomellin , ni  du  fieur Fabio  Or- 
fini  , pour  être  Cardinaux , difant , qu'il  connoît 
mieux  les  Italiens  que  nous.  Pour  le  Comte  de 
la  Chapclle-Sourdis , on  lui  a donné  avis , qu'il  a 

cer • 

4*  Letre  10». 

43  Voyez  le  Mémoire  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit 
prefenté  au  Tape  le  7.  d’Avril  1597.  potir  obtenir  lafuppref- 
fion  de  la  claufe , font  préjudice  du  Roi  d'EJ'pagnt  : lequel  eft' 
à la  fin  du  fécond  tome.- 

44  Ce  font  les  lettes  107.  & 10I.  de  cete  Edition. 
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certaine  indijpojîtion  , qui  témoigné  [on  inconti- 
nence. Il  ne  defire  en  Monfmtr  de  Rennes , que 
P extradion  de  plus  grande  ntaifon  4 5 , Véritable- 
ment celui-ci  n’etoit  pas  à comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naifiancc  , mais  il  égaloit  Se* 
rafinendoétrine,  en  bonté,  enfervices;  & fur- 
pafToit  de  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté  : 
YOrJini , en  expérience;  & le  Comte,  en  mé- 
rite. Si,  félon  le  proverbe  efpagnol,  chacun 
eft  fils  de  fes  oeuvres  , Moniteur  d’Oflat  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  fiennes  , lui  qui 
n’avoit  ni  ancêtres,  ni  titres,  ni  parens,  ni  pa- 
trie, avec  qui  il  eût  à partager  fa  gloire  ; lui  qui 
s’étoit  ennobli  par  fon  efprit  & par  fa  vertu. 
Ainfi  , l’on  peut  dire  , que  fa  balle  extradion 
fefoit  honneur  à fa  fortune,  & particuliérement 
à Moniteur  de  Villeroy , qui  en  avoir  été  le  prin- 
cipal inllrument.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat. 

Après  que  les  Efpagnols  eûrent  pris  la  ville 
, d’Amiens,  Ferdinand  Grand-Duc  de 
hNvoYE  Tofcane  , fous  pretexte  de  quelques 
à^lo**  mauvaifesfatisfadions,  qu’il  avoit des 
rence.  déportemens  du  Capitaine Bolfet, qui 
commandoit  dans  le  Château  d'If, 
s’empara  de  cetc  Place,  & en  challà  les  Fran- 
çois, en  efpérance  de  profiter  de  la  ruine  de  la 
France,  comme  les  autres.  Car  les  afaires  du 
Roi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes , & la 
perte  d’Amiens,  de  Cambray,  & de  Calais, 
avoit  augmenté  l’audace  de  les  ennemis , & re- 
froidi la  bonne  volonté  de  fes  amis,  & fur  tout 
celle  du  Pape  & de  fes  neveux,  qui  commen- 
çoient  à craindre  vivement,  que  les  Efpagnols, 

enor-. 
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enorgueillis  de  tant  d’heureux  fuccés , ne  fe  van- 
geaflent  fur  eux  de  l’abfolution,  qu’on  lui  avoit 
donnée ♦*.  Mais  quand  le  Roi  eût  repris  Amiens, 

& recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu’il 
avoit  perdue  en  Italie,  il  fongea  à retirer,  de 
gré  ou  de  force,  fon  Ifle  & Château  d’If  d’en-  . 
tre  les  mains  du  Grand-Duc,  qui  après  avoir 
fait  dire  auxMarfeillois,  qu’il  ne  s’en  étoitfai- 
fi,  que  pour  conferver  le  tout  au  Roi,  &pour 
rompre  le  delfein  que  les  Espagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s’étoit  avifé  depuis  de  dire,  que  les- 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  lui  apartenoient  : qui 
eft  le  ftile  ordinaire  des  ufurpateurs.  Ce  Prin- 
ce avoit  rendu  plulleurs  bons  fervices  à Hen- 
ri IV.  depuis  fonavenement  à la  Couronne,  & 
dans  fon  plus  grand  befoin  , lorfque  chacun 
étoit  bandé  contre  lui  : & Henri , pour  lui  en 
tenir  compte , vouloit  trouver  moyen  de  r’ avoir 
ce  que  l’autre  lui  avoit  ufurpé , fans  être  con- 
traint de  rompre  avec  lui.  Cete  négociation 
étoit  dificile,  & demandoit  un  homme,  qui  fût- 
capable  de  la  manier  délicatement.  Le  Roi* 
n’en  chercha  point  d’autre  que  Moniteur  d’Of- 
fat.  Je  me  fuis  fi  bien  trouvé , lui  dit-il,  de 
toutes  les  charges , que  je.  vous  ai  commifes  pour 
mon  fervice , qu'il  faut  que  je  vous  en  adrejfe  en- 
core  une , qui  m'importe  grandement , & que  j'ai 
tres-a  cœur , efperant  en  avoir , par  vôtre  entre- 
mife , aujfi  bonne  iffue.  que  des  precedentes.  Du. 
moins  fuis-je  tres-ajfuré , que  tout  autre  que  j'y 

pour - 

4«  l*  P apt,  dit  un  Ambafladeur  de  Venife  à Rome 
fous  Clément  VIII.  a bien  enracine ' dans  fin  efprit,  & cer- 
tes avec  fondement , que  l’abfolution  , qu’il  a donné o au  Roi  de 
France , eft  une  ofenfi  telle  envers  le  Roi  Catolique  (r  les  Eftagnols, 
qu'il t ne  l’oublieront  jamais.  Relation  de  la  Coui  de  Rome 
du  Chcvaliçi  Gif.  Ptlfint, 
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pourrois  employer , ri  arriverait  au  devoir  que  vota 
y ferez  47.  Et  fept  pages  après  ; Ufez  du  conte-  . 
nu  en  la  prefente , comme  vous  aviferez  ejlre  a 
faire  pour  le  mieux:  car  fai  telle  fiance  en  vojlre 
prudence  & fidelité \ aue  faprouverai  toujours  toutr 
ce  que  vous  direz  & ferez  à ce  regard.  Quand  un 
Roi  écrit  en  ces  termes  à fon  fujet,  &,  qui  plus  eftr 
à un  fujet  de  baffe  condition , qu’il  a élevé  aux 
honneurs,  c’eft  la  plus  belle  marque  qu’il  puilïe 
lui  donner  de  fon  eftime  & de  fa  coufiance.  La- 
fin  de  cete  inftrudion , qui  eft  une  des  mieux 
faites  qtae  j’aie  jamais  vûes  & lues , montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  delà  bon- 
. ne  opinion  qu’il  avoit  de  la  dextérité,  & de  la: 
haute  intelligence  de  fon  Miniftre.  Monfieur 
de  Rennes , conclut-il , foyez  caufe , je  vous prie y 
que  nous  n'en  venions  point  aux  armes  \ & en- 
treprenez l'accommodement  de  ce  fait  avec  vôtre- 
accoûtumée  prudence  , diligence  & fidelité^  Si 
vous  ne  le  faites,  un  autre  n'en  viendra  jamais* 
about:  carjevousaffure , que  je  déférerai gr an-  . 
dement  à vos  confeils  &c. 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fon  cal- 
cul : Monfieur  de  Rennes  mania  fi  habilement 
cete  afaire  d’If,  que  le  Traité  en  fut  conclu 
avec  les  Miniftres  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  fèmaines , & les  lfles  d’If  & de  Pomegues 
rendues  au  Roi,,  encore  à meilleur  marché  que 
le  Roi  ne  prétendoit,&n’avoitefpéré48.  Com- 
me ce  Traité  eft  dans  letroiliémeTomede  ces 
Letres,  à la  page  21 7.&aux  fuivantes,  avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles,  il feroit mu- 
tile que  j’en  parlaffe  dans  cete  Vie,  que  j’ai. 

plus 

♦7  Inftru&ion  envoyée  à M.  l'Evêqne  de  Rennes  pont 
traiter  avec  le  Grand-Duc  dé  Tofcane  de  1a  reftitUtion  dO 
rifle  & Château  d’If.  Lecra  136,  te  1 ji. 
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plus  envie  de  finir  que  de  groffir , moi,  qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laifler  faire  à d’au- 
tres. Je  dirai  feulement,  qu’il  efi  confiant,  que 
Moniteur  de  Rennes  rencontra  de  grandes  difi- 
cultez  à Florence  , puifqu’il  dit  qu’il  n’eût  ja- 
mais tant  de  peine  en  afaires,  qui  lui  fufiènt 
pafifées  par  les  mains;  & que  fans  fa  grande  pa- 
tience , non  feulement  il  n’eût  point  obtenu  ce 
qu’on  lui  avoit  accordé;  mais  qu’il  n’eût  pas 
même  peû  taire  entrer  le  Grand-Duc  &fesMi- 
niftres  en  traité  avec  lui  49.  Au  relie,  la  ma- 
niéré dont  il  fe  gouverna  avec  la  Grand-Du- 
cheiïè,  dans  la  première  audience  qu’il  eût  d’el- 
le après  être  arrivé  , mérite  d’être  remarquée 
comme  un  trait  de  prudence  rafinée.  Encore 
qu'elle  me  tint  une  bonne  heure  & demie , dit-il, 
fi-ejl-ce  que  je  ne  me  lai]} ai  jamais  entendre , pour 
quoi  j'étois  venu-;  refervant  ma  charge  entière 
pour  le  Grand-Duc , pour  leur  donner  à connaître, , 
que  quoiqu'il  ait  toujours  interpofé  le  nom  de  Ma- 
dame fa  femme  dans  tout  ce  qui  s'ejl  paffébien& 
mal  aux  Ijles  d'If  & de  Pomegues;  (ce  que  f ai 
toujours  attribué  au  deftr  qu'ils  ont  à' inculquer  au 
monde  ces  vieilles  & rances  prétentions  de  Lor-  ' 
raine  fur  la  Provence  j fi-eft-ce  que  mus  tenons 
que  cet  afaire  efl  tout  du  Grand-Duc , & enten-' 
dons  nous  en  adréfjer  à lui  feul , fans  penfer  au-' 
cunement  à elle  s°.  En  efet , ç’auroit  été  recou- 
noître  au  moins  tacitement  le  droit,  quelaMai-’ 
fon  de  Lorraine  prétendoit  avoir  au  Comté  de 
Provence,  que  de  s’adretferàlaGrand-Duchef- 
fe,  pour  la  reftitutiondeslfles,  dont  le  Grand- 
Duc,  fon  mari  s’étoit  faili  en  fon  nom:  &par 
ce  premier  pas , Moniteur  d’Olïàt  fût  entré  en 
deux  négociations  : l’une , avec  le  Grand-Duc, 

*>  une  ijf.  ictic  ta,  avec  * 


■ Digitized  by  Google 


34  VIE  DU  GARD.  D’OSSAT. 

avec  qui  il  avoir  ordre  de  traiter  ; & l’au- 
tre, avec  fa  femme,  qui,  comme  la  principale 
intereflee  en  cette  rellitutioi*,  félon  fon  droit 
prétendu  , lui  auroit  bâti  la  toile  de  Penelo- 
pe.  Mais  il  évita  prudemment  ce  filet-,  & lorf- 
qu’il  retourna  à l’audience  de  cete  Princefle, 
à qui  le  Grand-Duc  avoir  dit  le  fujet  de  fa 
venue  ; & que  d’elle-même  elle  lui  eût  ou- 
vert le  propos  du  Château  d’If,  dont  il  ne  lui 
parloit  point;  elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoit  envoyé  un  homme  armé  de  tou-, 
tes  pièces,  je  veux  dire,  un  Miniftre,  qui  n’é- 
toit  pas  feulement  fecret  & impénétrable;  mais 
qui  avoit  encore  autant  de  vigueur  & de  fer- 
meté, que  d’efprit  & de  prudence.  Car  ayant 
propofé  plufieurs  partis , tendans  tous  à rete- 
nir au  moins  l’Ifle  de  Pomcgues  , Monfieur 
d’Oflàt  répondit  à tous  en  niant  , &falfurant 
que  le  Roi  ne  permetroit  jamais , que  les  Flo- 
rentins finirent  autre  choie  que  le  bas  de  fille 
d’If,  comme  ils  fefoient  avant  l’occupation  du 
Château  î1.  Et  quand  ce  fut  à ligner  le  Trai- 
té , le  Grand-Duc  éprouva  à fon  tour  le  cou- 
rage & la  réfolution  de  Monfieur  de  Ren- 
nes, qui  ne  voulut  point  foufrir,  que  le  Che- 
valier Vinta,  fon  Secretaire-d’Etat,  lignât  pour 
Son  AltelTe,  déclarant  hautement,  que  fi  S.  A. 
s’opiniâtroit  à ne  vouloir  point  ligner  elle-mê- 
me, ilmonteroit  à cheval,  &s’en  retourneroit 
fans  coutelier  davantage  : De  forte  que  le  Grand- 
Duc  fut  obligé  de  ligner,  fans  ofer  même  lui 
demander  qu’il  agréât  que  la  Grand-DuchclTè 
lignât , ainfi  qu’il  l’avoît  propofé  en  fon  C011- 
feil,  qui  jugea  tres-bien,  que  nôtre  Prélat  n’y 
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confentiroit  jamais  5*.  Voilà  ce  queMonfîeur 
d’Ollàt  fit  à Florence  pour  le  fervice  du  Roi  : 
Voyons  ce  qu’il  alla  faire  à Venife,  ; 
Ambas-  où  je  Roi  l’envoya  au  mois  de  Juil- 

SADEUR  Jgj  jj-pg. 

a Ve'  Apres  une  Commifiîon  pénible  & 
fâcheufe,  Henri  IV.  lui  en  donna  une 
toute  agréable  & pacifique.  Ce  fut  de  porter  de 
fa  part  à la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 
Paix  concilie  à Vervin  entre  la  France  Ôtl’Efpa- 
gne , & de  s’en  conjoüir  avec  eux , comme  avec 
lès  meilleurs  amis,  & les  plus  anciens  Alliez  de 
fa  Couronne.  Il  arriva  à Venife  le  19.  de  Juil- 
let, & le  21.  il  fut  Conduit  à l’audience  de  la 
Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l’étole  d’or, 
acompagné  d’environ  trente  Sénateurs  en  robe 
rouge,  qui  eft  leur  habit  de  cérémonie,  & l’é- 
quipage avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambaflfa- 
deurs  Royaux  J quoique,  félon  Wicquefort,  il- 
ne  fût  que  Miniftre  du  fécond  ordre  ce  qui  à 
mon  avis  n’auroit  pas  été  convenable  à fa  quali- 
té d’Evêque  , ni  à celle  de  Confeiller-d’Etat. 
C’eft- pourquoi , les  Vénitiens  firent  tres-pru- 
demment  de  le  traiter  en  Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire. Je  dis  extraordinaire  : car  ils  le  lo-- 
gèrent  «St  le  défrayèrent , lui  & tous  ceux  de 
la  fuite , avec  toute  magnificence  & fplen- 

deur 

t*  Vtytz.  U fin  de  U j unification  des  ^Articles  du  Traite  de 
Tltrtnct. 

s)  Ctte  République,  dit-il,  ne  fait  point  de  réception  aux 
Minières  du  lecond  ordre:  de  forte  que  cet  honneur  n’étant 
deû  qu'au  caraâere  d’Ambafladeur,  il  ne  (è  peut  qu’on  ne 
foit  iurpris  de  celui  que  l’on  y fit  au  Cardinal  d’Oflàt,  qui 
n’étoit  encore  qu’Evtque  de  Baveux.  (Il  faloit  dite  de 
Rennes  : car  Monfieui  d’Oûit  n’eût  l’Evêché  de  Bayeux  que 
plus  d’un  an  après  (à  promotion  au  Cardinalat.)  Livre  J. de 
i’ Ambaflàdeur,  Sed.  i*.  * 
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deur  *♦  Et  certes  , ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 
pondre à l’intention  d’Henri  I V.  qu’en  recevant 
l’Evêque  de  Rennes  , comme  fon  Reprefen- 
tant , & comme  le  requeroit  l’occafion  , pour 
laquelle  il  le  leur  avoit  envoyé.  Ajoûtez  à ce- 
la , que  la  perfonne  de  Monfieur  d’Oflat  leur 
étoit  agréable  pour  plufieurs  raifons.  i.  Parce 
qu’il  avoit  toûjours  entretenu  & cultivé  l’amitié 
du  Chevalier  Delfin,  leur  Ambafladeur  à Ro- 
me ; & qu’il  s’étoit  même  fervi  de  fes  avis  & 
de  fes  confeils  *5.  i.  Parce  qu’il  avoit  défen- 
du auprès  du  Roi  la  caufe  de  la  République  con- 
tre la  Religion  de  Malte , dans  lesdiférends  qu’el- 
les avoient  eûs  enfembleî®.  3.  Parce  qu’il  s’é- 
toit fait  facrer  Evêque  par  un  Cardinal  Noble- 
Venitien  w.  Témoignage  public  de  ion  afeâion 
à leur  Gouvernement  , dont  il  étoit  en  efefc 
grand  admirateur , comme  le  montre  bien  le 
beau  difeours , qu’il  leur  fit  en  leur  annonçant 
la  nouvelle  de  la  Paix  faite  entre  les  deux  Cou- 
ronnes î8;  & la  manière  dont  il  parle  de  leurs 
Amb.tlTàdeurs  à Rome  , dans  plufieurs  de  fes 
letres  à la  Reine  Douairière  de  France,  Loüilè 
de  Lorraine  W,  écrites  lix  ou  fept  ans  avant  ce 
voyage. 


)cVenife,  où  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours* 
il  retourna  à Florence , pour  yfairekscompli- 
mens  du  Roy  au  Grand-Duc,  & à la  Grand’- 
Duchefife,  fur  la  Paix  de  Vervin,  oùleRoileS' 
avoit  compris  60  ; & pour  configner  au  Grand- 

Duc 
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Duc  les  Letres-pat entes  de  la  ratification  de  tous 
les  articles  acordez  entre  fon  Alteflè  & lui , tou- 
chant les  Ifles  d’if  & de  Pomegues.  Il  étoit  dit 
par  le  cinquième  de  ces  articles , que  douze  ~ 
François  s’obligeroient  eux  , & leurs  heritiers,, 
par  infiniment  public , de  payer  du  leur  au  Grand- 
Duc  la  fomme  promife  par  le  Roi  de  cinquante- 
mille  écus  par  an,  toutes  les  fois  que  les  afîigna- 
tions  r que  le  Roi  avoit  à lui  donner  comme 
fon  debiteur  de  la  fomme  de  deux-cens-mille 
fept-cens  trente-fept  écus  d’or,  ne  feraient  pas 
fufilkntes , ou  feroient  converties  en  d’autres  ufa- 
ges , &c.  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux 
qui  craignoient  d’être  obligez  de  répondre  pour 
le  Roi  , & particulièrement  Geronimo  Gondi  r 
quoique  tres-riche  , & membre  d’une  Maifon , ' 

qui  poffedoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me; & Sebaftien  Zamet,  qui  avec  dix-fept-cens 
mille  écus  , qu’il  avoit  bien  ou  mal  aquis  en 
France,  ne  vouloir  pourtant  rien  hazarderpour 
le  Roi  , ni  pour  l’Etat  : caraétére  inéfaçable  de 
ces  âmes  maltotiéres.  C’eft-pourquoi  Henri  IV.. 
voyant  qu’il  aurait  de*la  peine  à trouver  les  cau- 
tions promifes,  & qu’à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d’Aouft  prochain  , le  Château  & l’Ifle 
d’If  ne  lui  feroient  point  rendus  ; renvoya  l’E- 
vêque de  Rennes  à Florence , avec  ordre  de  prier, 
le  Grand-Duc  de  le  difpenfer  de  la  prétation 
des  cautions  , à caufè  de  la  confequence  d’un 
tel  exemple,  apré9  lequel  perfonne  ne  voudrait' 
plus  contracter  avec  lui,  fans  exiger  de  pareil- 
les cautions  ce  qui  préjudicierait  beaucoup  à 
la  réputation  & aux  afaircs  du  Roi  , qui  dévoie 
alors  de  grades  femmes  aux  SuilTes , & qui  ne 
pouvoit  le  palTer  de  leur  alliance.  Et  ces  raifons 
entrèrent  fi  bien  dans  l’efprit  du- Grand- Duc, 

que 
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que  fans  vouloir  y penfer  davantage , ilfedefifta 
fur  le  champ  de  l’article  des  cautions  , & dît  à 
Monfieur  de  Rennes  , qu’il  remetroit  volon- 
tiers toute  la  dette  au  Roi , fi  donner  à plus  ri- 
che & plus  grand  que  foi  n’étoit  pas  une  action 
d’imprudence  &depréfomption.  Ajoûtantpour 
comble  de  générofité  , que  la  parole  du  Roi  lui 
fufiroit  , li  Monfieur  de  Rennes  vouloit  ren- 
voyer à Sa  Majefté  la  ratification , qu’il  lui  apor- 
toit  6t.  Voilà  comme  fe termina l’épineufeafai- 
re  d’If,  où  la  dextérité  de  Monfieur  d’Oflat 
n’éclata  pas  moins  que  dans  la  négociation  de 
l’abfolution  du  Roi,  Parcelle-ci  il  avoitmisle 
Roi  à couvert  des  atentats,  qu’on  fefoit  de  jour 
en  jour  à fa  vie  , fous  prétexte  de  défendre  la 
Religion  Catolique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique:  mais  par  le  Traité  de  Florence,  en 
vertu  duquel  on  recouvroit  les  Ifles  d’If  & de 
Pomegues , Monfieur  d’Oflàt  vcnoit  de  rendre 
la  liberté  à la  France,  à laquelle  le  Grand-Duc 
avoit  mis  la  chaîne  au  cou,  & les  fers  aux  pieds 
dans  l’endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  61  ÿ 
& de  délivrer  les  François  de  la  crainte  qu’ils 
dévoient  avoir,  que  les  Efpagnols,  connoififont 
l’importance  de  l’ifle  de  Pomegues,  & la  capa- 
cité de  fon  Port  , où  plufieurs  galères  & vaif- 
féaux  pouvoient  féjourner  feûrement  malgré 
Marfeille  , ne  s’emparafient  de  cete  Ifle,  & ne 
tinfiènt  Marfeille  en  fujetion , & toute  la  Pro- 
vence en  alarme , par  le  moyen  de  tant  de  bon- 
nes galères  qu’ils  avoient. 

Quoique  j’aie  hâte  de  paflèraux  autres  points 
de  la  Vie  de  Monfieur  d’Oflfat,  où  je  me  fuis 
propofé  d’être  le  plus  court  que  je  pourrois;  il 

faut 
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faut  néanmoins  que  j’ajoûte  à ce  que  j’ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  chofe 
qui  me  fcmbleétre  à remarquer.  C’eft  que  ré- 
pondant à Monfieur  de  Viileroy  furlacommif- 
lion,  qui  lui  fut  donnée  d’aller  à Florence,  il 
lui  dit,  que  fi  ceux  avec  qui  il  aura  à traiter  , 
n'ont  perdu  l'entendement  , il  efpere  leur  faire 
vôir  à l'oeil , if  toucher  au  doit , qu'outre  lajufii- 
ce,  qui  ejl  toute  pour  la  France , leur  utilité  pro- 
pre demande  qu'ils  contentent  le  Roi  6i.  Puis 
écrivant  au  même  Minière  fur  le  fujet  de  fon 
iècond  voyage  à Florence,  il  lui  parle  comme 
incertain  du  fuccés  de  fa  fécondé  commifiion. 
Quant  à ce  que  l'on  veut , dit-il , que  le  Grand- 
Duc  fe  départe  des  cautions , qui  lui  ont  été  pro- 
mues , je  me  doute  qu'il  n'en  voudra  rien  faire , 
encore  que  j'y  ferai  ce  que  je  fourrai  64.  Cela 
montre,  que  Monfieur  d’OfiTat , homme  d’ail- 
leurs tres-refolu , & tres-hardi , défefperoit  pref- 
que  de  pouvoir  obtenir  cete  grâce  du  Grand-Duc: 
& véritablement  la  chofe  étoit  d’autant  plus  di- 
ficile,  que  l’article  des  cautions  ctoit  celui  au- 
quel le  Grand-Duc  s’étoit  opiniâtré  davantage, 
& du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  Ifles  ufurpécs6*.  Mais  enfin  nôtre  Pré- 
lat feût  donner  un  fi  bon  tour  à fa  demande, 
(où  il  dit  qu’il  changea  quelque  chofe  de  la  pro- 
cedure portée  par  la  dépêche  du  Roi 66  ; que  le 
Grand-Duc,  pénétré  de  la  force  defesraifons, 
& charmé  de  fes  manières  infirmantes,  lui  ac- 
corda tout  ce  qu’il  defiroit,  A lui  ofrit  même 
de  faire  encore  plus  qu’il  ne  demandoit.  Aujfi 
me  fit-il  en  cela , dit  Monfieur  d’OUàt , un  des 
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plus  grans  plaifirs , que  j'aie  jamais  reçus  ; pour 
la  peine , où  je  voyais  que  vous  tous  étiez.  ...  & 
lui  dis , que  le  Roi fe  fentiroit  autant  obligé  de  cete 
ficnne  vraiment  royale  façon  de  procéder , comme 
four  les  plaiftrs  mêmes  que  Jon  Alteffe  lui  avoit 
faits  *7.  En  éfet , Henri  IV.  relEntit  fi  vive- 
ment cete  obligation,  qu’à  mon  avis  elle  rutl» 
première  caufe  de  la  rélolution  qjtt’il  prit  d’é- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeu- 
rant^ dit-il  à Monfieur  de  V illeroy , j'efpere  que 
vous  n'aurez  pas  trop  de  peine  à me  remetre  aux 
bonnes  grâces  de  ces  Seigneurs , qui  ont  eu  l'alar- 
me pour  l'article  des  cautions  r puifque  j'ai  encore 
été  injlrument  de  les  en  faire  délivrer6*.  Par 
où  il  railloit  agréablement  Geronimo  Gondi  & 
Sebaûien  Zamet,  qui  avoientfortdefaprouvéle 
Traité  de  Florence  , à caufe  de  cet  article. 
Mais  quoique  le  premier  eût  encore  un  autre 
fujet  particulier  d’étre  content  de  Monfieur 
d’OlTat,  qui  dans  cete  fécondé  négociation  avoit 
obtenu  du  Grand-Duc,  que  certaines  marchan- 
difes  prifes  par  fes  galères  fur  les  MarfeiLois 
fuflTent  pour  lui  Gondi,  au-lieu  qu’elles  apar- 
tenoient  à S.  A.  par  droit  de  guerre6?;  ce  gen- 
tilhomme eût  la  malice  d’écrire  au  Grand-Duc, 
que  S.  A.  fe  trompoit  fort,  fi  elle  s’atendoit  à 
voir  exécuter  les  chofes,  comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l’Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n’être  jamais 
payé  de  ce  que  le  Roi  lui  devoit7®,  & l’auroit 
pû  refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoin 
de  fon  amitié,  & de  fes  confeils,  fi  la  bonne 
foi  & la  prudence  de  Monfieur  d’OflTat  n’eûf- 
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fent  remédié  prontement  à i’indiferetion  ou  ma- 
lignité du  Gondi. 

Immédiatement  après  Ton  retour  auprès  du 
Pape,  qui  féjournoit alors  à Ferrare, 

V 1 c e-  ie  Luc  je  Luxembourg  eût  permif- 
Ambas-  jon  je  revenjr  en  France,  & lui, 

sadeuk  commandement  de  prendre  le  foi# 

a OM  des  afaires  du  Roi  en  l’abfence  du 
Duc,  qui  partit  au  mois  d’Oâobre»  Le  voilà 
donc  Amballàieur  , au  titre  prés  : car  pour  la 
capacité,  l’expericnce,  Ta  probité,  l’amour  de 
la  juftice,  & l’uiàge  des  bonnes  maximes,  la 
place  ne  fut  jamais  mieux , & rarement  fi  bien 
remplie,  comme  nous  alons  voir.  La  premiè- 
re chofe,  par  oùil  commença  l’exercice  de  cete 
charge,  fut  de  reprefenter  au  Roi  l’abus,  que 
l’on  fefoit  des  gratis , que  chacun  prenoit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape;  & le  tort,  que  la 
continuation  de  cete  importunité , qui  duroit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siège,  fans  y voir  aucune  fin,  cauferoit  aux 
afaires  publiques  du  Royaume,  fi  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à fe  dégoûter  d’entendre  toujours 
des  demandes  indifcjétes,  dont  les  Cardinaux, 
& les  Oficiers  de  la  Daterie,  lui  avoient  fait 
déjà  beaucoup  de  plaintes?1.  Et  pour  faciliter 
à Monfieur  de  Villeroy  les  moyens  de  fermer 
la  bouche  aux  importuns:  faieflimé , dit-il,  ne 
devoir  charger  ma  letre  d'antre  chofe , afin  que , 
quand  il  vous  femblera , elle  puijfe  fervird’ excu- 
fe  au  Roi , çjf  à vous  même , envers  ceux , qui 
importuneront  S.  AI.  Ê35  vous  t d'écrire  pour  telle 
choje  72 . C’eft  ainfi  qu’un  bon  Miniftre  fait 
épargner  à fon  Prince  la  haine,  que  lui  peut  ati- 
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rer  le  refus  des  grâces , qu’il  ne  doit  pas  accor- 
der. Monfieur  d’Olîàt  aimoit  mieux  s’y  expo- 
fer  lui-même  , en  fourniflànt  au  Roi  & à fes 
Minières  de  quoi  s’exeufer  à ceux  qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  diftinguer  du  commun. 

Le  1 6.  d’Octobre  1 598.  il  eût  fa  première 
audience  du  Pape  , en  qualité  de  Vice-Ambaf- 
fadeur,  dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.  Je  ne  lui  tins , dit-il,  que  propos  de  com- 
pliment, convenables  à la  charge  où.  Centrais  ; aux- 
quels il  me  répondit  avec  toute  douceur  U cour- 
toifie.  Après  quoi  le  Pape  lui  parla  des  Jefui- 
tes,  difant  qu’il  s’étonnoit  fort,  qu’apres  les 
avoir  tolérez  quatre  ans  depuis  l’Arreft  donné 
contre  eux,  on  parlât  encore  de  les  chaffer, 
fans  aucune  nouvelle  ocafion , & toutes  les  eau- 
fes  de  foupçon  aiant  ceffé  depuis  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  d’Efpagne:  qu'il  prioit  donc  le  Roi 
de  les  foufrir , & de  ne  point  permetre  qu’on 
les  troublât  davantage  73.  Monfieur  d’Üfiat  au-, 
roit  peû  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu’il  avoir  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur7*;  mais  outre  qu’il étoit 
trop  modefte  , pour  fe  faire  de  fête,  il  n’en 
voulut  rien  dire  à S.  S.  de,peur  que  la  rigueur 
de  l’Arrell  du  Privé-Conlèil  du  Roi  n’en  parût 
plus  exorbitante  & plus  odieufe;  & que  l’envie 
& le  blâme  n’en  retombaient  fur  le  Roi  même; 
au-lieu  qu’avant  ce  dernier  Arreft,  fes  Minières 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape,  qu’il  en  écriroit 
au  Roi,  & qu’il  efperoit,  que  l’on  nepaieroit 
point  outre  contre  les  Jefuites.  Et  j’ofe  bien 
affeûrer,  qu’ils  en  eûrent  toute  l’obligation  à 
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fes  bons  & puilîàns  ofices,  & particulièrement 
à l’adreffe,  avec  laquelle  il  feût  cacher  au  Roi, 
& àfonConfeil,  l’atcdion  véritable  qu’il  avoit 
pour  eux.  Car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux, 
qui  difent&  qui  croyent,  qu’il  étoit  leur  enne- 
mi, l’inferant  de  ce  qu’il  dit  dans  une  letre  à 
Moniteur  de  Villeroy , que  quand  il  n'y  aurait 
jamais  eû  de  Jefuites  en  France , ou  quand  ils 
aur oient  tous  été  chajjez  incontinant  apréf  l'Ar- 
rejl  de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre 1J94.  il  n'en  pleurer  oit  point7*».  Et  dans  une 
autre  encore,  où  il  s’explique  en  ces  termes: 
Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  dili- 
gence pour  la  rejlitution  des  Jéfuites  en  France , 
je  vous  ai  protejlé , que  je  ne  fus  jamais  enamou- 
ré d’eux  ; & . que  ce  que  j'en  fefois  , étoit  pour 
l'opinion  que  f avais  , qu'outre  le  bien  qu'ils pour- 
voient aporter  à la  Religion  Catolique  , £jr  aux 
fciences , leur  rapel  donnerait  contentement  au  Pa- 
pe , & bon  renom  au  Roi.  Maintenant , après 
avoir  confideré plufieurs  chofes  que  j'ai  lües  & oui  es 
déeux  , je  vous  déclaré  , que  je  ne  veux  plus  me 
mêler  de  leur  fait  &c.  76 . Mais  quelque  fon 
qu’aient  ccs  paroles,  il  eft  certain  qu’il  les  efti- 
moit  gens  prudens  & acorts , & qui  ont  bien  eux 
feuls  plus  dindujlrie , de  dextérité,  & de  moyen, 
pour  contenir  les  peuples  dans  l'obéi  (fan  ce  , que 
n'ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres  & Religions 
enj'emble  77  ; & qu’il  les  aimoit  comme  une  Com- 
pagnie, qui  avoit  pris  confiance  en  lui,  &toû- 
jours  compté  fur  fon  amitié,  & fur  la  fincerité 
de  fes  confeils  78.  Auffi  eft-ce  à lui  feul , que 

le 
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le  Père  Tarqtiinio  Galluzzi , qui  prononça  fon 
Oraifon  funebre , atribiie  la  gloire  d’avoir  fait 
réfoudre  Henri  IV.  à les  rapeller  en  France, 
& à éfacer  par  ce  témoignage  public  de  fon  efti- 
me  toute  l’ignominie  de  leur  éxil.  De  forte 

Sue  fi  l’on  compare  de  ce  côté-là  Monfieur 
’Oflkt  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe,  fon  ancien 
Maître  , l’on  trouvera  qu’en  la  négociation  du 
rétabliffement  des  Jéfuites,  dont  il  eût  la  con- 
folation  de  voir  l’accompliflèment  avant  fa  mort; 
il  furpaffa  de  tout  point  ce  grand  Cardinal  , 
qui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 
gneurie de  Venife,  quoiqu’il  eût  réulïï  dans  tout 
le  relie. 

Le  ia.  de  Novembre  de  la  même  année  ij’ÿS. 
la  jeune  Reine  d’Efpagne,  & l’Archiduc  Al* 
bert,  qui  la  devoit  epoufer  au  nom  du  nouveau 
Roi  FilippellI.  étant  arrivez  à Ferrare,  où  le 
Pape  les  atendoit  depuis  long-temps,  l’Évéque 
de  Rennes  leur  fit  les  complimens  de  félicita- 
tion, en  qualité  de  Miniftre  de  France;  comme 
aulîi  à l’Archiducheflè  de  Gretz  , qui  acom- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit,  que  l’Archi- 
duc lui  répondit  en.efpagnol , au-lieu  que  les 
deux  Princeflès,  qui  ne  parloient  qu’Alleman, 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  italien, 
qui  étoit  la  langue , en  laquelle  il  leur  avoit 
parlé 79.  Sur  quoi  je  prie  qu’il  me  foit  permis 
de  dire  en  paflant , que  Monfieur  d’Oflat  au- 
roit  deû  parler  ffançois  à l’Archiduc  , puifque 
c’étoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  qu’il  lui  fe- 
foit  compliment;  & que  d’ailleurs  un  Miniftre 
doit  toûjours  parler  la  langue  de  fon  Prince, 
quand  le  befoin  des  afaires  ne  l’exige  pas  autre- 
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ment.  Quant  à la  Reine,  & à l’Archiducheflè , 
fa  mere,  cela  ne  tiroit  pas  à conféquence:  car 
la  civilité  vouloit  qu’il  eût  plus  de  complaifan- 
ce  pour  elles,  que  pour  l’Archiduc,  qui  étoit 
fort  au  deffous  d’Henri  1 V.  Au  refte  , je 
crois,  que  Monfieur  d’Oflàt  voulut  les  com- 
plimenter en  italien , parce  qu’il  favoit  que 
Charle-quint  difoit , que  la  Langue  Italienne 
étoit  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux  Da- 
ines. 

Dans  la  cérémonie  des  époufàilles,  où  le  Pa- 
pe célébra  la  méfié  en  pontifical  , Monfieur 
d’Ofiat  y fit  la  fonéfcion  d’Evêque  affi fiant  do 
Pape,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reine 
devant  être  encenfée  par  l'un  des  affiflans , il  tou- 
cha a moi , dit-il,  à lui  aller  donner  P encens.  Ce 
qui  fut  pris  pour  un  bon  augure , que  la  Paix 
faite  entre  France  Çjj5  Ef pagne  durerait  ; & que 
les  deux  Couronnes  & Nations  vivr oient  defor- 
usais  en  bonne  concorde  kf  amitié  8o.  Et  véritable- 
ment le  Roi  d’Efpagne,  & le  Duc  de  Lerme, 
fon  Premier  Miniftre,  y étoient  portez  par  leur 
humeur  pacifique  & débonnaire  ; mais  le  Duc 
<Ie  Savoie  , & le  Comte  de  Fuentes , Gouver- 
neur de  Milan,  avoient  l’efprit  fi  turbulent,  & 
l’inclination  fi  guerrière,  que  toute  Paix,  quel- 
que jufte  & néceflàire  qu’elle  fût,  leur  étoit  in- 
ûi portable.  Le  Marquifat  de  Saluces  , que  le 
Duc  avoit  ufurpé  fur  Henri  1 1 1.  & que  le  Com- 
te difoit  qu’i!  ne  faloit  jamais  rendre  ; étoit  la 
pomme  de  difeorde.  Le  Traité  deVervinpor- 
toit,  que  le  Roi  Tres-Chretien  & leDucreme- 
toient  le  diferend  né  entr’eux  au  fujet  de  ce  Mar-  N 
quifat  au  jugement  du  Pape  Clément  VIII. 
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pour  être  vuidé  & décidé  par  Sa  Sainteté  dans  le 
terme  d’un  an,  à compter  du  deuxieme  jour  de 
Mai  1^98.  & que  ce  qu’Elle  ordonneroit  , fe- 
roit  de  bonne  foi  acompli  & exécuté  de  part  & 
d’autre  , fans  aucune  longueur  ni  dificulté  &c. 
Le  Roi  aiant  nommé , quelques  mois  après , Mr. 
le  Président  de  Sillery  , pour  fon  Ambaflàdeur 
à Rome  : il  ejl  befoin  , dit  Moniteur  d’OUàt, 
qu'il  vienne  bien  muni  pour  le  regard  du  Mar - 
quifat  de  Saluées  : car  j' eut  en  s , que  Monfieur  de 
Savoie  nous  taille  beaucoup  de  befogne  , par  voie 
de  difpute , & de  raifons  & moyens.  Outre  que  > 
tous  les  artifices  , qui  fie  pourront  imaginer  par 
deux  Nations  les  plus  fines  du  monde  , y feront 
employez*1.  Il  parle  des  Italiens  & des  Efpagnols, 
dont  les  uns  craignoient  que  la  reftitution  du 
Marquifat  aux  François  n’introduisît  l’hrreiîe 
dans  l’Italie;  & les  autres,  qu’elle  ne  leur  ouvrît 
la  porte  du  Milanés,  dom  ils  font  plus  jaloux 
que  de  tous  les  autres  Etats d’Efpagne.  Ajoûtefc 
_ à cela,  que  le  Duc  de  Savoie,  qui  n’avoît  point 
vifité  le  Pape  pendant  fon  féjour  à Ferrare,  par- 
,,loit  alors  de  l’aller  voir  incognito  à Rome , d’où 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ; colorant  ce  voya- 
ge du  prétexte  d’un  vœu  fait  à Nôtre- Dame  de 
Lorete  ; mais  en  efet  n’aiant  d’ autre  fin , que  de 
s'iufinuer  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape , pour  l'induire  à lui  adjuger  le  Marquifat 
de  Saluces  8l.  Voilà  par  où  finît  l’année  if98. 
année  mémorable  à Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège;  & aux  deux 
Couronnes , pour  la  conclufîon  de  la  Paix , & 
pour  la  célébration  d’un  mariage  , dont  nâquit 
une  Princefle  , qui  par  le  lien,  félon  l’heureur 
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préfage  qu’en  fit  alors  le  Duc  de  SefTe,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catolique  à Rome,  devoit,  un 
jour , étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  , & la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  & les  Royau- 
mes de  France  & d’Efpagne83.  Pailons  donc  à 
l’année  W99.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l’Evêque  de  Rennes  au  Cardinalat. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  Traité  de  Vervin 
dans  toutes  les  villes,  que  les  Efpagnols  avoient 
prifes  fur  lui;  & par  celui  de  Florence  dans  les 
Ifles  d’if  & de  Pomegues  , dont  le  Grand-Duc 
s’étoit  emparé  ; il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à re- 
couvrer, que  fon  Marquifat  deSaluces,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  eû  l’audace  d’ufurper  en 
pleine  paix  fur  Henri  III.  fon  predecelfeur. 

' Mais  comme  ce  Duc  inventoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi,  pour  ren- 
dre fon  voifinage  fufped  au  Pape,  & aux  Prin- 
ces d’Italie,  & pour  obtenir  l’adjudication  de  ce 
Marquifat , qu’il  vouloit  retenir  à toute  force; 
Monlieur  d’OlIàt  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience du  premier  jour  de  l’an  , & lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi,  que  le  Roi  rentrant  au 
Marquifat , n'en  donnerait  le  Gouvernement  qu'à 
perfonne  catolique 84.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici 
de  cete  afaire,  dont  la  négociation  futtres-difi- 
' cile  & tres-longue,  eft  que  le  Pape,  & le  Car- 
dinal Aldobrandin,  fon  neveu,  n’y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi,  qu’ils  avoient  mon- 
trée dans  celle  de  l’abfolution  ; ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  & le  vigueur , que  demandoit 
une  Caufe,  où  toute  la  jullice  ctoît  dq  fon  cô- 
té. Après  touteslesletres,  queMonfieur  d’Of- 
fat  écrivit  là-deffus  au  Roi  & à Moniteur  de 
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Villeroy  , i!  n’ell  pas  concevable  , comment 
Hcuri  1 V.  pût  fe  laillèr  aller  à l’échange  & ait 
ceffion  d’un  Etat , qui  lui  fervoit  de  Citadelle 
fur  toute  I*  Italie , & particuliérement  fur  le  Pié- 
mont 8ï.  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à ce  Miniltré  desdilcours, 
que  l’on  fcfoit  à Rome  fur  l’ufurpation  duMar- 
quifat  i il  lui  parloit  ainfî:  Je  ne  vous  écrirai 
rien  qui  ne  m'ait  été  dit  à bon  efeient , if  par 
perfonnes  de  grand  entendement  ifc.  Le  Roi, 
difent-l'ls  , s'efi  toujours  montré  fort  magnanime 
if  généreux  ; mais  on  atend  à juger  de  fa  ma- 
gnanimité if  generofité  , par  la  conclu fion  de  ce 
'Traité  : if  s'il  quite  le  Mar  qui  fat  au  Duc  de  Sa- 
voie , il  donnera  ocafion  de  penfer  qu'il  n'a  point 
tant  de  cœur  qu'on  a cru  ; ou  bien , que  fes  afai- 
res  font  en  beaucoup  pire  état , qu'on  ne  peut  fa- 
voir.  Ils  ajoutent , que  quand  ce  feroit  de  pair  à 
pair , la  nature  de  la  Paix  ejl  que  chacun  recou- 
vre le  fien , qu'il  n'y  a point  de  proportion  entre 
un  Etat  fort , if  de  l'argent  ; if  qu'une  J'omme 
de  deniers,  pour  grande  qu'elle  fût  , ne  pourroit 
jamais  récompenfer  à un  Roi  de  France  le  Mar - 
quifat  de  Salaces.  Outre  l'indignité  qu'il  y a à 
vendre  par  force  à l'ufurpateur  une  chofe  qu'il  a 
ufurpée  , if  qu'il  tient  encore  de  fait  if  de  for- 
ce86. Et  pour  ne  plus  retourner  à cete  matière 
qui  me  meneroit  trop  loin,  fi  je  la  divifois  fé- 
lon l’ordre  des  années  ; ( car  cete  négociation 
dura  depuis  la  conclulïon  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à la  fin  de  Février  1601 .) 
je  joindrai  icilaréponfe  décifive& peremptoire, 
que  Monfieur  d’Oflat  fit  à Monlieur  de  Ville- 
roy, qui  lui  avoit  demandé  fonavis,  comme  à 
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ion  meilleur  ami , pour  y prendre  la  dernière 
réfolution.  Jepenfe , dit-il,  vous  avoir  déjà  écrit 
plus  d'une  fois,  que  mon  avis  était , que  vous  re- 
couvrajfiez  le  Marquifat  en  toutes  fortes.  J'y 
perfevere  encore.  1 . Four  la  réputation  du  Roi 
if  de  la  Couronne  de  France  : à laquelle  réputa- 
• tion  il  importe  infiniment , que  le  Duc  de  Savoie 
reftitiie  à la  France  ce  qu'il  a ofé  lui  ôter  par  voie 
de  fait  if  de  force,  en  pleine  paix.  Et  quand  il 
vous  aurait  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  J'auriez 
lui  demander,  la  réputation  du  Rot  if  de  la  Cou- 
ronne n'y  ferait  point  fauve  , dautant  qu't l dira 
toujours  , qu'il  a if  tient  le  Marquifat  malgré 
tous  les  François.  D'autre  côté , les  Efpagnols 
diront  qu'ils  ont  donné  la  loi  au  Roi  ; if  que  pour 
' crainte  d'eux  , il  a quité  le  patrimoine , que  la 
Couronne  de  France  avait  en  Italie,  if  s'efl  lai[Jé 
reléguer  delà  les  monts  par  un  Duc  de  Savoie. 
Davantage  , tous  les  Princes  d'Italie  rabatront 
beaucoup  de  la  grande  opinion  qu'ils  ont  du  Roy , 
if  de  fa  puifj'ance  if  valeur.  1.  Il  efl  meilleur , 
que  vous  recouvriez  le  Marquifat , pour  infinies 
ocafions  que  le  tems  peut  aporter  au  Roi , if  à 
fes  fuccejjeurs  Rois  , de  faire  de  belles , honora^ 
blés  , if  profitables  entreprifes  en  Italie,  comme 
ont  fait  autrefois  fes  predeceffeurs  ifc.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pour  dejir  que  j'aie , que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
lement , afin  qu'il  ne  fie  prive  point  des  moyens  de 
fe  munir  contre  les  adverfitez  , qui  peuvent  J'ur - 
venir  ; if  d'avancer  les  profpéritez  , que  le  tems 
lui  peut  prefenter.  3.  Quand  la  France  aura  re- 
couvré le  Marquifat , & que  nous  pour  on  s nous 
revaneber , non  feulement  fur  la  Savoie , pour  le 
voifinage  de  la  France',  mais  aujfi fur  le  Piémont, 
par  le  moyen  du, Marquifat  \ ce  Duc  fc gardera 
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bien , quelque  remuant  if  frétillant  qu'il foit , de 
rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre  fin  Royau- 
me ; if  les  Efpagnols  aujfi , de  peur  que  vous  ne 
vous  ruajfiez  fur  le  Mtlanés  ifc.  Je  ne  doute 
■point  , que  pour  ce  Marquifat  on  ne  vous  donnât 
pais  de  plus  de  revenu  ; mais  les  trois  confidera- 
tions  alléguées  me  Jemblent  dé  un  fi  grand  poids  , 
en  comparaifin  de  quelque  revenu  de  plus , que  je 
ne  metrois  pas  feulement  en  délibération , fije  de- 
vrais quiter  le  Marquifat  ; tant  s'en  faut  que  je 
m'y  pufj'e  réfoudre  jamais  8^.  Cet  avis  devoit  en- 
trer ici,  comme  fefant  partie  d’une  des  plus  im- 
portantes négociations  de  Monficurd’Oiîàt,  & 
l’un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie,  puifque 
^tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  1 V. 
d’avoir  cédé  ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoie. 
Par  ce  delaijfement  du  Marquifat  de  Salue  es , dit 
le  Duc  de  Rohan  , le  François  a perdu  tout  cré- 
dit- és  aftires  d'Italie , if  I Efpagnol  en  ejl  de- 
meuré Monfieur , n'ayant  plus  de  contre difant  88. 
Ainlî , le  Grand-Duc  de  Tofcane  avoit  tû  rai- 
fon  de  dire  , que  le  Roi  de  France  avoit  traité 
y* **'  avec  le  Duc  en  marchand  ; & le  Duc  avec  lut 
en  Roi.  Car  fi  la  Brcffe  cft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  , & de  moindre  dépenfe,  le  Mar- 
quifat en  eft  un  plus  jaloux,  plus  fort,  plus 
important,  & qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  , lui  ouvroit  la  porte  du  Piémont, 
du  Montferrat,  & du  Milanés  ; au-lieu  que  le 
délaiflèment  qu’en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  & de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin , 
ce  n’eft  pas  un  peu  plus  de  revenu  , qui  fait  la 
réputation;  mais  c’eft  la  réputation , qui  aquiert 
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les  revenus  & les  Etats  , & qui  les  conferve8?. 
La  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  à un 
grand  Roi.  Auflî  eft-ce  de-là  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits,  & toutes  les  utilitez, 
qu’un  Prince  peut  defirer?0. 

Comme  ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de 
Lorraine  commença  la  pourluite  de  l’éreétion 
de  fa  ville  de  Nancy  en  Evêché;  ceferoitici le 
lieu  de  parler  des  oppolitions  , que  Moniteur 
d’OlTàt  y fit  au  nom  du  Roi,  fon  Maître;  mais 
la  brièveté  que  je  me  fuis  preferite , dans  la 
compofition  de  fa  vie,  qui  n’eftque  pourfervir 
de  préliminaire  à fes  lotres  : l’impatience  de  tant 
de  perfonnes,  qui  s’ennuientd’atendrecete nou- 
velle Edition;  la  preflè  du  Libraire,  quiyafait 
une  grande  & gencreufe  dépenfe;  & la  con- 
joncture préfente  des  afaires,  qui  femble exiger 
que  cet  Ouvrage  paroifle  au  plûtofi:  toutes  ces 
raifons  m’obligent  à palfer  outre.  C’eft-pour- 
quoi  je  me  contenterai  de  dire  feulement,  que 
les  trois  Evêchez  de  Mets,  Toul,  & Verdun, 
qui  éroient  alors  polfedez  par  trois  perfonnages 
tout  dévouez  au  Duc  de  Lorraine,  Mets  par  le 
Cardinal,  fon  fils;  Verdun,  par  un  autre  Prin- 
ce de  fa  Maifon  ; & Toul  par  un  Lorrain, 
qui  avoit  été  Précepteur  du  fécond  *»,  ces  Evê- 
chez , dis-je , alloient  être  ébrechez , & muti- 
lez , li  Moniteur  d’Oilàt  , toûjours  atentif  aux 
intérefts  du  Roi  & de  fa  Couronne  , ne  fe  fût 
oppofé  de  bonne  heure  à l’éreétion  de  ce  nou- 
vel Evêché,  que  le  Duc  vouloit  doter  de  leurs 
dépouilles,  de  concert  avec  les  trois  poireifeurs. 
Et  cequi  marque  bien  fa  vigilance,  c’eftquecete 

pro- 
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procedure  s’étant  faite  en  l’année  1^98.  à Ro- 
me, pendant  que  Moniteur  de  Luxembourg,  & 
iui,  étoient  à Ferrare  avec  le  Pape;  le  Roi  ne 
laiiïa  pas  d’en  être  averti  dés  lors  9*.  Ainfi, 
Meilleurs  les  Evêques  de  Mets,  deToul,  &de 
Verdun,  & leurs  fuccelfeurs,  ont  & auront  toû- 
jours  fujet  d’avoir  la  mémoire  de  Moniteur  d’Of- 
iat  en  vénération,  pour  le  fer  vice  qu’il  a rendu 
à leurs  Eglifes  , contre  les  Princes  Lorrains , 
leurs  prédécelfeurs,  qui  pouragrandir  leur  Mai- 
ion,  & pour  ennoblir  & illulïrer  leur  ville  de 
Nancy , ne  fefoient  pas  fcrupule  de  dégrader  leurs 
Catedrales , & , comme  dit  Moniteur  d’Olfat, 
de  les  réduire  en  cotillon 93. 

La  dernière  audience  qu’il  eût  en  habit  d’E- 
vêque,  fut  celledu  x6.de  Février  1599. dans  la- 
quelle il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
l’Archevêché  de  Lion  , & de  la  nomination, 
que  le  Roi  avoit  faite  de  l’Abbé  de  Bellievre, 
pour  y lucceder.  Après  quoi  il  demanda  le  gra- 
tis  de  l’expédition,  lequel  le  Pape  accorda  fort 
gracieufement,  en  conlîdération  des  mérites  du 
père,  dont  le  Cardinal  de  Florence,  tout  nou- 
vellement retourné  de  la  Cour  de  France,  l’a- 
voit  très- bien  informé.  Et  pour  faire  l’honneur 
tout  entier  à Moniteur  de  Rennes , le  Pape 
ajoûta  encore  à ce  gratis  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l’Archevêché  94.  Ce  qui  fit  mur- , 
murer  quelques  Cardinaux  contre  cete  expédi- 
tion 95. 

Le  mercredi  des  Quatre-temps,  qui  étoit  ce- 
te année-là  le  3.  de  Mars,  Clément  V III.  fit 
une  promotion  de  treixe  Cardinaux  , dans  la- 
quelle 
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quelle  il  comprit  deux  François  , favoir,  Mon- 
r fieur  d’Offat,  & le  Comte  de  laCha- 

nal  DI  pdle , qui  depuis  fe  fit  appeller  le  Car- 
dinal de  Sourdis,  dunomfeigneutial  * , 
de  fa  Maifon  : l’un , en  qui  le  Pape  ne  defiroit 
que  P ex  traéîi  on  de  plus  grande  Maifon  96  ; parce 
qu’il  y trouvoit  abondamment  tout  le  relie; 
l’autre , à qui  tout  manqooit  excepté  la  naillàn- 
ce.  Auflî , le  Pape  eût-il  bien  de  la  peine  à le 
paffer  , & le  Cardinal  de  Joyeufe  à l’y  refou- 
dre 97,  Et  la  fuite  montra  , que  le  Pape  avoit 
raifon.  Le  famedi  fu'ivant , les  nouveaux  Car- 
dinaux, au  nombre  de  dix,  quiétoientpréfents, 
reçurent  le  chapeau  , & le  1 8.  du  même  mois 
leurs  titres,  dont  celui  de  S.  Eufebe  échut  à nô- 
tre Cardinal , qui  aiant  demandé  au  Pape,  quel 
nom  il  prendroit,  celui  de  fon Evêché,  ou  ce- 
lui de  fon  titre;  fut  confeilié  de  retenir  fon  nom  v 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage fa  perfonne , & fon  mérite , en  lui  confer*- 
vant  un  nom,  que fes négociations avoient ren- 
du fi  célébré. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  fe  comporta  dans  cete  > 
nouvelle  dignité,  comme  un  homme  , qui  ne 
l’avoit  jamais  defirée.  Rendant  compte  à Mon 
fieur  de  Villeroy  de  toutes  les  vifites,  qu’llavoit 
reçues  des  Cardinaux  & des  Ambafïàdeurs  : Je 
vous  ai  écrit  tout  cela , dit-il,  non  pour  avoir  été 
chatoüillé  de  ces  grandeurs , vous  ajjurant , que 
je  ne  m'ejlime  de  rien  plus  que  je  faifois  aupara- 
vant ; mais  pour  vous  donner  avis  de  ce  qui  s'eji 
Pa.[fé ■>  comme  cela  ejl  du  devoir  de  ma  charge  T 
& particuliérement  de  P honneur  & refpeéi , qui 

aété 
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a été  rendu  au  Roi 98.  Et  quoiqu’il  ne  fût  point 
meublé  en  Cardinal , à beaucoup  prés,  il  ne 
voulut  point  pourtant  accepter  l’argent,  le  co- 
che, & les  chevaux,  ni  le  lit  de  damas  rouge, 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  prefen- 
ter  trois  femaines  après  fa  promotion.  Car , 
dit- il , encore  que  je  n’aie  point  tout  ce  qu’il  me 
faudroit  pour  foutenir  cete  dignité , fi-eft-ce  que 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l'abftinence  & 
modejlie , que  j'ai  toujours  gardée  ; ni  m'obliger 
de  tant  à autre  Seigneur  ou  Prince  qu'au  Roi  99. 
Et  pour  moi,  je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
qu’il  eût,  étoit  la  tapifferie  de  damas  cramoili, 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  lui  avoit  don- 
née l’année  precedente 1 , comme  par  un  pre- 
fage  de  fon  prochain  Cardinalat.  Car  s’il  eût . 
eû  des  meubles  honnêtes  , il  n’eût  pas  reçu, 
comme  il  fit,  les  vilîtes  du  Sacré  Collège,  dans 
4e  Palais,  & dans  l’apartcmeut  même  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

- Dans  la  première  audience  qu’il  eût  en  qua- 
lité de  Cardinal  , il  fit  trois  remercîmens  au 
Pape:  le  premier  au  nom  du  Roi,  comme  aiant 
fes  afaires  en  main;  le  fécond,  pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis , abfent  ; & le  dernier , en  fon 
propre  nom»  comme  créature  & ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  pour  rendre  cetaéle 
plus  autentique  & plus  agréable , je  n'y  voulus , 
dit-il,  mêler  autre  afaire  /mon  qu'à  la  fin , je 
priai  le  Pape  du  gratis  de  l'expeditton  de  l’Evê- 
ché dç  Bayonne  pour  Monfieur  d'Efcbaux  : laquel- 
le requête  je  ne  pus  diférer , dautant  que  cet  Evê- 
ché avait  été  preconi/é  au  Confiftoire  pYccedent , 
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if  devait  être  propofé  au  fuivant , comme  il  fut. 
Et  S.  S . m'acorda  ledit  gratis  fort  volontiers  ifc  *. 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à Rome,  & eût 
l’honneur  d’y  recevoir  le  rochet  de  la  main  du 
Pape,  à qui  il  fut  prefenté  par  le  Cardinal  d’Of- 
fat,  deux  jours  apres  l’expédition  de  fon  Evê- 
ché. 11  tut  depuis  Archevêque  de  Tours,  & lï 
grand  admirateur  des  letres  de  ce  Cardinal,  qu’à 
* force  de  les  lire , il  en  favoit  une  partie  par 
cœur. 


En  if  96.  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur 
de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges, 
pour  le  faire  transférer  à l’Archevêché  de  Sens,'  •. 
& pour  lui  en  obtenir  le  gratis  K Mais  l’abfo- 
lution,  que  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Roi  en 
l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S.  Denis,  & la  propo- 
fition  faite  au  Clergé  dans  l’allèmblée  de  Man- 
tes, de  créer  un  Patriarche  en  France,  l’avoicnt 
- rendu  fi  odieux  à la  Cour  de  Rome , que  le 
Pape  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  lui.-  v 
N’ôtre  Cardinal  (alors  feulement  Evêque  de 
Rennes)  eût  beau  reprefenter  au  Pape,  & au 
Cardinal  Aldobrandin,  que  tel  refus  ou  delai  ne 
pourrait  à la  longue  être  interprété , que  pour  avoir 
cet  Archevêque  tenu  le  parti  du  Roi  : dont  non 
feulement  le  Roi , mais  aujfi  tous  les  Princes , 
Prélats , Seigneurs  if  Gentilhomme* , qui  l'a- 
voient  fuivi , s’ of enfer  oient  ; if  fembleroit , cni'tl 
rejlàt  encore  en  refprit  de  S.  S.  quelque  mémoire' 
if  trace  des  ofenfes  if  rancunes  paj/ées:'  que  les 
mauvais  raports , qu'on  lui  avoit  faits  n' étaient 
fondez  fur  autre  cbofe , que  fur  ce  que  ce  Prélat 
ÿ avoit  fervi  à la  Religion  Catolique  , if  à l'auto- 
rité du  Saint  Siège , par  une  voie  plus  courte  if 
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plus  ntile,  que  ri  avaient  fait  ceux,  qui , en  peu- 
Jant  les  conj'erver , les  eüjfent  ruinées  toutes  detfx  , 
s'ils  en  eûjjent  été  crus.  Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  & le  Pape  excufa  fa  rigueur , par  di- 
re, que  cete  afaire  ne  pafi'eroit  jamais  en  Con- 
fiftoire;  & que  les  Cardinaux  s’y  opoferoienty 
& en  prendroient  ocalion  depenl'er  mal  du  Roi 
.même  *.  Et  les  chofes  en  demeurèrent  làjuT 
ques  à la  promotion  de  Mon  fleur  d’Oflàt,  qui, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi,  recommença  la 
pourfuite  de  la  tranflation  de  Monlieür  de  Bour- 
ges dans  les  premiers  jours  de  fon  Cardinalat  C 
Mais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton,  Que  s'il propofoit  l' afaire  au  Confftoire , il 
y rccevroit  afront , étant  bien  averti , qu'il  y a vait 
des  Cardinaux , qui  voulaient  s'y  oppofer.  Et  le 
Cardinal  neveu  ajouta,  qu'il  n'était  pas  même 
bon  pour  Monfieur  de  Bourges , que  fon  afaire fe 
propofât  en  Conftftoire6  : par  où  ildonnoit  à en- 
tendre, qu’il  s’y  diroit  des  chofes,  dont  il  fa- 
loit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  pnflànt, 
que  ce  Prélat  étoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
r fût  en  France,  & qu’il  fefoit  lèpt  repas  par 
jour7,  dont  le  dîner  & le  fouper  duroient  cha- 
cun plus  d’une  heure.  Et  c’eft,  à mon  avis, 
ce  grand  apetit,  qui  avoit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à la  Cour  de  Rome , & de  l’y  mètre 
en  mauvais  prédicament  : qui  font  les  mots, 
dont  le  Pape  ufa  dans  fa  réponlè  au  Cardinal 
d’O/Iàt.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Roi  voyant 
l’extrême  répugnance  que  le  Pape  avoit  à grati- 
fier l’Archevêque  de  Bourges;  & que  cete  obli- 
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gation  lui  coûteroit  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit;  fe  réfolut  enfin  à fuivre  le  pru- 
dent confeil  du  Cardinal  de  Florence,  quiavoit 
dit  au  nôtre,  pour  l’écrire  à la  Cour,  que  pen- 
dant que  le  Roi  avoit  cete  grande  afaire  de  Sa- 
Iuces,  & encore  d’autres  aufîi  dificiles,  dont  il 
avoit  chargé  Mr.  de  Sillery  ; il  ne  lui  étoit  pas 
expédient  de  confumer  la  fa  veur  de  S.  S.  en  une 
afaire  r qui  n'importoit  de  rien  à S.  M.  ni  à la 
France  : qu'il  faloit  traiter  les  afaires  des  Parti- 
culiers comme  particulières  ; & celles  du  Roi  ç S3 
du  Royaume  , comme  royales  & publiques  8. 
C’eft-pourquoi  préférant  les  fiennes  à celle  de 
l’Archevêque , qui  pouvoit  amatider  avec  le 
tems,  il  ordonna  à nôtre  nouveau  Cardinal  de 
dire  au  Pape,  que  bien  qu'il  eût  plufieurs  raifons 
de  defirer  l'expédition  de  l'Archevcché  de  Sens  en 
laperfonne  de  Monfieur  de  Bourges , néanmoins  , 
pour  s'acommoder  aux  volontés  de  Sa  Sainteté Y 
il  avoit  délibéré  de  ne  l'en  plus  importuner  9.  Aillfi, 
le  Pape  fut  délivré  de  cete  pourfuite,  qui  lui  dé- 
plaifoit  infiniment,  pour  les  raifons  que  j’ai  di- 
tes; jufques  au  commencement  de  l’Ambaffade 
du  Comte  de  Bethune,  gui  eût  ordre  de  la  re- 
nouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et  leCardinal 
d’OUàt  y travailla  fi  puillamment  avec  lui,  qu'ils 
obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranflation  de  Mon- 
fieur de  Bourges  à l’ Archevêché  de  Sens  r qui 
fut  expédié  dans  le  Confiftoire  du  29.  d’ Avril 
1602. 10  J’ai  mis  enfemble  toute  cete  négocia- 
tion , qui  dura  lix  ans  entiers,  pour  éviter  les 
répétitions  qu’il  auroit  falu  faire,  fi  je  l’eufk 
divifée  félon  la  date  des  letres,  qui  la  contiens 
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ncnt.  Outre  que  les  particularitez  d’une  mêmc- 
afaire  font  plus  faciles  à retenir,  au  diredeTa- 
cite  11  , quand  elles  font  racontées  de  fuite. 
Voyons  maintenant  ce  que ‘Monlieur  de  Sillery 
fit  à Rome  , où  le  Roi  l’envoya  en  i f99-  pour 
défendre  & foûtenir  auprès  du  Pape  laCaufedu 
Mîtrquifat  de  Saluces  , que  le  Duc  de  Savoie 
vouloit  fe  faire  adjuger;  & fccondcment,  pour 
obtenir  la  diflblution  de  fou  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite  de  Valois  , qu’il  prétendoit 
être  nul.  Du  Marquifat , je  n’en  parlerai  pas  da- 
vantage, en  aiant  dit  tout  ce  qu’il  en  faut  favoir 
par  raportaux  négociations  du  Cardinal  d’Oflât. 
j’ajouterai  feulement,  que  l’AmbafThdeur  de  Sa- 
voie aiant  donné  à Monlieur  de  Sillery  copie 
des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi, 
le  Cardinal  y fit  la  répliqué  en  italien , & la- 
mft  entre  les  mains  de  Monlieur  dé  Sillery, 
pour  s’en  fervir  en  temps  & lieu  contre  les. 
Savoyards  I2.  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal droit  encore  le  directeur  & le  principal* 
a&eur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
niftre. 

Quant  à la  rupture  du  mariage  du  Roi,  il' 
faloit  qu’il  y eût  bien  des  dificultez  à cete  afai- 
re , puifque  le  Cardinal  écrivit  à Monlieur  de 
Villeroy,  que  li  elle  n’etoit  bien  enfournée  du 
commencement,  il  ne  s’y  feroit  jamais  rien 
& que  Monlieur  de  Sillery  , & lui,  né  pou- 
voient  , ni  ne  dévoient  l’entamer  avec  le  Pa- 
pe, qu’on  ne  leur  eût  répondu  à un  certain  mé- 
moire , que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  à la 
Cour  pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car 

il 
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il  importe  plus  défaire  bien  , ajoâtoit-il  ,•  que  de 
foire  tôt  v même  en  un  afaire  tel , que  cetui- 
ei  , lequel , j’/7  n'efl  bien  commencé , pourroit 

bien  finir  , Çÿ  efi  un  de  ceux  qui  fie  gagnent  ou 
fie  perdent  dés  le  commencement  1ï.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  cete  négociation  , qui 
alongcroit  trop  cete  Vie,  que  j’ai  hâte  de  finir; 
il  fuffira  dé  dire  , que  le  Cardinal  & Monfieur 
de  Sillery  manièrent  & menèrent  cete  afaire  lî 
dextrement , que  le  Pape,  après  plufieurs  con- 
férences & Congrégations  tenues  pour  en  dé- 
libérer, nomma  enfin  trois  Commiffiaires  Apo- \ 
fîoliques  , pour  informer  fur  les  lieux  , & ju- 
ger de  la  nullité  du  mariage;  & que  leChef  de 
la  Commiffion  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe:  d’où 
dépendoit  principalement  tout  le  fuccés  de  la 
difiolution  , où  il  y avoit  plus  à faire  que  l’on 
ne  penfoit  en  France,  fct  ce  point  avoit  été 
d’autant  plus  dificile  à gagner,  que  le  Pape  ne 
touloit  point,  qu’il  y eût  de  Cardinal  dans  ce- 
te Commiffion,  fous  prettxte,  qu’*«  Cardinal 
aurait  trop  dé  autorité  fur  le  Nonce , & lui  pour- 
roit faire  faire  beaucoup)  de  chofes  à fa  mode  ,tf. 
Outre  que  le  Pape  fe  roidiffioit  à vouloir  y me-  - 
tre  un  Auditeur  de  Rote  17  , ou  fon  Nonce 
tout  feul  ,s,  ainfi  qu’il  avoit  fait  dans  la  Cau-  - 
fe  du  Prince  de  Tranffilvanie  , & de  l’Archi- 
duchcflè  Marie  d’Autriche  Ce  que  le  Car- 

dinal d’Offiat  détourna  , en  lui  remontrant r 
que  le  Nonce  auroit  befoin  d’étre  guidé  par 
un  François  d’autorité  , pour  faire  agréer  & 
recevoir  en  France  beaucoup  de  chofts  , tou- 

- •/  chant. 
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chant  le  ftile  & la  procedure,  qui  autrement  ne 
paflcroient  point  ; & que  d’ailleurs  l’impor- 
tance de  la  Caufe  , l’éminence  des  Parties,  & 
le  refped,  qui  étoit  deû  à l’Eglife  Gallicane, 
& aux  Concordats  , requeroient , que  ce  fût 
un  Cardinal  François  qui  prélidât  à ce  Juge- 
ment20. 

En  ce  meme  tems , l’Abbaye  de  Nant  en 
Roiiergue  aiant  va^ué  en  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  celui  qui  la  polfedoit , le  Pape 
ufant  du  droit  qu’il  avoit  d’y  pourvoir  en 
vertu  du  Concordat  , la  donna  au  Cardinal 
d’Ollàt,  dans  la  penfée,  que  le  Roi  feroit  tres- 
content  que  Sa  Sainteté  eut  préféré  à tout  au- 
tre 21  un  lu)et , dont  les  fcrvices  lui  étoient  li 
agréables,  & û utiles  à fa  Couronne.  En  efet, 
Henri  I V.  en  fur  bien  aife , & le  Cardinal , qui 
n’avoit  accepté  ce  bénédee  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi,  s’en  dt  expédier  les  bulles  2a, 
a la  fatisfadion  commune  du  Pape  , & de  fon 
Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  parti  de  Ro- 
me à la  dn  d’Août  , pour  retourner  en  Fran- 
ce; le  premier  de  Septembre  le  Cardinal  d’Of' 
„ fat  commença  l’exercice  de  la  Vi- 

■rlrVl !,!’  ceprotedion , par  propofer  en  Con- 
fifloire  l’Evêché  de  Fréjus,  pour  un 
Archidiacre  de  cete  Eglife  23.  Et  dans  le  mois 
d’Odobre  fuivant  , il  propofa  les  Evéchez  de 
Tulles,  & de  Vannes,  pour  deux  Abbez  , qui 
n’aiant  chacun  que  if.  ans  , au-lieu  que  félon 
le  Concordat  il  en  faut  au  moins  17.  avoient 
befoin  d’une  difpenfe  d’âge  pour  pouvoir  être 

ex- 

*•  Letre  1 9$.  **  Letie  iÿj. 

21  Lctte  200.  *J  Lcue  194. 


Digitized  by  Google 


VIE  DU  CARD.  D’OSSAT.  6 * 

expediei.  Et , par  Ton  crédit,  ils  obtinrent  la 
dilpenfe  & leurs  bulles  *3.  Au  mois  de  Novem- 
bre , il  propola  l’Archevêché  d’Auch  , & ob- 
tint la  modération  de  l’Annate  à la  cinquième 
partie  de  la  taxe  24.  Mais  ce  qui  montre  enco- 
re mieux  l’eftime , que  le  Pape  fefoit  de  fa  per- 
fonne  , & la  forte  inclination  , qu’il  avoit  à le 
favorifer  en  tout  ce  qu’il  pouvoit;  c’eft  que  lui 
ayant  commande  , à l’occafion  des  deux  Evê- 
ques , que  je  viens  de  nommer  , d’écrire  bien 
cxprdfëment  au  Roi , qu’il  ne  donnerait  plus 
de  telles  difpenfes  , nôtre  Viceprote&eur  ne 
lailfa  pas  d’en  obtenir  encore  une , trois  ans 
apres  , pour  un  jeune  Evêque  de  Sarlat,  de  la 
Maifon  de  Salignac  , dont  il  étoit  ancien  ami. 

A quoi  il  paraît  qu’il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  dificulté,  foit  du  côté  du  Pape;  ou  de  ce- 
lui de  la  Congrégation  des  Matières  Con- 
filtoriales.  Car , dit-il , fans  la  particulière  di- 
ligence & affeélion , que  ;’y  ai  aportée , il  eût  fa-  - 
lu  que  le  nommé  , pour  être  expédié  dudit  Evê- 
ché, eût  atendu  l'âge  entier  de  2 J.  ans , porté 
par  les  Concordats  **.  Enfin,  il  exerça  la  char- 
ge de  Prote&eur  julquesau  1 3.d’ÜCiobre  1603. 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut  de  retour  à Ro- 
me. 

Je  ne  m’arêterai  point  à parler  de  la  négocia- 
tion faite  par  nôtre  Cardinal  en  faveur  de  Mr. 
Benoift,  Confeflcur  du  Roi,  nommé  à l’Evê-^ 
ché  de  Troyes,  non  pas  à caufe  qu’elle  ne  réuf- 
fît  point;  (qui  ne  fut  pas  la  faute  de  l’intercef- 
feur;  ) mais  parce  que  çe  n’eft  pas  une  afaire, 
dont  je  voyc  qu’on  fe  foucie  fortaujourdui  d’ê- 

. , tre 

’ •:  ^ ---  : r , . 

Letre  200.  »♦  Letidoj,  ...  1 1 

*■!  Letie  310..  . - • ‘ 


Digitized  by  Google 


IHWf 


61  VIE  DU  CARD.  D’OSSAT. 

tre  entretenu.  Mezeray  donne  le  tort  à la  Cour 
de  Rome,  quand  il  dit,  que  Mr.  Benoift  iné- 
ritoit  d’obtenir  les  Bulles  de  cet  Evêché,  pour 
les  memes  raiforts , pour  lefquelles  on  les  lui  reftt- 
fa  : mais  en  cela,  ainfi  qu’en  beaucoup  d’au- 
tres choies  , il  a plus  jugé  en  homme  partial  , 

, qu’en  Hiftorien  délînterellê  , & bien  informé 
du  mérite  de  la  Caufe. 

La  dernière  afaire  publique  & royale , qui  paf- 
fa  par  les  mains  du  Cardinal  d’Olfat,  fut  la 
commifîion  de  pourluivre  vivement  une  difpen- 
Te  pour  la  validation  du  mariage,  contraâé  & 
confommé  défait  entre  le  Duc  de  Bar  fils-aîné  de 
Charles  111.  Duc  de  Lorraine;  & Madame Ca- 
terine  de  France,  lœur  du  Roi;  nonobllant  le 
refus  de  ladifpenfe,  qui  avoir  été  demandée  en 
l’année  i yçS.  lors  que  le  Pape  étoit  à Ferrare  ; 
& les  inhibitions  expreffes , que  Sa  Sainteté  avoir 
faites  aux  deux  Ducs  d’entendre  à ce  mariage  î<s. 
Cet  afaire , Sire , dit  le  Cardinal  au  Roi,  ejl 
tres-dificile , b5  je  »e  fai  que  vous  en  prometre 
Il  n’avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  l’abfolution  du  Roi , dans  laquelle  il 
•étoit  traverfé  par  un  Roi  d’Elpagnc,  qui  étoit 
tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté , & qui  fefoit 
menacer  le  Pape  d’une  proteflation , au  cas  qu’il 
voulût  abfoudre  Henri  IV18.  par  le  Duc  de  Sa- 
voie, par  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , & par 
la  Ligue v qui  remuoient  le  Ciel  & la  Terre, 
pour  empêcher  ceteabfolution.  Cependant,  il 
écrivoit  au  Roi , que  quand  le  Pape  même  lui 
auroit  dit,  qu’il  ne  donneroit  jamais  l’ablblu- 
■ tion* 

*«  Voyez  les  brefs  écrits  par  Cle'ment  VIII.  an  p«C  & a»* 
fils,  dans  la  féconde  note  de  la  letre  231. 
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tion,  il  ne  Iaîflèroit  pas  de  croire,  que  S.  S. 
fut  pour  la  donner,  lui  demeurant  le  fens-com- 
mun  feulement,  Cuis  les  vertus  & grâces,  qu’on 
doit  prefupofer  en  un  Pape1?.  Car  il  ne  s'agit 
pas  tant , difoit-il , fi  V.  M.  fera  admife  réelle* 
ment  & de  fait  à PEglife  ; comme  fi  le  Pape  re- 
, eouvrera  en  France  l'autorité  qu'il  y a perdue , 
par  le  refus  qu'il  a fait  de  vous  admetre  &c  3°. 

Il  faloit  donc,  que  l’afaire  du  Duc  de  Bar  eût 
des  dificultez  infurmontables , puîfque  le  Car- 
dinal d’Ofïàt,  hormne  aguerri , & ferré  à glace,  ' 
defefpcroit  pref^ue  d’y  reuffîr.  i 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  1600.  ce  Duc 
étoit  venu  à Rome,  fous  prétexte  d’y  gagner  le 
Jubilé;  mais  en  efet,  pour  obtenir  ladilpenle, 
dont  il  avoit  befoin.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
au  Pape  de  déclarer  au  Cardinal , dés  le  jour 
même  que  le  Duc  arriva,  qu'il  ne  la  donnerait + 
jamais , tant  que  la  Duchejfe  demeureroit  enfes 
opinions  ; proteltant,  qu'il  Je  feroit  plûtojl  métré  ^ 
en  quatre  quartiers*1 , que  de  valider  un  maria- 
ge, dont  l’un  des  conjoints  ne  le  reconnoiffoit 
point  pour  Pajleur  de  l'Eçhfe  Catolique-Apojlo- 
lique , ni  pour  avoir  puijjance  de  dtfpenfer  ; & 
outre  cela  ne  croy  oit  point , que  le  mariage  fût  ur> 
Sacrement  ; ni  qu'il  fût  illicite  de  le  contrarier 
entre  proches  parens  3* , comme  l’étoiçnt  le  Duc 
& la  Ducheiîe.  Joint  que  félon  les  Cas  de  con- 
fcience , qui  fe  pratiquent  en  l'Eglifc  Romaine , 
l'on  ne  donne  point  l'abfolution  pour  le paffé , fi  ce- 
lui qui  la  demande , ne  promet  de  defijler  du  pé- 
ché pour  l'avenir.  Toutes  ces  dificultez  ont  paru 
petites  à François  de  Mczeray,  qui  dit,  que 

. deux 
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deux  paroles  du  Roi  un  peu  vertes  eüffent  bien 
obligé  la  Cour  de  Rome  de  les  lever  33.  Dieu 
garde  les  Rois,  & particuliérement  les  nôtres, 
d’avoir  jamais  de  tels  Confeillcrs  à leurs  côtez, 
& de  prêter  l’oreille  à des  gens,  qui,  au-lieu 
d’entretenir  la  concorde  & la  bonne  intell igen-  ' 
ce  entre  le  Sacerdoce  & la  Royauté , débitent 
dans  leurs  écrits  des  maximes,  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  métré  les  Papes  & les  Rois  aux  prifes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ces  dificultcz , qui  félon  Me- 
zeray , ne  dévoient  coûter  à .Henri  IV.  que  deux 
paroles  dites  vertement,  coûtèrent  au  Cardinal 
d’Oflat  plus  de  quatre  ans  de  négociation,  & 
une  infinité  d’écritures  en  droit  pour  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  , & des  Teologiens, 
députez  à l’examen  de  cete  afaire,  que  le  Roi 
prenoit  fort  à cœur  : témoin  l’article  qui  fuit 
d’une  letre  qu’il  écrivit  à nôtre  Cardinal  : J'ai 
parlé  au  Cardinal  Aldobrandin  34  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  mon  frère  le  Duc  de  Bar  avec 
ma  focur , & lui  ai  fait  connaître  que  fai  ce  fait 
aujfi  à cœur , que  fi  c'étoit  pour  le  repos  de  ma 

propre  confcience Il  m'a  promis  de  faire 

tout  ofice  envers  Sa  Sainteté , pour  l'obtenir:  de 
quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir , & s'il  efi  be- 
foin  , en  parler  de  ma  part  à Sa  Sainteté  afin 
que  je  ne  fois  éconduit  . . . . Madite  fœur 

aiant  vcû  revenir  fon  mari  , fans  raporter  la- 
dite difpenfe , s'en  efi  tellement  affligée  , qu'el- 
le en  efi  tombée  grièvement  malade  ; mais  elle 
commence  maintenant  à fe  mieux  porter.  Mon 
Coufin , je  vous  prie  donc  d'aider  à fecourir  cete 

fa- 
is Dan*  la  Vie  d’Henti  IV.  année  i«oo. 

34  Cete  année -l'a  le  Cardinal  Aldobrandin  éc*it  venu  Lc- 
gn  en  Fiance. 
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famille  de  cete  confolation , au  befoin  qu'elle  en  a; 

& j'aurai  bonne  part  au  repos , qu'elle  en  rece- 
vrai. Il  eft  à remarquer  ici , que  là  vraie  caufe 
du  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à Ro- 
me étoit,  que  11’aimant  point  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui,  & n’efpé- 
rant  plus  d’en  avoir  des  enfans,  il  s’atendoit 
que  le  Pape,  pour  lui  permetre  de  gagner  le  Ju- 
bilé, lui  commanderait  de  la  quiter  î*.  Cho- 
fe  qu’il  defiroit  bien  plus  ardemment , que  la 
permifiion  de  refter  & de  vivre  conjugalement 
avec  elle  ; comme  le  fit  allez  entendre  à nôtre 
Cardinal  un  Gentilhomme  Lorrain  37 , qui  ne 
connoiiîbit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  lui  di- 
foit.  Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  la  Du- 
-cheffe  de  Bar;  qui  voyant  le  Duc , fon  mari 
retourné  fans  difpenfe,  apres  avoir  gagne  le  Ju- 
bilé à Rome,  jugea  bien  , qu’il  devoit  avoir 
promis  de  la  renvoyer  au  Roi,  fon  frère,  & de 
ne  la  reprendre  jamais,  qu’elle  ne  fût  catoli- 

Îue;  comme  il  étoit  vrai.  Et  qui  plus  eft,  ce  • 
)uc  avoit  fait  cete  promeflè  de  fon  propre  mou- 
vement, & fans  que  le  Pape,  ni  les  Cardinaux 
députez,  dont  le  nôtre  étoit  un,  l’en  eûflènt 
requis  en  aucune  manière  , perfonne  n’aiant 
voulu  fe  charger  de  l’envie  de  ce  renvoi,  aten- 
du  l’impolîibilité  de  la  choie,  & la  qualité  des 
Parties  j8.  Quant  au  Pape  , dit  le  Cardinal 
d’Oilat , il  ne  s'y  pouvoit  porter  avec  plus  de  re- 
fpcél  envers  le  Roi  ; car  fans  vouloir  accepter  les 
«fies  dudit  Duc , ni  s'en  mêler , il  lui  a fait  di- 
re , que Jl  le  C onfc fleur , qu'il  prendrait , le  trou-  \ 

voit 

3f  L-trc  du  Roi  au  Cardinal  d’Oflit  du  20.  Janvier  ifioi. 

3*  Letre  232.  37  Leue  22*. 

3S  Letrcs  231.  3c  232. 
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voit  en  état  de  pouvoir  être  abfous , & de  parti - 
ciper  au  "Jubilé ; il  confentoit,  qu'il  fût  admis 
à communier  , (5*  à gagner  le  Jubilé , pourvû 
que  ce  fût  en  lieu  privé  & fecret  39.  Ji  le 

Pape  n'a  donné  la  difpenfe , qu'on  lui  demandoit , , 

il  allégué  pour  raifon , <7#*  ÿ?  fois  il  l'avoit  \ 

donnée , la  Princejfe , e [limant  par  ce  moyen  être  , 
e»  voudroit  plus  oüir  parler  de  Je 

faire  catolique  ; fcfj5  les  Princes  de  [Lorraine  en  de* 
viendraient  aujfi  plus  négfigens  à y faire  leur  de- 
voir 40.  Quant  à ce  que  ces  Princes  difoient, 
ou  fefoient  dire  par  leurs  Agens,  que  fi  le  Pa- 
pe ne  vouloit  pas  donner  la  difpenfe, ‘ il  devoit 
•donc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
fa  femme  ; le  Pape  répondoit  tres-fagement , 
qu’il  fe  garderoit  bien  de  commander  telle  cho- 
fe;  que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma- 
riage , non  feulement  fans  fon  aprobation  , mais 
encore  contre  la  prohibition  exprelTè,  qu’il  en 
avoit  faite  par  fes  brefs  au  père  & an  fils  ; aufit 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine,  que 
ce  divorce  atireroit,  fi  l’on  en  venoit  à cete  ex- 
trémité 4t.  Tout  cela  fcrt  à montrer , que  cete 
négociation  étoit  tres-épineufe;  & qu’elle  11’au- 
roit  peut-être  jamais  réüfii  en  d’autres  mains 
que  celles  de  nôtre  Cardinal,  qui  enfin  obtint 
la  difpenfe  qu’il  demandoit  4* , quoique  le  Pape 
fe  fût  obligé  à la  négative  par  tant  de  refus , & 
d'ajfurances , qu'il  fe  feroit  plûtofl  métré  en  qua- 
tre quartiers  ; & telles  autres  chofes  43,  qui  mar- 
quoient  une  réfolution  invincible  ; que  tout 
homme  judicieux  & prudent  auroit  cru  devoir  | 

aban- 


39  Letre  zjy.  40  Letre  îj  1.  4«  Letre  247. 

41  Ce  fut  à la  fin  Je  l'année  1603, 

♦3  Letre  231.  ...... 
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abandonner  cete  pourfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal couclut  ainîi:  Dieu  nous  a fait  une  belle 
grâce  d'avoir  mis  une  fi  bonne  fin  à un  af aire  fi 
dificile  , & fi  déjefperé , comme  je  P ai  veû  par 
l'efpace  de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui 
en  fait  l'honneur  & la  gloire  44. 

- Il  ne  me  relie  plus  à parler , que  de  l’Evêché 
de  Bayeux , qu’Hcnri  IV.  avoit  don- 
Eveque  de  né  au  Cardinal  d’Ofïàt  en  1600. 
Bayeux.  au  mois  d’Avril4î,  & dont  il  tut 
pourvû  en  Conlïftoire  au  mois  de 
Juin  fuivant  *6  Cet  Evêché  étoit  de  plus  grand 
revenu  que  celui  de  Rennes,  mais  le  Cardinal 
n’en  fut  guere  plus  acommodé:  car  outre  qu’il 
n’en  reçut  rien  la  première  année,  il falut qu’il 
employât  une  partie  de  fa  penfion  à payer  la 
Regale47;  ce  qui  lui  vint  d’autant  plus  mal  à 
point,  qu’avec  la  dépenfe  à laquelle  fa  promo- 
tion l’avoit  obligé,  il  en  avoit  encore  une  au- 
tre à foûtenir  touslesjours,  comme fefant alors 
la  charge  d’Ambalïàdeur,  &de  Viceproteâeur, 
qui  adroit  tous  les  François  à fa  table.  Et  les 
deux  années  fui  vantes,  l’une  portaut  l’autre,  ne 
lui  raportérent  en  tout  que  trois-mille  quatre- 
cens  trente  éens,  qui  avant  que  d’être  rendus  à 
Rome  furent  décimez  d’une  partie  par  les  chan- 
ges & par  les  remifes  4*.  Son  retour  en  Fran-, 
ce  lui  auroit  épargné  tous  ces  frais  & toutes 
ces  incommoditez  : mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
voit  fe  pafîèr  de  fon  fervice  à Rome , où  le 
Cardinalat  le  rendoit  plus  autorité,  & parcon- 
féquent  plus  utile;  & que  d’ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  fe  fentoit  point  de  difpofition  à aller  ré- 

fider 

44  Lctre  3 66.  . 4f  Letres  azj.  & i2«.  ♦*  Letie  232, 

Lcues  278.  & 337.  4»  ibidem.  ....  4 — g 
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fider  à Bayeux , â caufe  de  fon  âge  avancé;  mais 
encore  plus  à caufe  de  la  malice  des  gens  du 
pais , & de  la  rejijlance , qu'ils  fefoient  aux  cbo- 
fes  benne r & faintesW:  toutes  ces  raifons , con- 
courant avtec  celles  de  fa  confcience  & de  fa  ré- 
putation, le  déterminèrent  entin  à refigner  cet 
Evêché  avec  la  permiflïon  du  Roi.  il  en  écri- 
vit donc  à Monlieurde  Villeroy,  pourenfavoir 
£bn  avis  i,  & par  fon  moyen  les  intentions  de 
leur  Maître,  avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
ne.  Il  paroît  par  une  de  fes  letres  à ce  Mi- 
nière, qu’il  en  avoit  eû  une  bonne  réponfe; 
& que  la  grâce  étoit  impetrable.  Je  m'y  con- 
duirai , dit-il , de  la  façon  qu'il  vous  a pleû  me 
confeiller  &c.*°  mais  par  une  autre  letre  écrite 
au  même  , il  femble  que  le  Roi  repugnoit  à 
permetre  cete  réiignation.  Je  vous  prie,  dit-il, 
de  lire  au  Roi  cet  article  : Que  je  ne  puis  croi- 
re, que  S.  M.  fait  pour  me  refufer  cete  grâce  1 
non  pour  aucun  mérite  qui  foit  en  moi  ; mais  pour 
fa  propre  bonté  & confiance  , à laquelle  il  apar- 
tient , que  m'ayant  S.  M.  fait  de  rien  ce  que  je 
n'eüffe  jamais  ofé  efpérer , ni  defirer , elle  ne  fc 
montre  point  à-prefent  refroidie  en  mon  endroit  5*. 
Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  à Moniteur 
de  Rofny  en  des  termes , qui  marquent  encore 
davantage  , que  cete  afaire  avoit  befoin  d’être 
fortement  follicitée  & appuiée  auprès  du  Roi. 
Monfieur  le  Cardinal  d'Ofj'at , lui  dit-il  , a cela 
fi  à cœur  , que  fai  opinion  ( s'il  en  ejl  éconduit  ) 
qu'il  en  mourra  de  déplaifir $5*  nous  don- 

nerons la  vie  audit  Cardinal  d'Offat  , qui  eft  fi 
utile  au  fervice  du  Roi , & qui  a tant  mérité  du 

ptt- 

v>  Letres  27*.  & *17*  Letre  344. 

Letre  362.  '■  . .j.  \i  i 
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public  & du  particulier  5*.  Recommandation  f 
qui  fut  il  eficace  auprès  de  Moniieur  de  Rofny, 

\ qu’il  fit  obtenir  aufiî  tôt  à nôtre  Cardinal  la 
permifiion  de  réfigner  fon  Evêché,  comme  il 
fe  voit  par  une  autre  letre  écrite  deux  jours 
après  à ce  Surintendant,  où  font  ces  mots  : J'é- 
crirai audit  Cardinal  le  témoignage , que  vous  avez 
rendu , en  cete  ocajion  , de  vôtre  bonne  volonté , 
& du  jugement  que  vous  avez  fait  de  fon  méri- 
te K.  Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article 
à Moniieur  de  Villcroy:  Je  loüe  Dieu&  le Roi^ 
dit-il,  Vous  & Monjieur  de  Rofny , de  la  grâce 
que  S.  M.  m'a  accordée , touchant  la  réfignation 
de  P Evêché  de  Bayeux , dont  je  fuis  plus  aife  que 
du  don  même  qu'elle  m'en  fit *4.  Mais  la  joie 
ne  dura  guère  non  plus  que  celle  delaDuchet 
fe  de  Bar , pour  qui  il  avoit  tant  & fi  long-tems 
travaillé  : car  ils  moururent  tous  deux  immé- 
diatement après  avoir  obtenu  ce  qu’ils  defiroient  : 
la  Ducheflè  le  13.  de  Février  1 604.  & le  Cardi- 
nal le  13.  de  Mars  fuivant,  ayant  même  écrit 
fix  jours  auparavant  à Moniieur  de  Villeroy  fur 
la  mort  decetePrinceife^.  Preuve  que  fa  ma- 
ladie fut  très  courte.  Perfonne  ne  m’a  peû  di- 
re quelle  maladie  c’étoit,  mais  tout  le  refte  eft 
raconté  dans  la  letre  fui  vante  du  Comte  deBe- 
thune , qui  réfidoit  alors  pour  Ambafladeur  de 
France  à Rome.  • 

J*  Letre  du  24.  Novembre  rSoj. 

o Letre  de  Moniieur  de  Villeroy  à Mr.  de  Kofoy  du  2 i. 
de  Nov. 

M Letre  ï«*.  Letre  369. 
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COMTE  DE  BETHUNE 

A MONSIEUR 

DE  VILLEROY. 

, Dh  17.  de  Mars  1604. 

» • * • ‘ • . 1 

, M ONSIEUR, 

Je  m’étois  promis , Iorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  l’efpéranceque  m’endon- 
jioient  les  Médecins,  d’avoir  à employer  la  pre- 
mière ocafion  qui  fe  prefenteroit,  à vous  faire 
Lavoir  l’entière  guérifon  de  Moniteur  Je  Cardi- 
nal d’Oflàt  : mais  il  a pleû  à Dieu  d’en  difpo- 
Lcr  autrement , l’ayant  apellé  de  ce  monde  le 
vendredi  13.  du  préfent  fur  le  midi,  lleftmort 
avec  un  entendement  auflt  fain , & un  jugement 
aufîi-bien  compofé,  comme  il  l’avoit  eu  en  fa 
meilleure  fan  té  ; ayant  même  toûjours  parlé 
jufqu’à  fort  peu  de  tems  avant  que  d’expirer  :& 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  & moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l’ordinaire  dernier,  envoya 
vilïter  ledit  Cardinal,  avec  tant  de  courtoifes 
•paroles  , & tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté, qu’il  ne  fe  peut  davantage,  lui  ayant  fait 
offrir  toutes  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
fpirituelles  : ayant  même  voulu, pour  plus  ligni- 
fier fonafeétion,  envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  & moi,  nous  faire  entendre  le  deplai- 

lir, 


Digitized  by  Google 


LETRE  DE  M.  DE  BETHUNE,  &c.  71 

fir , qu’il  recevoit  du  danger  où  il  le  voyoit. 
Depuis  la  mort,  pour  continuer  les  témoigna- 
ges de  fa  bonne  volonté  , & montrer,  com- 
bien il  avoit  chère  la  mémoire  dudit  Cardinal, 
il  a fait  affifter  à fon  enterrement  fa  famille,  - 
avec  tous  les  Evêques  afiiftans  de  Sa  Sainteté. 
Le  Cardinal  Aidobrandin  a montré  de  porter  un 
extreme  deplaiiir  de  cete  perte;  &jem’ailèûre, 
que  vendredi  que  je  verrai  l’un  & l’autre  , ils 
m’entretiendront  fur  cefujet,  duqueljenevous 
eûflè  tant  difcouru  , fachant  afl'ez  que  c’eft  aug- 
menter la  douleur,  que  vous  caufera  cete  mort; 
fi  je  ne  penfois  être  obligé  de  vous  dire,  & 
pour  l’honneur  de  la  mémoire  du  défunt , & 
pour  vôtre  confolation  , qu’elle  a été  regretée 
de  toute  cete  Cour  : jufque-là  même  ( tant  il 
avoit  feû  garder  de  modération  en  fes  aélions)que 
ceux  auquels  il  avoit  fait  du  pis  qu’il  avoit  peû1, 
pour  rendre  fervice  au  Roi,  étoient  contraints 
d’en  dire  du  bien  , & de  le  regreter  : & de  fait 
les  Minières  d’Efpagne  l’ont  loué  publique- 
ment. Auffi  à la  vérité , avoit-il  tant  de  dexté- 
rité- 

1 Ce  témoignage  du  Comte  de  Bethune  fert  de  réponfe  i 
1a  letre  écrite  à Moniteur  de  Rofny,  fon  frere,  par  un  Hu- 
guenot anonime,  qui  aeufoit  le  Cardinal  d’Oflat  d’etre  tout 
dévoilé  au  Roi  d’Efpagne:  témoin , dit-il,  plufiiurs  letresecri - 
Us  au  Roi,  & à Monfieur  de  Villtroy , mats  fur  tout  ctlles  du 
27.  Janvier  & io.  Février  i6oî.  qui  font  des  plut  nôtres  en  ma- 
lice ; toutes  tendantes  a rendre  le  Roi  de  France  valet  de  celui 
d’Efpagne  , ...  Et  finalement,  pour  re'compenfc  de  tant  d’hon- 
neurs & de  bienfaits  , il  ejfaye  de  le  diffamer , tâchant  par  fes 
litres  32 j.  & 327.  écrites  à Monfieur  de  l'tllercy  (ce  font  les 
letres  334.  & 336.  de  cete  Edition)  de  le  m .ère  exécrable  kl  a 
pojltrite , publiant  qu’il  rongeoit  fon  peuple  jufqu’aux  os  ; qu'il  mé- 
contentait  la  Noblejfi  j mal  menoit  & deconfortost  I'Eglrfcù-c  Cete 
letre  diffamatoire  eft  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de’ 
Sully  tn  12.  Voyez  les  notes  de  la  letre  334.  qui  peuvent  fei- 
vir  auffi  de  réplique  au  calomniateur  Huguenot. 

Tome  I.  d 
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rite  en  toutes  chofes  , que  l’on  ne  favoit  com- 
ment s’en  plaindre.  La  perte  , que  le  Roi  a 
faite  en  fa  mort,  fera  tant reconnüe , qu’il  n’eft 
pasbefoin  de  vous  la  reprcfenter:  mai,spourne 
point  manquer  à ce  que  l’on  doit  à la  vérité, 
je  me  feus  obligé  de  vous  dire,  que  je  ne  tiens 
pas  aifé  à S.  M.  de  la  reparer  , dautant  que  ce 
Cardinal  avoit  joint  enfemble  en  fa  perfonne  tou- 
tes les  parties,  qui  fontfc-parémentenpluiieurs 
autres  ; & tiens  , que  l’on  reconnoîtra  encore 
plus  par  fa  privation  le  defaut  qu’il  fera  au  fer- 
vice  du  Roi , que  l’on  ne  s’apcrcevoit  de  l’uti- 
lité qu’y  aportoit  fa  prélènce.  Pour  moi,  je 
vous  confeiîèrai  librement,  Moniteur,  quej’a- 
vois  reconnu  tant  de  franchilè  & d’intégrité  en 
fon  ame  *,  que  depuis  que  je  fuis  ici  , je  lui 
avois  toûjours  ouvert  mon  cœur.  Ledit  fieur 
Cardinal  m’ayant  fouvent  dit , de  fon  vivant, 
& même  encore  à fa  mort , qu’il  avoit  obtenu 
un  bref  du  Pape,  par  lequel  Sa  Sainteté  decla- 
roit,  que  les  bénéfices  qu’il  avoit  à la  nomina- 
tion du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu’il  mourût  ici*;  je  vous  prie  de  me  l’en- 
voyer, afin  d’éclaircir  le  Pape  du  doute,  auquel 
il  fit  hier  paroître  d’être  au  Cardinal  de  Joyeu- 
fe,  au  Confiftoire,  lui  difant , qu’il  ne  lé  fou- 
venoit  point  d’avoir  fait  cete  déclaration.  J’ai 
fait  métré  à part  toutes  les  letres , que  le  Roi , 
& vous , Monfîeur  , avez  écrites  audit  défunt 

fieur 

i 

* Sa  franchife  8c  fa  candeur  fc  trouvent  marquées  dans  l’a- 
nagramme de  fon  nom , qui  dit  : Va  d’art  fans  dol  ; c’eft  à 
dire:  il  procédé  avec  adrefie  8c  prudence,  mais  fins  trom- 
perie : louange  qui  lui  eft  suffi  donnée  dans  fon  Oraifon  fu- 
nèbre. Nulld  in  eo  fallacid,  nullus  fucus. 

* Le  Cardinal  d’Oflit  parle  de  ce  Dref  dans  fes  Ietxes24j, 
Ce  27*. 
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ficur  Cardinal,  comme  auflî  les  minutes  des  ré - 
ponfes  qu’il  y avoit  faites  ; lefquelles  je  n’ai 
voulu,  ni  prendre,  ni  avoir,  jufqu’à  ce  que  je 
fâche  ce  que  vous  aurez  agréable  d’en  ctre  fait 3 ; , 
voulant  en  cete  ocafion,  & en  toute  autre,  me 
regler  félon  ce  que  vous  trouverez  à propos.  Et 
ainfi  je  finirai  la  prefente  , en  vous  priant  de 
croire  que  je  fuis  &c. 


3 Quand  un  Ambafïàdeur  , ou  Minière  public,  vient  à 
mourir  en  Cour  Etrangère , le  Prince  Ton  Mai  lire  a droit  de 
faire  faifir  toutes  fes  dépêches , letres , inftru&ions , mémoi- 
res , chifres  , & autres  écritures  de  négociation , tout  cela  lui 
apartenant  comme  chofe  contactée  à fon  fcrvice , 5c  dont  le 
Miniftre  n’étoit  que  le  depofitaire.  S«w*  tnim  jsmjurit  régit  fait*,  ^ 
nec privât»  cuiquam,  quicqvam  in  eas  jttris  Bongars  dans  une 
letre  qu’il  écrivit  au  Sénat  de  Danemarc,  pour  faire  garder 
les  papiers  d’un  Ambaftadeur  de  France,  mort  à Coppenha- 
gue  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  en  eût  ordonné.  C’eft  pourquoi 
il  fut  commandé  au  Comte  de  Bethune  de  prendre  au  nom 
du  Roi  tous  ceux  du  Cardinal  d’Ofiàt , pour  les  aporter  en 
France.  Ce  qu’il  fit , ainfi  qu’il  eft  écrit  de  fa  propre  maitt 
au  premier  feuillet  de  chacun  des  deux  volumes  cpiftolaires 
de  ce  Cardinal , qui  fo«t  gardez  dans  la  Bibliotcque  du 
Roi. 
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MONSIEUR  D’OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paris , 

A MONSIEUR 

DE  LA  BARRIERE,. 

Abbé  de  Feüillans. 

Dans  toutes  les  autres  Editions  cete  letre  efl 
à la  fin ; mais  fai  jugé  à propos  de  la  métré  ici , 
non  feulement  parce  qu'elle  efl  la  plus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles , qui  font  recueillies  dans 
cete  nouvelle  Edition  ; mais  encore  plus  à-caufe 
qu'elle  a beaucoup  de  connexité  avec  la  Vie  de 
Monfieur  déOJfat , qui  par  les  far  es  chrétiens 

avis , qu'il  donnait  alors  à cet  Abbé,  commençait 
à montrer  l'habileté  & la  prudence  , qui  le  con- 
duifirent  depuis  au  manîment  des  Afaires  du  Roi , . 
& enfuit  e au  Cardinalat. 

Monsieur, 

Vôtre  letre  du  8.  Mars  ne  m’a  été  rendue 
que  jufques  au  14.  de  ce  mois  en  cete  ville 
d’Aurillac  en  Auvergne,  où  Monfieur  deFoix 
- eft  venu  paflfer  ces  fêtes  de  Pafques  , à-caufe 
que  l’Abbaye  de  cete  ville  eft  à lui.  J’ai  trou- 
vé plufieurs  chofes  en  vôtre  letre,  desquelles  je 
me  fens  grandement  honoré  & obligé  envers 
vous  i mais  ce  qui  plus  m’y  a plû,  eft  que  je 
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voi  que  vous  commencez  à vous  reconcilier  - 
aucunement  avec  les  hommes , & ne  les  haïr 
tellement , que  vous  n’incliniez  déjà  à les  vou- 
loir rendre  meilleurs,  plutôt  qu’à  les  quiter  du 
tout.  Et  le  nom  de  Saint  Bernard  , qui  m’a 
toûjoürs  été  faint  & facré  , comme  d’un  des 
plus  excellens  Do&eurs  que  l’Eglife  ait , me 
fera  encore  cy  après  plus  vénérable,  pour  vous 
avoir  par  fes  écrits  difpofé  à eflayer  de  faire  plû- 
tôt  bien  aux  hommes  , qu’en  les  fuïant  du 
tout  vous  faire  mal  à vous-même.  J’en  loiie 
Dieu,  & l’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Au 
relie,  Moniteur,  puifque  vous  délirez,  que  de 
plulieuFS  raifons  de  vôtre  delïèin,  que  vous  di- 
tes m’avoir  écrites  autrefois  , je  vous  répon- 
de à une  , je  le  ferai  très -volontiers , comme 
je  vous  y eûlfe  déjà  répondu  , fi  vous  me  l’eût- 
fiez  plûtôt  écrit.  Mais  comme  vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  pluficurs  fois  à Moniteur  le  Pro- 
cureur , nôtre  commun  ami  , aufli  vous  aflcû- 
.ré-je,  que  jamais  je  n’ai  receû  aucune  letre 
de  vous  à ce  propos  , qu’une  avant  que  ve- 
nir de  Paris  en  ce  pays  ; en  laquelle  vous  me 
propoliez  vôtre  defir  nüement , fans  y ajoû- 
ter  aucune  raifon  de  vôtre-  intention  ; & à ce- 
te  letre-là  je  vous  récrivis  celle,  dont  vous  fai- 
tes mention  en  cete-ci  à laquelle  je  répons  main- 
tenant. 

Vous  dites  donc,  Moniteur,  pour  vôtre  rai- 
fon , que  le  trouble  d’efprit  vient  des  mauvai- 
fes  opinions.  A quoi  je  répons,  qu’à  la  véri- 
té les  mauvaifes  opinions  ont  une  grande  puif- 
fance  pour  troubler  l’efprit;  comme  aulft  avoir 
l’ame  remplie  de  bonnes  pcrfualions  , cil  un 
grand  fondement  de  la  tranquillité  de  l’efprit» 
Mais  aulli  il  nous  faut  confcller,  qu’ily  abeau- 

d 3 coup  . 
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coup  d’autres  chofes  qui  troublent  l’ame,  com- 
me font  mêmement  les  afedtions  & pallions, 
qui  à caufe  de  cela  font  apell tes  perturbations-, 
entre  lefquelles  la  douleur  , la  mélancolie,  le 
chagrin,  la  crainte,  la  cupidité,  qui  ne  font  , 

opinions  , ni  ne  procèdent  ordinairement  d’o- 
pinion , troubleroient  l’eCprit  par  les  deferts 
loin  des  hommes , autant  ou  plus  qu’és  villes 
ou  autres  lieux  fréquentez.  Les  maladies  du 
corps  aulîi  nous  peuvent  troubler  , non  feule- 
ment par  la  force  & vehemence  de  la  douleur, 
mais  aulîî  en  altérant  les  inftrumens  de  l’ame. 

Il  ne  faut  qu’une  humeur  colérique  ou  mélan- 
colique , ocupant  nôtre  cerveau  ; pour  nous 
caufer  une  colere  & frenefie  extreme,  ou  une 
trifteflè  & frayeur  infuportable  , & nous  don- 
ner mille  & mille  folles  & horribles  imagina- 
tions, Ôç  nous  tourmenter  d’un  tourment  plus 
cruel  qu’aucune  gehenne:  & ces  accidcnsvien- 
droient  plus  ailémtnt  à celui  qui  fe  propo- 
feroit  d’etre  feul  fans  voir  jamais  homme  , & 
ne  fe  guériroit  lî  aifement , ou  mais , puifque 
la  nature  ne  pourroit  être  aidée  d’aucune  me-  i 
decine.  Voilà  donc  comment  le  trouble  de 
l’efprit  ne  vient  des  opinions  feulement , & 
comme  d’ailleurs  nôtre  ame  peut  autant  &plus 
être  troublée  loin  que  prés  des  hommes.  Da- 
vantage, les  mauvaifes  opinions,  que  nous  au- 
rions oüies  ou  leûes  , ne  nous  oublieroient 
pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamais;  ains  fe  réveil leroient,  & fe  reprefente- 
roient  à nous  en  la  plus  grande  & noire  folitu- 
de  , & nôtre  ame  en  feroit  plus  travaillée  & 
vexée  qu’auparavant.  Et  à ce  propos  je  vous 
prie  vous  fouvenir  d’avoir  veû  fouvent  és 
hiftoires , & és  poèmes  & Romans , qu’on 

apel- 
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apcllc,  & avoir  expérimenté  en  vous  même, 
que  fi  nous  avons  oüi  quelque  choie  fcan- 
daleule , ou  fi  nous  avons  receû  quelque  dé- 
plaifir,  bref,  s’il  y a quelque  paflîon  en  nous; 
tout  aufii-tôt  que  nous  fommes  en  nôtre  par- 
ticulier feuls  , & non  ocupez  d’ailleurs  , cela 
le  reprefente  à nous , & nous  fait  faire  mille 
difeours  fantaftiques,  & nous  travaille  plus  que 
quand  nous  étions  en  quelque  bonne  compa- 
gnie , ou  ocupez  à quelque  honnefte  befo- 
gne.  Nous  aporterions  donc  toujours  avec 
nous  ce  que  nous  fuirions,  & même  par  une 
telle  folitude  nous  acroitrions  les  forces  à nô- 
tre  ennemi,  & nous  trahirions  nous  - mêmes. 
Vous  ajoûtez  puis  apres  , que  les  mauvaifes 
opinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
ne  veux  nier , que  les  hommes  mêchans  & 
fous  ne  foient  caufe  de  pluficurs  opinions  mau- 
vaifes; mais  à parler  chrétiennement,  le  diable 
en  caufe  encore  plus.  L’Apôtre  nousaprend , 
que  nous  n’avons  pas  feulement  à combatre 
contre  la  chair  & le  fang  ,.  mais  encore  beau- 
coup plus  contre  le  Prince  des  ténèbres.  Or 
ce  tentateur  , ce  pere  de  menfonge  & de  fauf- 
fêté  nous  fuggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
fes  opinions  , & nous  tentera  plus  hardiment, 
& plus  à fon  avantage , fi  nous  quitons  les  hom- 
mes du  tout  ; que  non  pas  fi  nous  nous  en  te- 
nions prés.  Je  n’ai  point  fouvenance  d’avoir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifèftement 
le  moindre  homme  en  bonne  compagnie 1 , mais 
au  defert  il  a ofé  tenter  Jefus-Chritt.  Vous  fa- 
• vez 

1 S.  Jean  Clirmque,  le  grand  dire&ctit  des  folitaires,  dir, 
qu’auflî  tôt  qu’un  homme  bâtit  une  cellule  dans  le  defert, 
la  Patelle  y en  va  bâtir  une  autre  tout  au  près. 
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vez  ce  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre  plus  , nôtre  ame  même  , qui  a une 
faculté  naturelle  de  difcourir  , en  compofant 
& conjoignant  les  notions  fimples  par  affirma- 
tion; & les  divifant  & léparant  par  négation  ; 
& déduisant  & concluant  une  chofe  d’une  au- 
tre par  ratiocination  fillogiftique  ; fc  trompe 
fouvent  en  fes  difcours  , affirmant  en  elle- 
même  ce  qu’il  faudroit  nier  , & niant  ce  qu’il 
faudroit  affirmer  , & déduifant  bien  fouvent 
d’une  chofe  ce  qu’il  n’en  faudroit  point  dé- 
duire; ou  n’en  concluant  point  ce  qu’il  en  fau- 
droit conclure  : & par  tels  moyens  fe  forge 
d’elle-même  plulîeurs  fauflts  & mauvaifes  opi- 
nions, fans  les  avoir  jamais  entendües  d’ail- 
leurs. Et  de  fait  , toutes  les  folles  & mé- 
chantes opinions  qui  autrefois  ont  eû  , ou 
maintenant  ont  la  vogue,  ont  commencé  quel- 
quefois , & ont  efté  inventées  par  quelqu’un 
premièrement , fans  qu’il  les  eût  aprifes  d’au- 
trui. Par  ainfî , quand  nous  n’aurions  ja- 
mais veû  ni  oui  aucun  homme,  nous  ne  lair- 
rions  pourtant  d’avoir  de  faulîès  & méchantes 
opinions;  & outre  cela,  ferions  plongez  en  un 
abîme  de  toute  ignorance,  mifere,  & damna- 
tion. 

..  Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage, 
que  quand  ainfi  feroit , que  les  mauvaifes  opi- 
nions vinflènt  feulement  des  hommes,  enco- 
re ne  faudroit -il  pas  pour  cela  s’éloigner  de 
tous  les  hommes,  & s’en  aller  par  les  mon- 
tagnes & forefts , mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d’épée  viennent  des  hom- 
mes , & toutefois  li  j’avois  reccû  un  coup 
d’épée  par  un  homme , je  ne  m'en  irois  pour- 
tant 
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tant  par  les  montagnes  & forcfts  , fuyant  tous 
les  hommes  également , & rendant  ma  plate 
mortelle  à faute  d’être  panfée  ; ains  m’en  irois 
à quelque  bon  chirurgien,  ou l’envoyerois qué- 
rir pour  être  panfé  & guéri  par  fon  moyen* 
Et  maintenant  que  grâces  à Dieu  je  ne  fuis 
bleflfé  , je  n’abandonnerai  la  focieté  humaine', 
& ne  me  rendrai  bête  de  peur  d’être  blefiTé 
ou  tué;  ains  uferai  de  pourvovance  pour  me 
garder  de  tomber  en  tel  inconvénient.  Sem- 
blablement , lî  j’ai  oiii  quelque  propos  fcan- 
daleux  de  quelque  mauvais  homme,  ou  fi  je 
fuis  en  crainte  d’en  oüir , je  n’irai  pour  cela 
courir  par  les  forcfis , loin  de  tous  les  hom- 
mes, ains,  m’acolterai  de  gens  de  bien,  & fa- 
ges , & bien  entendus  , & me  tiendrai  lur  mes 
gardes.  v ÿ - 

Et  outre  tout  cela , Monfieur  , je  vous  prie 
de  conliderer , que  fi  quelques  mauvaifes  opf- 
nions  viennent  de  quelques  hommes  , les  re- 
medes  de  ces  mauvaifes  opinions  , & toutes 
les  vraies  & bonnes  opinions  viennent  aufiî 
des  hommes  , ou  par  le  moyen  des  hom- 
mes. Les  bonnes  & falutaires  opinions  tou* 
chant  la  vertu  , bonne  vie  , & mœurs  , nous 
ont  été  enfeignées  par  les  hommes.  Il  n’y  a 
auffi  efpece  de  vertu  , de  laquelle  les  hommes 
n’aient  apris  le  chemin.  11  n’y  a paffion  , ni 
maladie  d’efprit,  de  laquelle  les  hommes  n’aient 
enleigné  les  remedes.  Tous  les  SS.  Doéteurs, 
& autres , qui  ont  écrit  les  belles  œuvres  , en 
la  le&ure  defquelles  vous  vous  plaifez  tant , 
étoient  hommes.  La  piété  même  , la  reli- 
gion , la  parole  de  Dieu  , nous  a été  donnée 
par  le  moyen  des  hommes.  L’Apôtre  dit  que 
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la  Foi  même  nous  eft  donnée  par  l'oüîe. 
Bref , toutes  les  fciences , tous  les  arts  & dil- 
ciplines  , & la  vérité  & certitude  de  leurs  pré- 
ceptes , nous  ont  été  écrites  & enfeignées  par 
les  hommes  ; lefquelles  ils  n’eûlfent  pu  écri- 
re ni  favoir , ni  nous  aufli  les  aprendre  , fi 
eux  , & nous,  eûflions  préféré  les  deferts  & la 
converfation  des  bêtes  aux  citez  , & à la  vie 
humaine  & civile.  Voilà  donc  comment  les 
tonnes  & vraies  opinions  viennent  des  hom 
mes,  comme  font  aufli  les  remedes  & réfuta- 
tions des  faufl'es  & mauvaifes.  Et  partant  il 
eû  plus  raifonnable  d’aimer  les  hommes  & 
demeurer  en  la  focieté  humaine,  pour  l’amour 
des  gens-de-bien , que  de  haïr  & quiter  le  gen- 
re humain,  & nous  rendre  bêtes  en  haine  des 
méchans. 

Davantage  , outre  les  prefervatifs  & reme- 
des , que  nous  recevons  de  ceux  qui  font  plus 
entendus  & plus  avifez  que  nous , Dieu  nous 
a donné  du  jugement  , & quelque  connoiflàn- 
ce  à chacun  en  particulier  , pour  difcerner  le 
vrai  du  faux,  & pour  rejetter  la  fauflèté,  & 
embraflcr  la  vérité.  Si  j’oy  ou  lis  une  opi- 
nion fauflè  & méchante  , ce  n’cft  pas  à dire 
que  pour  cela  je  fois  tenu  ni  contraint  de  la 
croire  & fuivre  , ni  d’entrer  pour  cela  en  in- 
quiétude & tourment  d’efprit.  Si  je  voi  faire 
du  mal  , je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  faF 
re  de  même  , ni  d’entrer  en  impatience  & fre- 
nelîe , pour  une  chofe  dont  je  ne  puis  mais. 
L’homme  a fa  volonté  franche  & libre  , & eft 
lui-même  maître  de  fes  a&ions , avec  la  grâce 
de  Dieu  , & ne  fera  aucun  mal  s’il  ne  lui 
plaît.  Aulîi  par  la  même  volonté  il  a puiflàn- 
■ s • ce 
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ce  de  commander  aux  pallions , & de  les  ré- 
gir & modérer  par  prudence  & vertu;  Pour 
donc  maintenir  nôtre  efprit  en  tranquillité  , il 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  deferts  , où  nous^ 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ; mais  il 
nous  faut  ufer  de  cete  puiffance,  qui  eft  née 
avec  nous  , & l’armer  & fortifier  de  fcience, 

& encore  plus  de  fagelfe  , modération  , & au- 
tres vertus. 

Vous  me  corinoiflèz,  je  ne  dois,  ni  neveux 
faire  l’habile  ni  le  faint  avec  vous  :•  je  me  re- 
connois  ignorant  & foible  devant  Dieu  , & 
aulîï  entre  les  hommes,  comme  un  de  la  tour- 
be : mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à vous 
qu’il  y a bien  peu  de  mauvaifes  opinions  que 
je  n’aie  leiies  ou  oüi  dire,  & toutefois  je  n’en 
fuis  de  rien  pire  pour  cela  , & n’en  fens  en 
moi  aucune  inquiétude  d’efprit,  & ne  voudrois 
céder  à homme  vivant  d’étre  mieux  perfuadé 
de  la  vertu,  de  Dieu,  & de  toutes  bonnes  cho-' 
fes  , ni  d’être  plus  homme  de  bien  que  moi,, 
ni  d’avoir  l’ame  moins  troublée  & paffionnée- 
que  j’ai.  Et  ne  fe  peut  dire  , que  cete  difpofi-' 
tion  me  vienne  d’être  riche  ou  bien  aifé,  \ 
& d’avoir  mes  commoditez  ; car  je  n’ai  en 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu,  foit  en  tem-' 
porel,  ou  en  fpirituel;  & n’ai  jamais  eû  moyen 
de  me  nourrir  & entretenir  que  de  mon  travail, 

& du  fervice  que  j’ai  fait  & fais  à autrui  ; &ne 
s’en  pourroit  trouver  en  ce  Royaume,  ni  ail- 
leurs, un  plus  pauvre  que  moi  ; mais  c’efttrop: 
parler  de  moi-même. 

Si  donc  nous  avons  le  jugement  &ladifcre- 
tion,  pour  rejetter  les  faulfes  opinions  des  mé- 
dians , ou  moyen  d’être  mieux  informez  & 
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inftruits  par  les  doâes  & gens-de-bien  , tant 
decedci  que  vivans  ; & fi  nous  avons  la  vo- 
lonté , non  feulement  franche  & libre,  pour 
nous  garder  de  faire  le  mal,  que  nous  voyons 
en  autrui,  mais  aulîi  reine  & impératrice,  pour 
commander  aux  paflions  ; fi  d’ailleurs  aufii 
les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  difeours  errans  & fantaftiques , ou 
nous  êue  imprimez  par  fuggeftion  diabo- 
lique, & plus  aifément  és  del'erts , que  par- 
mi les  hommes  ; fi  aulîi  le  trouble  d’eiprit 
peut  venir  d’ailleurs  que  des  opinions,  & plus 
facilement  loin  que  prés  de  nos  femblables;  & 
ii  encore  les  opinions  , que  nous  pourrions 
avoir  veûcs  ou  lues  , nous  viennent  en  mé- 
moire , & fe  rengregent  en  la  folitude  : fi  tou- 
tes ces  chofes  , dis-je  , font  vraies  , comme 
elles  font;  que  deviendra  la  concluiion  que 
vous  avez  tirée  des  deux  proportions  preceden- 
tes, aufquelles  j’ai  particulièrement  répondu? 
Certainement,  elle  ne  pourra  lubliÜer;  beau- 
coup moins  encore  s’eni'uivra-t-il  que  nous  de- 
vions fuir  tous  les  hommes , & abandonner  - 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine,  & errer  par 
les  montagnes  & forefls , menant  une  vie  be- 
ftiale  & brutale.  Et  à la  vérité  , outre 
que  par  un  tel  éloignement  de  tous  les  hom- 
mes, nous  n’aurions  évité,  ains  augmenté  le 
mal  que  nous  craignons,  nous  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux,  & nous  priverions 
d’infinis  biens  & coinmoditez,  que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres  , & fans  lesquelles 
r.ous  ne  pouvons  pas  même  vivre.  Nôtre  vie 
efl  fujete  à mille  infirmitez  , efquelles  nous 
avons  befoin  de  l’aide  d’autrui  ; à raifon  de 
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quoi  l’Elprit  de  Dieu  nous  dit,  que  Mal- 
heur a l’homme  seul,  lequel, 

S’i  L TOMBE,  N’A  PERSONNE  QUI  LE 
releve.  Àulïi  a nôtre  vie  befoin  d’infinies 
chofes,  qu’un  homme  feul  11e  fe  peut  fournir 
lui-même,  & cft  néceflàire  que  nous  les  pre- 
nions les  uns  des  autres,  & que  nous  vivions 
en  compagnie,  & prés  de  nos  femblables.  Si 
vous  étiez  tout  feul  par  les  deferts  loin  de 
tous  hommes,  vous  n’auriez  du  pain  à m3H-  , 
ger,  ni  aucune  autre  pafture  acoûtumée  & fai- 
ne. Je  vivrais  de  feuilles  , comme  j'ai  fait  quel- 
que temps  , me  direz- vous  ? Vous  ne  trouve-  ; 
riez  des  feiiilles  tout  le  long  de  l’an  ; & mê- 
mement  li  vous  vous  propoliez  d’aller  par  les 
lieux,  où  nul  homme  ne  vous  pût  voir  , ni 
être  vû  de  vous.  Et  quand  vous  en  trouve- 
riez toujours , vous  n’en  pourriez  toûjours 
manger.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois , étant  jeune  & fain  , vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  faire  étant  venu  fur  l’âge,  ni  à là 
moindre  maladie  qui  vous  viendroit,  comme 
il  feroit  necellàire  qu’il  vous  en  vînt  bien-tôt 
de  tres-griéves  & extremes.  Quand  on  eft 
malade,  à peine  peut-ou  avaler  les  viandes  les 
plus  douces  & liquides,  comment  pouroit-on 
donc  alors  manger  des  feüilles?  Et  puis  quand 
vous  feriez  gitant  par  terre  malade  , & que 
vous  ne  pourriez  vous  kver  ni  remuer,  qui 
vous  donneroit  de  ces  feüilles  ? croîtroient-el- 
les  auprès  de  vous  fur  le  rocher  dans  une  car 
verne?  ou  auriez-vous  feulement  la  force  d’é- 
tendre vôtre  bras  pour  les  prendre,  & porter  à 
vôtre  bouche?  Dieu  me  pourroit  nourrir  ini- 
raeukufement.  Il  eft  vrai  qu’il  le  pourroit, 
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s’il  le  vouloit;  mais  nousnefavons  s’il  le  vou- 
drait. Cela  fiivons-nous  bien,  & il  nous  l’a 
apris , que  nous  ne*devons  point  tenter  Dieu; 
comme  ce  ferait  le  tenter,  & vouloir  forcer  la 
Nature  , fi  on  vouloit  faire  telles  entreprifes. 
Voilà  quant  à la  nourriture.  Et  des  vétemens, 

' quoy  ? qui  vous  en  ferait  , apres  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  feraient  achever 
d’ufer  ? Iriez  vous  tout  nnd  ? Ce  ferait  enco- 
re tenter  Dieu,  & vouloir  forcer  la  Nature, 
qui  a vêtu  les  bêtes,  & a laiflfé  l’homme  nud, 
pour  ce  qu’il  nvoit  l’induftrie  de  fe  faire  des 
habillemens.  Vous  vous  en  feriez  pofiîble 
vous-même.  Et  où  prendriez-vous  la  matiè- 
re pour  les  faire  ? où  l’éguille  & le  filet, 
pour  les  coudre  ? Vous  iriez  pofiîble  comba- 
tte les  ours  , les  lions  & autres  bêtes  , pour 
vous  vêtir  de  leurs  peaux  ( car  des  brebis  & au- 
tres bêtes  non  fauvages  , vous  n’en  trouve- 
riez point  là  où  les  hommes  ne  fréquente- 
raient point.  ) Et  comment  les  atendriez 
vous  ? avec  quelles  armes  les  combatriez-vous? 
Mais  elles  vous  déchireraient , & vous  man- 
geraient vous-même  , encore  que  vous  11e 
leur  dcmandaflîez  rien.  Et  ferait  une  belle 
choie  , que  pour  n’avoir  pû  converfer  avec 
vos  fcmblables,  vous  vous  fulîiez  fait  manger 
aux  botes  fauvages. 

Les  hcrmites  du  teins  palïe  , & ceux  d’à-pre- 
fent,  pour  ces  confidérations  , encore  qu’ils  - 
aient  vécu  feuls  & à part , toutefois  ç’a  été 
toujours  allez  prés  de  quelque  ville  , pour 
y pouvoir  aller  quérir  du  pain  , & leurs  au- 
tres néceffitez,  & pour  pouvoir  être  vifitez  & 
fecourus  quand  befoin  ferait.  Et  jamais  hom- 
- • '*■  * me, 
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me  , que  je  fâche  , quelque  mécontentement 
qu’il  eût  des  hommes  , ne  s’en  éloigna  du 
tout  en  retenant  la  vie,  laquelle  auffi  ne  fc 
peut  confcrver  fans  l’aide  d’autres  hommes;, 
non  pas  même  Timon  le  Mifantrope,  lequel 
encore  que  contre  nature,  & contre  toute  rai- 
Ibn  , il  portât  une  haine  mortelle  aux  hom- 
mes; toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  fré- 
quentée de  ce  tems-là,  &ne  fe  pouvoitni  vou- 
loit  palier  de  Taide  de  ceux  que  tant  il  haïlfoit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fouciez 
guère  de  la  vie,  je  ne  m’arrêterai  plus  long- 
tems  fur  ce  point,  & vous  alléguerai  les  étu- 
des & letres,  que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  vous  loin  de  tous  les 
hommes  ? d’où  prendriez  vous  les  livres,  les 
plumes  , l’encre  , le  papier  , la  chandelle,  & 
autres  outils  de  fapience  ? avec  qui  commu- 
niqueriez-vous le*doutes  , qui  fe  prefentent 
,en  étudiant,  & de  qui  en  pouriez-vous  pren- 
dre quelque  bonne  réfolution  ? à qui  auflî 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  & bonnes 
conceptions,  ou  de  quelque  vraie  & bonne T 
& neanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que paflàge  d’importance  , non  encore  enten- 
du laquelle  vous  pourroit  venir  en  l'enten- 
dement? la  diftribution  des  heures  & du  tems, 
qu’un  homme  d’étude  doit  faire  , comment 
la  feriez-vous  à la  longue,,  quand  après  quel- 
que tems  vous  ne  fauriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  feroit,  mais  auffi  quel  jour,  quel 
mois,  ni  le  quantieme  an?  Il  y a infinies  au- 
tres chofes  que  j’aurois  honte  de  vous  dire,  de 
peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à vous-même 
feulement  d’avoir  eû  une  telle  penfée.  Ce  peu 
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donc  l'oit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devez,  &du  bien,  duquel  vous  vous  pri- 
veriez. 

Je  paficrat  à une  autre  confédération  tou- 
chant ce  que  vous  devez  aux  autres,  à tous 
lefquels  vous  feriez  banqueroute  de  vôtre  de- 
voir , lï  vous  quitiez  du  tout  les  hommes. 
Vous  êtes  né  des  hommes,  vous  avez  été  nour- 
ri & élevé  par  des  hommes,  inftruit  & enfei- 
gné  par  des  hommes,  & en  la  l'ocieté  humai- 
ne : bref , tout  ce  que  vous  avez  de  bon , & 
tout  ce  qui  plus  vous  plaît,  vous  l’avez  par  le 
moyen  des  hommes.  Et  partant,  quand  en  la 
folitude  que  vous  penfez,  vous  pourriez  avoii 
pour  vous  toutes  choies  à fouhait,  (combien 
que  vous  n’y  en  trouveriez  pas  une)  encore 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focicté  hu- 
maine, à laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon*  & fi  vous  le  fai- 
siez , vous  feriez  ingratement  & injuftement, 
& vous  rendriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
biens,  que  vous  en  avez  receûs.  Si  chacun  en 
faifoit  de  même  , & que  nous  ne  nous  vou- 
ludions  jamais  rencontrer  , ni  voir  les  uns  les 
autres  , non  feulement  les  Républiques  , les 
loix,  les  letres,  les  arts,  la  juftice,  lareligion* 
mais  le  genre  humain  périroit.  Ains  pom- 
vons-nous  voir,  que  la  Nature  même,  qui  ne 
fait  rien  en  vain  , en  ce  qu’elle  fait  naître  les 
hommes  avec  la  parole;  nous  ordonne  à tous 
de  vivre  en  compagnie,  & de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine;  autrement  la  parole  nous  fe- 
roit  donnée  en  vain,  puifqu’elle  ne  nous  pour- 
voit de  rien  fervir,  fi  nous  demeurions  feuls  cha- 
cun à part  foi.  j 
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Mais  outre  l’obligation  & le  devoir  commun 
que  tout  homme  a envers  la  focieté  humai- 
ne, vous  êtes  obligé  particulièrement  à l’en- 
tretenir , & ne  pourriez  l’abandonner  fans  par- 
jure & impiété  , & fans  malediâion  & dan- 
nation.  Vous  avez  les  faints  & facrez  Or- 
dres , vous  avez  fait  le  vœu  & profeflîon  mo- 
naflique,  vous  avez  été  promeu  à la  dignité 
d’Abbé  : toutes  ces  chofes  ont  quelque  char- 
ge, quelque  fonétion,  & quelque  devoir  con-  * 
joint  avec  elles , ce  ne  font  point  des  noms 
vains  ; lequel  devoir  vous  avez  promis  & juré 
de  faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  fai- 
re qu’avec  & entre  les  hommes  , lefquels  fi 
vous  quitiezdutout,  pour  n’en  voir  jamais  pas- 
un,  vous  violeriez  tous  ces  droits , & toutes 
lefditcs  promeflès  & fermens.  Davantage , 
Dieu  vous  a départi  le  don  de  prêcher  , & le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  avec  un 
merveilleux  fruit , & avec  louange  & admira- 
tion de  ceux  qui  vous  écoutent  : & partant  vous 
étant  apcllé  à cefaintminiftere,  il  faut  que  vous 
penfiez  de  vous-même  ce  que  l’Apôtre  dit  de 
foi , V<e  mi  ht , fi  non  evangeltzem.  La  condan- 
nation  de  celui  qui  cache  fon  talent  vous  eû 
connue.  Inutilem  fervum  ejicite  in  tenebras  cx- 
tcriores , ub't  erit  fletus  & Jiridor  dentinm. 

Or  fi  vôtre  deflein  fortoit  à effet , non  feu- 
lement vous  encourriez  cete  malediélion , à fau- 
te de  prêcher;  mais  aufïî  parce  que  vous  quite- 
riez  la  profeflîon  6c  l’exercice  de  Chrétien,  & 
d’un  bon  Catolique  , qui  cit  la  choie  la  plus 
éloignée  de  vôtre  volonté  & intention  : auquel 
inconvénient  toutefois  , pofiîblc  , 11’avez-vous 
jamais  penfé. 

Vqus 
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Vous  vous  excommuniriez  vous-même,'  & 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  l’Eglife,  ni 
obéir  à fes  commandemens  , & partant  feriez 
hors  la  voie  de  fàlut  , & au  chemin  de  perdi- 
tion. L’Eglife  nous  commande  de  garder  & 
obferver  les  fêtes  ; vous  ne  pourriez  avec  le 
temps  feulement  favoir  quand  il  feroit  fête  , 
vous , dis-je,  qui  êtes  tenu  de  dire  certaines 
oraifons , certains  fufrages  & antifones , & acom- 
• moder  vôtre  ofice  & fervice  félon  les  fêtes  y 
fériés,  & divers  jours  & tems  de  l’année.  L’E- 
glife nous  commande  d’oüir  la  meffe  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ; vous  qui  êtes  obli- 
gé de  la  dire  , ne  la  pourriez  feulement  oüir. 
L’Eglife  nous  commande  de  confeffer  nos  pé- 
chez , & communier  au  précieux  corps  & fang 
de  N.  S.  Jeflis-Chrift  , pour  le  moins  une  fois 
l’an  ; vous  qui  avez  la  puiflànce  de  lier  & dé- 
lier les  pcchez  d’autrui,  & qui  êtes  obligé d’ad- 
. miniftrer  les  facrcmens  aux  autres , ne  pourriez 
feulement  confeflèr  vos  péchez  , ni  participer 
à aucun  (àcrement  de  l’Eglife. 

Partons  outre.  La  charité  chrétienne,  & l’a- 
mour envers  le  prochain  , qui  nous  eft  tant 
commandé  & recommandé,  & en  laquellecon- 
fiile  prefque  toute  la  Loi  , comment,  & en- 
vers qui  l’exerceriez-vous?  Les  œuvres  de  mi- 
fericorde  , tant  corporelles  que  fpirituelles  , 
comment,  & envers  qui  les  feriez- vous?  Com- 
ment donneriez-vous  à manger  à celui  qui  au- 
ra faim  ? à boire  à celui  qui  aura  foif  ? com- 
ment vétiriez-vous  les  nuds  ? logeriez-vous  les 
étrangers  de  pèlerins  ? vifiteriez  vous  les  ma- 
lades, & les  prifonniVrs  ? comment  donneriez- 
vous  confeil  à ceux  qui  feront  en  doute  & per- 
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plexité  ? comment  enfeigneriez-vous  les  igno- 
rans  ? confoleriez-vous  les  afligez  , corrige- 
riez-vous les  pécheurs?  Bref,  commerit  feriez- 
vous  les  autres  a&es  de  la  charité  chrétienne  ? 
lefquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  fou  falut , que  Jefus-Chrift  venant  pour 
juger  le  monde,  pour  toutes  raifons  il  dira  aux 
damnez  , Efurivi  & non  *dedijlis  mihi  manda- 
tare  ÇsV.  & aux  fauvez  & bienheureux  il  leur 
dira,  Efurivi  & dedijiis  mihi  manducare.  Par 
toutes  ces  chofes  vous  voyez  que  renoncer  à la 
focieté  humaine  , feroit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme,  & fe  retrancher  de  l’Eglife,  le  nom  de 
laquelle  même  , comme  vous  favez,  ne  porte 
avec  foi,  & ne  lignifie  folitude,  ains  compagnie 
& allèmblée. 

Oui  f mais  les  hommes  font  méchans , & fous  ; 
je  ne  les  puis  endurer  ? je  ne  me  puis  comporter 
avec  eux.  Quand  bien  les  hommes  feroient  fi 
méchans  comme  vous  les  pourriez  eftimer,  & 
quand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes 
trop  revêches  , étranges , & malignes  entre 
ceux  que  nous  aurions  à gouverner  , pour  ce- 
la les  raifons  que  nous  avons  jufques  ici  allé- 
guées ne  fe  changent  point , & ne  lailfent  d’ê- 
tre vraies  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté 
d’aucuns  nous  abandonnions  la  Ibcieté  humai- 
ne, & l’Eglife,  les  mêmes fufdits inconveniens 
ne  laillèroicnt  pas  d’arriver  , & nous  encour- 
rions toujours  la  même  malediétion  & damna- 
tion. Mais  en  cela  nous  avons  à faire  nôtre 
devoir  , pour  redrelfer  & meliorer  ceux  que 
nous  avons  en  gouvernement  ; & après  que 
nous  l’aurons  fait , la  méchanceté  & l’oftina- 
tion  d’autrui  ne  nous  damnera  point , & ne 

nous 
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nous  fera  imputée.  Cete  reliftance  meme  & 
contradiction,  que  nous  trouvons  à l’encontre 
du  bien  , nous  doit  exciter  à mieux  faire;  & 
tant  plus  ce  fiecle  eft  corrompu  & méchant , 
tant  plus  les  gens-de-bien  doivent  tenir  bon  & 
s’éforcer.  Quand  l’ennemi  aflïege  & bat  nôtre 
ville,  & veut  donner  l’alfaut,  il  nelafautalors 
abandonner  & trahit  en  s’enfuyant;  ains  il  faut 
aller  défendre  la  brèche,  & repoulfer  l'ennemi 
vertueufement.  Si  tous  les  gens-de-bien  fe  re- 
tiroient  des  compagnies  , il  ne  refteroit  que  les 
médians,  pour  achever  incontinant  de  tout  rui- 
ner & perdre. 

La  Sainte  Ecriture  nous  aprend  , que  com- 
bien que  les  hommes  fulïènt  médians  & enne- 
mis de  Dieu  , ce  nonobflant  il  leur  a envoyé 
fon  Fils , & l’a  livré  à la  mort  pour  eux.  Et 
fon  Fils  Jefus-Ghrilt  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de , a converfé  avec  les  perfonnes  débauchées 
& mal- vivantes  ; & quand  on  le  lui  a quel- 
quefois reproché  , il  a répondu,  que  ceux  qui 
étoient  fainsn’avoientbcfoindemedecin.  Saint 
Paul  fetnblablement  nous  aprend  , que  le  ma- 
ri fidele  ne  doit  lailfer  fa  femme  infidèle,  ni 
pareillement  la  femme  fidele  le  mari  infidèle; 
& que  le  fidele  pourra  fauver  l’infidele.  Voi- 
là comment  pour  la  méchanceté  des  hommes 
nous  ne  devons  lailfer  de  leur  rendre  le  de- 
voir auquel  nous  fommes  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à qui  nous 
n’avons  point  d’obligation  particulière  , ains 
tâcher  de  les  réduire  , li  nous  y voyons  quel- 
que efpérance.  Et  tout  au  pis , li  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux , il  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes,  &nous 
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en  aller  par  les  deferts  nous  faire  manger  aux 
bêtes  , & mettre  nôtre  ame  en  voie  de  damna- 
tion. Il  ne  faut  que  laitier  là  les  méchans, 
incorrigibles  , & defefpérez  ; c’eft-à-dire , ne 
les  hanter  point.  Chacun  fe  peut  rendre  foli- 
taire  en  une  ville  bien  peuplée,  fans  s’en  aller 
aux  montagnes  & Ibrefts  ; & fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes,  fans 
fe  métré  en  danger  de  mort  & de  damnation. 
Un  homme,  qui  a de  quoi  s’entretenir , pourra, 
s’il  veut , faire  un  delêrt  de  fon  étude , de  fa 
chambre  , de  fa  galerie , de  fa  métairie , ou  de 
quelque  autre  tel  lieu  ; & cependant  avoir  vi- 
vres, habillemens,  livres,  & autres  chofes  ne- 
ceflàires  , foit  pour  l’être  , foit  pour  le  bien 
être  ; & fervir  à Dieu  demeurant  en  l’Eglife, 
& afliftant  au  fermon  , & au  Service  Divin,  & 
communiquer , & participer  aux  faims  facrifi- 
ces  , & aux  autres  grâces  que  Dieu  départ  à 
fon  Eglife,  & en  fon  Eglife,  & faire  fon  fa- 
lut.  Qu’eft-il  donc  befoin  d’aller  quérir  aux 
deferts  avec  incommodité  , & danger  extreme 
de  fa  vie  & de  fon  ame , & en  atentant  de  for- 
cer la  Nature  , & de  faire  chofes  impolîîbles  ; 
d’aller  quérir  , dis -je,  la  folitude  que  chacun 
peut  trouver  & faire  chez  foy,  avec  tantdefeft- 
reté  & commodité  du  corps  & de  l’efprit? 
Quant  à moy  , il  me  femble  qu’un  perfonage 
de  vôtre  forte,  qui  après  avoir  étudié  feul  quel- 
ques heures , vient  en  l’Eglife  , où  le  peuple 
l’atend  , monte  en  chaire  , & prêche  une  heu- 
re fans  que  perfonne  l’interrompe , & puis  s’en 
va  en  fa  chambre  , fe  repofe  un  peu  , & prend 
fon  repas  fobrement , & quelque  temps  après 
retourne  en  fon  étude*,  il  me  femble  , dis-je, 

que 
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que  cetui-là , outre  ce  qu’il  rend  à foi  & aux 
autres  ce  qu’il  doit,  eft  allez  folitaire,  comme 
vous  avez  été  l’Avent  & le  Carême  palTé.  Un 
Religieux , qui  fe  trouve  à matines , & aux  au- 
tres heures  & fervices  ordonnez,  &pfalinodie, 
&penfe  à ce  qu’il  chante,  & employé  le  relie  du 
jour  à étudier , ou  à quelque  autre  honnête 
ocupation,  eft  aflèz  folitaire;  & ne  lui  faut  au- 
tre defert , que  fon  Couvent  : & les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Cœnobium  , & les  Re- 
ligieux Monachos , ont  bien  montré  qu’en  com- 
munauté de  vie  & en  focieté  on  peut  être 
folitaire.  En  fomme  , qu’és  bonnes  & gran- 
des villes , & abondantes  en  toute  commodi- 
té, chacun  peut  trouver  la  folitude  ; mais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes , nul  n’y  peut 
trouv  er  les  chofcs  neceftaires  pour  la  vie,  ni  ren- 
dre à Dieu  & à fon  prochain  le  devoir  qu’il  doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d’être  quelquefois 
détourné  ou  importuné  , ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  mauvaiftié  de  quelques-uns,  de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  mais,  & laquelle  Dieu 
tout-puiftànt  toléré  lui  - même  ; & pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  , & fe  retran- 
cher de  l’Eglife  ; ce  ne  feroit  pas  tant  amour 
de  vertu  & haine  du  vice , encore  qu’il  y en 
pourroit  avoir  , comme  feroit  foibleflè  & peti- 
Celfc  de  cœur  , imprudence  & inadvertance  de 
plulieurs  grands  inconveniens , & oubliance  du 
devoir  deu  à Dieu,  à foi-même,  & à fon  pro- 
chain. 

Ce  feroit  aulîi  mourir  devant  que  mourir: 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
migrare  ab  bominibus , pour  mourir  ; ce  peu  de 
vie  qui  refteroit  feroit  de  pire  condition  que 
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celle  des  bêtes,  lefquelles  ont  aux  deferts  ce 
qu’il  leur  faut , non  feulement  pour  leur  vi- 
vre, mais  aulîi  pour  leur  aife;  & l’homme  fait 
à l’image  & femblance  de  Dieu,  n’y  auroitricn 
de  ce  qui  lui  feroit  necelïàire,  ni  pour  le  corps, 
ni  pour  l’ame.  Audi  feroit-ilimpoflïble,  qu’un 
homme  y durât  & perfeverât  , quand  bien  il 
l’auroit  entrepris  : & cependant , outre  le  dan- 
ger qu’il  y auroit  pour  le  corps  & pour 
l’ame , il  fe  feroit  rendu  ridicule , tant  en  l’entre- 
prife  qu’en  la  repentance.  Et  partant,  pour  re- 
venir à mon  commencement , je  loiie  & re- 
mercie Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ce  qu’il 
vous  difpofe  la  volonté  conformément  à fon 
ordonnance  & commandement;  & le  prie  qu’il 
vous  fallè  la  grâce  d’y  perfifter,  & que  nulle 
telle  fantaifie  ne  vous  vienne  jamais  en  lapen- 
féc  , moins  en  la  volonté.  A quoi  fi  par  la 
prefeute,  ou  autrement,  je  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  chofe,  je  le  tiendrai  pour  un 
des  plus  grands  fruits  de  ce  peu  de  connoif- 
lance,  qu’il  lui  a plu  me  donner;  vous  affeu- 
rant,  Monficur,  que  je  tiens  à une  grande  fa- 
veur & honneur  de  ce  qu’il  vous  a plû  me 
communiquer  ce  qui  vous cnétoitvenuen pen-  1 
fée;  & que  je  me  tiendrai  toûjours  grandement 
favorifé  & honoré  de  vous,  quand  il  vous  plai- 
ra ci-aprés  me  faire  part  de  vos  defièins  & afai- 
res,  efquels  je  vous  fervirai  toûjours  avec  tou- 
te fidelité , & de  toute  mon  afe&ion  : & efpe- 
re,  que  fi  je  ne  vous  y puis  aider  beaucoup , 
pour  le  moins  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
11’y  empirerai  rien.  Et  fi  d’avanture  en  cete 
même  letre  j’avois  parlé  en  quelque  endroit 
trop  oblcurément , ou  en  forte  que  vous  n’en 

fuf- 


ià 


Qi9'i'^Ü3y  Google 


94  LETRE  DE  M.  D’OS  S AT,  &c. 

fuflîeî  fatisfait  ; je  vous  prie  m’en  écrire  afin 
que  je  me  mette  en  devoir  d’y  fatisfaire:  car  je 
vous  jure  par  l’humble  afe&ion  & refpeâ  que 
je  vous  rends,  A apelle  Dieu  à témoin,  que 
je  n’y  ai  rien  dcguifé  pour  fervir  à la  caufe;  & 
que  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n’eftime  bon 
& véritable.  A tant,  Monlkur,  je  falüe  vos 
grâces  de  mes  plus  humbles  & afe&ueufes  re- 
commandations, priant  Dieu  qu’il  vous  donne 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  D’Aurillacce 
dernier  d’ Avril  IJ77- 


Votre  plus  humble  & obe'tjjant 
fefïiiteur  rf.  D'  0 S S AT* 
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MONSIEUR  D’OSSAT, 
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ROY  HENRI  III. 

Communiquées  par  Monfieur  Baluze  , Biblto- 
tequaire  de  feu  Monfieur  Colbert , Mi- 
nijlre  & Secrétaire  d’Etat. 

L E T R E I. 

A U R O Y. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion , qui  arriva  ici  avanthier, 
m’a  porté  une  letre  de  Vôtre  Majefté , écrite  à 
Pougues  le  6.  de  ce  mois , touchant  Monlcigneur 
l’Evêque  de  Mets , vôtre  neveu 1 , à laquelle  je 

répon- 

1 Charles , fils  de  Charles  III.  Duc  de  L omiae , Ô4  de  Clau- 
de de  France,  foeui  d’Henri  IU. 

Tome  I. 
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répondrai  par  une  letre  a part.  Il  m a aufïi  por- 
té une  letre  de  MonfieurBrulart 2 , vôtre  Secre- 
taire-d’Etat , laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  cete  fois  avec 
Nôtre  Saint  Père,  ni  avec  autre.  De  façon  que 
je  n’ai  à rendre  compte  par  la  prefente  à V.M. 
d’autre  choie  que  des  ocurrcnces  de  deçà  , qui 
font,  que  N. S. P.  continüe  à fe  bien  porter.  Il 
tint  Confiltoire  mecrcdi  19.  de  ce  mois,  auquel 
jour  , qui  étoit  un  des  Quatre-temps , on  s’a- 
tendoit  par  Rome  qu’il  feroit  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets , & polîible  quelque  autre 
(dont  il  y avoit  même  pluficurs  gageûres  cil 
banque)  mais  il  n’en  fit  point  du  tout:  comme 
auflî  l’av oit-il  dit  à Monfcigneur  le  Cardinal 
d’Efte  en  l'audience  , que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J’avois  écrit 
à V.  M.  par  ma  dépêche  précédente  , que  fur 
l’ocafion  de  la  mort  de  Marc-Antoine  Colonne 
en  Efpagne  3 , le  Roi  Catolique  avoit  jà  fait  fai- 
re inftance  envers  S.  S.  de  faire  Cardinal  le 
feigneur  Afcanio  Colonna  , 4 fils  dudit  Marc- 
Antoine.  Cete  inftance  fut  renouvellée  par 
l’Ambaftadeur d’Efpagne , quaud  il  eût  entendu 
que  le  Pape  étoit  prié  de  faire  Cardinal  mondit 
Seigneur  de  Mets,  vôtre  neveu,  cfpérant  qu’a- 
vec5 cete  ocalîon  ledit  Afcanio  feroit  promeû  ; 

& afin  qu’il  ne  femblât  point  , que  ledit  Am- 
baflàdcur  fût  cete  fécondé  inftance  de  foi-mê-  • 

me 


a Nicolas  Brnlart,  Seigneur  de  Crofne. 

3 Ce  Seigneur  , qui  pafl'oit  pour  un  des  plus  grans  Capi- 
taines de  fon  fiecle , étoit  allé  en  Efpagne  pourfe  iuflifierde! 
l'intelligence  fccrete,  que  le  Piince  Jean  André  Dorul’avoit 
aeufe  d’avoir  avec  le  Général  de  Mer  des  Turcs. 

4 Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans  les  Quatre  temps  de  Noël 
de  1 5 S 6. 
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me , ni  à l’ocafion  dudit  feigneur  de  Mets , il 
inventa  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  d’Efpagne 
le  jeudi  1 3.  de  ce  mois,  dépêché  par  ledit  fieur 
/Jfcaxio  au  Cardinal  Colonne  5 , qui  eft  hors  de 
Rome  ; & que  ledit  courrier  n’avoit  fait  que 
pafler’par  Rome,  & lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d’Efpagne.  Et  en  ce  paquet  il  dît  au 
Pape  avoir  trouvé  une  letre  du  Roi  fon  Maî- 
tre, par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  in  (lance  auprès  de  S.  S.  pour  la  pro- 
motion dudit  fieur  Àfcanio  Colonna.  Il  fit  aufil 
que  le  Cardinal  de  Medicis  6 alla  au  Pape  le 
famedi  après  1 j.  de  ce  mois  , comme  ayant 
aufli  commandement  du  Roi  Catolique,  défai- 
re la  même  inftance  envers  S.  S.  de  quoi  toute- 
fois n’étoit  rien  , comme  j’ai  été  bien  averti.  / 
D’autre  côté  , l’Ambafiadeur  de  l’Empereur  7 
fut  le  Dimanche  16.  à l’audience,  & parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie , 8 recommandé  par  ci- 
devant  par  l’Empereur  , & connu  par  le  Pape 
au  Concile,  & pour  lequel  S.  & étoit  jà  ci-de- 
vant entrée  en  promeflè  pour  la  première  pro- 
motion qu’elle  feroit.  Tellement  que  le  Pape 
le  trouvant  importuné  de  ces  deux  Ambafla- 
deurs , & encore  d’autres  Grands , qui  ont  aufiî 

leurs 

f Mitre'  Antonio  Colonna , Créature  de  Pie  IV. 

6 Dom  Ferdinand  , qui  fat  depuis  Grand-Duc  de  Tofcane. 

i Cet  Ambaflàdeur  s’apelloit  Federigo  Madrucd.  Il  mourut 
à Rome  en  1587.  ou  88. 

5 C’éroir  George  Drafcovvitz,  Archevêque  de  Colocza , en 
la  haute  Hongrie , qui  avoit  tfiîfte  à la  troifieme  célébration 
du  Concile  de  Trente  en  qualité  d’Evêque  de  Cinq  F.glifes , \ 
& d’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  pour  la  Couronne  de  Hon- 
grie. Sixte  V.  le  fie  Cardinal  dans  la  promotion  de  rjSç. 

11  étoit  neveu  du  fameux  Cardinal  George  Martinuze , Evc-*\ 
que  de  Yaiadin,  & Premier  Miniftre  de  Jean»  Rpi  dé  Hon- 
grie. 
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leurs  defirs  & afe&ions  ; & fe  plaifant  à faire 
tels  a&es  de  promotion , lorfque  moins  ils  font 
/ atendus  ; il  fe  réfolut  de  n’en  faire  point  du 
tout , & de  différer  à faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets,  vôtre  neveu,  quand  on  n’y 
penferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis*à  voir 
le  diferend  entre  la  Seigneurie  deVenifc,  &le 
Patriarche  d’Aquilée  9 , font  apres  à lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu’ils  en  ont  trouvé  & eftimé 
en  leurs  confciences  , pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  &l’AmbaUàdeur  de  Venifc  a pro- 
telté  de  nullité  du  jugement  , qu’on  prétend  y 
donner,  lie  reconnoilfant  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu’elle-même.  10  Les  plus  fa- 
ges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
il  menace  ladite  Seigneurie,  11  comme  par  mes 
dernières  j’écrivis  à V.  M.  avoir  été  fait  ofice 
envers  S.  S.  à ce  qu’elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoutumée,  & ne  fift  rien  aliéné  de  ce 
temps , ni  des  mérités  de  cete  République.  Le 
. Car- 

» Ce  diferend  étoit  au  fuiet  du  Fief  de  Tagete  en  Frioul, 
que  la  Seigneurie  de  Venifc  avoir  démembré  du  Patriarcat 
d’Aquilée,  en  veitu  de  la  rranfaftion  faite  en  1445.  entre  la 
République  & le  Patriarche  d’alors,  par  laquelle  il  étoit  dit, 
que  tous  les  Fiefs  delà  Province  du  Frioul  apartiendroient  à la 
Seigneurie. 

10  Les  Ambaiïàdeurs  de  Venifc  Giovanni  Soranzo  & £««- 
nardo  Donato , avoient  bien  montré  les  titres  du  Sénat , mais 
toujours  extra  judicium  , & ai  [que  Reip.  jurium  prajudtcio. 
Voyez  la  letre*.  fuivante. 

“ L’année  precedente,  le  Pape  leur  avoir  adrefle  un  Bref, 
— — par  lequel  il  les  menaçoit  d’excommunication;  s’ils  ne  ren- 
doient,  dans  le  terme  qu’il  leur  preferivoit,  le  Fief  de  Tagete 
au  Patriarche  Giovanni  Grimani  , qui  avoit  (ulcité  cete  que- 
relle. Mais  le  Sénat  tint  ferme  jufques  à la  mort  de  Gré- 
goire, &c  termina  fagement  ce  diférend,  qui  duroit  depuis 
rr*o.  par  l’-ofre  de  donner  le  fief  en  put  don  8c  par  grâce  au 
->  Fatriarche.  De  quoi  Sixte  V.  fc  contenta. 
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Cardinal  Madrüètio  11  partit  d’ici  pour  aller  à 
Trente,  le  13.  de  ce  mois;  & je  n’ai  apris  rien 
de  l’ocafion  de  fon  voyage , outre  ce  que  j’en 
écrivis  par  mes  dernieres.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  ^que  nous  tenons  pour  aucunement 
afeéh'onné  au  fervice  de  V.M.  eft,  depuis  huit 
jours  , tombé  d’une  efpece  de  mal-caduc  , & 
s’eft  blefiTé  au  front  ; de  laquelle  bleflure  il  fe 
guérit.  Il  y a un  mois  qu’il  en  étoit  tombé 
aufiî , & s’étoit  un  peu  blcfle  ; mais  pour  ne  pu- 
blier fon  infirmité  , on  avoit  dit  alors,  & per- 
fuadé  au  monde  , qu’il  étoit  tombé  de  fon  lit 
endormant;  maisccte  féconde  cheûte  plus  for- 
te a donné  ocafion  de  faire  connoître  l’accident 
tel  qu’il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon , *4  qui 
a été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die , ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici , s’en 
eft  allé  aux  bains  de  Padoüe.  Jean-André  Do- 
ria  n’eft  point  fait  Viceroi  de  Sicile,  comme  il 

fe 

1 * Lodovico  Madrucci»,  Créature  Je  Pie  IV.  & neveu  du 
Cardinal  Cnjioforo  Madruccio , qui  lui  avoit  refigné  l’Evêché  de 
Trente.  M.  de  Thou  dit  que  ce  Cardinal  Louis  étoit  ftn- 
nuus  Philippicarum  rerum  in  illa^iula  (de  Rome)  propugnaltr. 

'3  Profper » Santacroce,  qui  avoit  été  deux  lois  Nonce  en 
France:  la  première,  en  issi.  fous  Henri  11.  & la  fécondé 
fous  Charles  IX.  depuis  i$6r.  jufques  à la  fin  de  1564.  Il 
avoit  autïï  été  Nonce  en  Portugal , d’où  il  aporta  l’ufage  du 
tabac  en  Italie  , où  cete  herbe  eft  encore  apclléc  Santacroce  à 
caufe  de  lui. 

Hanc  Sanftacrucius  Prtfper,  cùm  Kuncius  ejjit 
Sedts  ^Ipnfiolice.  Lufitanas  mtjjus  in  tras , 

Hue  adportavn  Roman a ad  commoda  gentil. 

Caflor  Durant i 

Jean  Nicod , Maître  des  Requêtes , Ambalfadeur  de  France 
en  Fortugal  prefqu’au  tems  de  la  Nonciature  de  Santaerece, 
en  apoita  pareillement  le  tabac  en  France»  où  cete  herbe  fut 
appellce  d’abord,  la  Nicodinc,  & puis  l’herbe  à la  Reine , à 
caufe  que  Caterinede  Mcdicis  en  ufoit. 

*♦  Ctan  France feo  Commencent , Créature  de  Pie  IV. 
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fc  difoit  fur  le  partcment  du  precedent  ordinai- 
re : aufïî  n’a-t-il  point  été  en  Afrique  , & n’a 
fait  que  tournoyer  la  Sicile,  & vifîter  les  forte- 
refles  de  Malte  , où  il  a ofert  de  laillèr  deux- 
mille  Efpagnols  , & dix  de  fes  galeres  , pour 
doute  qu’on  avoit  de  l’ifsüe  d 'Ocbiaït  ; mais 
Monfieur  le  Grand-Maître  & le  Confeil  de 
Malte  n’ont  cftimé  être  beioin  d’accepter  fon 
ofre.  En  s’en  retournant,  il  aborda  à Meiîine, 
où  le  Comte  de  Briatico  , qui  gouverne  fille 
fous  le  nom  & titre  de  Prélident  de  la  Sicile , 
s’étoit  aprêté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Magiltrats  & Oficiers  de  Meiîine  , cil 
la  façon  qu’il  avoit  été  receû  à Naples.  Mais 
pour  ce  que  ledit  Jean-André  ne  falüa  le  pre- 
mier ladite  ville  en  arrivant  au  Port  , comme 
il  avoit  fait  à Naples , & s’atendoit  d’être  falüé 
le  premier  , il  y receût  un  fort  maigre  acüeil , 
dont  il  eft  demeuré  mal  fatisfait,  & eft  mainte- 
nant de  retour  à Naples , où  il  arriva  le  18.  de 
ce  mois  ; & dit-on  qu’il  defarmera  la  plufpart 
de  fes  galères,  & qu’il  ira  palier  l’hiver  à Gen- 
nes.  Se  parle  de  quelque  remuement  au  terri- 
toire dudit  Gennes  , fufeité  par  des  bannis  de 
Gennes  , avec  autres  bannis  de  Parme  & Plai- 
fance.  Le  Marquis  del  Gttajlo  16  s’aprête  pour 
aller  fervir  le  Roi  d’Efpagne  en  Flandres , où 
le  Princé  de  Parme  a commandement  de  l’ho- 
' norer , 

1 f U s’apellolt  Aluch  Ali  : d’où  les  uns  l’apellent  Luchiali , 
& les  autres  Othiali.  De  Corfaire  il  droit  devenu  Général  de 
l'Armée  Navale  du  Grand-Seigneur.  Le  Pape  Pie  V.  lui  avoit 
fait  ofrir  divers  partis  avantageux,  pour  le  ramener  à la  Foi 
Chrétienne,  qu’il  avoit  renoncée,  & pour  l’engager  au  fer- 
vice  de  la  Ligue  contre  le  Turc,  Mais  cet  homme  n’y  voulut 
jamais  entendre. 

14  Firdmande  d'^ivuU, 
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' norerT  & de  lui  faire  part  de  tous  les  confeils 
de  la  guerre.  L’on  atend  ici  l’Evêque  de  Ni- 
ce 17 , qui  vient  de  la  part  de  Moniteur  de  Sa- 
voie , donner  avis  au  Pape  du  mariage  dudit 
fieur  Duc  avec  la  fécondé  fille  d’Efpagnc  18  ; 
vers  lequel  feigneur  Duc  Moniteur  le  Cardinal 
Farnefe  a dépêché  le  fieur  Lotario  Coati , pour 
fe  conjoüir  avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  Mantoüe  étoit  fur  le  point  de  venir  à Flo- 
rence vilîter  le  Grand-Duc,  fonbeaupcrc  & 

y mener  la  Princefle  fa  femme.  On  l’y  aten- 
doit  vendredi  , 21.  de  ce  mois  ; & dit-on  que 
de  Florence  il  viendra  ici  avec  le  fieur  Dora 
Pietro  de'  Med'tci:  20  & que  Moniteur  le  Car- 
dinal dcMedicis  y a envoyé  un  des  liens , & 
fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  & traiter.  Aufii 
puis  naguère  Moniteur  le  Duc  de  Fcrrarc  a été 
à Mantoüe  vilîter  le  Duc  , fon  beaupere  21 , & 
penfe-t-on  quecefoit  pour  le  fait  de  Corrcggto , 
où  a été  receûe  garnifon  d’Efpagnols , comme 
j’ai  ci-devant  écrit  à V . M.  Le  mariage  de  ia 
fille  22  du  feigneur  Vefpafien  Gonzaga , Duc  de 
Sabioneta  , avec  le  Prince  de  Stigliaao  , elt  ar- 
rêté; & hier  pallù  par  cete  ville  un  courrier  du- 
dit 

17  11  s’apelloit  Gian- Luigi  Pallavicino  , de  la  Maifon  des 
Marquis  de  Ceva. 

I * Doïia  Cataüna , née  à Madrid  le  ro.  d’Oôobre  t 567. 

19  Vincens,  fils  de  Guillaume  Duc  de  Mantoiie  , avoit 
époufé  Leonor,  fille  de  François,  Grand-Duc  de  Tofcanej  2c 
lueur-  aînée  de  Marie,  qui  fut  depuis  Reine  de  France.  . 

J0  Frère  du  Grand  Duc  de  Tofcane. 

II  Alfonfell.  Duc  de  Ferrare  avoit  époufé  Marguerite,  fille 
de  Guillaume,  Duc  de  Mantoiie. 

11  N.  Gonrjiga,  fille  unique  de  Vefpafano  Oonz.aga-Colonna , 
Viceroi  de  Navarre,  puis  de  Valence  en  Efpagnc  ; &d eDitia 
Ksin*  de  ^Aragon , fille  de  Don , Alonfo , Duc  de  Segoibc  époufa 
le  Seigneur  N.  Currafa , Prince  de  Stigliano. 
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dit  fieur  Vefpafien,  qui  alloit  vers  ledit  Prince, 
pour , comme  l’on  penfe , traiter  du  temps  de 
la  folemnifation  des  noces.  Le  Roi  d’Elpagne 
adonné  au  fieur  Oddo  Martino  Colonna , fils  du 
feu  fieur  Fabritio  Colonna,  qui  mourut  à la  guer- 
re de  Portugal  ; & petit-fils  du^  fieur  Marc-An- 
toine Colonne  ; l’état  de  Connétable  de  Naples , 
& une  Compagnie  de  gens-d’armes , & une  de 
chevau-lcgcrs , que  le  fieur  Marc- Antoine  Co- 
lonne avoit  au  Royaume  de  Naples  : & pour 
ce  qu’il  eil  fort  jeune,  comme  de  dix  ou  douze 
ans , le  fieur  Profpero  Colonna  s’ofre  d’aller  ad- 
miniftrer  ces  charges  pour  fon  petit-neveu,  &, 

Earcete  ocafion,  le  retirer  du  fcrvice  duGrand- 
)uc,  duquel  il  eft  mal-content. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  tres-longue  & heureufevie.  De  Ro- 
me ce  14.  Septembre  1 584. 

Vôtre  tre  s -humble  & très -dévot  fujct 
& ferviteur  A.  d’Ossat. 

L E T R E II. 

A LA  REINE-MERE. 

M ADAME, 

J’ai  receû  la  letre  , qu’il  plcût  à Vôtre  Ma- 
jefté  m’écrire  de  Chenonceaux,  le  14.  Septem- 
bre , pour  procurer  ici , que  N.  S.  P.  difcrât  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à Monfcigneur 
l’Evêque  de  Mets,  1 vôtre  petit-fils , jufques  à 
fon  retour  de  Mayence  , où  il  alloit  prendre 
pofTdfion  d’un  Canonicat  , qu’il  y a : & outre 

que 

> Ce  Prince  ne  fut  fût  Cardinal  qu'à  la  fin  de  l’année  ij  s 6. 
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que  le  Roi  m’en  commande  autant  par  une  fien- 
ne,  j’avois  , par  le  précèdent  ordinaire , receû 
une  autre  letre  de  S.  M.  qui  portoit  le  même 
commandement.  Sur  quoi  fut  dés-lors  avifé 
par  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  , que  n’é- 
tant encore  mondit  feigneur  de  Mets  fait  Car- 
dinal , il  n’étoit  bon  de  parler  à N.  S.  P.  de  di- 
ferer  à lui  envoyer  le  chapeau,  de  peur  que  S.  S. 
ne  prit  de  làocaiîon  de  difererà  le  promouvoir; 
mais  qu’aprés  fa  promotion  il  feroit  toujours 
temps  de  faire  cet  ofice  envers  N.  S.  P.  & feroit 
fort  aifé  de  faire  diferer  l’envoi  dudit  chapeau, 
& même  dautant  qu’on  n’envoie  guere  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ; encore  ne  l’envoie- 
t-on  pas  quand  il  eft  demandé , finon  aux  grands 
Princes  , ou  autres , qui  aycnt  légitimé  empê- 
chement de  le  venir  prendre  ici.  Ledit  feigneur 
Cardinal  d’Efte  entra  aufli en  doute,  fi  VosMa- 
jeftez  voudfoient  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  de  Mets  tût  diferée  : dau- 
tant que  les  Chapitres  de  Trêves  , Mayence,  & 
Cologne,  n’élifent  point  un  Cardinal  pour  leur 
Archevêque  ; & qu’il  femble  que  le  Canonicat 
obtenu  par  mondit  feigneur  de  Mets , ne  tende 
qu’à  l’Eleétorat.  Ces  mêmes  confiderations  du- 
rent encore  , & n’y  a été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  d’Efte 
a encore  été  d’avis,  qu’on  atendît  ce  qu’il  plai- 
roit  à Vos  Majeftez  commander  fur  les  letres, 
qui  en  furent  écrites  au  Roi  le  24.  Septembre. 
Cependant  , je  prierai  Dieu  , Madame  , qu’il 
vous  donne  en  parfaite  fanté  & enticre  profpe- 
rité  tres-longuevie.  De  Rome  ce  8.  d’Ôâobre 
i*84- 

Vôtre  tres-kumble  tres-obcijjant  fujet 
,-f  & fervilear*  A.  D’OSSAT. 

' A s LE- 
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C > A U ROY. 

O IRE, 

J’ai  receû  par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva 
vendredi,  y.  de  ce  mois,  la  letre  qu’il  pleut  à 
Vôtre  Majcfté  m’ccrire  de  Pougues  le  7.  Sep- 
tembre; par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
m’employer  envers  Nôtre  Saint  Pere , à ce  que 
S.  S.  difére  à envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l’Evéque  de  Mets  , vôtre  neveu , 
jufques  à ce  qu’il  foit  retourné  de  Mayence.  Et 
jà parle  précèdent  ordinaire  j’avois  receû  le  22. 
Septembre  une  autre  letre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Pougues  le  6.  Septembre  , portant  le 
même  mandement  , à laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Par  madite  ré- 
ponfe  j’écrivis  à V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efte  avoit  avifé  là-delfus , & com- 
ment il  deliroit  être  éclairci  de  quelque  doute, 
qu’il  fefoit  fur  le  contenu  de  vôtre  dite  premiè- 
re letre , comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  - même.  Et  pour  ce  qu’aprés 
avoir  vû  le  fécond  commandement,  que  V.M. 
en  a envoyé , ledit  feigneur  Cardinal  ne  s’ell 
trouvé  de  rien  plus  éclairci  , il  a perfeveré  cil 
fon  premier  avis,  fans  en  rien  changer,  jufques 
à ce  que  nous  eulfions  réponfe  de  V.  M.  à nos 
letres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  laillài  avanthier  à Tivoli,  il  penfoit 
n’avoir  à vous  écrire  autre  chofe  fur  ce  fujet, 
que  fe  remetre  à ce  qu’il  vous  avoit  écrit  ledit 
jour  24.  Septembre.  Et  même  dautant  qu’il  ne 
pourroit  ligner,  pour  avoir  fa  main  empêchée 

de 
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de  la  goûte  , qui  le  travailloit.  Aufli  pour  la 
réponlè  que  j’ai  à vous  faire  fur  ce  fécond  com- 
mandement , j’employerai  ce  que  j’écrivis  à V. 
M.  fur  le  premier  : & vous  envoie  un  duplicata 
de  la  letre  , que  je  vous  en  écrivis  à part , St 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  24.  Septem- 
bre. Et  n’ayant  pour  cete  heure  à rendre  compte 
à V.  M.  d’autre  chofe  , pour  n’avoir  eû  com- 
mandement de  faire  autre  négociation,  je  paie- 
rai aux  ocurrences  de  deçà  , qui  font  , que  N. 
S.  P.  continiie  à fe  bien  porter , combien  qu’il 
ne  foit  encore  forti  à prendre  l’air  hors  de  Ro- 
me, comme  il  fouloit  toutes  les  années  en  cete 
faifon.  Dernièrement  il  s’étoit  laiile  entendre 
vouloir  aller  à Nôtre -Dame  de  Lorete , & y 
porter  la  Rofe  benîte , & certains  beaux  chande- 
liers qu’il  avoit  fait  faire;  mais  depuis quelques 
jours  en  çà,  il  y a envoyé  ladite  Rofe  : d’où 
l’on  juge  qu’il  n’y  ira  point  de  cete  année:  joint 
que  la  faifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  eft 
maintenant  en  allez  bonne  tranquillité,  tant  de 
bannis  que  d’autres.  Aufli  a-t-on  calfé  une  des 
compagnies  d’hommes  d’armes,  qu’on  avoit  le- 
vées ci-devant  , & dit-on  qu’011  calfera  encore 
bien-tôt  des  compagnies  de  gens-de-pied  qu’011 
a entretenues  depuis  l’émeute  qui  fut  en  cete 
ville  , à l’ocafion  de  la  mort  du  feu  fleur  Ray- 
mond Urfln 1 ; & que  pour  cet  efet  on  atend  le 

fleur 

1 Ce  tumulte  arriva  vers  la  findel’année  ij8î.  à l’ocafion 
d’un  bandi,  que  le  Barigel  de  Rome  alla  prendre  dans  le  Pa- 
lais des  Urfins.  Comme  il  en  fortoit  avec  fa  proie,  il  fut 
rencontré  par  le  Seigneur  Ramondo  Orjîno , acompagnédedeux 
autres  Cavaliers  Romains,  Silla  Savelli,  5c  Ottavio  Rujiicuuij 
lefqucls , apres  l’avoir  outragé  de  paroles,  5c  menacé  de  le 
tuer , s’il  ne  leur  rendoit  le  prifonnicr , fe  mirent  en  devoir 
le  lui  êtex  de  vive  force.  De  forte  que  le  Barigel  fut  con- 
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iieur  Mario  Sforza  , qui  doit  revenir  un  de  ces 
jours. 

N.  S.  P.  a fait  écrire  par  Monfîeur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte  2 , fon  neveu , aux  Cardinaux  de 
4a  nouvelle  promotion  , qui  font  par  l’Italie , 
n’ayant  encore  cû  le  chapeau , qu’ils  aycnt  à le 
trouver  ici  au  xj-.  de  ce  mois , afin  qu’en  un 
mêfne  Conliftoire  S.  S.  leur  puiflc  donner  le 
chapeau  à tous,  fans  avoir  à tenir  un  Conlîlloi- 
re  pour  chacun.  L’afaire  d’Aquilce  elt  au  mê- 
me état  qu’il  étoit  lors  de  ma  precedente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d’Aquilée  fait 
de  nouveau  faire  inftancc  auprès  du  Pape,  qu’il 
lui  foit  permis  de  s’en  retournera  Venil'e;  mais 
S.  S.  ne  le  lui  veut  point  acorder , eftiinant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siégé,  que 
ledit  Patriarche  s’en  retournât  à Venife  , avant 
que  foîi  afaire  tut  acommodé.  Et  j’entens  de 
bon  lieu  , qu’il  ne  tient  qu’à  un  lcul  mot  que 
ledit  afaire  ne  foit  jà  acordé.  V.M.  a autrefois 
• été 


traint,  pour  fa  défenfe,  de  faire  tirer  fur  eux.  Otuvio  qui  lui 
avoit  donné  un  coup  de  baguete , fut  tue  fur  le  champ , 8c  les 
deux  autres  fi  grièvement  bleflêz,  qu'ils  en  moururent  le  jour 
fuivant.  Ce  qui  foûleva  les  Barons  Romains,  8c  tous  leurs 
amis  8c  leurs  vaflàux  contre  les  Sbirres,  dont  ils  firent  un  hor- 
rible mafiacre  durant  plufieurs  jours,  fans  que  les  Oficiers,  ni  les 
parens  m mes  du  Pape  olaflènt  paroître  en  public.  Et  pour 
comble  de  vangeance , Louis  Urfin,  frère  de  Raimond,  ayant 
rencontre  quelque  mois  apres  le  Seigneur  Vincent.*  Vitelli , qui 
alloit  dans  fon  coche  par  la  ville,  il  l’afliflina  pour  braver  le 
Seigneur  Giacomt  Bontompagno  , Général  de  la  Sainte  Eglife, 
dont  il  étoit  le  Lieutenant.  A la  vérité»  Louis  futproferir, 
mais  le  Pape  fut  enfin  contraint  de  faire  pendre  ou  décapiter 
le  Barigel , pour  apaifer  le  reflentiment  des  Barons  8c  de  la 
Nobleflè , qui  menaçoient  de  metre  tout  à feu  8c  à fang. 

1 Ftlippt  Boncompagno  , qui  fe  fefoit  apeller  San  Siflo , du 
nom  de  fon  titre , en  l’honneur  du  Pape , fon  oncle  » qui 
s’étoit  toujours  fait  apeller  ain.fi  durant  fon  Cardinalat, 
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été  avertie  de  l’expédient  qui  avoit  été  pris, 
long  temps  y a,  pour  compofer  ce  diferend,  à 
lavoir  , que  la  Seigneurie  de  Venife  , pour  le 
•refpcd  & reverence  de  N S.  P.  feroit  donation 
au  Patriarche  d’Aquilée  du  fief  contentieux  en- 
tre ladite  Seigneurie  & ledit  Patriarche.  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  , parce  qu’on  ne  s’acorda 
point  des  termes  efquels  il  faloit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  encore  aujourdui , qu’on  veut 
reprendre  les  premiers  erres  , & revenir  audit 
expédient,  on  fe  trouve  empêché , pour  être  en 
diferend  d’un  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes, 
Nous  donnons  à PEglife  d' Aquile'e  Je  droit  que 
mus  avons  en  tel  fief  : Et  le  Pape  veut  qu’ils  mc- 
tent , Nous  donnons  le  droit  que  nous  q> retendons 
en  tel  fief.  3 

L’Ambaflàdcur  de  Venife,  4 & l’Evêque  de 
Padoüe,  qui  eft  Vénitien,  de  Cafa  Cornara  5, 
allèrent  hier  àTivoli,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d’Elte  ; & penfe-t-on  que  c’elt  pour  lui 
parler  de  cet  afaire  , auquel  il  s’eft  jà  employé 
par  ci-devant , & même  dernièrement  , à mo- 
dérer le  Pape,  lors  de  Ion  plus  grand  courroux. 
Sa  Sainteté  a maintenant  un  autre  afaire  en  main, 
étant  arrivé  ici  , depuis  le  precedent  ordinaire , 

Stra- 

3 Le  Pape  n’entendoit  guère  bien  en  cela  fon  véritable  in- 
téreft  : car  tandis  qu’il  s’amufoit  à difputer  pour  un  mot, 
l’Eglife  d’Aquilée  demeurait  a&uellement  privée  du  fief, 
dont  fon  Patriarche  demandoit  la  reftitution.  Rien  n’eft  plus 
contraire  à la  négociation,  que  cete inflexibilité  d’cfprit : & 
j’ai  toujours  remarqué,  que  les  gens  de  ce  cara&cre  rompent 
tout,  8c  ne  renouent  jamais  rien. 

4 Lorenz*  Priait,  qui  fut  enfuite  Patriarche  de  Venife,  ÎC 
fait  Cardinal  en  3596.  V.  la  letre67.  note  3. 

5 Federico  Cornaro , qui  fut  depuis  créé  Cardinal  par  Six- 
te Y. 

A 7 
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Strafoldo  , envoyé  par  l’Empereur  , pour  faire 
trouver  bonne  à S.  S.  la  Sentence  donnée  par 
l’Empereur , en  faveur  du  Comte  Claudio  Lan- 
di , contre  le  Duc  de  Parme,  touchant  le  Bourg* 
de  ValdeTar,  confifqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Claudio  6 , comme  étant  ledit  Bourg  fief 
médiat  du  Saint  Siège , & dépendant  immédiat 
tement  du  Duché  de  Parme  : prétendant  au  con- 
traire l’Empereur,  que  ledit  Bourg  efi:  fief  im- 
médiat de  l’Empire  , & que  le  Duc  de  Parme 
ne  l’a  pû  confifquer.  Ledit  Strafoldo  a été  jà 
par  deux  fois  à l’audience,  prefenté & affilié  par 
l’Ambafiadeur  de  l’Empereur.  N.  S.  P.  l’a  prefle 
de  montrer  quelques  titres  & documens  , pour 
prouver  la  prétention  de  l’Empereur;  mais  il 
n’en  a rien  montré,  difant,  que  l’Empereur  n’a 
à répondre  de  fon  fief  à d’autre  qu’à  lui-même; 

& que  ce  qu’il  l’a  envoyé,  c’efl: pour  la reveren- 
ce  qu’il  porte  à S.  S.  & pour  le  contentement 
qu’il  ddire  lui  donner  par  toute  l’honnête  civi- 
lité , qui  fe  puifife  garder  envers  Sa  Béatitude. 

Le  Pape  dit , que  par  la  même  raifon , c’eft  à 
lui  à en  juger:  car  outre  la  propriété  dudit  fief , 
qu’il  maintient  lui  apartenir,  comme  fait  l’Em- 
pereur de  fon  côté;  S.  S.  a encore  cela  de  plus, 

qu’el- 

‘ Cete  confifcation  fut  caufe  que  le  Comte  Lundi  fit  depuis 
une  confpiration  contre  Ranuce . Prince  de  Parme.  Le  Cardi- 
nal dejoyeufe  en  parle  ainfi  dans  une  letre  écrite  de  Rome  à 
Henri  111.  en  date  du  zi. Mars  1588.  [La  confpiration,  dit- 
il,  que  j’écrivis  le  7.  de  ce  mois  à V.  M.  avoir  été  faite  con- 
tre le  Prince  de  Parme  à Plailance,  cft  vraie:  mais  ce  ue  font  «. 
pas  ceux  de  la  ville  de  Plailance  qui  l’ont  faite , ains le  Com- 
te Claudio  Lundi,  en  vangeance  de  ce  qu*on  lui  a confifqué' 8c 
détient  fes  biens  injuftement , comme  il  prétend , 8c  même- 
ment  le  Bourg  du  Val  de  Tar.]  Ce  Comte  Claude  étoitfils 
du  Comte  Auguftin,  l’un  des  quatre  afTaffins  de  Pierre-Louis 
premier  Duc  de  Parme, 
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qu’elle  eft  enpoflefiion.  Le  Duc  de  Parme  de  fa 
part  a ici  un  Dodeur  Parmefan , apellé  Ottavio 
la  Lata , lequel  produit  des  inveftitures,  & au- 
tres enfeignemens , pour  le  foûtenement  du  droit 
dudit  Duc  de  Parme  & du  Saint  Siégé.  On 
penfe  que  ledit  Strafoldo  s’en  retournera  làns  rien 
obtenir.  Auffi  dit-il  qu’il  a fait  tout  ce  pour 
quoi  il  ctoit  venu  ; ( qui  étoit  d’ufer  de  ce  reîped 
& de  cete  civilité  envers  le  Pape)  & qu’il  n’y  a 
plus  rien  à faire.  Il  pafla  à Florence  en  venant; 
& dit-on  qu’il  conféra  fort  étroitement  de  cet 
afaire  avec  le  Grand-Duc  ; & que  ledit  Grand- 
Duc  favorife  fort  le  parti  de  l’Empereur , & 
qu’il  voudroit  être  fequeftre  & dépolitaire  du  fief 
contentieux;  comme  il  fe  faifit  de  Campiano&c 
Bardo  , deux  lieux  qui  étoient  audit  Claudio 
Landi , & qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  deTar:  & dit-on  que  l’Empereur  de  fon 
côté  fe  contente,  que  ledit  Bourg  foitfequefiré 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Auffi , de- 
puis le  précèdent  ordinaire , eft  arrivé  ici  l’E- 
vêque de  Nice,  .envoyé  par  Monfieur  de  Savoie 
à N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fieur  de  Savoie.  Le  Cardinal  de 
Mondevy  7 a commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie; 

& ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 
peau en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cete  ville  un 
bruit , que  le  Roi  Catolique  pourfuit  envers 
l’Empereur,  qu’il  foit  donné  titre  de  Roi  à Mon- 
fieur de  Savoie  8 ; & que  l’Empereur  ne  l’ofe- 

rdit 

7 Vincent.»  Lettre , ou  Ldureo , Napolitain,  Créature  de  Gre-^ 
goîrc  XIII.  furnommé  Mondevy,  du  nom  de  fon  Evêché. 

* Il  peut  bien  ftre  vrai,  que  lé  Roi  Filippe  II.  demandât 
alors  le  titre  de  Roi  pour  le  Duc  de  Savoie  , qui  aloit  être 
foo  gcudic;  mais  je  oc  puis  civile  , que  cete  potufuite  fut 

fill- 
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roit  refufer  , encore  qu’il  ne  foit  guere  aife  de 
ce  mariage.  Joint  que  Monlïeur  de  Savoie  s’ai- 
dera de  loi-même  envers  l’Empereur  , par  le 
moyen  d’une  bonne  fomme  d’argent,  dont  le- 
dit Empereur  a grand  befoin.  Quant  au  Pape , 
duquel  on  defire  avoir  l’aprobation  , on  penfe 
qu’il  ne  reculera  point,  & qu’il  y entendra  vo- 
lontiers, comme  à chofe  qui  tourne  à l’avanta- 
ge du  Saint  Siégé  9 ? que  fon  autorité  foit  re- 

cher- 

fincére , ni  qu’il  fût  affez  mauvais  politique  . pour  vouloir 
faire  un  fécond  Roi  en  Italie , lui  qui , félon  Heriera , n’avoit 
voulu  permetre  queleDucEmanuelFilbert  > père  de  celui-ci, 
fût  nommé  Général  de  terre  de  la  Ligue  faite  contre  le  Turc 
en  1 5 71.  por  no  dar  ocafon  a un  poderojo  de  acrecentar  (U  eft  ado  : 
c’eft-à-dire:  pour  ne  pas  donner  moyen  à un  Prince  déjà  puif- 
fant  de  s'agrandir  davantage.  Hubert  Languet  fe  moque  plai- 
fammcnt  de  la  vanité  des  Princes  Italiens  decetems  là,  qui 
négocioient  le  titre  de  Roi  à la  Cour  de  l’Empereur.  Principes 
Italie*  fufcipiunt  inter  fe  nugacijfima  cert  amine  , & an  biunt  région 
titulos  ; ( les  titres  de  Se'reiujfime  8c  , au  lieu  de  ceux 

d’ Uluflrijjimt  Sx  d’ Excellence , dont  ils  fe  contcntoient  aupara- 
vant ) imt  funt  inter  eus , qui  ambiunt . ut  regie  dignités  attri- 
buatur  eerum  ditionibus , que  ferle  cenvertentur  pauto  pofi  in  Be- 
* glerbecatus  eut  Sangiacatus.  Mirer  tftud  novum  genus  infante , 
nam  de  ejufmodi  nugis  tanto  conatu  in  hac  lAule  agitur  ab  ipfit , 
ut  nobit  ample  materia  ridendi prabtatur.  Lctre  4<l.  écrite  de  Pra- 
gue au  mois  d’Août  I j 75.  Vtitur Sabaudus  ineere , dit-il  dans 
une  autre  letre,  opéra  Orattris  Hifpanici , fratris  Ducis  Gandta  , 
quorum  patcr  fetle  Jifuitice  nomen  dédit.  No  vit  ^iulaCefarea 
uti  vanttate  Itelorum  ad  fua  commode:  quare  non  efl  quod  Sabau- 
dus  fperet , fe  per  Htfpanum  , eut  quemquem  altum  , confequu- 
Utrurn  id  quod  ambit , nifi  multum  pecunia  in  eem  rem  tmpen- 
derit.  Let.  du  3 1.  Mars  1578.  Par  où  il  paroîr  que  la  foif  de  la 
Royauté  eft  une  ancienne  maladie  dans  la  Maifon  de  Savoie, 
puifqu’elle  y eft  depuis  le  tems  du  Duc  Emanuel-Filbcrt, 
trilàyeul  de  Viôor-Amedée  II.  qui  gouverne  aujourdui. 

v Ce  n’eft  nullement  l’avanragc  du  Pape  de  multiplier  les 
Rois  en  Italie  : car  il  eft  certain  qu'il  n’auroit  pas  fur  ces 
Rois  la  même  autorité  qu’il  a fur  ces  Ducs.  Les  Cardinaux 
y trouveraient  encore  moins  leur  compte.  Car  outre  qu’ils 
y perdraient  d’abord  la  prefféance  8c  la  prééminence,  qu’ils 
oui  fui  tous  les.  Ducs  Souverains  d’Italie,  Us  perdraient  en- 
core 
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cherchée  en  telle  choie,  qui  ne  s’eft  faite,  long-  s 
temps  y a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane,  qu’on 
penfoit  en  devoir  être  envieux,  ne  feroit marri 
que  cela  fût  déjà  fait  : tant  pour  ce  qu’il  auroit 
à moindre  déplaiiir  d’être  précédé  d’un  Roi, 
que  pour  l’efperance  qu’il  auroit  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même,  qui  penle 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  10  Le  feigneur 
Jean- André  Doria  n’a  point  encore  defarméfes 
40.  galeres , combien  qu’il  ne  fe  parle  point  de 
taire  nouveau  voyage  , lî  ce  n’elt  pour  aller 
quérir  enElpagne  la  future  époufe  de  Moniteur 
de  Savoie.  11  eit  allé  vifiter  fa  Principauté  de 
Melfi11,  qu’il  a au  Royaume  de  Naples  ; & dit- 
on  qu’il  ira  paiïêr  l’hiver  à Geuties.  Don  Jean 
de  Cardone  12 , General  particulier  des  galeres 

de 

• 

core  ce  refpeft  St  cete  vénération,» que  tout  le  peuple,  8c 
tonte  laNoblelTeduPaïs  ont  pour  eux;  dautant  que  les  fujets 
de  ces  nouveaux  Rois  porteroient  toutes  leurs  adorations  vers 
ccs  nouvelles  Majçftez.  8c  s'acoùcumcroient  peu  à peu  à ne 
plus  regarder  les  Cardinaux,  que  comme  des  perfonnes  bien 
inferieures  à leurs  Maîtres. 

10  Je  ne  c ois  point  non  plus,  que  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane , qui  en  vortu  de  ce  nouveau  titre  de  Grand-Duc,  fe 
prétendoit  au  moins  égal  au  Duc  de  Savoie,  eût  jamais pûfe 
réjouir  fincérement  de  fa  Royauté.  Et  la  raifon  que  Moniteur 
d’OÛàt  allègue  ici  au  contraire , cft  celle  par  où  je  voudrois 
prouver  , que  fi  Savoie  fût  devenu  Roi  , Tofcane  n’auroit 
jamais  pu  efperer  de  le  devenir.  Car  alors  Savoie  n'auroit 
pas  mmqué  de  fe  joindre  avec  les  autres  Rois,  8c  avec  la 
Seigneurie  deVenife,  pour  l’empêcher.  D’qu  il  réfiilte , que 
Tofcane  avoir  plus  d’intereft  aue  nul  autre  Prince  d’Italie, 
de  ne  point  deurer  la  Royauté  de  Savoie,  8c  mêmedel’apre- 
hender  comme  la  ruine  certaine  des  efpérances  de  la  Maifon 
de  Medicis. 

11  Cete  Principauté  fut  donnée  par  Charle-  quint  au  Prince  • 

André  Doria,  en  1529.  8c  lailTée  par  celui-ci  a Jean- André, 

fon  plus  proche  héritier. 

1 1 Don  Juan  de  Cardona , qui  s’étoit  trouvé  à la  bataille  de 
Lepante , où  il  avoit  eu  le  bras  percé  d’une  flèche. 
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de  Naples , a obtenu  du  Roi  d’Efpagne  congé , 
pour  s’aller  repofer  en  fa  maifon  : & fa  charge 
a été  donnée  à Don  Alonfo  de  Leiva.  Ce  que 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  que  le  Marquis  del 
Guajlo  & de  Pefcaire  alloit  iérvir  le  Roi  d’EP- 
pagne  és  Païs-bas  , eft  vrai  : & ledit  Marquis 
eft  jà  bien  avant  dans  la  Lombardie,  ou  mê- 
me à Turin.  Le  Prince  de  Mantoüe  , avec 
la  Princclïè  fa  femme,  eft  à Florence  , & ne 
viendra  point  à Rome  , comme  l’on  difoit  ci- 
devant  qu’il  pourrait  faire;  & fera  à Florence 
jufques  à Noël  : tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu’il  pourra, 
& fe  le  gagner  & faire  lien  de  plus  en  plus; 
qu’auflï  pour  ce  que  ledit  Prince  n’cftguere  bien 
avec  le  Duc  fon  pere  , dautant  qu’il  veut  dé- 
penfer  trop,  & le  JDuc  fon  pere  veut  qu’il  dépen- 
de peu.  Le  feigneur  Alfonfe  Piccolomini 1 3 èft , 
ces  jours  paiïèz,  allé  à la  Mirande,  dont  il  a fa 
femme  ; & court  ici  grand  bruit  , qu’il  va  en 
France.  Comme  il  paflbit  à Senigaglia , il  fut 
aflTailli  par  les  gens  du  Duc  d’Urbin,  qui  eft 
fort  irrité  contre  lui,  pour  avoir,  comme  l’on 
dit,  batu  autrefois  un  Ecuyer  dudit  Duc  d’Ur- 
bin. Mais  ledit  Piccolomini  fe  défendit  brave- 
ment, & paifa  malgré  eux.  Le  fieur  Profpero 

Co~ 

*3  lAlfinf»  Piccolomini,  Seigneur  de  Montemarciano  dins  la 
. Marche  d’Ancone.  Terre,  dont  il  fut  dépouillé  par  le  Pape 
Grégoire  XIV.  pour  crime  de  Lcze- Ma  jefte,  & qui  fut  donnée 
par  ce  Pape  au  feigneur  Ercole  Sfondrato , (on  neveu,  avec  le 
titre  de  Duc.  Pour  comble  de  malheur  5c  d’infamie,  lAlfonfi 
étant  tombé  entre  les  mains  du  Grand-Duc  deTofcane,  fut 
pendu  à Florence  comme  Voleur  6c  Chef  de  Valeurs , au 
commencement  de  l’an  1591.  Florcntiam  àBifaccione  perduci- 
tur , ubi  indignant  familid  tant  infignii  nomme  pcena/n  fubiit , tan- 

Îuam  latro  Jlrangulatus , & une 0 ad  fptftaculiim  appenfut.  Hi- 

:oire  de  Thou  livre  100. 
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Colonna , duquel  j’écrivis  à V.  M.  fur  la  fin  de 
ma  precedente  dépêche,  eft  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne,  fon  frere,  à Zagarolo & Su- 
b'iaco  , lieux  qu’ils  ont  alfez,  prés  de  Rome;  & 
y eft  allé  fort  accompagné , pour  crainte  qu’il 
a encore  de  la  procedure  , qui  fut  faite  contre 
lui,  lorfque  lefieur  CefareGaetano , fon  neveu, 
eflàya  d’échaper  du  Château  Saint  Ange;  à quoi 
ledit  l?rofpero  lui  tenoit  la  main.  Ledit  fîeur 
Cardinal  & lui  délibèrent  des  afaires  de  leur  Mai- 
fon  : & même  fur  l’ocafion  de  la  mort  advenüe 
du  fleur  Marc- Antoine  Colonne,  leur  frere, 
qui  étoit  le  plus  grand  foûtien  de  cette  famille. 
Il  y a penfé  avoir  grande  fedition  à Bologne , pour 
une  querelle,  en  laquelle  étoient  mêlez  les  Pe- 
poli , d’un  côté;  & les  Malvezzi , d’un  autre. 
Et  le  Gouverneur,  qui  eft  l’ Archevêque  de  Na- 
zaret , avoit  fait  défenfes  à un  grand  nombre  des 
principaux  de  ladite  ville,  de  ne  fortir  hors  de 
leurs  maifons  : & fe  dit , que  pour  contenir  cete 
cité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d’un 
fimple  Gouverneur,  le  Pape  y envoyera  un  Car- 
dinal Légat;  & que  ce  fera  le  Cardinal  Salvia- 
ti !4,  ou  bien  le  Cardinal  de  S.  Marcel1*,  qui 
font  tous  deux  de  la  nouvelle  promotion.  Trois 
galeres  de  Malte  font  , depuis  quelque  temps , 
allées  en  courfe  vers  Alexandrie,  s’éloignant  de 
Candie  le  plus  qu’elles  ont  pû  : & entre  ces  trois 
eft  celle  de  Moniteur  le  Chevalier  d’Aumale. 

Le 

Antonio  Maria  Salviati , Florentin. 
xf  Giambattifta  Caftagna,  Romain,  que  Sixte  V.  prédît  de- 
voir être  fon  fucceflèur  immédiat.  Car  un  jour  qu’on  lui  avoit 
fervi  des  poires  au  deflert , qui  fe  trouvèrent  pourries  dedans  : 
y»  vois  b:tn  , dit- il,  a*'on  eft  lae  de  petres-,  ( fefant  allulion 
à celles  qu’il  portait  dans  fes  armes  ) & qu'en  veut  des  châ- 
taignes. 
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Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière,  duquel  j’ai 
écrit  par  mes  dépêches  precedentes , partit  d’ici , 
pour  s’en  retourner  vers  Ton  Maître  , vendredi 
dernier,  y.  de  ce  mois.  Il  a,  entre  autres  cho- 
ies, impetré  . que  N.  S.  P.  envoyeroit  à Co-  / 
logne  l’Evêque  de  Bertinoro , pour,  avec  le  nou- 
veau Archevêque16,  viliter  & reformer  le  Cler- 
gé de  Cologne  , au  lieu  de  l’Evêque  de  Sainte 
Agate,  que  Sa  Sainteté,  avoit  une  fois  députe 
pour  cet  efet;  lequel  n’étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire,  au  Confiftoire,  qui  a 
été  tenu  à ce  matin,  N. S.  P.  a fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel , qui  cft  l’un 
des  deux  que  je  vous  avois  nommez  ci-delîiis.  j 

Sire,  je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne,  en  par- 
faite fanté  & entière  proiperité , tres-longue  vie. 

De  Rome  ce  8.  d’Oéfobre  1584. 


Vôtre , &c. 

L E T R E IV. 

AU  ROY. 

IRE, 

Encore  qu’il  fôit  aujourdui  le  jour,  auquel 
nous  dépêchons  le  courrier  d’ici  à Lion,  toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  , n’eft 
point  encore  arrivé  : ayant , comme  nous  en- 
tendons , été  arrêté  en  un  lieu  apellé  Gavi , à 
quatre  portes  au-delà  de  Gennes  , pour  raport 
qu’on  a eu , qu’il  foit  paffé  en  lieu  contagieux. 
Cela  fera  caul'e , que  moi  n’ayant  eû  rien  à ne- 

g°" 

16  C’étoit  le  Prince  Erneft  de  Bavière  , Evêque  de  Liège, 
clu  en  1 y 83 . à la  place  de  l’Apoftat  Gebhart  Truchfés,  ex- 
communié & dépofé  pai  le  Pape. 
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goder,  ni  à répondre  , je  ne  pourrai  écrire  à 
V.  M.  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
ayant  demeuré  à fortir  de  Rome , plus  tard  qu’il 
ne  fouloit  és  autres  années,  partit  le  13.  de  ce 
mois , pour  aller  prendre  l’air  à la  Villa , où  il 
fera  jufques  au  28.  auquel  temps  il  retournera, 
pour  celebrer  la  fête  de  Touflaints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel , qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
logne , il  y a aujourdui  quinze  jours  , eft  allé 
prendre  congé  de  S.  S.  à la  Villa , & part  pour 
aller  à fa  Légation.  On  l’accompagne  d’un  Vice- 
legat,  apellé  Schieffinato , Milanois , homme  fort 
expérimenté  en  matière  de  Gouvernement , & 
fort  rigoureux  és  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  aufli-tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne , l’ Archevêque-^  Nazaret , qui  y eft 
Gouverneur , en  partira  pour  aller  Nonce  à Ve- 
nife.  Le  fieur  B<>vio,  Evêque  de  Camerino , eft  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L’Evêque  de  Bertinoro  partit  le  16.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce,  non  à Cologne,  comme  on 
avoit  une  fois  arrêté;  ains  prés  l’Archiduc  Char- 
les : & le  Marquis  de  Malefpine , qui  eft  prés 
ledit  Archiduc  , ira  être  Nonce  prés  l’Empe- 
reur. Et  le  lîeur  Bonhomme,  Eveque  de  Ver- 
celli , qui  eft  prés  l’Empereur , ira  à Cologne , 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y vifiter  <5ç 
reformer  le  Clergé. 1 L’afaire  d’Aquilée  eft  au 
, même  état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche; S.  S.  montrant  toujours  contenance  de 
vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de 
Venife,  & toutefois  étant  retenue  par  plufieurs 

bons 

1 Ce  Nonce  excommunia  & deftitua  plufieurs  Chanoines 
de  Cologne , qui  avoient , ainfi  que  l’Archevêque  Trtahfti , 
cmbraûê  ouvertement  1»  Ctnfejfm  A’*4mlo*rg. 
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bons  refpeâs.  Le  diférend  d’entre  N.  S.  P.  & 
l’Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  de  Tar,  ell 
aulfi  au  meme  état  : continuant  l’Empereur  à 
demander  que  ladite  place  toit  fequeftrée  en  main 
tierce,  & ôfrant  après  tel  icqueffre  de  compro- 
metre  en  quelque  Univerlité  non  fulpeéte. 
L’Amballàdeur  d’Efpagne  rclidant  ici  fut , il  y 
a aujourdui  huit  jours , à Saint-Julien  , Eglile 
des  Flamans,  affilier  au  7>  Deum  , qui  y fut 
chanté  pour  la  reprile  de  la  ville  de  Gand.  Il 
m’a  été  dit , que  les  Efpagnols  avoient  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape,  à ce  que  S.  S.  moyen- 
nât  une  entreveûe  & abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catolique,  pour  vôtre  mutuelle  la- 
tisfaélion,  & pour  le  bien  commun  de  vos  adi- 
rés , & de  toute  la  Chrétienté  ; & que  S.  S.  a 
répondu , qu’elle  le  feroit  tres-volontiers  : mais 
que  pour  cete-heure  , elle  n’y  voyoit  point  les 
chofes  a fiez  bien  difpofécs.  j’ai  écrit  à V.  M. 
par  ci-devant  , comment  les  leigneurs  de  Cor- 
reggio , de  peur  du  Sieur  Alexandre,  leur  frère 
bâtard,  avoient  receûgarnifond’Efpagnolsdans 
ladite  ville  de  Correggio  : maintenant  j’entens , 
que  les  Efpagnols  font  après  à retirer  d’eux  la- 
dite ville,  pour  des  terres  & feigneuries  d’autant 
de  revenu,  qui  leur  feront  données  en  l’Etat  de 
^dilan  , ou  au  Royaume  de  Naples.  De  quoi 
tous  les  Princes  d’Italie  font  tres-marris  ; mais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  & de  Man-  • 
toüe  , qui  font  plus  voifins  dudit  Correggio. 
L’Evêque  de  Nice,  qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie , comme  j’ai  cv-devant 
écrit,  s’en  cft  retourné.  Depuis  arriva  ici  un 
courrier  d’Efpagne  le  1 6.  de  ce  mois  , lequel 
eft  allé  en  Sicile;  & à fon  paflàge  a-t-on  apris, 
qu’il  avoit  porté  à Monfieur  de  Savoie  réiolu- 

tion 
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tion  du  temps  de  fes  noces  , & que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  écrit  d’être  preft  pour  tout 
le  mois  de  Novembre , de  s’embarquer  à Nice, 
& paflèr  à Barcelone  par  mer , & de  là  à Sara- 
gollè  par  terre,  où  viendroit  ledit  Roi , & me- 
neroit  la  future  époufe , pour  y faire  les  nôces  ; 
& que  le  même  courrier  portoit  commande- 
ment à Jean- André  Doria  , qui  eft  à Naples, 
d’aller  audit  Nice  avec  vint  galères  , pour  por- 
ter ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
le  Duc  de  Terramva  , Gouverneur  de  Milan , 
paflcra  aulîi  en  Efpagne  avec  Monfieur  de  Sa- 
voie; & que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  , avec  le  Sénat  , gouvernera  la 
Ville  & Etat  de  Milan  ; &que  ce  voyage  dudit 
Duc  de  Terranova  n’eft  pas  tant  pour  acom- 
pagncr  Monlieur  de  Savoie  en  allant , comme 
pour  faire  compagnie  à l’époufe  en  venant.  Le 
lïeur  ProfperoColonna,  duquel  j’ai  par  ci-devant 
écrit  à V.  M.  eft  allé  à Naples , fous  prétexte 
d’y  vifiter  la  S'ignora  Feltce , veuve  du  feu  lïeur 
Marc-Antoine  Colonne. 

L’on  vient  de  recevoir  nouvelles , que  dou- 
ze galiotes  du  Viceroi  d’Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à Capo-Pajfero , & en  quelques  Ifles 
voifines,  & que  le  Comte  de  Briatico  équipoit 
douze  galères  de  Sicile , -pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à ces  Corfaires. 

Sire,  Je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  & entière  profpérité  très  - longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  22.  d’O&o- 
bre  1584. 

* 

Vôtre  tres-humble  & tres-devot  fujet 
& ferviteur , A.  d’Ossat. 

Sire, 
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Sire,  après  cete  lctre  écrite,  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Ette  a trouvé  bon  que  l’on  aiferât 
à dépêcher  le  courrier  d’ici  à Lion  pour  un  jour 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendions 
de  Lion  , eft  arrivé  le  23.  jour  de  ce  mois,  & 
nous  a dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  Gavi , 
pour  contagion  qu'ils  prétendent  être  à Paris , 
Lion,  & Moulins;  & m’a  porté  la  letre,  qu’il 
plût  à V.  M.  m’écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  10.  dupalfé:  laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 
gocier avec  N.  S.  P.  il  n’a  été  befoin  que  j 'al- 
laite à l’audience  : comme  aufii  ne  me  donne- 
t-elle  ocalïon  de  rendre  pour  cete  heure  compte 
d’autre  chofe  à V.M.  ni  de  faire  cete-ci  plus  lon- 
gue , que  j’ai  apoftillée  ce  24.  O&obre  1 y84. 

% 

LETRE  V. 

r A U R O Y. 

OIRE, 

L’ordinaire  de  Lion  n’cft  encore  arrivé,  ja- 
çoit  que  c’eft  aujourdui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  L’empêchement 
qu’eût  le  précèdent  ordinaire,  il  y a quinze  jours , 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci , pour 
le  faux  bruit  qui  courut,  qu’il  y avoit  de  la  con- 
tagion à Lion.  Qui  a fait  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  a mis  des  commiflaires  aux  avenues  de 
fon  Etat  du  côté  de  France  , lefquels  font  re- 
tourner en  arriéré  tous  ceux  qui  s’y  prefentent 
pour  pafler,  venant  de  Lion.:  comme  j’ai  apris 
de  ceux-mêmes  qu’on  avoit  contraints  de  recu- 
ler , & qui  font  venus  par  la  Romagne.  Si  le- 
dit courrier,  que  nous  attendons,  arrive  avant 
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que  cetui-ci  parte,  je  répondrai  auxletres  qu’il 
aura  plû  à V.  M.  m’écrire  , & exécuterai  vos 
commandemens,  Dieu  aidant.  Cependant,  je 
métrai  ici  ce  que  j’ai  apris  des  ocurrences  de 
deçà.  N.  S.  P.  continüe  à fe  bien  porter , & 
pour  la  tranquillité  qui  fe  voyoit  en  fon  Etat , 
a , depuis  ma  précédente  dépêche  , calfé  une 
grande  partie  des  Chevau-legers  qu’avoit  le  Sei- 
gneur Duc  de  Sora1.  Toutefois  on  dit  déjà, 
que  les  Bannis  commencent  à fe  remuer  , & à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  fe  parle 
aufti  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à faire 
vers  Noël,  mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
li  S.  S.  n’en  eft  preflëe  pour  le  refpeêt  de  quel- 
que grand  Prince  , comme  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets,  vôtre  neveu,  à grand’ peine 
en  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  Canano  *, 
Perrarois  ,&promeû  à la  requête  de  Meflèigneurs 
le  Cardinal,  d’Efte,  & Duc  deFerrare,  fera  de- 
main fon  entrée  en  cete  ville,  & y aura  Confi- 
ftoire  public  , où  lui  fera  donné  le  chapeau. 
J’efpére  que  V.  M.  y aura  un  bon  ferviteur, 
comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maifon  d’Efte, 
eft  entièrement  à vôtre  dévotion.  N.  S.  P.  a ob- 
tenu du  Roi  d’Efpagne,  que  le  Prince  Scalea  au 
Royaume  de  Naples,  foupçonné  d’héréfie,  fût 
pris  prifonnier,  & mené  en  cete  ville  aux  pri- 
ions de  l’Inquifition,  où  il  eft  depuis  le  dernier 
d’Oélobre.  L’afaire  d’Aquilée  commence  à fe 
rechaufer  depuis  peu  de  jours , difant  S.  S.  ne 
pouvoir  plus  atendre,  & menaçant  les  Vénitiens 
de  donner  fentence  au  plutôt,  s’ils  ne  fe  dépê- 
chent 


i Gtacomo  Boncompagno . DUC  de  Sora. 

1 Giulio  Canano  de  la  promotion  de  1583.  qui  fut  de  J 9. 
fujets. 

Tome  I.  B 
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chent  de  faire  raifon  au  Patriarche.  Et  étant  va- 
qué, il  y a quelque  temps,  l’Evêché  de Brefce  3 
en  l’Etat  des  Vénitiens,  N. S. P.  fut  requis  par 
la  Seigneurie,  d’y  pourvoir  d’un  de  trois,  qu’elle 
lui  recommandoit  ; mais  il  leur  déclara  n’y  vou- 
loir pourvoir  , que  premièrement  l’afaire  d’A- 
quilée  ne  fût  vuidé,  & le  Cardinal  Borromeo  4, 
en  la  Province  duquel  eft  ledit  Evêché,  preflè 
Sa  Sainteté  de  pourvoir  au  plûtolt  de  Pafteur  à 
une  Eglile  de  li  grande  importance  , & par  ce 
moyen,  fans  y penfer,  faitenaigrirS.S.  contre 
ladite  Seigneurie  pour  ledit  ataire  d’Aquilée. 
L’Ambafïadeur  de  Venife  réfidant  ici , fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  modérer  les  chofes , & pour 
diferer  & gagner  temps;  & a-t-on  eltimé  que  les 
Cardinaux  de  Sainte-Croix  & deCefis,  qui  font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire,  ont  été  ces 
jours  paiïèz  aux  champs , autant  pour  le  fuper- 
feder , & pour  donner  temps  & loifir  à la  Seigneu- 
rie de  s’accommoder,  que  pour  befoin qu’ils  en 
eûflènt.  Et  penfe-t-on , que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Eftc , qui  vient  aujourdui  de  'Tivoli, 
y fera  quelque  bon  & profitable  ofice.  Comme 
auflâ  efîimons-nous  qu’avec  le  tems  il  acorde- 
ra,  s’ilya  moyen,  ladite  Seigneurie  de  Venife 
avec  la  Religion  de  Malte , combien  que  l’Am- 
baflàdcur  d’Efpagne , meû  de  quelque  jaloufie, 
fe  fait  de  fefte,  & cherche  d’être  lui  lemoyen- 
ncur  de  cete  réconciliation.  Mais  je  m’aflèû- 
re,  que  comme  il  n’y  aporte  l’autorité  pareille 
à celle  de  mondit  feigneur  le  Cardinal  , auflî 
les  parties  font  bien  loin  d’y  avoir  telle  fiance. 

L’a- 

3 CetEv.chc  fut  donné  pir  Sixte  V.  su  feipneur  Gian-Fran- 
refict  Moro  fini , qu’il  fit  depuis  Cardinal  $c  Légat  en  fiance, 
s Carlo  Lorromco,  canonifé  en  1610. 
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L’afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avant 
ni  arriéré  , continuant  toûjours  Strafoldo , qui 
eft  ici  pour  l'Empereur,  à dire  & remontrer, 
que  ion  Maître  a été  fpolié  de  ladite  Place  ; & 
qu’avant  toute  autre  choie  il  doit  être  réinté- 
gré : ofrant  qu’aprés  telle  réintegrande  , ledit 
Empereur  la  dépolïtera  en  main  tierce , & com- 
prometra  du  diterend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  , qu’il  n’a  ipolié  pcrlonne  , & qu’il 
jouit  du  lien  , & doit  demeurer  faili  & en  pof- 
felîîon , pendant  qu’on  verra  à l’amiable  , que 
ladite  Place  eft  fief  de  l’Eglifc , & non  de  l’Em- 
pire. Le  Comte  Claudio  Lundi , qui  en  étoit 
feudataire,  & fur  lequel  elle  a été  confifquée, 
eft  retourné  en  Italie , acompagné  d’autres  ban- 
nis : qui  a été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y a 
augmenté  la  garnifon.  La  ville  de  Plaifance  a, 
long-tcms  y a , dépolîté  en  une  des  premières 
banquet  de  Venife , la  fomme  de  douze-mille 
écus  pour  celui  qui  le  tuera  : de  façon  qu’en 
donnant  à penfer  à autrui  , il  fe  met  en  grand 
danger  lui-même.  11  s’ eft  dit  jà  ces  jours  paf- 
fez , que  l’argent , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
fait  porter  au  Château  de  Milan,  étoit  pour  le 
rachat  de  quelques  places  , que  ledit  Roi  pré- 
tend être  teniies  en  engagement  par  la  Seigneu- 
rie de  Venife , & apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plusclairvoyanscftiment  que  ledit 
Roi  ne  penfe  à remuer  rien  de  tel  ; & que  cete 
nouvelle  pourroit  avoir  été  induftrieufement 
mife  en  avant,  pour  donner  à penfer  aux  Vé- 
nitiens , qu’ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
& du  Grand-Duc , leur  gendre  5 ; & qu’ils  de- 

vroient 

f 11  appelle  le  Grand  Duc  François,  qui  regnoit  alors  en  * 
Tofcanc,  le  gendre  des  Vénitiens , à caufe  de  B Une  a Ca- 

B 2 f*Ut  » 
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vroient  complaire  à S.  S.  au  fait  d’Aquilée;  & 
audit  Grand-Duc,  au  fait  de  laprile  que  firent 
fes  galères , dont  cft  forti  leur  diférend.  V ôtre 
Majefté  aura  jà  été  avertie , que  le  Gouverneur 
de  Milan  a expédié  une  douzaine  de  Commif- 
faires,  & autant  de  Capitaines  pour  lever  gens, 
quand  befoin  fera,  fans  toutefois  qu’il  y ait  au- 
cunes levées  de  faites.  On  parle  ici  diverfe- 
ment  de  l’ocafion  del'dits  .Commiifaires.  Les 
uns  penfent  que  ce  foit  pourmetre  des  foldats 
es  galères , qui  porteront  Monlieur  de  Savoie 
en  EQxigne  ; dautres , pour  metre  aux  confins 
de  l’Etat  de  Milan  & de  Savoie  , de  peur  de 
quelque  remuement  pendant  l’abfence  de  Mon- 
iteur de  Savoie , & dudit  Gouverneur , qui  palfe- 
ra  nufîïcnEfpagnc,  comme  j’ai  ci-devant  écrit 
à V.  M.  D’autres , pour  les  faire  couler  dou- 
cement, & feulement  vers  Gencves,  & tâcher 
de  furprendre  ladite  ville  , à heure  que  moins 
elle  y penfera  : d’autres,  pour  aider  aux  cinq 
Cantons  Catoliques  contre  les  Cantons  Héré- 
tiques, s’ils  viennent  aux  mains  pour  un  cer- 
tain diférend , qu’on  dit  être  entr’eux.  D’au- 
tres, pour  tenir  V.M.  en  foupçon  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  & du  Languedoc,  fi  elle  enten- 
doit  à la  protc&ion  de  Hollande  & de  Zélan- 
de , de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  Cor- 
regglo  a envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lan, de  vouloir  retirer  la  moitié  de  lagarnifon, 
pour  la  cherté  qu’elle  aportc  à ladite  ville:  mais 
il  a répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 

man- 
dez/», Gentildonne  Vénitienne,  que  le  Sénat  deVenifè  avoit 
pat  honneur  adoptée  pour  fa  fille , loifquc  ce  Duc  l’avoic 
époufee. 
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mandement  du  Roi  fon  Maître.  Tous  les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grande  jaloufîe , la- 
quelle croîtra  encore  plus  , fi  la  permutation 
que  j’ai  ci-devant  écrit  fe  traiter , s’en  enfuit. 
Les  vint-cinq  galères  conduites  par  Jean-André 
Doria , qui  dévoient  aller  de  Naples  à Nice , 
pour  porter  Moniteur  de  Savoie  à Barcelone , 
ont  été  quelques  jours  à Cayette  , atendant  la 
commodité  du  palfage  ; & depuis  deux  jours 
font  pafïees  à Cività-Vecchia  , où  les  étoient 
allé  atendre  quelques  feigneurs  , qui  dévoient 
acompagner  Moniteur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
avec  de  belles  livrées,  qu’ils  ont  fait  faire  , & 
entr’autres  le  lëigneur  Dom  Michèle  Bonnelli , 
frère  de  Moniteur  le  Cardinal  Alexandrin  : 
efperant  qu’à  l’ocafion  de  ces  nopces  & alle- 
grelfes , & par  l’interceflion  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , duquel  ils  font  fort  ferviteurs , ils  pour- 
ront obtenir  du  RoiCatolique  la  délivrance  du 
Marquis  de  CaJJano  , leur  frère  , détenu  en 
Elpagne  pour  un  excès  commis  au  Duché  de 
Milan,  dont  V.M.  fut  avertie.  Mais  on  pen- 
fe,  que  mal-aifément  l’obtiendront-ils  ; parce 
qu’outre  la  dificulté  qui  vient  de  la  chofe  mê- 
me , & de  la  pourfuite  des  parties  adverfes , le- 
dit Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu’il 
pourra , pour  s’afsûrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ; & même  advenant  vacance  du 
Saint-Siège.  Ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan- 
drin envoie  au  Roi  d’Efpagne , avec  cete  oca- 
fion , une  tres-belle  table  de  tres-grande  valeur, 
que  le  feu  Cardinal  Delfin  6 faifoit  faire.  Mais 

afin 

« Zauaria  Delfini , Créature  de  Pie  IV.  dont  il  avoit  été 
Nonce  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand  L Ce  Cardinal  étoit 
mort  en  ij7o. 
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afin  qu’il  ne  femblât  point  que  le  fîeur  Dom 
Michel,  fon  frere,  allât  en  Efpagne  pour  au- 
tre ocafion  , que  pour  acompagner  Monfieur 
de  Savoie;  ledit  fieur  Cardinal  ne  l’a  point  char- 
gé de  prefenter  audit  Roi  ladite  table,  comme 
av oit  été  fa  première  refolution  ; maiss’eftavi- 
fé  de  la  configner  ici  à l’ Ambaflàdeur  d’Efpagne, 
pour  la  lui  taire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  Plaifance  , qui  doit 
être  faite  bicn-tôt  au  Duc  de  Panne  ; laquelle 
chofe  ayant  tant  de  fois  été  dite  en  vain  , je 
n’y  ferois  pas  grand  fondement  ; mais  il  m’a  été 
dit  en  fecret  , qu’outre  le  bon  fervice  que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Roi  d’Efpagne  és  Païs- 
bas,  on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu 
Dom  Jean  d’Autriche,  que  Madame  de  Parme 
a quant  & foi , avec  le  Prince  Ranucc'io , fils- 
aîné  dudit  Prince  de  Parme  ; & qu’on  lui  don- 
nera pour  fon  mariage  , ou  pour  partie  d’ice- 
lui,  ladite  Citadelle  de  Plaifance;  laquelle  le- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à quelque 
condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Mantoüe 
eft  toujours  à Florence  avec  la  Princeffe  fa  fem- 
me , de  laquelle  il  s’étoit  parlé  qu’elle  fût  groffe  : 
mais  maintenant  on  tient , qu’il  n’en  eft  rien.  Le 
refte  des  Coriaires  du  V iceroi  d’Alger , en  nom- 
bre de  vint-deux  vaiffeaux , dont  j’écrivis  derniè- 
rement à V. M.  ont,  comme  l’on  tient,  été  en 
l’Ifle  de  Sardaigne  , & y ont  aporté  fort  grand 
dommage.  J’ai  oublié  ci-dcffus  fur  le  propos  de 
la  ville  de  Corrcggïo  , à dire , que  Monfieur  le 
DucdeFcrrare  a doublé  fesgar niions  en  toutes 
les  places  qui  font  prés  dudit  Correggio  , & les 
fait  fortifier  ; & outre  que  ce  nouveau  voifinage 
- d’Efpagnols  lui  feroit  toujours  fuipeél  , il  eft 
encore  d’ailleurs  averti  qu’ils  lui  en  veulent. 

Sire, 
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Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite famé  tres-longue&tres-heureufc  vie.  De 
Rome  ce  y.  Novembre 

« 

Vôtre  tres-hurnble  & tres-devot  fttjet 
& ferviteur  A.  D’O  S S A T. 

L E T R E VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

JVL  O N S E I G N E U R , 

Par  la  derniere  dépêche  , que  je  fis  au  Roi 
le  j\  de  ce  mois,  j’écrivis  à SaMajellé  ce  qui 
le  difoit  ici  de  certaines  commifiions  , qui  a- 
voient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan , pour  faire  lever  des  gens  ; & ce  qu’on  efti- 
moit  de  l’ocafion  & intention  de  telles  com- 
miflions.  A ce  foir,  Monfeigncur  le  Cardinal 
d’Eiîe  1 m’avertiflànt  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine , qui  doit  par- 
tir cete  nuit , m’a  dit,  qu’il  voyoit  qu’il  fe  rc- 
muoit  quelque  chofc  d’importance  par-deçà  ; 
mais  qu’il  n’avoit  encore  pû  découvrir  ce  que 
c’étoit , quelque  diligente  recherche  qu’il  en  eût 
faite.  Et  qu’outre  ladite  levée  de  Milan,  il  fa- 
voit  que  le  Pape , qui  avoit  arrêté  de  cafler  la 
moitié  des  Corles , qu’il  fit  venir  l’année  palïec, 
ne  les  vouloit  pas  caflèr  : & avoit  changé  de  re- 
folution,  & fc  rendoit  tous  les  jours  plus  dur 

con- 

1 Louis , fils  d’Hereule  1 1.  Duc  de  Ferrirc . fie  de  Renée 
de  France,  fécondé  fille  de  nôtre  Roi  Louis  XII.  lequel  mou- 
rut le  dernier  jour  de  ij* 6.  LePrefidentdeThourapclleles 
délices  du  Genre  humain , le  trefor  des  Pauvres , la  fplendeur  du 
Sacre'  College  , Se  l 'ornement  de  la  Cour  de  Rome,  dans  le  *4. 
livre  de  fon  Hiftôire. 
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contre  les  Vénitiens , en  la  caufe  du  Patriarche 
d’Aquilée;  s’étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter, que  la  Seigneurie  de  Venife  fift  donation 
à S.  S.  du  fief»  contentieux , entre  Elle  & ledit 
Patriarche  ; & maintenant  demandant , que  la- 
dite Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
au  Patriarcat  d’Aquilée,  afin , dit-il,  (Tâter tou- 
te ocafion  de  tels  diferends  à l'avenir  entre  ladite 
Seigneurie  & ledit  Patriarche  : laquelle  dona- 
tion on  penfe  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais. Toutefois  ne  put  croire  mondit  feigneur 
le  Cardinal , que  le  Pape , ni  le  Roi  d’Efpagne , 
veuillent , pour  cete  heure , rien  atenter  contre 
les  Vénitiens , quoique  quelques-uns  en  parlent  ; 
ni  contre  Monfeigneur  le  DucdeP"errare,  fou 
frere  , jaçoit  qu’ils  aient  été  avertis,  que  cete 
levée  de  Milan  pourrait  être  faite  contre  lui  : 
ains  cftime  mondit  feigneur  le  Cardinal  , que 
le  Roi  d’Efpagne  voudrait  plûtôt  faire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  & Potentats  d’Italie , com- 
me il  fit  , deux  ans  y a ; que  de  les  métré  en 
difiènfion  & en  guerre  entre  eux  : au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  efprit 
& fa  penfée  d’un  côté  & d’autre  , il  eft  venu  à 
penfer  au  Marquifat  de  Saluces,  à la  Proven- 
ce, & au  Languedoc,  pourvoir  fi  lesEfpagnols 
y auraient  quelque*  entreprife.  Mais  il  croit 
que  le  Pape  fâche  quelque  chofe  de  leur  deffein  ; 

& tient  pour  certain,  que  S. S.  ne  confcntiroit 
à rien  qui  fût  contre  le  Roi , & ne  le  diflimule- 
roit.  Et  partant  eft  venu  à penfer  à l’Angleter- 
re , fi  on  aurait  quelque  entreprife  fur  Irlande , 
comme  il  s’en  eft  parlé  autrefois  : à quoi  S.  S. 
entendrait  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
fions  que  S.  S.  & le  Roi  d’Efpagne  ont  d’en  vou- 
loir à la  Reine  d’Angleterre , on  voudrait  main- 
tenant - 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine,  du 
fecours  d’Anvers , & de  Zelande  & Hollande. 
En  fomme,  mondit  feigneur  le  Cardinal  croit, 
qu’il  fe  bralle  quelque  choie;  mais  après  s’être 
tourné  d’un  côté  & d’autre  , 11e  voit  où  il  fe 
puiflè  arrêter  ; & pour  cela  a dit  n’en  vouloir 
écrire  jufques  à ce  qu’il  y voie  plus  clair.  A quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts,  &en  avertirai  S.M. 
Aufli  étant  mort  le  lieur  Comte  de  Bofquet, 
Gouverneur  d’Avignon , il  m’a  commandé  d’al- 
ler demain  à l’audience,  pour  prier  S. S.  qu’en 
élifant  celui  qu’elle  voudra  envoyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt , il  lui  plaife 
avoir  égard  à ce  que  ce  foit  perfonne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpede,  ains  agréable 
au  Roi.  Ce  que  je  ferai , Dieu  aidant  ; lequel 
je  prie  , qu’il  vous  donne  , Monfeigneur,  en 
parfaite  faute  tres-longue  & très  - heureufe  vie. 
De  Rome  ce  9.  Novembre  1*84. 

Vôtre , &c.  A.  D’O  S S A T. 

L E T R E VIL 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à Lion  le  23. 
d’O&obre , & qui  devoit  arriver  en  cete  ville 
le  3.  de  ce  mois,  n’y  arriva  que  le  H.  ayant 
été  retenu  auprès  de  Pietra-fanta  par  les  com- 
miflàires  de  Florence  , pour  le  faux  bruit  que 
ceux  de  Gennes  firent  courir  , qu’il  y avoit  pelle 
à Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
mandement de  Vôtre  Majelté  ; de  forte  que  fa 
vende  ne  m’a  donné  aucun  fujet  ni  matière  d’é- 
crire. Quant  au  courrier , que  nous  atendions 

B y à fa- 
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à famedi,  17.  de  ce  mois,  il  n’eft  encore  arri- 
vé , jaçoit  que  nous  foyons  au  lundi , expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  Je  ne 
puis  donc  écrire  à V.  M.  que  des  ocurrcnces 
de  deçà.  N.  S.  P.  ell  en  bonne  fanté;  & pour 
ce  que  l’Advent  s’aproche , a commandé  aux 
Evêques,  qui  n’auroient  urgent  afairc  en  cete 
Cour,  d’aller  reiider  en  leurs Eglifes.  L’afaire 
d’Aquilée  fe  réchaufe  de  temps  en  temps  ; & 
N. S. P.  ne  fe  veut  plus  contenter,  que  la  Sei- 
gneurie dev  Venife  lui  donne  le  fief  contentieux 
entre  Elle  & le  Patriarche  d’Aquiléc  ; ainsveut 
qu’on  lui  faflfe  pareille  donation.de  tous  les  fiefs  , 
qui  font  au  Patriarcat  d’Aquilée  ; de  manière , 
dit-il , qu’on  ne  foit  toujours  à recommencer, 
& qu’on  ôte  toute  ocafion  de  diferend  «St  de 
difeorde  à l’avenir.  L’afaire  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes  qu’il  étoit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Bofquet , Gouverneur  d’A- 
vignon , étant  arrivée  en  cete  ville,  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte  me  commanda  d’aller  au  Pa- 
pe , pour  le  prier  , qu’en  y pourvoyant  d’un 
fucceiïèur,  il  pleut  à S.  S.  faire  éleétion  de  per- 
fonne,  qui  ne  fût  aucunement  fufpe&e,  ains 
agréable  à V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte,  qu’elle  montroit  n’avoir  in- 
tention d’y  envoyer  perfonne;  medifant,  que 
les  chofes  y étoient  paifibles,  & que  Moniteur 
le  Cardinal  d’Armagnac  y étoit  , lequel  vous 
étoit  tres-afc&ionné  ferviteur.  J’en  parlai  aulfi 
à Moniteur  le  Cardinal  de  Como  1 , lequel  me 

< dît, 

1 Ce  Cardinal  étoit  le  Secretaire-d’Etat  du  Pape.  Charge , 
qu’il  avoit  auparavant  exercée  fous  le  Pontificat  de  Pic  I V. 
dont  il  étoit  Créature. 
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dit,  que  N.  S.  P.  avoit  toûjours  eu  ces  refpeêls , 
ayant  fait  élection  de  perfonnes,  qui  vousfuf- 
fent  agréables.  Et  ii  quelquefois  V.  M.  n’en 
avoit  eû  toute  la  fatisfa&ion  que  N.  S.  P.  eût 
voulu , il  les  avoit  ôtez,  & y en  avoit  envoyé 
d’autres,  comme  il  fit  du  fieur  Gian-Vincenzo 
Vitelli  ; & qu’il  ne  manquerait  d’en  faire  de  mê- 
me ci-aprés.  Depuis  j’ai  feû,  que  Moniteur  le 
Cardinal  d’ Armagnac , fur  cete  ocafîon , avoit 
écrit  à S.  S.  lui  remontrant  , qu’il  n’étoit  bc- 
foin  d’y  envoyer  autre  Gouverneur,  atendu 
mêmement  qu’il  avoit  prés  de  lui  fe  fieur  Gri- 
maldi , Evêque  de  Cavaillon  , la  vigilance  du- 
quel pourrait  fupléerà  ce  peu  qui  pourrait  dé- 
faillir: & que  là-deflùs  S.  S.  s’étoit  refoliie  de 
n’y  envoyer  pour  cete  heure,  ni  à l’avenir,  s’il 
n’y  furvient  autre  mouvement  aux  environs  ; 
& que  ce  qu’on  entend  ici  d’auprès  de  Lode- 
ve,  n’aille  plu?  avant.  La  mort  du  Cardinal 
Borromeo , qui  menoit  la  plufpart  des  Cardinaux 
de  la  promotion  de  Pie  IV.  fon oncle,  aporté 
quelque  changement  aux  defleins  , qui  fe  font 
toûjours  ici  du  futur  Pontificat  ; d’autant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à eux-mêmes,  pour  donner  leur  voix  à qui  plus 
leur  plaira,  fans  autrement  être  retenus  par  le 
Cardinal  Altemps , jaçoit  qu’il  foit  auflï  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Al- 
temps continuellement  malade,  & quafi  toû- 
jours au  lit:  ni  par  le  Cardinal  Saint-George, 
coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n’eft  autrement  hom- 
me d’afaires.  Il  y en  a qui  penfent  que  Monfieur 
le  Cardinal  Farncfe  aura  une  bonne  partie  def- 
dits  Cardinaux  pour  Toi.  Le  titre  de  Sainte 
Praxede  , qui  étoit  audit  Cardinal  Borror/ieo , 
a été  donné  à Monfieur  le  Cardinal  de  Pellevc. 

B 6 Quant 
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Quant  à l’Archcvêchc  de  Milan  , on  eftimer 
que  le  Pape  atend  ce  qui  enviendrad’Elpagne. 
Cependant,  le  Chapitre  de  l’Eglife  de  Milan 
a envoyé  ici  leur  Doyen,  qui  a fuplié  S. S.  de 
leur  pourvoir  d’un  Archevêque  aprochant  de  la 
bonne  vie  & zcle  du  défunt,  &qui,  en  outre, 
foit  de  grande  dignité  & autorité , tant  pour 
maintenir  les  droits  Ecclelïaftiques  envers  les 
ofkiers  du  Roi  Catolique;  que  pour  contenir 
en  fon  devoir  le  Clergé , lequel , pour  être  com- 
pofé  la  plufpart  de  perfonnes  nobles  & riches , 
ne  comporteroit  volontiers  d’être  commandé 
de  perfonne  qui  ne  fuft  de  fort  grande  qualité. 
Des  levées  de  Milan,  j’aiaprisdeMonfeigneur 
le  Cardinal  d’Eftc , qu’il  avoit  entendu , qu’on 
les  faifoit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  ; 
& que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
l’AmbalIàdeur  d’Efpagne  , il  répondit  à S.  S. 
qu’elle  fe  pouvoit  aflèûrer, qu’elles  ne  fe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c’étoit  pour  les  Païs-bas  , ledit  Ambafladeur 
ne  s’en  celeroit,  & mémement  en  l’endroit  du 
Pape.  Quant  à Correggio , les  Efpagnolsy  font 
toûjours  dedans  ; & depuis  ma  derniere  dépê- 
che, je  n’en  ai  oüi  rien  de  nouveau.  Le  bruit, 
que  la  citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendue  au  Duc  de  Parme , continüe  de  plus 
en  plus;  & dit-on,  que  le  fleur  Pomponio  To- 
reilo , Gouverneur  d’un  des  enfans  du  Prince  de 
Parme,  eft  allé  enEfpagne,  pour  en  porter  les 
enfeignes  & les  dépêches  neceflfaircs  à faire  la- 
dite reddition.  Il  eft  venu  avis  de  Genncs,  que 
Jean- André  Doria  y étoit  arrivé , & qu’il  s’a- 
prêtoit  pour  palier  outre»  Nice,  àl’efet,  dont 
il  a été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  de  Mantoüe 
eft  toûjours  à Florence;  & m’a-t-on  dit , que  le 

Grandr 
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Grand-Duc,  fon  beau-pere,  eft  apres  à le  faire 
aller  en  Efpagne  , pour  faire  fervitude  avec  le 
Roi  Catolique  , afin  que  ledit  Roi  entende 
moins  volontiers  aux  entreprifes  , que  Mon- 
iteur de  Savoie , fon  gendre , fe  confiant  en  ce- 
te  alliance,  pourroit  ci-aprés  faire  lur  le  Duché 
de  Montferrat , qu’il  prétend  lui  apar tenir.  Et 
ledit  Grand-Duc  voudra  encore  qu’on  penfe , 
qu’en  y envoyant  fon  gendre , il  fafle  quelque 
choie  pour  le  Roi  d’Efpagne , lui  aquerant  un  tel 
ferviteur,  qu’on  a eftimé  par-ci-devant  être  plus 
enclin  au  fervice  de  V.  M. 

- Sire,  depuis  la  prefente  écrite,  eft  arrivé  le 
courrier  de  Lion,  que  nous atendions;  lequel 
m’a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  18.  & 
dernier  d’Oâobre,  en  réponfe  aux  miennes  des 
24.  Septembre  , & 8.  d’O&obre  ; fuivant  lef- 
quelles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets 
à la  dignité  de  Cardinal  , atendant  que  V.  M. 
ait  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , 
& nous  ait  commandé  fa  volonté  & intention. 
Au  demeurant  , ce  que  j’ai  écrit  ci-delfus  fer- 
vira  de  réponfe  à ce  qu’il  a pleû  à V.  M.  me 
récrire  fur  les  particularitez , dont  je  vous  avois 
donné  avis.  Et  même  que  je  penfe  que  -V.M. 
cft  meshui  éclaircie  du  doute  qu’elle  me  fait  fur 
ce  que  j’avois  écrit , que  le  Marquis  dcl  Guafto 
& de  Pefcaîre  devoit  aller  fervir  le  Roi  Cato- 
lique en  Flandre.  Car  il  y aplufieursjoursque 
ledit  Marquis  eft  parti  pour  cet  efet , acom- 
pagné  de  plufieurs  Capitaines , & avec  charge  de 
commander  aux  Chevau-legers.  A tant  je  prie 
Dieu,  Sire,  qu’il  vous  donne  en  parfaite fanté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
19.  Novembre  1584.  Vôtre , 
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L E T R E VIII. 

SAU  ROI. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion , qui  devoit  arriver  avant 
hier,  n’eft  encore  arrivé  , étant  retenu  aux  con- 
fins de  Florence  & de  Luques  pour  la  même 
ocafion , pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois 
ou  quatre  précedens.  Et  fe  rend-on  encore 
maintenant  plus  dificileà  les  biffer  paffer , qu’au  - 
paravant , à caufe  du  bruit  qui  a couru  de  l’ac- 
cident advenu  dernièrement  à Blois  à la  Da- 
moifelle  de  Montmorin.  Ledit  courrier  ordi- 
naire, & un  autre  extraordinaire , que  V.  M. 
envoyoit  à Mr.  Gaffot , ont  été  rencontrez  par 
un  courrier,  qui  venoit  de  Turin,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  & dépêches , qui  nous 
furent  rendus  hier  au  foir  bien  tard.  Et  pour  ' 
ma  part,  je  receûs  la  letre,  qu’il  pleûtàV.M. 
m’écrire  de  Saint-Germain  en  Laye  , le  17. 
Novembre,  en  réponfe  de  la  dépêche,  que  je 
vous  avois  faite  le  22.  d’O&obre.  Je  remercie 
tres-humblement  V.  M.  de  ce  qu’il  lui  plaît 
prendre  en  gré  la  diligence,  de  laquelle  je  m’é- 
force  d’ufer  , pour  la  promotion  de  Monfieur 
de  Lenoncourt  1 à la  dignité  de  Cardinal  ; je 
fuivrai  toûjours  en  cela , & toutes  autres  cho- 
fes  , ce  qui  fera  de  l’intention  de  V.  M.  & 
croy , qu’il  n’y  aura  point  de  dificulté , que  le- 
dit Heur  de  LenGncourt  ne  foit  promeû  à la 
première  promotion,  que  N.  S.  P.  fera,  fuivant 

✓ la 

1 Filippe  de  Lenoncourt,  Evêque-Comte-Pair  de  Châ- 
lons,  & Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  Il  fut 
promeû  au  Catdirialat  à la  fia  de  l’aunee 
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la  promette  que  S.  S.  en  a faite  par  deux  fois  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte.  Mais  encore 
qu’il  le  foit  ;ait  mention,  ces  jours  pattez,  de 
quelque  promotion  efperée  pour  ces  quatre- 
temps  prochains , toutefois  fi  Sa  Sainteté  n’en 
eft  prellee  à l’ocafion  de  Monfeigneur  l’Evéque 
de  Mets,  vôtre  neveu,  elle  n’en  fera  de  quel- 
que temps.  Et  encore  eftime-t-on , que  faifant 
Cardinal  mondit  feigncur  de  Mets,  elle  le  fera 
feul  , ou  avec  un  ou  deux  autres  feulement. 
Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  S.  S.  eft  en  fort 
bonne  lanté  , & fon  Etat  en  tranquillité , ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ; & que  les  corfaires , 
nonobfiant  le  temps  d’hiver,  travaillent  encore 
ces  côtes,  & prirent  la  femainepafteelafregate 
de  l’Inquifition  de  cete  ville  , en  laquelle  on 
portoit  ici  des  prifonniers , qui  avoient  été  pris 
à Naples.  L’afaire  d’Aquilée  eft  fort  adouci  de- 
puis quelques  jours,  à-caufe  que  la  Seigneurie 
de  Venife,  qui  n’avoit  jamais  voulu  conaefcen- 
dre  à la  demande  que  le  Pape  faifoit , qu’ils  lui 
faffent  bailler  par  écrit  les  raifons  qu’ils  préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche  d’Aquilée; 
lui  firent  bailler  dernièrement , par  leur  Ambatta- 
deur,  trois  confultations  faites  par  trois  des 
premiers  Doâeurs  qu’ils  aient  en  leurUniver- 
fité  de  Padoüe  : avec  proteftation  toutefois, 
que  fit  ledit  Ambafïùdeur  au  nom  de  ladite 
Seigneurie  , que  c’étoit  feulement  pour  com- 
plaire à la  perfonne  de  S.  S.  & lui  donner  ce 
contentement  ; & non  par  forme  de  produc- 
tion , ni  afin  qu’il  les  vît , ou  les  fift  voir, 
comme  Juge;  ladite  Seigneurie  ne  reconnoif- 
fant  point  d’autre  Juge  qu’ellc-même  pour  les 
chofcs  temporelles,  qui  font  fituées  en  fa  Sou- 
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veraineté.  * Et  ledit feigneur  Ambaflàdeur  s’elt 
laifle  entendre , que  N.  S.  P.  qui  étoit  toûjours 
reffogné  , quand  on  lui  parloit  de  cet  ataire , 
raflerena  fon  front,  & montra  un  vifage  joyeux 
tout  aufli-tôt  qu’on  lui  fit  mention  decescon- 
fultations  & raifons  de  droit , qu’on  lui  vouloit 
bailler  , voyant  le  refpcd  , dont  la  Seigneurie 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu’il  receût  quand  on  les  lui  bailla,  il  s’eft  en- 
core bien  fort  modéré , quand  il  les  a eû  leûes  : 
& dit-on,  que  ceux  à qui  il  les  a depuis  baillées 
pour  les  voir,  & lui  en  dire  leur  avis,  fe  trou- 
vent bien  empêchez  à répondre  à plulieurs  gran- 
des raifons , que  lefdits  trois  Do&curs  de  Pa- 
dou» y ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L’afaire  du  Bourg  du  Val  deTar 
eft  au  même  état , dont  j’ai  écrit  ci-devant  : 
ayant  Strafoldo  , qui  eft  ici  pour  l’Empereur , 
écrit  à fon  Maître , & en  atendant  réponfe.  J’ai , 
cependant,  apris,  que  cete  place  pourra  être  dé- 
polîtée  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne , jus- 
ques  à ce  que  le  diferend,  qui  eft  entre  le  Pape 
& l’Empereur,  foit  vuidé;  & que  S.  S.  y con- 
defeendra  facilement.  J’ai  entendu  de  plulieurs, 
que  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
réligncr  la  Légation  d’Avignon  à Moniteur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  , neveu  du  Pape  , en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ; & qu’il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
derniere  dépêche  , jaçoit  que  dés-lors  je  l’eûflè 
entendu  ; tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu’on  y metoit,  que  pour 
ce  que  j’eftime  , que  s’il  en  eft  quelque  chofe , 

V.  M. 
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V.M.  l’aura  jà  feû  de  mondit  fleur  le  Cardinal 
de  Bourbon  même.  Toutefois  lachofe  m’ayant 
de  plus  en  plus  été  affcûrée  , & qu’un  certain 
Bramundi  d’Avignon,  qui  a été  ici,  en  a traité 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Sixte  , de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  , & 
encore  avec  le  Pape  meme  ; & qu’on  en  avoit 
veû  un  mémoire  entre  les  mains  d’unjéfuitede 
Lorraine,  apellé  le  Père  Claude*,  à lui  baillé 
par  Monflcur  le  Cardinal  de  Bourbon , pour  en 
traiter  aufli  lui  : Je  n’ai  voulu  ometre  de  vous 
dire  ce  petit  mot  d’un  afairc  traité  dans  Rome , 
& qui  eft  de  quelque  importance  pour  vôtre  fer- 
vice  , à-caufe  du  voilinage  de  la  ville  d’Avignon, 
& de  la  prote&ion  que  V.  M.  en  a.  L’Ambaf- 
fadeur  d’Elpagne  fait  in  fiance  auprès  de  N.  S.  P. 
à ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée 
au  Cardinal  Albert  , neveu  au  Roi  Catolique. 
V.M.  fe  peut  fouvenir  d’avoir  été  avertie,  que 
cete  Légation  fut  acordée  en  Confiftoire  au  mois 
de  Janvier  IJ83.  pour  deux  ans  feulement , & 
avec  claufe  expreflè,  que  les  deux  ans  finis,  elle 
demeureroit  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces 
deux  ans  expireront  le  24.  Janvier  prochain.  Et 
encore  que  dés  lors  quali  tous  les  Cardinaux 
montrèrent  ne  trouver  bonne  cete  Légation , 
& qu’on  dife  maintenant , que  malaifément  le 
Pape  la  prolongera-t-il  ; toutefois  j’ai  opinion 
qu’ellç  fera  prolongée  , non  poiîîble  par  voie 
publique  de  Confiftoire  ; mais  par  quelque  ex- 

pedi- 

1 Claude  Mathieu . qui  fut  depuis  nommé  le  Courtier  de 
la  Ligue,  à caufe  de  tous  les  voyages  qu’il  fit  à Rome  pour 
la  faire  approuver  5c  confirmer  par  le  Pape.  Mais  le  Pape  ne 
voulut  jamais  fe  déclarer  par  aucun  A&e  public,  ne  jugeant 
pas  à propos  de  s’embarquer  dans  une  afaire  > dont  le  fuç- 
ccs  étoit  très  incertain. 
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pedition  fecrete , fans  en  faire  autre  bruit.  Il  y 
a ici  un  DoéteurBreflan,  nommé  Leandro  La- 
/ na  , qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  fai  qu’il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal, 
fon  Maître.  Il  avoit  été  dit , il  y a quelque  tems, 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  devoit  venir  à Ro- 
me. Maintenant  on  penfe  , que  fous  pretexte 
d’acompagner  la  fécondé  fille  d’Efpagtie,  quand 
elle  viendra  en  Piémont,  il  fera  ici  envoyé  pour 
y tenir  le  timon  de  toute  la  Faêtion  Efpagnole, 
& meme  advenant  vacance  du  Saint  Siégé , dont 
on  ne  veut  commetre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis,  quelque  proteêiion  qu’on  lui  ait  bail- 
lée pour  les  bénéfices  d’Efpagne.  On  a entendu, 
dudit  Lcandro  Lana , que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle eft  pour  être  Viceroi  de  Naples:  qui  n’em- 
pêchera qu’il  ne  furcntende  encore  aux  choies 
de  Rome,  pour  le  peu  dediftance  qu’il  y a d’ici 
à Naples , dont  le  Viceroi  qui  eft  à-prefent  3 , 
a demandé  Ion  congé  au  Roi  Catolique , depuis 
^ qu’on  trancha  la  tête  à fon  fils  en  Efpagne.  Je 
n’ai  point  encore  entendu  que  les  commillïons 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan  , pour 
faire  levée  , aient  été  exécutées  de  fait.  L’Ar- 
chevêché de  ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en 
Confîftoire  mecredi  28.  Novembre  au  lieurVis- 
conte,  Milanois , 4 Auditeur  de  Rote  , qui  peu 
de  jours  auparavant  avoit  été  fait  Evêque  de 
Novarre.  Se  dit  ici,  que  l’Etat  de  Viceroi  de 
Sicile  a été  donné  au  Comte  d 'Alva  de  Lijie , 
Efpagnol , qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m’a  dit , que  le  fieur  Paul-Jordan 

Urlîn 

3 Don  Juan  de  Zuniga,  Grand-Commandeur  deCaftille, 
qui  à fon  retour  fut  fait  Gouverneur  du  Prince  d’Efpagne. 

♦ Calttax.0  Vifcontt. 
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Urfin  l’avoit  fait  demander.  Il  y a ici  letres  de 
Jean- André  Doria,  qui  portent  qu’il  fera  Noël 
à Gennes  ; ce  qui  montre  , que  le  paffage  de 
Monfieur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  différé.  Il 
* fe  parle  de  faire  R.oi  ledit  Seigneur  Duc  de  Sa-'*"" 
voie*,  plus  que  jamais.  N.  S.  P.  bénît  un  de 
ces  jours  le  voile  & l’habit,  qui  doit  fervir  à la 
fille  , que  l’Imperatrice  mena  en  Efpagne  avec 
elle  ; laquelle  fille  6 veut  être  Religieufe  en  un 
certain  monaftére  de  femmes  en  Elpagne. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  & entière  profperité  , tres-longue  & 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre 
15-84.  Vôtre,  &c.  A.  d’Ossat. 

L E T R E IX. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Quand  Vôtre  Majefté  étoit- dernièrement  à 
Lion , elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Save  lit , que  la  caufe  de 
Frere  Louis  Beneditti , Cordelier,  acufé  à l’In- 
quifition  de  Rome,  fût  renvoyée  à fon  Provin- 
cial , ou  à Monfieur  l’Evêque  de  Nantes,  fon 
Diocefain  ordinaire,  fans  que  ledit  Frere  Louis 
fût  tenu  de  comparoître  à Rome.  Ledit  feigneur 
Cardinal  étoit  lors  abfent  de  cetc  ville  , & l’a 
été  toûjours  jufques  à la  Touffaints.  Quand  il 

fut 

f Pour  moi , je  crois  que  c’ctoit  un  bruit , que  les  Efpa- 
gnols  fefoient  courir  , pour  amufer  l’Infante  Caterine , & 
pour  lui  faire  eftimer  davantage  fon  mariage  avec  ce  Duc, 
dont  l’Infante  lfabelle,  fa  fœur-aînée,  n’avoit  point  voulu, 
parce  qu’il  étoit  boffu. 

6 L’Infante  Marguerite , troifieme  fille  de  l’Empereur  Maxi- 
milien 11.  6c  de  Doîia  Maria , foeur  de  Filippe  U. 
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fut  de  retour  , je  lui  fus  porter  la.  Letre,  qu& 
V.M.  lui  écrivoit,  & lui  parlai  conformément 
au  contenu  d’icelle.  Il  me  dit , qu’il  en  parle- 
roit  en  la  Congrégation  , & puis  me  feroit  ré- 
ponfe,  & récriroit  à V.M.  Après  que  la  Con-  * 
grégationfut  teniie,  je  retournai  pardevers  lui, 
qui  médît,  que  la  Compagnie  avoit  avifé,  qu’a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  là-defliis , il  par- 
leroit  au  Père  Général  de  l’Ordre.  Ce  qu’il  fe- 
roit. A la  troifiéme  fois  il  me  dît , qu’il  avoit 
été  avifé,  qu’on  écriroit  à Monlieur  le  Nonce, 
au-Iieu  du  Provincial,  ou  de  l’Evêque  de  Nan- 
tes : comme  jà  par  ci-dcvant , à la  requête  du- 
dit Frere  Louis  , l’on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evêque  de  Rimini,  lors  Nonce  prés  V.M. 

Et  fuivant  cete  réfolution  , m’a  été  baillé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  Savelli , la  letre  qu’ils 
en  écrivent  audit  fieur  Nonce , avec  la  réponfè 
qu’il  fait  à V.  M.  J’envoie  le  tout  à Monlieur 
Brulart,  vôtre  Secretaire-d’Etat,  avec  la  prefen- 
te , que  je  finirai  ici  , en  priant  Dieu  , Sire, 
qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très  - longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Décem- 
bre if  84. 

LETRE  X. 

A U R O Y. 

IRE, 

Le  courrier,  que  nous  attendions  à famedi 
if.  de  ce  mois,  n’eft  encore  arrivé,  étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  précedens  : mais 
à ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets  apor- 
tez  par  un  courrier  de  Florence  ; & par  même 
moyen  j’ai  reçû  la  dépêche,  qu’il  plût  à Vôtre 
Majeflé  me  faire  le  zi.  Novembre,  après  avoir 

reçû 
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reçu  la  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine, fur  ce  que  V.M.  lui  avoit  écrit  touchant 
la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la 
pourtuite  de  ladite  promotion  fera  tenüeenfur- 
féance,  j«fqucs  à ce  que  V.M.  aura  comman- 
dé autrement  : & N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
mercié de  la  bonne  volonté  , qu’il  a montrée 
en  l’endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets , avec 
prière  de  la  lui  conferver  , pour  être  mife  en 
efet  àl’ocafion.  Etdautantquc  V.M.  ne  me  fait 
autre  commandement , & que  je  n’ai  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  négociation  , je  pafferai 
aux  ocurrences  de  deçà,  qui  font  , que  N.  S.  P. 
eft  en  fort  bonne  fanté,  comme  il  s’ell  veû  au 
Conliftoire  , qu’il  a tenu  aujourdui.  Un  jour 
de  cete  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire,  qui  fera  public,  pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Verone  1 & de  Cremone*, 
arrive*/,  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  eft 
recherchée  par  l’Ambafladeurd’Efpagne,  &par 
le  Gouverneur  de  Milan,  & par  la  Compagnie 
des  Doéteurs  de  Milan,  de  donner  la  place 
d’ Auditeur  de  Rote,  vacante  par  la  promotion 
du  feigneur  Vifconte  , Milanois,  à l’Archevê- 
ché de  Milan , à quelqu’un  qui  foit  de  l’Etat  de 
Milan.  Aufli  ladite  ville  de  Milan  a envoyé  à 
S.  S.  un  gentilhomme  de  Cafa  Vifconti  pour  la 
fuplicr  de  vouloir  faire  Cardinal  le  faux  Federico 
Borromeo  , neveu  3 du  feu  Cardinal  Borromeo , 

âgé 

* *Ago(iin»  VJier» , Noble-Vénitien , Evêque  de  Verone, 
x N tccol'o  Sfondrato , Gentilhomme  Milanois , Evêque  de 
Crémone,  qui  fut  élu  Pape  le  $.  Décembre  1590.  »»  ptrvi- 
gilio  S.  Kktlai , quod  tilt  ntmtti  erat. 

3 11  n’etoit  point  neveu , mais  coufin  du  Cardinal  Charles 
Borromve,  U obtint  le  chapeau  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V. 

5c 
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âgé  de  il.  ans,  & élevé  par  ledit  t'eu  Cardinal 
Borromco , fon  oncle,  & fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  & d’exemplarité  de  vie  , que  fon- 
dit oncle  lui  a montré.  Et  a-t-on  opinion , que 
ce  jeune  homme  pourra  réülïir  Cardinal  à la 
première  promotion  qui  le  fera  , tartt  pour  la 
recommandation  des  mérités  de  fondit  oncle, 
& de  ladite  vill#  , que  pour  apartenir  à la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  & pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  & Altemps  fesparens, 
qui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L’afaire 
d’Aquilée  eft  au  même  état  qu’il  étoit  lors  de 
mes  dernières  letres  , & ceux  à qui  le  Pape  a 
baillé  à voir  les  conlultations  des  Dodleurs  de 
Padoüe,  fe  trouvent  bien  empêcher  à y répon- 
dre. Quant  à l’afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar, 
la  réponfe  qu’on  atend  de  l’Empereur,  comme 

j’écri- 

& PArchevcché  de  Milan  en  1595.  Il  ell  parlé  de  lui  dans 
plusieurs  letres  de  Monfieur  d’Oflât , & dans  les  notes.  Il 
étoit  bien  plus  habile  que  S.  Charles.  C’étoit  un  très  grand 
&c  très- vertueux  Ecdefiaftique.  11  a beaucoup  écrit.  Il  y en 
a fept  volumes  in  folio  dans  la  Bibliotéque  de  M.  Befcordes. 
C’eft  lui  qui  a fondé  à Milan  la  Bibliotéque  Ambrofienne. 
11  fut  fait  Cardinal  par  Sixte  V.  en  ij»6.  à l’âge  de  23.  ou 
24.  ans,  & mourut  en  1631.  âgé  de  67.  ans.  Mofiravafi, 
dit  lcCard.  l'entivoglio,  dans  fes  Mem.  quefto  Cardinale  cen- 
giunto  , non  ment  dt  virtù  che  dt  fangue  à San  Carlo , e tami- 
nando  ptr  le  medefime  pédalé  nel  govirno  di  quella  Chie  fa , pro. 
curava  che  fene  godejje  ancora  Pificjfo  firutto.  PoJJideva  moltt  bene 
le  Sacre  Lettere , e molto  ben * ancora  le  alire  pih  amène  è piu 
culte , che  fogliono  di  former  Pcloqucma  , la  quai  era  molto  pro. 
fejfata  da  lui  nelle  Scritture  , e ne’  pulpiti.  ^AlP  ifiejfo  fine 
faceva  fiuiio  nella  varietà  délit  lingue  , onde  havtva  acquiftato 
Pufo  non  folaminte  delta  Greca,  ma  dtlP  Hebrea  , e nella  Latina 
e Tofcana  fi  viddtro  alcuni  grojfi  volurni , quali  hanno  havutopoco 
applaufo,  giudicandofi  i Tojcani  picni  di  Tofianifmi  affettati , td 
i Latini  mefehiatt  con  fatiche  d'altri.  Ma  in  ogni  modo  tgli  mé- 
rita un  grand ‘ applaufo  da  tutti  i Letteraù  ptr  haver  fendata  la 
famofa  Libreria  ^Ambrofiana  in  Milano,  che  hoggtdi  vien  giudi- 
cata  la  pik  infigne  e pik  célébré  che  fia  in  tut  ta  PEuropa, 
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j’écrivis  dernièrement,  n’eft  encore  veniie  ; & 
cependant  ne  s’y  tait,  & 11e  s’y  fera  autre  chofe. 
Mais  s’il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  l'oit  fequeflrée  & dépofitée  en  main  tier- 
ce, comme  il  fcmble  qu’on  en  veuille  venir  là , 
cela  ne  fera  point  que  l’Empereur  ne  dcpofite 
aufli  Cam piano  & Bar  do , qui  l'ont  deux  lieux 
dépendans  de  ladite  place  du  Bourg , en  chacun 
defquels  le  Grand-Duc  de  Toicane  mit  cin- 
quante hommes  de  garnifon  au  nom  dudit  Em- 
pereur , quand  l’ocalîon  de  ce  diférend  advint. 
Le  Duc  de  Parme  a donné  compte  par  letres  à 
N. S. P.  & aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  College, 
comment  le  Roi  Catolique  lui  rendoit  la  Cita- 
delle de  Plaifance:  de  façon  que  perfonne  ne 
doute  plus,  que  cete  reddition  ne  s’exécute  dans 
peu  de  jours  : chofe  dont  ceux  qui  ne  font  guère 
bien  afeâionnez  à cete  Maifon  Farnefe,  fe  ré- 
joüilfent,  dautant  que  ledit  Roi  Catolique,  du- 
quel la  grandeur  ell  ici  redoutée,  aura  cela  de 
moins  en  Italie.  Mais  en  récompenfe  de  cete 
reddition,  les  Elpagnols  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  en  la  ville  de  Correggio,  qu’ils  empiéte- 
rait ces  jours  palfez , & y ont  de  nouveau  fait 
conduire  de  l’artillerie  du  Duché  de  Milan. 
Aufli  dit- on  qu’ils  font  après  à recouvrer  du 
feigneur  Ferrante  Conzaga , une  place  fur  le  Pô , 
aux  confins  des  Etats  de  Milan,  Ferrare,  Man- 
toüe,  & Parme,  apell  ceGna/lal/a , moyennant 
recompenfe  de  plus  grand  revenu , qu’ils  lui 
veulent  donner  audit  Etat  de  Milan,  ou  au 
Royaume  de  Naples.  Le  feigneur  Profpero  Co- 
lonna  tâche  de  s’avancer  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tolique, & de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 
de  Tofcane,  duquel  il  a quelque  couvert  mé- 
contentement , comme  j’en  ai  ci-devant"donné 

avis 
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avis  à V.  M.  Et  jà  fe  dit  que  le  fleur  G'tam- 
battift*  del  Morne , qui  a ci-devant  fervileRoi 
Catoliqut*  és  Païs-bas  à la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  , pourra  aller  tenir  prés  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu’y  tenoit  ledit  fleur  Prof, 
pero  Colonn a.  Ledit  Grand-Duc  retira,  il  y a 
quelques  mois,  l’Amballàdeur  qu’il  tenoit  prés 
Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  , pour  l’envoyer 
prés  l’Empereur,  fans  y en  fubftituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  fcigneur  Duc  de  Ferrare , 
a depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu’il  tenoit  à 
Florence  , fans  aufll  y en  envoyer  d’autre  ; & 
même  dautant  que  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Oficiers  de  Florence  de  faire  execution  fur  les 
biens  de  l’Ambaffadcur  de  Monfleur  le  Duc  de 
Ferrare,  pour  des  dettes  que  ledit  Ambafl'adeur 
avoit  faites  en  la  ville  de  Florence,  pendant  le 
temps  de  fon  Ambaffadc.  De  tout  cela  l’on  pen- 
fe  qu’il  y ait  quelque  mutuel  mécontentement 
entre  ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage 
acordé  entre  le  fils  du  fcigneur  Dom#Alfonle 
d’Eftc  4,  & la  fœur  du  Grand-Duc  , ne  pafle 
point  avant,  & fc  difére  toûjours  d’un  temps  à 
autre.  Il  fe  traite  d’acord  entre  le  fleur  Paul-Jor- 
dan Urfin,  & Madame  de  Parme  î,  fur  le  pro- 
cès qu’il  ont  en  Rote  pour  le  Château  Saint-An- 
ge6, & dit  on  que  ledit  fleur  Paul-Jordan  veut 

ccder 

♦ Celui  dont  Monfleur  d’Oflàt  parle  ici,  c'toit  Dam  Cefare 
d'EJie , qui  époufa  depuis  cete  fœur  du  Grand-Duc  , & lut 
Duc  de  Modene  , apres  la  mort  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare. 

f U parle  de  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Charlequint, 
& femme  d’Oftave  , Duc  de  Parme , laquelle  mourut  en 

IJ86. 

6 C’eft  un  Château  qu’ils  apellent  San ’ <Angtlo  del  Mente  , 
litué  dan^  la  Province  du  Royaume  de  Naples , qu’on  apcllc 

U Capitanata, 
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ceder  fon  prétendu  droit  à ladite  Dame  de  Par- 
me , moyennant  certaine  fomme  de  deniers, 
qu’elle  lui  donnera  : duquel  droit  ladite  Dame 
de  Parme  prétend  s’aider  au  procès,  qu’elle  a 
contre  la  Reine  vôtre  mère.  Toutefois  pour  le 
peu  de  connoiflànce  que  j’ai  de  ce  procès,  je 
11e  vois  pas  que  cet  acord , s’ils’acomplit,  puillè 
de  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.  Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte-Croix 
m’a  montré  cete  apréfdinée  unc-letre,  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Reine,  vôtre  mère,  tou- 
chant le  procès  qu’elle  a en  Rote  : & fe  mon- 
tre fort  afedionné  à la  fervir  audit  procès,  & 
même  à fe  rendre  diredeur  & condudeur  de 
toute  cete  caufe,  comme  il  en  a bon  moyen, 
non  feulement  pour  fa  dignité  de  Cardinal  ; 
mais  pour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
te, & être  fQrt  verfé  en  telles  chofes,  & d’ail- 
leurs homme  adif,  vigilant,  & roide  en  ce  qu’il 
entreprend*.  Il  y a quelque  teqaps  que  je  don- 
nai avis  à V.  M.  comment  le  mariage  de  la  fille 
unique  du  fieur  Vefpafiano  Gonzaga,  qui  étoït 
le  plus  riche  parti  de  fille  d’Italie,  étoit conclu 
avec  le  Prince  de  Stigliano , du  Royaume  de 
Nagles.  Maintenant  j’entens  que  le  premier  de 
ce  mois  ledit  mariage  fut  folemnifé  & confom- 
mé  à Sàbioneta  en  Lombardie.  Le  Marquifat 
de  Mifertta  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
ples , apartenant  au  Prince  de  Scalea , que  j’é- 
crivis dernièrement  être  prifonnier  ici  àl’Inqui- 
(îtion,  a été  vendu  par  ordonnance  du  Viceroi 
de  Naples , pour  payer  les  dettes  dudit  Prince, 

& 

* Voyez  la  note  i}.  dont  la  première  des  letrei  e'crites  k Hen- 
ri II  L.  & la  note  6,  dans  la  fécondé  des  letres  écrites  au  nom  du 
Cardinal  de  Jojeufe, 

T'orne  I.  C 
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& a été  acheté  par  le  Cardinal  Altemps  pour  fbn 
fils,  jà  Marquis  de  Soriano , moyennant  la  fom- 
me  de  cent  foixante-cinq-mille  écus.  Le  Cardi- 
nal de  Como  achettc  le  Comté  de  Celamo  en 
l’Abruzze,  pour  un  lien  neveu,  pourlafomme 
de  cent  quarante-mille  écus  *.  Moniteur  de  Cha- 
brillan  , Bailly  de  Manofque,  eft  en  cete  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours , logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte;  il  vient  de  Malte,  & s’en 
va  en  Daufiné  , d’où  il  eft  natif.  En  tous  fes  * 
propos  il  parle  fort  honorablement  de  Moniteur 
le  Grand-Maître7,  de  quoy  chacun  le  lotie  pour 
la  fouvenance  , que  l’on  a de  la  concurrence , 
en- quoi  il  fut  avec  ledit  feigneur  Grand-Maître, 
pour  la  Grand-Maîtrife. 

Sire,  Je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  17.  Décembre  ifS^ 

Vôtre  tre s-humble  & très- dévot  fujet 
&*fcrviteur,  A.  D’OSSAT. 


* Vtyix.  U Utrt  it.  tutt  7. 

? C’étoit  Huguc  de  Loabeux  de  Verdille  * auparavant 
Grand-Prieur  de  Touloufe , qui  fut  depuis  fait  Cardinal  pat 
Sixte  V. 
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L E T R E S 

ECRITES  PAR 

MONSIEUR  D’OSSAT, 

A L A 

REINE  LOUISE, 

DOUAIRIERE  DE  FRANCE. 


L E T R E I. 
ADAME, 


Je  receûs  le  1 9.  de  ce  mois  la  dépêche , qu’il 
pleût  à V ôtre  Maj  elle  me  faire  de  Chenonceaux , 
le  premier  jour  de  Juin  : & tiens  à grand  hon- 
neur le  commandement,  qu’il  vous  a pleû  me 
faire  par  icelle  , & même  en  ctoofe  , que  vous 
avez  lï  fort  à cœur , & qui  concerne  la  mémoi- 
re du  feu  Roi,  auquel  je  fuis  tant  obligé:  com- 
me je  me  tiendrai  toûjours  grandement  honoré 
de  toute  autre  chofe , qui  me  fera  dommandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  choie  , que  j’eftimai  devoir  fai- 
re , après  avoir  receû  ladite  dépêche , fut  de  m’en- 
quêter, s’il  avoit  été  rien  fait  en  cet  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  : & 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg,  que,  bien- 
tôt après  fon  arrivée  par-deçà , il  en  avoit  parlé 
à N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
Catoliques  de  France,  qui  l’avoient  envoyé;  & 
que  S.  S.  lui  avoit  répondu , que  ledit  lïeur  de 

C z Mont- 
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Montmorin  ne  faifoit  que  partir  d’ici , & qu’il 
portoit  à V.  M.  la  réponfe  , qui  s’y  étoit  pû 
faire. 

Apres  cela , je  m’en  allai  trouver  l’Ambaflà- 
deur  de  Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 
par  la  voie  duquel  j’avois  reccû  ladite  dépêche  ; 
& auquel  mondit  lîeur  le  Grand-Duc  en  avoit 
écrit  , comme  le  lieur  de  Vcrac  , qui  cft  prés 
Madame  la  Grand  -Duchefle  , m’avoit  averti  : 
& après  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fleur  Ambafladeur  du  paquet  qu’il  m’avoit 
fait  rendre  ; je  lui  dis  le  commandement , que 
j’y  avois  rcceû  de  V.  M.  & l’avis  qui  m’étoit 
venu  de  Florence,  qu’il  avoit  charge  de  Mon- 
fieur le  Grand-Duc , d’employer  le  nom  & re- 
commandatidft  de  Son  Altellê  pour  vôtre  fer- 
vice  & intention.  Il  me  dît , qu’il  étoit  vrai  ; 
& là-defliis  nous  commençâmes  à délibérer  fur 
cet  afaire , & à chercher  les  moyens  d’en  venir 
à bout,  félon  vôtre  defir,  & la  raifon , qui  l’a- 
compagnoit.  Et  après  avoir  bien  conflderé  l’é- 
tat preient  de9*chofes  de  la  France  & de  Rome, 
nous  nous  trouvâmes  d’acord  en  ceci , que  pour 
cete  heure  , à grand’  peine  le  Pape  acorderoit-il 
de  faire  en  fa  chapelle  les  obfeques  pour  le  feu 
Roi  ; mais  que  les  chofes  de  France  venant  à 
s’acommoder , quant  à l’état  univerfel  du  Royau- 
me, cete  particularité  defdites  obfeques  s’acom- 
moderoit  aufïi.  Et  étoit  ledit  fleur  Ambalfadeur 
d’avis , qu’on  n’en  parlât  à S.  S.  pour  cete  heu- 
re. Toutefois  il  condefcendit  à la  fin  au  mien, 
qui  fut,  que  j’en  devois parler,  & prçfenter vô- 
tre letre , quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
au  Pape  , que  V.  M.  n’avoit  oublié  cete  pour- 
fuite  , ains  l’avoit  à cœur  plus  que  jamais  : & 
même  que  nous  étions  fl  prés  du  bout  de  l’an, 

qu’il 


Digitiz^d  by  Google 


A LA  REINE  LOUISE.  S3 

qu’il  n’y  avoit  plus  qu’onze  ou  douze  jours 
jufqu’au  premier  d’Aoull  prochain  ; & que  les 
choies  de  France  n’étoient , pofiîble,  pas  pour 
s’accommoder  de  long  temps  ; & que  le  Pape , 
ni  autre  , ne  pourroit  fition  aprouver  & loüer 
cete  pieté  de  V.  M.  envers  la  mémoire  du  Roi 
Ton  époux  , quand  bien  la  demande  en  foi  ne 
feroit  lî  jufte  & raifonable  comme  elle  cft  : & 
qu’au  relie  j’en  parlerois  avec  telle  modération, 
que  S.  S.  ne  s’en  pourroit  ofonfer,  ni  s’en  ren- 
dre plus  dificile  une  autre  fois , quand  le  temps 
ferait  trouvé  plus  à propos  pour  en  reparler  : 
que  je  raporterois  audit  fleur  AmbafTadeur  la 
réponfe  que  j’aurois  eûe  , félon  laquelle  il  avi- 
feroit  à ce  qu’il  aurait  à faire  de  fon  côté  , au 
nom  dudit  léigneur  Grand-Duc,  poyr  le  fervi- 
ce  de  V.  M. 

Suivant  cete  refolution  , je  fus  hier  trouver 
le  Maître  de  chambre  du  Pape  , & le  priai  de 
me  faire  donner  audience  quand  il  lui  lemble- 
roit  commode.  Et  lui  m’ayant  dit  jque  j’y  re- 
tournaffe  à ce  matin,  il  m’a  introduit  vers  S.  S. 
à laquelle  du  commencement  j’ai  baile  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  ai  rendu  vôtre  letre  : 
& puis  lui  -ai  parlé  conformément  à vôtre  letre, 
dont  il  vous  a pleû  m’envoyer  copie  , qui  m’a 
grandement  éclairé  & aidé  en  ce  que  j’avois  à 
lui  dire,  pour  m’infinuer,  & le  préparer  à oüir 
phis  patiemment  la  requête  , que  j’avois  à lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit , comme  au  retour  de  Mr. 
deMontmorin,  que  V.  M.  lui  avoit  envoyé  fur 
, la  fin  de  l’année  paffée , vous  aviez  receû  le  bref 
confolatoire , qu’il  avoit  pleû  à S.  S.  vous  man- 
der par  lui  : & tâcheriez  de  vous  conformer  , 
autant  qu’il. vous  feroit  pofiîble  , aux  faints  re- 
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cords  , qu’il  vous  avoit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  fuis  venu  aux  remercîmens,  tantdefdits 
records  & oficcs  portez  par  ledit  bref,  que  de  la 
favorable  &benigne  audience  donnée  audit  lîeur 
de  Montmorin  : & ayant  lailfé  exprelfément  ce 
que  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Moniteur  le 
Dégât,  de  peur  de  l’émouvoir;  (comme depuis 
quelque  temps  il  ne  peut  oüir  parier  dudit  lîeur 
Légat  V pour  la  mauvaife  fatisfaétion  qu’il  a de 
lui,)  je  l’ai  fuplié  tres-humblcment  en  vôtre 
nom,  de  ne  prendre  point  à importunité,  que 
V.  M.  lui  réitérât  la  prière &fuplication  , qu’el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfequcs  du 
feu  Roi , acoûtumées  d’être  faites  en  la  Cha- 
pelle des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens, 
& mêmement  pour  les  Tres-Chrétiens  Rois  de 
France;  en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.M.  de  la  plus 
grande  & prelque  feule  confolation  , que  vous 
pourriez  recevoir  pour  le  jourdui,  enl’afliâion 
& extrême  defolation  où  vous  étiez. 

Nôtredit  Saint  Père , qui , jufque-là  n’avoit 
répondu  que  par  geftes,  & lignes  du  pl ai fir  qu’il 
prenoit  à oüir  le  gré  que  V.M.  lui  favoit  de  ce 
que  delfus , m’a  dit  en  cet  endroit , qu’il  n’avoit 
fait  que  fon  devoir , en  recevant  & oyant  favo- 
rablement une  perfonne  de  telle  qualité  , en- 
voyée par  une  Reine  li  grande,  & douée  de  tant 
de  vertus  & grâces , comme  il  favoit  que  V.  M. 
étoit;  & en  confolant  une  Princelfe  afligée,  & 
lui  ofrant  de fes moyens:  que  V.M.  fepouvoit 
prometre  de  lui  toute  la  confolation  & conten- 
tement qu’il  vous  pourroit  donner  : mais  quant 
aux  obfeques,  il  n’étoit  point  temps  d’en  parler 
pour  cete  heure.  Et  pour  ce  qu’il  ne  diloit  plus 
mot,  je  lui  ai  répliqué,  comme  en  continuant 
mon  premier  propos  , que  la  parfaite  amitié, 

que  . 
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que  vous  avez  portée  au  défunt , & porterez  à 
jamais  à fa  mémoire , ne  vous  permetoit  point 
dequiter,  ni  diferer  plus  long-temps  cete  pour- 
fuite  : & même  dautant  que  d’ici  à neuf  jours 
il  y auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée  ^ 
au  Roi  : en  laqué Ue  révolution  d’année  , s il 
plaifoit  à S.  S.  faire  cete  grâce  à V.  M.  lefdites 
obfeques  viendroient  bien  à propos , puifqu  el- 
les n’avoient  été  faites  au  temps  acoutumé , & 
proche  de  la  mort  du  Roi  : que  s’il  fut  décédé 
de  fa  mort  naturelle , poflible  que  V.  M.  n en 
feroit  du  tout  fi  jaloufe:  & S.S.  aufli  pourroit, 
poflible  , ufer  de  plus  grande  rigueur  ou  dilu- 
tion ; mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit , V.  M.  ne  pourroit  ja- 
mais voir  aflez  tôt  à fon  gré , que  les  honneurs 
deûs  à fa  mémoire  lui  fulfent  rendus  ; & cfpc- 
roit,  que  S.S.  s’y  rendroit  d’autant  plus  propice 
& favorable , non  feulement  pour  la  consola- 
tion d’une  Princefle  veuve  fi  defolée  ; mais  auffi 
afin  qu’il  ne  femblât  point  aprouvcr  un  aflafîi- 
nat  fi  deteftable,  & fi  préjudiciable  à l’Eglife  & 
Religion  Catolique,  & un  exemple  G pernicioux 
à l’état  & à la  vie  de  tous  les  Rois  , & autres 
Princes  de  la  Chrétienté.'  . . 

Sa  Sainteté  mil  ici  répliqué  , qu’il  .netoit 
temps  de  parler  des  obfeques;  & que  les  faire, 
feroit  aprouvcr  & confirmer  des  chofcs  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n’ai  eftimé  le  devoir  prefler 
plus  avant,  de  peur  cfien  avoir  un  refus  exprès  : 

& même  que  ees  derniers  mots  fembloicnt  ten- 
dre à la  négative  & exclufiqn  entière.  ^Aum 
n’ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes,  qu’il  difoitne 
valoir  rien , afin  qif  il  n’entrât  en  quelque  ai- 
greur, comme  il  a fait  autrefois,  fur  la  mort  de 
\ C 4 • Mon- 
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Moniteur  le  Cardinal  deGuife,  &emprifonne- 
ment  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon , & 
de  Mr.  l’Archevêque  de  Lion:  qui  font,  à mon 
avis , les  chofes  que  S.  S.  entend , & pour  les- 
quelles il  râcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi: 
& lui  ai  dit  feulement , qu^  V M.  s’éforceroit 
d’atcndre  en  patience  le  temps  , auquel  il  plai- 
roit  à S. S.  vous  confoler,  fuivant  fa  bonté,  & 
la  paternelle  afection  qu’il  montroit  avoir  en 
vôtre  endroit. 

Et  là-defi&s  il  m’a  demandé  comment  fepor- 
toit  V.  M.  Je  lui  ai  répondu  , que  , grâces  à 
Dieu,  vousftiez  en  fauté,  maisaurefte  la  plus 
defoléc  Princeflè  de  la  terre.  Dieu  la  veuille 
confoler , dît-il  : & puis  m’a  demandé  en  quel 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit,  que  vous  étiez  en 
une  maifon  apelléc  Chcnonceaux  , qui  étoit  à 
l'a  felie  Reine  mère  du  Roi , & qu’elle  vous  l’a- 
voit  1 aillée  par  fon  teftament.  En  quel  pais  efl 
cete  maifon'1.  dît-il,  & qui  y efl  le  plus  fort7.  Je 
lui  ai  dit , que  c’étoit  en  Touraine  , & que  le 
Roi  y étoit  obéi  quand  il  mourut  ; & que  cete 
ohéilfance  avoir  continué  depuis  : que  V.  M. 
s’y  étoit  trouvée , quand  le  defaftre  advint , & 
n’enavoit  bougé  depuis:  qu’ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde , vqus  ne  taillez  point 
de  diference  d’un  lieu  à un  autre  , & que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C’eft , Madame , tout  ce  qui  s’eft  palfé  en  la- 
dite audience  , que  j’ai  eüe  ce  jourdui  matin: 
en  revenant  de  laquelle,  je  l'ai  ôté  dire  à l’Am- 
balfadeur  de  Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne , auquel  la  réponfe  du  Pape  n’a  point  déplcû  ; 
ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l’ave- 
nir en  temps  plus  oportun  que  n’elt  cetui-ci. 
Cependant , il  eft  d’avis , qu’il  n’en  faut  plus 
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parler  à S.  S.  pour  cete  heure.  Je  tâcherai  nean- 
moins d’avoir  réponfe  à la  letre  que  j’ai  baillée 
au  Pape  , de  la  part  de  V.  M.  afin  que  vous  y 
voyiez  encore  mieux  fon  intention:  & baillerai 
à la  /ignora  Donna  Camilla  1 les  fiennes , & pa- 
reillement à Meflieurs  les  Cardinaux  Mont  alto  - 
& Dataire  les  leurs  ; comme  encore  à Meflieurs 
les  Cardinaux  Santa-Sevcrina , Lancelot , Pinel - 
li , & délia  Rovere  3;  à tous  lelquels  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m’a  faite  , afin  qu’ils  avi- 
fent,  fi  , & comment  il  leur  femblera  d’en  par- 
ler. Meflieurs  les  Cardinaux  de  Florence  & 
Morofin  font  hors  de  Rome  ; aufquels  j’envoye- 
rai  aufîi  les  leurs  : car  encore  que  je  n’efpere 
point  que  toutes  ces  letres  portent  , pour  cete 
heure  , autre  ^rand  fruit  ; il  y aura  , pour  ‘le 
moins , ce  bien  à les  donner,  & en  retirer  réponfe, 
que  tous  ceux  à qui  vous  écrivez , feront  autant  de 
témoins  de  lapourfuite  que  V.  M.  en  aura  faite, 
& de  l’honneur,  charité,  & pieté , que  vous  rendez 
à la  mémoire  du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  la 
félicité  eternelle , & à vous , Madame , fon  Efprit 
de  confolation , & en  parfaite  fanté  tres-longue  & 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  22.  Juillet  1 590.  ■ 

Vôtre , &c.  • A.  D’O  S S a T.  • 

LETRE  IL 
M ADAME, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté,  le  22.  Juillet , ce  ' 
que  j’avois  fait  fur  le  commandement  & charge , . 

qu’il 

1 C’étoit  h fœur  de  Sixte  V. 

1 iltjptndr » Peretti,  autrement  dit  Monttlto , petit  neveu 
de  Sixte  V. 

J Gtmim  dclU  Entre,  Archevêque  de  Turin. 
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qu’il  vous  pleut  me  donner  par  vôtre  dépêche 
du  premier  de  Juin.  Et  dautant  qu'en  ce  temps- 
ci  les  paquets  vont  peu  feûrement , j’envoyerai 
àV.M.  un  duplicata  de  malctre  dudit  12.  JuiP  - 
let  avec  la  prefcnte  , par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j’ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 
pêche, je  fis  tenir  à Meilleurs  les  Cardinaux  de 
Florence  & Morofin,  abfens  de  Rome,  les  le- 
tres  que  V.  M.  leur  écrivoit  : & rendis  à la  /igno- 
ra Donna  C ami  lia  ^ & à Meffieurs  les  Cardinaux 
Montalto , Santa-Sevcrina , Dataire 1 , Lancelot , 
Pinelli , & la  Rover, r,  les  leurs;  & les  informai 
tous  de  l’état  del’afaire,  pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit  ; & de  ce  que  vous  déliriez  d’eux  : & 
ne  leur  teûs  point , que  j’en  eûfife  parlé  au  Pape , 
ni  la  réponfe,  que  S. S.  m’avoit  faite;  afin  que 
ceux  qui  voudroient  vous  y fervir , peûflfent 
mieux  avifer,  comme  ils  auroient  à y procéder. 
Et  puis  j’allai  vers  l’Evêque  de  Bertinoro , Se- 
' cretaire  du  Pape  , pour  favoir,  s’il  avoit  eu  la 
lctre  que  j’avois  prefentée  à S.  S.  de  la  part  de 
V.  M.  & pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel lieur  Evêque  me  dît , qu’il  avoit  vôtre  le- 
tre  ,,  mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit  dit , qu’il  n’a- 
voit  autre  réponfe  à faire , que  celle  qu’il  m’a- 
voit faite  à moi  de  vive  voix  ; & qu’il  ne  récri- 
roit  autrement  pour  cete  heure.  Et  dautant  que 
le  même  fieur  Evêque  fait  aufii  les  réponfes 
pour  Monfieur  le  Cardinal  Montalto , en  matiè- 
re d’Etat , & en  afaires  de  Princes  , je  lui  de- 
mandai, fi,  au  moins,  mondit  fieur  le  Cardinal 
Montalto  ne  vous  récriroit  point.  Il  me  répon- 
de» 

1 C’eft-à-dire,  le  Cirdinal  Dataire,  autrement  dit  le  Car- 
«tuul  de  Cofence,  du  nom  de  fon  Archevêché  en  Calabre. 
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dit , qu’il  n’étoit  non  plus  befoin  que  ledit  lïeur 
Cardinal  récrivît , dautant  que  les  letres  de  V.  M. 
ne  contenoient  que  dcscomplimensfurlevoya- 
, ge , que  le  fieur  de  Montmorin  avoir  fait  par- 
deçà.  Je  lui  repjiquai  , que  V.  M.  requeroit 
encore  ledit  lieur  Cardinal  d’intercedcr  envers 
N.  S.  P.  pour  les  obfeques  du  feu  Roi.  A quoi 
il  répondit  aflfez  brufquement , comme  person- 
ne qui  eft  continuellement  ocupée  , qu’il  ne 
s’en  feroit  rien,  & qu’il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporté  fidèlement  ce 
qu’il  me  dît,  fans  y ajoûter  ni  diminuer  un  feul 
mot,  j’en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à qui  je  rendis  vofdites  letres.  La  /ignora  Don- 
na Camilla  me  dît,  qu’elle  en  parleroit  à N. S. 
P.  & ferviroit  V.  M.  en  cela,  & en  toute  autre 
chofe  , qu’il  vous  plairoit  lui  commander  ; & 
félon  la  première  réponfe  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
, roit,  elle  feconduiroit  en  la  répliqué,  pour  ne 
rien  gâter  pour  l’avenir , quand  le  temps  feroit 
plusoportun.  Elle  n’eft  point  allée  vers  le  Pape 
depuis,  à-caufede  ces  grandes  chaleurs  ; &veut 
atendre  à vous  récrire  jufques  à ce  qu’elle  lui  ait 
parlé.  Moniteur  le  Cardinal  Montalto  eft  un 
jeune  feigneur  de  peu  de  paroles,  & de  peu  de 
ceremonies  ; & ne  me  dît  que  ces  deux  mots , 
hé-bien , je  ferai. 

Monfieur  le  Cardinal  Santa-Severina  me  par- 
la amplement,  & commença  par  regreter  le  feu- 
Roi , qui  l’avoit  honoré  dfe  plufieurs  letres , & 
lui  avoit  fait  tenir  plufieurs  propos  favorables 
par  fes  Ambaftàdeurs  : & puis  s’étendit  fur  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de 
fervir  V.  M.  & outre  vôtre  grandeur,  vertus,  & ' 
mérités,  il  difoit  y être  encore  meû  par  la  gran- 
de amitié  qu’il  avoit  portée  à feu  Monfcigneur 
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le  Cardinal  de  Vaudemont.,  & par  l’êftime  qu’il 
faifoit  de  fa  mémoire.  De  là  il  vint  aux  rai- 
fons,  pour  lefquelles  V.  M.  n’avoit  été  confo- 
lée  des  obfeques  du  feu  Roi  , lorfque  le  lîeur 
de  Montmorin  fut  ici  : difant,  que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abfolution  de  la  mort  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guifc,  & qu’aulîî  n’é- 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement 
que  le.monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M. 
ains  pour  l’emprifonnement  & détention  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon , & de  l’Ar- 
chevêque de  Lion,  dont  le  Roi  n’avoit  deman- 
dé aucune  abfolution  ; ains  les  avoit  détenus 
jufqu’à  fon  deceds  : que  S.  M.  n’avoit  voulu, 
accepter  un  expédient,  qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà,  à favoir,  qu’elle  déclarât  par  écrit,  tenir 
lefdits  fieurs  Cardinal  de  Bourbon  & Archevê- 
que de  Lion , par  autorité  & au  nom  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Morolin , lors  Légat  de  N.  S.  P. 
par-delà , fous  la  même  garde  toutefois  que  S.  M. 
leur  avoit  donnée  : que  ledit  feigneur  Roi  n’a- 
voit, à fon  deceds,  donné  ordre,  ni  lailfé  com- 
mandement aucun  , qu’ils  fuirent  mis  en  liber- 
té: qu’il  ne  fetrouvoit  point,  que  S.M.  à l’ar- 
ticle de  la  mort , eût  été  abfous , ni  même  re- 
pentant; ains,  par  une  ateftation , que  Moniteur 
le  Cardinal  de  Gondi  avoit  envoyée  *,  les  ateftans 
fembloient  être  d’acord  , que  le  Confeffeur  11e 
vint  à temps  ; & que  lorfqu’il  voulut  confeflêr* 
le  Roi,  S.M.  étoit  dfja  trepaflee,  ou,  pour  le 
moins , avoit  perdu  la  parole  , comme  on  l’a- 
voit  entendu  ici  d’ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
d:  tal  Santa  - Severina  me  tint  encore  plulîeurs 
: ùtrcs  propos  touchant  les  miferes  de  la  France  ; 

mais-. 
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mais  pour  ce  qu’ils  ne  concernent  point  l’afài- 
re,  pour  lequel  V.M.  lui  écrivoit,  je  les  paflè- 
rai  fous  filence.  Au  demeurant,  je  lui  répon- 
dis  à tout  ce  que  deflus , comme  j’en  étoispreft;, 
mais  pour  ce  que  les  réponfes  font  un  peu  lon- 
guettes , & qu’elles  pourront  fervir  à l’avenir  en 
ce  même  fait  ; j’ai  eftimé  , qu’il  valoit  mieux 
en  faire  un  mémoire  à part , que  de  les  inferer 
en  cete  letre  ; & j’envoyerai  ce  mémoire  à V.  M. 
afin  qu’elle  voye  ce  peu  de  devoir  que  j’yaifait; 
& commande  à fes  ferviteurs  de  delà  , d’avifer 
encore  de  trouver  d’autres  réponfes,  qu’ils  ju- 
geront s’y  pouvoir  & devoir  faire.  Ledit  fieur 
Cardinal  Santa-Severina  me  dît , qu’il  récriroit. 
à V.M. 

Monfieur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda, 
fi  on  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  dit  au  fieur  de 
Montmorin  , qu’il  faloit,  faire  ; à favoir,  une 
information,  par  laquelle  il  aparût,  que  le  Roi 
étoit  mort  bon  catolique  , & que  le  monitoire 
n’étoit  venu  à fa  connoiflànce;  ou , s’il  y étoit 
venu,  S.M.  n’avoit,  depuis,  vécu  le  temps  por- 
te par  icelui , pour  pouvoir  faire  dans  ledit  temps 
ce  dont  elle  étoit  admonetée  ; que  fi  on  avoit 
envoyé  ladite  information  , il  en  parleroit  au 
Pape  , & pourroit  être  qu’il  en  obtiendroit  de. 
S- S.  ce  que  V.M.  defiroit,  jaçoit  que  S. S.  eût 
répondu  n’être  temps  d’en  parler  pour  cote  heu- 
re. Je  lui  répondis , que  de  la  religion  du  Roi , 
perfonne  n’en  avoit  jamais  douté;  &que  S.M. 
n’avoit  onques , ni-  en  fa  vie  , ni  en  fa  mort , 
donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de  foup- 
çonner,  qu’il  fût  autre  que  tres-bon  & tres-par- 
fait  catolique  ; & que  la  belle  & chrétienne  fin 
qu’il  fit , eft  allez  témoignée  par  l’atçftation , 
que  V.M.  en  envoya.  Quant  au  fait  du  moni- 
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toire , que  j’eftimois , que  le  Roi  n’en  avoit  été 
averti  qu’aprés  fa  bleffure,  & encore  fortfom- 
mairement  & en  termes  generaux  , félon  l’état 
auquel  il  fe  trouvoit  ; & qu’il  ne  vécut  qu’en- 
viron  quatorze  heures  après  ladite  bleffure  : que 
je  voyois  auffi,  qu’un  des  chefs,  pour  lefquels 
V.  M.  avoit  envoyé  vers  Monfieur  le  Légat , 
étoit  cetui-ci  ; mais  que  ledit  fleur  Légat  avoit 
répondu , n’avoir  eû  commandement  de  N.  S.  P. 
finon  que  de  prohiber  qu’on  ne  prêchât  ni  écri- 
vît plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  : à quoi 
il  avoit  fatisfait.  Ledit  fleur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua , que  puifque  ladite  information 
n’avoit  été  faite,  qu’il  faudroit  la  faire.  Je  lui 
demandai , s’il  ne  fufiroit  pas  que  Moniteur  le 
Cardinal  de  Gondi , comme  Evêque  de  Paris, 
fift  ladite  information , au  cas  que  Monfieur  le 
Légat  ne  voulût , ou  ne  pût  la  faire.  Et  il  me 
répondit , qu’il  vaudrait  mieux  cjue  ledit  fleur 
Légat  la  fift:  & fur  la  fin,  me  dit,  qu’il  récri- 
rait à V.  M.  J’ai  été  vers  lui  depuis , pour 
avoir  fa  letre;  mais  je  ne  l’ai  encore  peû  avoir. 

Si  je  l’ai  affez  à temps , V.  M.  la  recevra  avec 
cete  ci.  * ■ - 

Moniteur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  la  letre , que  V.  M.  lui  écrivoit  ; & 
s’enquit  fort  foigneufcment  de  tous  les  chefs  - 
pour  lefquels  V.M.  avoit  envoyé  ici  le  fleur  de 
Montmorin , & pour  quels  le  Pape  vous  avoit 
remife  à Monfieur  le  Légat  ; & quels  avoient 
été  executez,  & quels  laillèz  par  ledit  fleur  Lé- 
gat. Et  après  que  je  l’en  eûs  informé  félon  ce 
que  j’en  favois  ; & que  je  lui  eûs  dit  , que  le 
point  des  obfeques  étoit  celui  que  principale- 
ment V.  M.  dêfiroit  obtenir  pour  cete  heure;, 
il  me  dît , qu’il  defiroit  y fçrvir  V.  M.  comme 
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en  toute  autre  chofe;  & qu'il  envouloit  parler 
au  Pape , nonobftant  la  réponfe  que  S.  S.  m'a- 
voit  faite , & encore  qu'il  n’eût  pas  grande  efpe- 
rance  de  l’impetrer  pour  eete  heure  ; & après 
en  avoir  parlé  , récriroit  à V.  M.  Je  l’ai  été 
voir  depuis  par  trois  fois  ; mais  il  n’avoit  enco- 
re  parlé  à S.  S.  m’aflèûra  neanmoins  , qu’il  y 
parleroit  avant  que  l'ordinaire  partît  pourLioni 
J’y  retournerai  avant  que  fermer  la  prefente  ; 
& métrai  au  pied  d’icelle  ce  qu’il  m’aura  ré-, 
pondu. 

Monfieur  le  Cardinal  Pinelli  me  fit  aufli  lire 
& interpréter  vôtre  letre  : & après  avoir  enten- 
du ce  que  je  lui  dîs  de  plus  , me  dît , que  le 
Pape  m’avoit  dit  la  vérité , qu’il  n’étoit  temps 
pour  cete  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
Roi  , les  chofes  de  France  étant  en  l’état  où 
elles  font.  Mais  quand  le  Roi  feroit  catolique, 
& que  Vos  Majefte2  en  écriroient , il  efperoit 
que  V.  M.  en  feroit  çonfolée  ; & de  fa  part  if 
y feroit  tout  ce  qui1  lui  feroit  poffible  : &,  en 
paffant , me  dît , qu’il  faudrait  premièrement 
abfoudre  le  feu  Roi  , & puis  faire  les  prières 
publiques  pour  lui.  Et  fur  la  fin  me  comman- 
da d’écrire  à V.  M.  que  le  temps  ne  portant 
pour  encore  qu’il  pût  vous  fervir  , il  ne  vous 
écrirait  pour  cete  heure  : qu’il  compatifïoit  gran- 
dement à l’afliélion  de  V.  M.  & à la  pietc  que 
Vous  rendiez  à la  memoiredu  Roi , vôtre  époux  ; 
& qu’en  atendant  qu’il  vous  pût  fervir  au  fait 
des  obfeques , il  prierait  Dieu  , en  difant  là 
mefïè , pour  la  confolation  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dît, 
qu’il  fe  fentoit  grandement  honoré  des  letres 
& commandemens  de  V.  M.  & l’en  remercioit 
tres-humblement  ; & qu’en  cela  , & en  toute 
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autre  chofe , il  vous  rendroit  toute  fa  vie  tres- 
humble  fervice  ; mais  qu’il  penfoit  bien  , que 
pour  les  obfeques  du  Roi , dont  V.M.  luiécri- 
voit , il  faudroit  atendre  quelques  mois.  Et  puis 
me  dit  cela  même  que  m’avoit  dit  Monfieur  le 
Cardinal  Pinelli , qu’il  faudroit  abfoudre  le  feu 
Roi  , & puis  faire  les  prières  publiques  pour 
S.M.  &ajoûta,  qu’eux,  quand  ils  faifoicnt  les 
vifites  de  leurs  Evéchcz,  av oient  acoûtumé-,  fe 
trouvant  aux  cimetières , d’abfoudre  première- 
ment les  morts  y enterrez  , & puis  prier  pour 
eux.  La  fin  fut , qu’il  récriroit  à V.  M.  com- 
me il  a fait.  C’eft  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  la 
reddition  des  letres  de  V.  M.  & au  recouvre- 
ment des  réponfes.  A quoi  n’ayant  qu’ajou- 
ter, je  ferai  ici  fin  de  la  prefente,  en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne  r Madame , en  parfaite  fanté , 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
7.  d’Aouft  t S90-  Vôtre , &c. 

,,  MADAME 

1 Je  liens  de  Monfieur  le  Cardinal  Lancelot , 
qui  m'a  dit,  qu'il  a par  U au  Pape  , mais  qu'il 
a été  ocupé  tout  ce  jourdui  , & n'a  pû  écrire  à 
V.M.  & qu'il  écrira  ; & en  me  baillant  fa  letre, 
me  dira  ce  que  S.  S.  lui  a répondu.  Je  me  dou- 
te , que  je  n'aurai  fadite  letre  à temps  : auquel 
eds  je  t'envoyer  ai  à V.  M.  par  le  prochain  ordi- 
naire. Cependant  , elle  aura  celles  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Cofenza , Dataire  ; & de  Mon - 
fieür  le  Cardinal  de  la  Rover e. 

Raifons  & moyens  pour  montrer , que  le  Roi 
Henri  III.  nefl  mort  excommunié  ; & qu'on 
lui  doit  faire  les  obfeques  acoûtumées  être  fai- 
tes 
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tes  pour  les  Rois  Chrétiens  en  la  Chapelle  des 
Papes. 

T E refus  qu’on  fait  à Rome  d’y  faire  les  ob~ 
feques  publiques  pour  le  feu  Roi , eft  caufé 
fur  l’opinion  qu’ils  montrent  avoir , qu’il  foit 
mort  excommunié  ; & fur  ce  que  l’Eglife  n’a 
point  acoûtumé  de  prier  pour  ceux  qui  font- de- 
cedez  en  état  d’excommunication. 

Cete  prétendue  excommunication  eft  par  eux 
fojidée  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guife , & fur  l’emprifonnement  & détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & de  Mon-, 
fieur  l’Archevêque  de  Lion  : fur  lefquels  com- 
me perfonnes  ecclefiaftiques , & conftituées  és 
premières  dignitez  de  l’Eglife , on  prétend  que 
les  Rois  n’ont  aucune  jurifdi&ion  ; aius  le  Pape 
feul..  A quoi  on  ajoute,  qu’outre  les  cenfures 
du  Droit-Canon,  le  feu  Roi  a encouru  déplus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n’ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Bourbon  , & Archevêque  de  Lion, 
comme  il  en  étoit  admonété  ; ni  donné  ordre, 
à l’article  de  fa  mort , qu’ils  fuflènt  délivrez.. 

Les  réponfes  à ce  que  defîùs , font  , que  le 
feu  Roi  n’eft  point  mort  excommunié  pour 
plufieurs  raifbns  & moyens  qui  s’enfuivent.  I 

1 . Que  les  Conftitutions  Canoniques , en  ma- 
tière de  cenfures  & autres  peines , n’entendent 
point  comprendre  les  Rois  , s’il  n’eft  dit  ex- 
preftement.  Or  n’eft-il  point  nommément' & 
expreiïement  fait  mention  des  Rois , é_s  endroits 
dudit  Canon,  & és  autres  Conftitutions , où  il 
fe  parle  de  ceux  qui  metent  la  main  fur  les  per- 
fonnes ecclefiaftiques. 

2.  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particu- 

lier 
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lier  du  Saint  Siégé , de  ne  pouvoir  être  excom- 

• munies  ; comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  en  pourront  donner  bonne  infor- 
mation , & y a des  livres  imprimez  qui  l’a- 
teftent. 

3.  Les  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  poffefiîon  de  juger  , en 
certains  cas  privilégiez,  les perfonnes ecclefiafti- 
ques , comme  les  autres  ; & mêmement  en  cri- 
me de  leze-Majefté. 

4.  Quand  lefdits  privilège  & poffefîîon  ne  fè- 
roient  point , le  feu  Roi  , tant  qu’il  a vécu , a 
toûjours  dit  avoir  fait , pour  caufe  jufte  & ne- 
ceffaire,  ce  qui  fe  fît  en  l’endroit  de  feu  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Guife , & de  Meilleurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  & Archevêque  de  Lion , 
à favoir  pour  la  tuition  & défenfe  de  la  liberté, 
perfonne  , & Etat  de  S.  M.  Tres-Chretienne; 
auquel  cas  il  n’auroit  encouru  aucune  cenfure 
ecclefiaftique  : comme  n’auroit  aulïi  un  autre , 
qui  n’étant  point  Roi , auroit  ufé  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  de  neceffité. 

f . Pour  le  regard  dudit  feu  fieur  Cardinal  de 
Guife,  S.M.  pour  plus  grande feûreté  & repos 
de  fa  confcience  , s’en  confelfa  , & en  obtint 

* abfolution  par  autorité  apoftolique  , en  vertu 
d’un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape,  expédié  à Rome 
le  zo.  Juillet  15-87.  & fut  trouvé  par  confeilde 
tres-favans  Théologiens  & Canoniftes , tant  à 
Rome  qu’en  France,  que  cete  abfolution  étoit 
fufifante. 

Mais  le  Pape  & les  Cardinaux  n’oyent  pas 
volontiers  les  fufdites  cinq  raifons  : & partant 
il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcrétion , 
& les  acompagner  drautres , qui  foient  plus  plau- 
tîbles  à Rome , comme  font  les  fuivantes. 

• . 6.  Le 


Digitized  bÿ  Gdbgle 


A LA  REINE  LOUISE.  67 

6.  Le  feu  Roi , averti  que  N.  S.  P.  fe  laifloit 
entendre  , que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
Pabfolution  de  S.  S.  & qu’il  la  devoit  deman- 
der ; il  la  demanda  à Sa  Sainteté,  tant  par  fes 
Prote&eur  & AmbalTadeur , que  par  Moniteur 
l’Evéque  du  Mans , envoyé  exprès  à Rome  pour 
cete  fin. 1 

Aufiî  Monlîeur  le  Cardinal  Santa-Severina , 
Chef  de  la  Congrégation  des  chofes  de  France, 
1 a dit  à celui  qui  follicitoit  cet  afaire  de  la  part 
de  la  Reine  , que  le  monitoire  n’avoit  pas  été 
lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
Guife  , dont  le  Roi  avoit  demandé  abfolution 
au  Pape  ; comme  pour  l’emprifonnement  & dé- 
tention de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon , 
& Archevêque  de  Lion.  Mais  il  y a aufli  bon- 
ne réponfe  pour  le  regard  dudit  monitoire  ; à 
favoir.  * . 

7 Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à la  con- 
noiflànce  du  feu  Roi , que  fort  tard  : & depuis 
qu’il  y fut  venu,  Sa  Majefté  ne  vécut  le  temps 
qui  lui  étoit  préfix,  pour  faire  ce  dont  elle  é^ 
toit  admonetée.  Car  outre  qu’il  courut  fort  peu 
de  temps  entre  la  date  du  monitoire , & la  mort 
du  Roi  ; & encore  moins  entre  la  publication  du- 
dit monitoire  & ladite  mort  ; & qu’on  ne  fait 

pas 

1 Claude  d’Angennes,  Evcque  du  Mans,  frere  de  Char- 
les , Card.  de  Rambouillet  > aufli  Evêque  du  Mans.  Le 
Do&eur  Boucher  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  Prélat , & de  (a 
famille,  dans  fon  livre  de  jufta  Henrici  III.  abdicatiene,  dont 
je  parlerai  en  fon  lieu.  M.  de  Tbou  au  contraire  le  loue 
comme  un  grand  perfonage:  Claüdium  ^Angenneum,  Canoma- 
norum  Eptjcopum  , virum  fanftimonia  vit  a,  érudition e , Ù‘re~ 
r un  agendarum  peritia.  preftantem  , ad  Petuificem  ligaturât.  Ut 
juftis  rationilm  expojitii , quibtu  coudus  duerum  fratrum  mortem 
imp»<ajjit , eum  fibt  conciliant.  Hift.  lib.  94.  Mezcray  Confond 
Claude  avec  Charles,  qui  étoit  mort  eu  15S7. 
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pas  même,  fi  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce , en  la  forme  portée  par  icelui  monitoire  ; 
& outre  que  pour  l’adverfité  du  temps , tous 
les  pallàges  ctoient  fermez , & qu’un  voifïn  ne 
pouvoit  lavoir  ce  qui  fe  faifoit  chez  l’autre  ; & 
que  d’ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  mau- 
vaifes  nouvelles , mêmement  envers  les  Prin- 
ces , & moins  de  celles  qui  les  pourroient  con- 
ftitucr  en  demeure  & en  coulpe  : outre  tout 
cela , dis-je , il  ne  fe  vérifiera  point  que  le  Roi  ait 
rien  fcû  dudit  monitoire , que  lorfque  fon  Con- 
felfeur  l’en  avertit , comme  il  eft  porté  par  l’a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à Rome.  Et  fi 
cet  avertiflèment  fut  après  fa  bleflure , comme 
il  lèmble;  le  Roi  ne  vécut  en  tôut  après  icelle, 
qu’environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit  aver- 
tilfement  fut  le  13.  Juillet,  (car  l’ateftation  eft 
un  peu  ambigüe  en  cet  endroit-là)  encore  n’y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomptis  entre  ledit  avertif- 
fèment  & la  mort  du  Roi*  Lequel  terme  de 
dix  jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toire. 

8.  Ledit  avertiftèment  fut  feulement  en  ter- 
mes generaux , lans  qu’on  Ipccifiât  à S.  M.  les 
chefs  dudit  monitoire  : ains  il  fe  trouve  que  fon- 
dit Confeflcur  lui  dîtexpreflement,  qu’il  ne  fa- 
voit  point  les  claufes  dudit  monitoire.  De  forte 
que  S.  M.  feût  bien  à fa  mort,  qu’il  yavoitun 
monitoire;  mais  elle  ne  feût  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  -’Vertiffement  eût  été  ainfi  don- 
né au  Roi  en  termes  generaux  , S.  M.  encore 
qu’elle  ne  feût  particulièrement  ce  que  c’étoit, 
répondit  qu’il  ctoit  le  premier  fils  de  l’Eglife  Ca- 
tolique,  Apoftolique,  & Romaine,  & vouloit 
vivre  & mourir  tel,  & contenteroit  S.  S.  en  ce 

qu’el- 


Digitized  by  Google 


A LA  REINE  LOUISE.  69 

qu’elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe  voit  une  ame 
non  feulement  éloignée  de  toute  contumace, 
mais  pleine  de  tout  refpeâ , révérence , & dé- 
votion envers  le  Saint  Siège , & vers  la  perfonne 
de  Sa  Sainteté. 

10.  Après  cete  déclaration , & moyennant 
icelle , le  Roy  fut  abfous  par  fon  Confeflèur  en 
l’article  de  la  mort:  comme  en  telle  extrémité, 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  de  tous  cas  , jaçoit 
qu’ils  foient  rcfervez  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci , il  s’enfuit  que  le  Roi  n’eft  point 
mort  excommunié  : comme  aulfi  n’y  eut -il 
jamais  aucune  déclaration  d’excommunication 
contre  lui.  Laquelle  déclaration  neanmoins 
auroit  été  neceflàire , atendu  mêmement  la  digni- 
té & prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une  onzième  rai- 
fon. 

Maintenant  qu’il  eft  amplement  prouvé , que 
le  Roi  n’eft  mort  excommunié;  je  veux  aller 
plus  avant , & prendre  les  chofes  au  pis  : & dis 
que  quand  bien  le  I^pi  n’auroit  été  abfous  à l’ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confeflèur,  comme  il 
fut  ; & qu’il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l’Eglife;  ce  neanmoins , puifqu’à  fa  mort  le 
virent  tels  lignes  de  contrition  en  lui;  il  fau- 
drait conclure , qu’il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu;  & que  leè’ape  non  feulement pourroit, 
mais  aufiï  devroit  l’abfoudre  quant  à l’Eglife, 
& puis  lui  faire  faire  les  obfeques  : fuivant  la 
Decretale  d’innocent  III.  qui  commence,  A 
nobis , Et  c’cft  la  28.  au  titre  de  la  Sentence  d’ex- 
communication ; & encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape,  au  même  titre,  qui  commence 
Sacris , & eft  la  38. 

Et  dautant  que  nous  prétendons,  & eft  vrai, 

que 
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que  le  Roi  n’cft  mort  excommunié , & qu’à 
Rome  en  en  doute  ; S.  S.  le  pourrait  abfoudre 
en  tout  événement  , & ad  cautelam , comme 
les  Docteurs  parlent,  & puis  lui  faire  faire  lef- 
dites  obfeques  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
autre  information  , ni  aucune  procedure.  Et 
c’eft  la  moindre  chofe  que  nous  devons  aten- 
dre  de  la  bonté  & équité  du  Pape  en  temps  & 
lieu. 

Mais  s’il  femblc  & plaît  à la  Reine  de  faire 
faire  , fuivant  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal 
Dataire  , une  information  fur  le  contenu  des 
7.  8.  9.  & 10.  raifons  ci-deffus  déduites;  cela 
accélérera  la  chofe , & ôtera  tout  fcrupule  par- 
deçà.'  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Cardî- 
nal-legat,  j’ai  opinion  qu’il  fufira  delafairefai- 
re  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer,  qiteles 
chofes  y foient  bien  clairement  déduites,  & 
qu’il  n’y  ait  rien  qui  contrarie  à l’ateftation  ci- 
devant  envoyée  ; mais  bien  qui  ferve  d’explica- 
tion & déclaration  à ladite  ateftation  , qu’on  a 
trouvée  par-deçà  obfcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufdites  raifons,  qui  font  de  droit 
& de  juftice,  N.  S.  P.  par  fon  équité  & bonté 
paternelle,  fe  reffouviendra,  s’il  lui  plaît,  que 
les  Loix  divines  & humaines^eulentque,  mê- 
me en  chofes  douteufes  , on  croie  plutôt  le 
bien  que  le  mal , & qu’on  encline  plûtôt  à mo- 
dération & à douceur , qu’à  rigueur  & feverité  : 
ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  ; mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift , & Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

A quoi  encore  le  doivent  particulièrement 

fléchir 
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fléchir  les  prières  d’une  Reine  veuve,  qui  le 
fuplie  pour  l’ame  & la  mémoire  du  Roi  fon  é- 
poux  , & qui  en  fon  extrême  aflidion  ne  peut 
recevoir  autre  confolation  que  celle-ci  : laquelle 
S.M.  atendroit  toûjours  de  Sa  Sainteté,  quand 
bien  elle  dépendroit  de  pure  grâce  , & non  de 
juftice. 

Aulîi  plaira  à Sa  Sainteté  fe  fouvenir  de  la  dé- 
votion des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Sié- 
gé , & du  fuport,  fecours,  biens  & moyens, 
que  les  Papes  ont  reçus  de  cete  Couronne  Tres- 
Chretienne  , qui  femble  avoir  mérité  , que, 
quand  il  y auroit  quelque  doute  au  faitdefdites 
obfeques  pour  le  feu  Roi  , on  ne  regardât  de 
trop  prés  aux  formai  itez  ; ains  qu’on  prît  & in- 
terprétât toutes  chofes  à l’équité , & en  la  meil- 
leure part , pour  le  refpeét  & honneur  de  ladite 
Couronne  Tres-Chretienne,  & de  tant  de  bons 
& grands  Rois  prédeceflèurs  du  défunt , qui  a été 
lui-même  un  des  plus  dévots  & religieux  Prin- 
ces , qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
le  paffé  ; auffi  par  fa  prudence  regardera-t-elfe 
à l’avenir,  en  confiderant  que  la  France,  Dieu 
aidant , fera  un  jour  , & polfible  plûtôt  qu’on 
ne  penfe , remife  en  là  première  vigueur , fplen- 
deur,  & gloire;  & qu’il  apartient  grandement  à 
la  confervation  du  zele  & dévotion  de  cete  Cou- 
ronne envers  le  Saint  Siège,  que  les  derniers 
honneurs  dûs  à la  mémoire  du  feu  Roi,  lui 
foient  rendus  ; & qu’il  ne  foit  point  imprimé 
en  la  mémoire  des  Rois,  fes  fucceflèurs , qu’un 
Roi  fi  dévot  toute  fa  vie  , & fi  contrit  à fa 
fin , & fi  docile  & difpofé  à contenter  S.  S.  en 
l’article  de  fa  mort , ait  été  fi  maltraité  par  le  Saint 
Siège,  & fa  dévotion  & pieté  fi  mal  reconnue. 

Que 
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Que  les  Rois  «&  les  grands  Etats  (comme  S.  S. 
fait  trop  mieux,  & comme  elle,  qui  eft  gene- 
reufe  & magnanime,  le  fen't  en  foi-même)  ne 
fe  veulent  avoir  par  rudefle  ; & moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation:  & que  de  tels  refus 
n’en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfaâion  & 
mécontentement,  d’où,  par  malheur,  on  vient 
quelquefois  peu  à peu  à rupture  totale. 

Que  le  Roi  n’étant  point  décédé  de  fa  mort 
naturelle,  ains  ayant  été  aflàfTmé,  comme  cha- 
cun fait  ; il  pourroit  fembler  à quelques-uns , que 
S.  S.  le  privant -des  derniers  ofices,  qui  fe  font 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens,  aprouvâtle 
meurtre  & affaiîmat  commis  en  la  perfonne  de 
S.  M.  & un  exemple  fi  pernicieux  <5t  fi  dangereux 
pour  la  vie  & état  de  tous  les  Rois  , <5c  autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  dautant  que  ceux 
de  la  Ligue  fe  font  toujours  vanter,  que  les  ar- 
mes qu’ils  avoicnt  prifes  contre  le  feu  Roi,  mê- 
me avant  le  fait  de  Blois  ; avoient  été  par  con- 
fentement , permiffion , & autorité  de  S.  S.  & 
la  letre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
X rôt  à S.  S.  de  Soiflons  , au  mois  de  Mars  der- 
nier, peu  de  jours  après  la  bataille  d’Ivry  (dela- 

Îuelle  letre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
dgue,  une  infinité  de  copies)  le  porte  en  ter- 
mes exprès  clairement  & difertement. 

Sa  Sainteté  donc,  en  fon  propre  nom , outre 
la  conlideration  du  Saint  Siégé,  a ce  particulier 
intereft  pour  foi  & pour  ceux  de  fa  Maifon , 
de  donner  elle-même  ce  contentement  à ladite 
Couronne  & aux  Rois  futurs , & à ladite  Dame 
Reine  veuve,  <5c  à tant  de  Princes  <5t  Seigneurs 
cpii  l’en  fuplient,  plutôt  que  d’en  rélerver  le  gré 
à fes  fucceffeurs , envers  lefquels  aufli  leurs  Ma- 
jeftez,  & la  France  toute,  ne  cefleroient  jamais 

de 
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de  faire  inftance  pour  avoir  cete  foit  juftice  ou 
grâce,  jufqu’à  ce  qu’elle  feroit  obtenüe. 

L E T R E III. 

M ADAME, 

Depuis  que  j’eus  receû  la  dépêche,  qu’il  pleut 
à Vôtre  Majelté  me  faire  le  premier  de  Juin, 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois;  à favoir,  le  22. 
Juillet,  & 7.  de  ce  mois.  Cete-ci  eft  la  troilié- 
me.  Et  comme  en  ma  fécondé  dépêche  j’en- 
voyai à V.  M.  un  duplicata  de  la  première,  pour 
le  danger  qu’il  y a en  ce  temps-ci , que  les  pa- 
quets 11e  fe  perdent  fur  les  champs;  aulîi main- 
tenant je  vous  envoie  un  duplicata  de  la  fécon- 
dé. Depuis  laquelle  , j’ai  eû  la  réponfe , que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à la  letre  , 
que  V.M.  lui  avoit  écrite:  & je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  prefente.  Ledit  fieur  Cardinal  in’a 
dit  de  bouche,  que  le  Pape  lui  avoit  répondu, 
qu’on  ne  pouvoit  faire  des  obfeques  pour  ceux 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  : mais  nonobftant 
cete  réponfe , je  11e  lailfe  d’efperer , que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi,  mê- 
mement  quand  les  chofes  de  France  feront 
acommodées , & qu’on  lui  metra  audevant  les 
raifons  & confiderations , que  j’ai  déduites  en 
un  mémoire  , que  j’envoyai  à V.  M.  avec  ma 
fécondé  dépêche.  Lefquellcs  confiderations  11e 
lui  furent  par  moi  propofées,  lorfquc  j’eûs  au- 
dience de  S.  S.  fi  ce  n’elt  une  ou  deux:  pour  ne 
les  employer  mal  à propos  en  temps  contraire 
à vôtre  defir;  ains  les  referver  à un  temps  plus 
oportun  ; & pour  ce  aulîi  que  S.  S.  ne  me  don- 
na point  d’ocafion  de  lui  en  parler  fi  avant , ne 
' Tqïïic  I.  D m’ayant 
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m’ayant  point  dit,  que  le  Roi  fût  mort  excom- 
munié , ni  qu’on  ne  pût  ou  ne  dût  faire  des 
obfeques  pour  S.  M.  mais  m’ayant  dit  feule- 
ment, qu’il  n’étoit  point  temps  d’en  parler  pour 
cete  heure.  Joint  que  l’Ambalïàdeur  de  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  &moi,  avions 
arrêté  cnfemble  , qu’atendu  l’état  prefent  des 
chofes  , je  n’en  devois  pas  trop  prelfer  S.  S. 
comme  je  l’écrivis  à V.M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  : & par  ma  féconde , V.  M. 
aura  pû  voir,  que  l’ocalion,  que  j’eûs  de  dreflèr 
ledit  mémoire , fut  fur  les  propos  que  m’avoit 
tenus  Monfieur  le  Cardinal  Santa  -Severina. 
Au  demeurant , je  ne  fonde  pas  cete  mienne 
efpérance  en  la  feule  juftice  de  lachofe  eu  foi, 
& en  l’équité  & bonté  du  Pape  ; mais  auiïï  au 
moyen  qu’un  Roi  de  France,  paifible,  a de  le 
faire  faire  raifon  à Rome  d’une  plus  grande 
chofe , toutes  fois  & quantes  qu’il  le  voudra  à 
bonefeient:  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  be- 
foin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l’auto- 
rité & prote&ion  de  S.  M.  en  infinies  chofes, 
& même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Siégé  par  toute  la  France.  Outre  que,  pour  le 
regard  des  obfeques  mêmes , il  advient  plus  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  en  France  pour  les  Pa- 
pes , que  non  à Rome  pour  nos  Rois  ; dautant 
qu’on  ne  fait  point  de  Pape,  qui  ne  foit  jà  fort 
vieux  : & pour  une  fois  qu’on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à un  Roi  Tres- 
Chretien , on  pourroit  refufer  plulieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  Papes.  Mais  je 
m’afllûre  tant  de  la  prudence  & juftice  de  N.  S.  P. 
& de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Sacré  College, 
qu’il  n’en  faudra  point  venir  là.  Et  partant  je 
lairrai  ce  propos,  pour  dire  à V.M.  que  Mon- 
fieur 


Digitized  by  GoogI 


A LA  REINE  LOUISE.  ys 

fleur  le  Cardinal  Morofin  m’a  envoyé  la  répon- 
fe , qu’il  fait  à vos  letres  ; laquelle  fera  avec  la 
prefente.  Je  n’ai  pu  encore  avoir  celle  que 
Moulïeur  le  Cardinal  Santa  - Severina  m’avoit 
dit  vous  vouloir  faire.  Et  la  Signora  Donna  Ca- 
ntilla  n’a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je  ' 
lui  bailla  la  letré  de  V.  M.  à-caufe  des  grandes 
chaleurs  & maladies  , qui  courent  par  Rome. 

A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mada- 
me , en  parfaite  fanté , tres-longue  & tres-heu- 
réufe  vie.  De  Rome  ce  21.  d’Aouft  1590. 

i . . ' 

Depuis  la  prefente  écrite  , Monfteur  le  Cardi- 
nal Santa-Severina  ma  envoyé  la  letre  qu'il  ré- 
crit à Vôtre  Majefté. 

-J.\"  J LETRE  IV. 

M ADAME, 

J’envoyai  à Vôtre  Majefté  un  duplicata  de 
ma  dépêche  du  ai.  d’Aouft:  qui  fut  la  troifié- 
me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l’écrivis,  je  ne  penfois  que  l’ocalioa 
des  obfeques  pour  les  Papes,  dont  j’y  parlois, 
deût  venir  fl  tôt  : mais  fix  jours  après , a favoir, 
le  27.  dudit  mois  d’Aoutt , N.  S.  P.  le  Pape 
mourut,  quitant  à fonfucceflèurle  gré  des  ob-  i 
feques,  qui  fe  feront  un  jour  à Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  neanmoins,  qu’il  fera 
bon  d’atendre  quelque  temps , avant  qu’en  re- 
nouveller  la  pourfuite  , pour  voir  quel  cours 
prendront  les  chofes  de  la  France;  & pour  don- 
ner temps  au  Pape  futur  de  fe  reconnoître  , & 
de  s’établir,  avant  que  de  faire  une  chofe  (idé- 
plàifante  aux  Efpagnols , qui  auront  trop  de  part 
w.  D 2 à la 
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à fa  création  , comme  l’on  penfe  , puifque  le 
parti  de  France  y eft  tres-foible , ou  pour  mieux 
dire,  qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  La  St^norà 
Donna  Camilla , de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  la  réponfe  aux  letres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  lervir  de  rien  : & partant  je  ne 
perdrai  plus  de  temps  à l’aller  folliciter.  Et 
ainfi  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  relloit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin, 
je  n’aurai  plus  à vous  écrire , fi  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  choie.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame , en  parfaite 
faute  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  3.  Septembre  1590.  Vôtre,  &c. 

Mémoire  envoyé  au  fleur  d'OJfat  , de  la  part 
de  la  Reine  Doua  trier  à'  de  France  , pour 
pourfuivre  les  obfeques  du  Roi  Henri  ilï. 
à Rome  ; du  14.  Otlobre  iypo. 

ENcore  que  l’on  ait  fait  quelque  mention , 
en  aucuns  mémoires , du  prétendu  monitoir 
re  expédié  à Rome  contre  lefeu  Roi,  que  Dieti 
abfolve  ; en  fe  conformant  à l’intention  qu’il 
avoit  d’en  contenter  Sa  Sainteté  , ainfi  qu’il 
apert  par  l’ateftation  faite  de  l’état  de  fa  mort, 
par  plulieurs  Princes  & Oficiers  de  la  Couron- 
ne, & Seigneurs  , qui  en  font  foi , fous  leurs 
feings,  & d’un  Secrétaire  d’Etat  : fi-eft-ce  que 
la  Reine  ne  doilna  pas  charge  de  parler  dudit 
monitoire,  comme  aufii  le  lîeur  de  Montmo- 
lin  ne  l’a  jamais  fait,  au  Pape;  ni  s’il  a pû  être 
valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  ceteconfideration,  prétendant  avec  tous 

les  François  , qu’il  n’a  pû  ni  dû  être  expédié  \ 
l . . ains 
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ains  feulement  faire  inftance  à S.  S.  des  obfe- 
ques  & honneurs  funèbres  à la  mémoire  dudit 
feu  feigneur  Roi,  tels  que  Ton  a acoûtumé  de 
faire  à Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France; 
& de  quelques  autres  prières  & ceremonies , qui 
fe  font  à la  recordation  d’iceux  , ainiî  qu’il  elt 
plus  particulièrement  contenu  en  l’inftrnâion 
dudit  lieur  de  Montmorin. 

Et  pour  induire  S.  S.  d’acorder  cete  requête 
à ladite  Dame  Reine,  elle  defire  que,  fclon  les 
ocafions  qui  s’en  trouveront  bonnes , il  foit  re- 
montré , que  comme  Père  commun  des  Fidè- 
les, il  cil  féant  à la  dignité,  imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  eft  Vicaire  , de  fe  laiiîèr 
plutôt  aller  à la  douceur  qu’à  la  feverité  & ri- 
gueur ; & que  c’eft  œuvre  loüable  & digne  de 
lui  , de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts, 
ipecialement  des  perfonnes  iignalées , & confti- 
tuées  és  fuprêmes  puiffances  & Etats  ; & au  con- 
traire, chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  & cha- 
rité chrétienne , d’empêcher  & dénier  la  priere 
pour  les  catoliques  decedez  en  la  Foi  : dont 
nous  avons  tant  de  bons  exemples , que  cela  eft 
reconnu  pour  l’un  des  principaux  préceptes  & 
commandemens  de  Dieu. 

Que  vS.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  aêles 
iî  bénins,  laints,  & charitables , mêmement  à 
la  r^pordation  d’un  Roi  de  telle  qualité,  le  nom 
& la  mémoire  de  S.  S.  en  fera  éternellement 
louée  , fa  pieté  eftiméc  , & caufe,  peut-être, 
de  retenir  plulieurs  en  devoir,  & (ilencc  des  ca- 
lomnies qu’ils  publient  fous  pretexte  de  ce  re- 
fus. 

Que  s’il  y a eu  quelques  raports  faits  au  Saint 
Siégé  des  adlions  & déportemens  dudit  feu  fei- 
gneur Roi,  qui  aient  donné  fujet  de  faire  avoir 

D 3 autre 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ; il  fe  connoît. 
allez , que  ç’a  été  à fon  très-grand  regret  & dé- 
plailîr.  Car  il  a toujours  voulu,  comme  tres- 
obéilTant  fils  du  Saint  Siégé  , rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  & certaine  de  ladifpolîtiondefes  i 

afaires  & intentions , meme  de  ce  qu’il  pré- 
voyoit,  qu’il  feroit  enfin  contraint  de  faire  con- 
tre ceux  qui  troubloient  fon  Etat , pour  la  tran- 
quillité  d’iceiui , & pour  la  feûreté  de  fa  vie;, 
dont  S.  S.  défunte,  par  fon  bref  du  20.  Juillet 
1^87.  l’auroit  refolu  &alfeûré,  en  cas  demain 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remüemcns , del’ab- 
folution  qu'  il  en  pourroit  requérir.  De  manié- 
ré que  la  necelïité  des  afaires  dudit  feu  feigneur 
Roi,  & le  péril  éminent  où  il  fevoyoit réduit, 
l’ayant  depuis  forcé  à cela,  il  n’a  point  fait  fau- 
te, pour  laquelle  on  puilïe  dénier  à fon  corps  & 
mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  défis. 

Quant  à fa  fin , il  a , par  icelle , allez  fufi- 
famment  témoigné  la  ferme  refolution&  crean- 
ce qu’il  a toûjours  eûe  de  nôtre  fainte  Reli- 
gion, & le  refpeâ  qu’il portoità S.  S. laquelle, 
lâns  doute  , il  eût  contentée  de  ce  qu’elle  eût 
defiré,  félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l’eût  per- 
mis : voire  fon  intention  étoit  de  prendre  fon 
confeil  & avis,  pour  s’y  gouverner  fuivantice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d’un  fi  déloyal  af- 
fafiinat  , il  eft  aifé  à croire,  que  quelqu^bon 
defir  qu’il  en  ait  eû , il  n’a  pas  eû  allez  de  temps 
& de  commodité,  parmi  les  douleurs  qu’il  fen- 
toit,  d’en  ordonner  autre  chofe;  veû  aufïiquc 
fur  les  premières  heures  de  fa  blelîure  on  lui 
donnoit  efpérance  de  guerifon.  De  forte  que  fe 
prometant  plus  de  loilir,  & fon  mal  s’empirant 
tout-à-coup,  il  n’eût  autre  foin  &fouhait  que  de 
parler  à gens  do&es,  & à fon  Confelfeur,  du 
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fait  de  fa  confcience , détaillant  les  autres  afaires 
de  fon  Etat  & du  monde , fans  y vouloir  plus  au- 
cunement penfer. 

Que  l'aéte  d’ateftation  de  là  mort  foit  obfcur 
& ambigu,  il  ne  le  peut  être,  linon  à ceux  qui 
le  font  lailfë  prévenir  de  raports  contraires  à la 
vérité  ; & ledit  aâe  étant  conlideré  & pris  fàine- 
ment , tels  raposts  ne  fe  trouveront  pas  feule- 
ment vraifemblables.  Car  il  n’y  a nulle  apa- 
rence  de  croire  , qu’un  Roi,  qui  a été  li  reli- 
gieux & dévot , tout  le  cours  de  fa  vie,  ait  vou- 
lu à fa  fin  , qu’il  a toujours  déliré  rendre  glo- 
rieufepar  fa  religion  , manquer  à fon  devoir, 
& à rechercher  toutes  les  constations  qui  fe 
peuvent  efpcrer  & atendre  d’icelle.  Ayant  d’ail- 
leurs montré  un  li  grand  & fervent  delir  de  dé- 
charger fa  confcience,  qu’il  a de  tres-bon cœur 
& hautement  pardonné  à tous  fes  ennemis , mê- 
me à ceux  qui  l’avoient  alfalïiné , & fait  allaffi- 
ner:  qui  eft  un  a&e  fi  Chrétien,  qu’il  mérite 
tout  feul  que  l’on  acordecequel’on  poiirfüità- 
prefent.  Autrement,  c’eft  être  trop  fevere  & 
rigoureux  à la  mémoire  de  celui  qui  a été  fi  in- 
dulgent. Aulii  fi  tous  les  Chrétiens  croyent, 
que  demandant  pardon , à l’article  de  la  mort , 
de  leurs  fautes  & pechez  , avec  contrition  d’i- 
ceux,  le  Prêtre,  qui  les  allifte,  les  peutabfou- 
dre;  & que  pour  telles  perfonnes  l’Eglife  doit 
faire  prières  ; pourquoi  à un  Roi  de  telle  digni- 
té , qui  a mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don de  fes  fautes  , & pardonné  à fes  ennemis , 
les  prières  & les  honneurs  funèbres  feront-elles 
refufées  du  Saint  Siégé,  qu’il  a tant  honoré  & 
refpeété?  Si  cela  n’eft  acordé,  il  eft:  à craindre, 
que  le  fcandale  qui  en  arrivera,  n’aigrifife beau- 
coup le  mal,  & ta  divifion  qui  en  eft  déjà  parmi 
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les  Catoliques  ; pourcc  que  les  uns  pourront 
dire  & inferer,  au  fcandale  public  de  l’Eglife, 
que  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  forfait  & 
infigne  aflàfîînat , qui  fût  jamais  exécuté  ; & d’au- 
tant plus  horrible  &deteftable,  qu’il  a été  com- 
mis en  la  perfonne  d’un  Roi  li  Catolique , oint  & 
facré. 

Et  fi  S.  S.  n’étoit  aflèz  difpoûfe  par  ces  raifons, 

& celles  que  vous  y pourrez  d’ailleurs  aporter; 
au  moins  y doit-elle  être  émeûe  par  la  compaf-  „ 
fion  de  l’afliâion  de  la  plus  defolée  & recom- 
mandable Princeife  qui  fut  onques  ; laquelle  fe 
promet  tant  de  la  bSnté  de  S.  S.  qu’elle  nien  fera 
refufée,  puifque  c’eft  la  première  & plus  infian- 
te  requête  qu’elle  fluroit  jamais  lui  faire:  aufli 
que  de  là  elle  atend  le  plus  de  confolation  ; & 
qu’elle  l’efpere  plus  facile  & favorable  de  S.  S. 
dautant  que  ce  n’a  pas  été  de fbn Pontificat,  & 
fous  fon  nom , que  ledit  monitoire  a été  expé- 
dié; au -contraire,  que  S.  S.  voudra  avoir  la 
loiiange  de  cete  clémence  &jufti  ce , quifemble 
auflï  luy  avoir  été  fpecialemcnt  refervée. 

Que  li , contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
ne, on  cil  forcé  de  s’exeufer  dudit  monitoire, 
dont  S.M.  voudrait  ne  faire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite  , n’étoit  , comme  dit  cil , fuivant 
ce  qui  en  efi  contenu  audit  aéte  d’ateftation , & 
ce  qui  en  a été  fait  par  le  Protecteur  des  Ataires 
de  France  à Rome  : S.  M.  toutefois , en  ce  cas, 
trouve  les  raifons  contenues  en  vôtre  mémoire 
tres-bonnes  & valables , pour  s’en  aider , & les 
alléguer,  fion  cft  contraint  d’y  répondre  : mais, 
fi  faire  fe  peut,  elledefire,  qu’il  foit  fait  en  forte 
de  n’en  point  parler.  Neanmoins , quoi  & com- 
ment qu’il  advienne,  elle  ne  fe  veut  jamais  dépar- 
tir de  cete  pour  fuite,  qu’elle  ne  l’obtienne  de  S.  S 
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Que  fi  d’ailleurs  on  allégué  de  remetre  cela 
à autre  temps , c’efi-à-dire , à voir  le  fuccés  des 
afaires  de  France  : ceteréponfe  n’eft  guere  apa- 
rente.  Car  il  fcmbleroit  par  là  , que  l’on  le 
voudroit  feulement  gouverner  en  ce  regard , fé- 
lon que  l’on  y feroit  comme  afircint  par  l’éve- 
nementdefdits  afaires,  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun au  fait  particulier  de  la  fuplication  de  la- 
dite Dame  Reine  , n’y  aportant  nulle  confe- 
quence,  quand  même  on  lui  acordera,  comme 
l’on  peut  bien  faire  , cete  requête  fi  fainte  & 
jufie  en  fa  faveur  fpccialcment. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  & con- 
folée  de  ce  côté  , avec  beaucoup  de  Princes, 
Seigneurs  , & Villes  catoliques , qui  ont  cctc 
particulière  afeâion  ; lefquels  fe  fcandalifcut- 
grandement  de  ce  refus. 

. ' LETRE  V. 

Madame, 

Je  receûs  hier  les  deux  dépêches,  qu’il  plût 
à Vôtre  Majcfié  me  faire  les  24.  Septembre  & 
il.  d’O&obre,  par  lefquelles  j’ai  veû  que  mes 
letres  des  22.  Juillet  & 7.  d’Aoult  vousavoient 
été  rendücs,  depuis  lefquelles  j’écrivis  à V.  M. 
pour  la  troilîémc  fois,  le  il.  a’Aouft,  &vous 
envoyai  les  réponfes  de  Meilleurs  les  Cardinaux 
Santa-Severina , Lancelot , & Morolin  : & en- 
core pour  la  quatrième  fois , le  3.  de  Septem- 
bre, vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six- 
te V.  adveuüe  le  27.  d’Aouft.  Depuis  je  n’ai  ■ 
fait  autre  chofe  , tant  pour  ce  que  j’atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je 
vous  écrivis  par  ma  derniere,  que  jeferois; 
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qu’aufli  pource  que  le  Pape  Urbain  VII.  qui 
avoit  été  élû  le  if.de  Septembre , mourut  dou- 
ze jours  après1,  à favoir  le  27.  du  même  mois 
de  Septembre  : & les  Cardinaux  étant  entrez  au 
Conclave  le  8.  d’O&obre  ,-  ils  y font  encore, 
ne  s’étant  jufqu’ici  pû  acorder  de  celui  qu’ils 
dévoient  élire  , pour  la  diverfité  & opiniâtreté 
desFa&ions,  éfquelles  ils  font  divifez.  Tout 
aufîî-tAt  que  l’éleétion  fera  faite,  j’en  donnerai 
avis  à V.  M.  & enfemble  des  noms  & qualitez 
des  perfonnes  , qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
& autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que  V.  M.  leur 
puiife  écrire.  Au  demeurant , il  ne  fe  pourra 
faire  rien  auprès  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi , que  premièrement  il  11’y 
ait  letres  de  V.M.  à S.  S.  pour  l’importance  de 
l’afaire  , & pour  les  dificultez  qu’on  y fait  ici. 
Mais  le  temps  qui  paffera  entre  l’éledion&  l’ar- 
rivée de  vos  letres  par-deçà,  ne  fera  point  per- 
du , dautant  que  fans  cete  dilation  , il  faudrait 
toujours  que  le  nouveau  Pape  fe  prit  un  peu  de 
temps  pour  fe  reconnoître  , & pour  s’établir, 
avant  que  faire  une  chofe  qui  eft  pour  déplaire 
à beaucoup  de  gens,  encore  qu’elle  foit  tres- 

jufte, 

’ A peine  le  peuple  de  Rome  (eût  il  l’éleftion  d’Ur- 
bain VII.  qu’il  fit  fiapet  une  médaille,  pour  honorer  le  jour 
de  Ton  couronnement  avec  ces  paroles  : Spanfum  mtum  deçà, 
ravit  Corona.  Mais  Urbain  mourut  dans  le  12.  jour  de  Ion  , 
Pontificat  , fans  avoir  été  couronné.  Et  bien  en  prit  à la 
Mai  Ton  Peretti  Montait a , fi  ce  que  le  Piafecki  dit  eft  vrai, 
qu’Urbain  VII.  depuis  fon  éle&ion  , n’avoit  rien  montré  da- 
vantage , qu’une  extrême  animofité  contre  elle  : Cùm  nihil 
magu , dit- il,  iàm  animum  advenus  Sixti  V.  divexandum 
fromptum  praferret.  Au  contraire,  M.  deThou  dit,  que  pour 
montrer  l’eftime  qu’il  faifoit  de  Ton  predécefl'eur , il  ordon- 
na d'achever  tous  les  édifices  publics  qu’il  avoit  commencez  » 
& d’y  mettre  à tous  fon  nom  8c  fes  Armoiries.  Livre  100. 
de  fo»  Hiftoire.  . 
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jufte,  & plus  que  raifonnable.  Quant  à foû- 
mifîîon  ou  cérémonie  , je  ne  penfe  point  que 
V.  M.  ait  à en  faire  d’autre,  finon  que  la  con- 
joüiflànce  de  fon  aflomption  au  Pontificat,  & 
les  ofices  & promcifes  de  bonne  & obéïïTante 
fille,  que  V.  Majefié  lui  pourra  faire  au  com- 
mencement de  la  letre,  avant  que  parler  de  l’a- 
faire  defdites  obfeques.  Et  quand  ce  compli- 
ment, & la  requête  meme  des  funérailles,  fè- 
roient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé  exprès, , 
l’aâe  en  fcroit  plus  autentique,  & pofiibleplus 
agréable.  Toutefois,  quand  V.M.  le  fera  feu- 
lement par  letres,  le  mauvais  temps  qui  court, 

& plufieurs  autres  circonftances  l’en  excuferont  : 

& nous  fupplérons  ici , & ferons  le  tout  au 
mieux  qu’il  nous  fera  pofïible.  J’ai  bien  noté 
aü  mémoire  qu’il  vous  plû  m’envoyer  , & cil 
. vos  letres  auffi,  comment  V.M.  ne  veut  point 
qu’il  fe  parle  du  monitoire,  s’il  fe  peut  faire  du  * 
moins.  A quoi  j’obéirai,  non  feulement  pour 
la  révérence  & obéïflànce  que  je  dois  à tous  > 
vos  commandemens  ; mais  aufii  pource  que 
mon  opinion  y encline  d’elle-même.  Et  V.M. 
aura  pu  voir  en  ma  fécondé  & troilieme  dépê- 
che , que  je  n’en  ai  point  parlé  de  moi-même , 
& que  l’ocafion  que  j’eûs  d’en  drelfer  le  mé- 
moire, que  j’envoyai  à V.  M*  pour  y recevoir 
fes  commandemens  , fut  fur  les  propos , ■ que 
m’avoit  tenus  Monfieur  le  Cardinal  Santa-Seve-  - 
r 'tna  , Chef  de  la  Congrégation  des  chofes  de 
France  , où  cet  afaire  aura  à fe  traiter.  Aufii  « 
toutes  chofes  font  encore  en  entier.  Je  ne  veux 
pourtant  laififer  de  dire  à V.  M.  qu’iis  font  ici 
grandement  formalitles,  & là  où  il  y va  du  leur 
(comme  ils  cftiment  que  ceci  touche  à la  fcû- 
reté  & dignité  de  tous  les  Cardinaux  ) bien  fort 
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rigoureux  ; & eft  befoin  de  faire  proviiion  de 
toutes  fortes  de  réponfes.  Quant  aux  Cardinau  x,. 
à qui  il  faudroit  écrire,  j’eftime  qu’il  fera  bon 
qu’il  plaife  à V.  M.  écrire  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux Santa-Sevcrlna , Santi-quattro , & Lan- 
celot , qui  font  de  ladite  Congrégation  , & à 
Meilleurs  les  Cardinaux  Morojini , & de  la  Ro- 
vere,  qui  montrent  avoir  inclination  à y fervir. 
V.  M.  Et  outre  qu’il  fera  à propos  d’en  rafraî- 
chir la  recommandation  à Moniieur  le  Grand- 
Duc  dcTofcane,  afin  qu’il  commande  encore 
un  coup  à fon  Ambafifadeur  , d’y  employer  le 
nom  & intercefiion  de  Son  Altcfle , à toutes  les 
fois  que  befoin  fera;  je  crois  que  V.  M.  feroit 
chofe  bien  utile  d’en  écrire  à l’ Ambafiadeur  de 
Venife  réfidant  ici , qui , à mon  avis,  s’y  em- 
ployeroit  de  tres-bonne  volonté  , & avec  fruit. 
Car  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afedion- 
nez  à la  mémoire  du  feu  Roi,  ils  font  fort  fa- 
ges , & négocient  dextrement , & ont  de  l’auto- 
rité auprès  des  Papes.  Et  s’il  femble  à V.  M. 
d’en  écrire  à Moniieur  de  Mailfe,  Ambafiadeur 
prés  la  Seigneurie  de  Venife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulement  à l’Am- 
bafiadeur  réfidant  ici  pour  elle,  maisaulfi  à ceux 
qu’elle  envoyera  pour  prêter  l’obédience  au  nou- 
veau Pape,  qu’il&en  faflènt  inftance  envers  S.  S. 
de  Ja  part  de  ladite  Seigneurie  , qui  eft  tout  ce 
dont  je  me  puis  apercevoir  pour  cetc  heure. 
Au  refte,  je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me- com- 
mande par  fefdites  letres , & n’ometrai  rien  de 
ce  que  j’eftimerai,  ou  que  je  trouverai  par  conr 
fèil,  être  pour  fon  fcrvice  & contentement , en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dûs  à la  mémoi- 
re du  feu  Roi.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Madame,  en  parfaite  fanté  tres-longue 
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& tres-heureufe  vie.  De  Rome  , ce  27.  No- 
vembre 1 590.  Votre  très -humble , &c. 

UAmbaffddeur  de  Vcnife  , qui  réfide  pour  cete 
heure  en  cete  Cour  , s'apelle  le  feigne ur  Alberto 
Baduero.. 

LETRE  VI. 

M ADAME, 

Le  27.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  letres 
de  V6tre  Majcflé  , que  j’avois  reçues  le  jour 
auparavant,  des  24.  Septembre,  & 14.  d’Odo- 
bre.  Et  depuis,  à favoir  le.f.  de  ce  mois,  je 
donnai  avis  à V.  M.  par  deux  diverfes  voies  de 
la  création  advenüc  ce  jour-là , du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois  , auparavant  apellé 
le  Cardinal  de  Cremone  , à-caufe  qu’il  étoit 
Evêque  de  Cremone  1 au  Duché  de  Milan;  & 
de  fon  premier  nom  il  s’apelloit  Nicolas  Sfon- 
drat,  étant  de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan. 
Quant  à madite  letre  du  27. Novembre,  de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  duplicata  , j’écrivois 
à Vôtre  Majcflé,  qu’aprés  la  création,  je  ferois 
tout  ce  qu’il  vous  plaifoit  me  commander , vous 
avertiflànt  des  noms  & qualiteï  des  perfonnes , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  & autorité  en- 
vers Sa  Sainteté , afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  fon  afaire  : mais  ce  nouveau  gouvernement 
n’efl  pas  encore  formé  : & n’y  peut-on  encore 
connoître  grand’  chofe.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  , fils  de  fon  frère  , que 
N. S. P.  a,  il  en  fait  venir  l’un , qu’on  apel le 

l’Abbé 

1 11  avolt  fuccedé  en  cet  Evêché  à fon  propre  père , que 
le  Pape  Paul  111.  avoir  fait  Cardinal. 
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l’Abbé  Sfondrat  ; & qu’il  veut  le  faire  Cardi- 
nal cete  femaine,  & le  faire  Chef  du  Confeil, , 
qu’on  apelle  ici  Confulte , & lui  commetre  en- 
core la  charge  ou  furintendance  de  la  Secretai- 
rie*;  De  façon  que  j’eftime  qu’il  fera  bon  d’é-  ' 
crire  à ce  neveu,  qui  fera  apellé  à mon  avis  le 
Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  par- 
ticulièrement Mcflieurs  les  Cardinaux  Borro- 
vneo  , & Cufano , Milanois,  & encore  Mr.  le 
Cardinal  d’Afcoli.  Quant,  outre  ceux  que  je 
vous  ai  nommez  par  ma  letre  du  17.  Novem- 
bre, il  plaira  à V.M.  écrire  encore  à ceux-ci, . 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Moniteur  le  Car- 
dinal Gaëtano , quand  ce  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France  , aura  toujours  voix 
és  chofes  de  de-là  : & s’en  voudroit-on  infor- 
mer de  lui  ; tellement  qu’une  letre  de  V.  M. 
à lui , viendra  comme  jcpenfe,  bien  à propos  : 
encore  qu’il  fe  dife  par  Rome,  qu’on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuis  ma  fufdite  letre, 
ilm’eft  fouvenu  qu’àTours  il  y a un  Ambaflà- 
deur  de  la  Seigneurie  deVenife,  auquel  V.M. 
pourroit  faire  parler  , afin  que  de  vôtre  part  il 
priât  fes  Seigneurs  de  commander  à leur  Am- 
baflâdeur  rélidant  à Rome,  & à ceux  qu’ils  en- 
voyèrent pour  prêter  l’obédience  à N.  S.  P. 
qu’ils  falfent  ofice  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l’intention  de  v.  M. 
Ladite  Seigneurie  , à ce  que  j’entens , a fait 
élcétion  du  feigneur  Giovanni  Moro , pour  ve- 
nir réfider  ici  pour  elle  Ambaflàdeur  au  lieu  du 
feigneur  Alberto  Baduero  , qui  a achevé  fon 

temps. 

* Taulum  Sfndratum , Pauli  fratrli  jam  defunfti  fihum  , tjU 
•htrnt , Cardin, tient  dixit , vihilcjue  ante  ejus  advint um  fn  public* 
adminijhatune  fini  praetpit.  De  Thou. 


Digitized  by  Google 


!• 

t 

A LA  REINE  LOUISE.:  87 

temps.  J’ai  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
rofin , & lui  ai  dit  ce  que  V.  M.  me  comman- 
dent par  fa  letre  du  14.  d’O&obre,  lequel  l’a 
tenu  à grand  honneur  , & s’eft  ofert  de  fervir 
V.M.  en  cet  afaire,  & en  tout  autre,  de  tout 
fon  pouvoir.  Je  l’en  folliciterai,  quand  il  fera  , 
temps.  Au  demeurant , encore  qu’on  ne  puiffe 
point  encore  juger  delà  procédure  qu’on  tien- 
dra par-deçà  ci-aprés  , fi  eft-ce  qu’il  y en  a qui 
préfagent  déjà,  que  ce  Pontificat  fera  admi- 
niftré , en  grand’  partie , au  gré  des  Efpagnols  : . 
dautant  que  N- S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  Roi 
d’Ëfpagne  avoit  nommez  & recommandez 
pour  être  fait  Pape,  & né  fon  fujet  & vaffal, 
lui  & tous  les  fiens , qui  ont  leurs  biens  & hon- 
neurs és  Etats  dudit  Roi , qui  encore  aida  à le 
faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit 
donner  ocafion  à S.  S.  de  faire  des  faveurs  & 
grâces  à ce  Roy , en  ce  qui  feroit  de  fon  parti- 
culier contentement,  fans  préjudice d’uu tiers;, 
auflï  crois-je  que  S.  S.  qui  s’eft  toute  fa  vie  mon- 
tré craignant  Dieu , & homme-de-bien , & qui 
jufqu’ici  n’a  jamais,  que  l’on  fâche,  fait  inju- 
ftice,  à la  requête  d’aucun  Prince  ; fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofe  qui  puiffe  tourner 
à la  diminution  de  la  Couronne  de  France?. 

Et 

t . • 

3 MonGeur  d’Offat  fc  trompa  dans  Ion  calcul  : car  ce  Pape 
fct  tout  Efpagnol,  & fit  tout  le  mal  qu’il  put  à la  France. 
*Ab  ipfa  exordta  Pantificatûs  fui  nan  alto  canverfus  , nifi  ad  pra- 
movendnm  Hifpanum  in  fut/ Uganda  G allia.  Chronica  Kafeciiad 
inn.  ijÿi.  Le  portrait  qu’en  fait  M.  de  Thou  montre  que 
c’eroit  un  homme  de  peu  valeur  , & plus  propre  à obéir 
qu’à  commander.  Fuit  credula  , fimplici  oc  fatili  ingénia  Gu- 
gorius , ex  inepta  rittum  diduttndi  if  renidtndt  cenfuetudine  planb 
ridiculus,  prtvatuftfue  major  quam  in  magiftratu  habit m.  Le 
jour  de  fon  couronnement  , importuna  rifu  ufqurquaque  roni- 
étns  , & abfurdii  gefitculattontbns  latai  acclamamm»  vacas  exet- 
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Et  meme  dautant  que  cela  ne  fepourroit faire, 
fans  que  toute  la  Chrétienté , à laquelle  il  impor- 
te que  les  Puiflànces  foient  balancées  &contre- 
pefées  , n’y  fût  grandement  intereflee;  & en 
particulier  le  Saint-Siege  Apoftolique,  qui  a 
toujours  receû  de  la  France  aide  & fecours,  & 
acroiffement  de  biens  & de  moyens  ; & cft  en- 
core pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A tant,  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Madame,  en 

Earfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 
)e  Rome  ce  : 8;  Décembre  i yÿo.  Vôtre , &c. 


J'ai  retenu  vôtre  letre  jufqu'à  ce  jour  dut  19.. 
Décembre  , auquel  N.  S.  P.  a tenu  fon  premier 
Confifloire , & fait  Cardinal  fondit  Neveu , qui 
n'cjl  encore  arrivé  en  cete  ville.  , 

. LETRE  VIL 
M ADAME, 

Bien-tôt  après  que  j’cûs  écrit  à Vôtre  Maje- 
fté  ma  letre  du  19.  Décembre,  arriva  en  cete 
Cour  Moniteur  le  Cardinal  Sfondrat,  neveu  du 
Pape  , fur  lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d’une 
grande  partie  des  afaires 1 : & entre  autres*  elle 

l’a 

pieai , diûeriis  in  tum  contemptur  plenis  occa/îonem  prxbuit.  Le 
joui  de  f»  prile  de  poflèflion  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  La- 
uan , qui  eu  la  Catediale  de  l’Evêché  de  Rome  , il  tomba 
encore  dans  les  mêmes  indécences:  gravi  nequaquam  ac com- 
porta , ut  in  ejufmodi  ceremoniis  fieri  itmat , valut , Jid  inepto  rifu 
obviis  applaudens.  Hift.  lib.  100.  8c  102. 

1 Le  Card.  Bentivoglio  parle  ainfi  du  Card. Sfondrat:  P*r 
tm  breve  /patio  di  10.  mefi  tra  cglt  Jiato  nipote  diüregorio  XIV. 
ma  con  ecctjjo  di  autorità  cofi  grande  , che  non  baverel/be  potut * 
in  ditei  anni  acqu’ftarla  maggiorc.  . . Pa/fava  30.  anni  il  nipote, 
quanio  il  z.io  era  afcefo  al  Vontificato , e perci'o  trovandojî  rolufto 
d’annt , e molto  ajfuefalto  al  negotio,  hâve  va  con  quefia  etm/idera- 

tiont 
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l’a  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  Fran- 
ce z ; & y a mis  auifi  Monficur  le  Cardinal  Gaê- 
tano:  'de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je  ~ 
nepcnfois,  quand  jeramenteûs  à V.M.  d’écri- 
re à l’un  & à l’autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Quand  vos  letres  feront  arrivées  , je  ferai  ce 
qu’il  aura  plcû  à V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant , il  ne  fe  perd  rien  à Patente  ; car  N.  S.  P. 
voudra,  à mon  avis  , fe  refoudre  de  plulîeurs 
chofes  de  France,  avant  que  faire  ce  que  V.M. 
defire  de  lui.  Entre  autres  chofes  , dont  il  eft 
fort  importuné,  le  Roi  d’Efpagne,  & la  Ligue 
de  France,  le  preflènt  grandement  de  fe  décla- 
rer 

tiont  il  Zi)  tanto  più  facil  mente  pofla  in  man  fua  lutta  Pautorité 
dtl  Coverno.  lnanzi  al  Pontificat t haveva  Paoto  Sfondroto  me- 
nato  una  vita  da  clauftrt  quafi  più  che  da  Cortt:  frequentava 
fimplicemente  la  Vallicella , erafi  aato  quafi  tutto  à quell'a  Congré- 
gation), t tutto  in  particolart  aile  dtfaplme  di  San  Fitippo,  cd 
alla  familiarité  di  Tarugi  e Baronio  j ma  divenuto  nipote  di  Pa- 
pa , non  haveva  poi  egli  ritenuti  e mtfirati  i medefimi  fpiriti-i 
anzi  al  contrario  mofirandofi  tanto  più  avido  di  quel  brève  impe- 
ria, quant 0 più  lo  vedeva  ejfer  fuggitivo  , e tirando  éfe  tutta 
P autorité , che  da  malti  era  chiamata  dominatione.  Perci'o  egli 
haveva  fatto  nafeere  nuovi  concetti  dello  fut  attioni  prefenti,  co- 
rne tanto  diverfe  dalle  paffite.  Per  la  morte  dtl  zio  rimafe  Car- 
dinale fotto  t'imperio  d'aliri,  doppo  baver  depofio  il  fuo  l’eradato 
nutvameate  alla  vita  fpirituale , e più  che  mai  la  profejptva  in 
tutti  i modi  più  convintenti  alla  dignité.  Viveva  con  modeftia 
ejfemplarc  di  famiglia  e di  Cafia  : le  più  ricche  fupellettili  delle  fut 
proprie  ftanze  trano  pitture  eccelltnti,  nelle  quali  contendevano 
infirme  ta  pieté  con  l’^irte  , e l'^Arte  con  la  pieté  : fervitio  di 
terra  alla  fua  tavola  , vivande  , carrozza  e cocchi  in  ogni  più 
pofitiva  forma  , e tutte  le  altre  attioni  pur  fimilmente  con  egual 
conifpondenza , in  modo  che  una  tal  forte  di  vita , e con  un  ténor 
fi  cofiante,  non  lafeiava  più  in  dubbio , ch'  egli  non  foffe  pieno  di 
gran  zolo,  t dell'  altre  più  preggiatt  virtù  Ecclefiaftiche , td  in 
fomma  non  foffe  taie  in  fe  fiejfo  dentro , quale  fi  manifefiava  ejfeno- 
plarmente  di  fuori. 

1 Ccte  Congrégation  étoit  compofe'e  de  quatre  Cardi- 
naux , (avoir  < Santa -Séverine,  Santiquattro , Lancellotto , 5c 
Gaetano. 
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rer  Chef  de  ladite  Ligue , & de  fournir  argent 
par  chacun  mois  , autant  comme  il  en  faudra 
pour  dix-mille  hommes  de  pied,  & deui-mille 
à cheval  : & lui  promet  - on , que  ledit  Roi 
d’Elpagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le 
moins.  On  lui  demande  encore  plufieurs  au- 
tres chofes , qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  dificulteï,  & font  d’une  bien  longue  delibe- 
ration. Au  demeurant , outre  ledit  feigneur 
Cardinal  neveu;  eft  arrive  encore  en  ceteCour 
le  Comte  Sfondrat , autre  neveu  , que  S.  S.  a 
fait  General  des  armes  de  l’Etat  Ecclefiaftique, 
& Capitaine  de  fa  garde  , & Gouverneur  del 
Borgo.  On  dit  de  plus  , que  S.  S.  a envoyé 
quérir  un  troilïéme  neveu,  qu’on  apellc  le  Che- 
valier Sfondrat  ; & qu’elle  le  veut  faire  Cafte- 
lan3,  & General  de  fes  Galeres.  A tant  je  prie 
Dieu,  qu’il  vous  donne,  Madame,  «11  parfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  11.  Janvier  ifÇi. 

LE  T RE  VIII. 

Madame, 

Je  reçus  le  10.  de  ce  mois  la  letre  qu’il  plût 
à Vôtre  Majefté  m’écrire  de  la  Bordaifiere  le 
26.  Décembre  ; & quant  à celle  du  1 4.  d’Oéto- 
bre  , & au  mémoire  , dont  V.  M.  y fait  men- 
tion, je  les  avois  receûs  dés  le  26. Novembre, 
& y fis  réponfe  le  lendemain  , 17.  dudit  mois 
de  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  le  f. 
Décembre  , vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau  Pape  , adveniie  ce  jour-là  : & en- 
core 

3 C’eft-à-dire , Gourerneur  du  Château  Saint-Ange. 
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eore  le  18.  Décembre,  & a».  Janvier,  en  exé- 
cutant les  commandemens , qu’il  avoit  pleû  à 
V.  M.  me  faire  par  ladite  letre  du  14.  d’Oéto- 
bre:  outre  qu’avec  les  fuivantes  je  vous  ai  toû- 
jours  envoyé  duplicata  des  precedentes.  Main- 
tenant j’atens  la  dépêche  , qu’il  aura  pleû  à V. 
M.  faire  par-deçà , après  avoir  entendu  l’éle&ion 
de  N.  S.  P.  •&  croi  qu’il  fera  bon  , qu’il  y ait 
une  letre  pour  Monficur  le  Comte  Sfondrat , 
neveu  de  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  ma 
derniere.  Moniteur  le  Cardinal  Morofin  doit 
partir  un  de  ces  jours  bien-tôt , pour  s’en  aller 
rclider  à fon  Evêché  de  Brefce  : dont  je  fuis 
marri,  pour  le  fervice  qu’il  vous  eûs  pû  rendre 
en  vôtre  afaire,  auquel  il  n’y  aura  pas  faute  de 
dificultez,  & de  gens  qui  y contrediront.  Mais 
pour  mon  regard,  & pour'le  peu  que  je  pour- 
rai, j’yaporterai  tant  plus  d’afe&ion  & dezele, 
& tant  plus  de  diligence  & de  courage  r comme 
je  ferai  en  toute  autre  chofe,qui  apartiendra  à 
la  mémoire  du  feu  Roi,  & au  fervice  de  V.M. 
à laquelle  je  prie  Dieu,  qu’il  donne  en  parfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ror 
me  ce  if.  Février  1 591 . 

LETRE  IX. 

M ADAME, 

Le  10.  de  ce  mois  je  receûs,  par  la  voie  de 
Lion,  les  deux  dépêches , qu’il  pleût  à Vôtre 
Majefté  me  faire  les  19.  Janvier,  & 6. Février: 
éfquelles,  outre  les  deux  letres,  dont  il  vous  a 
pleû  m’honorer,  j’en  ai  trouvé  une  pour  le  Pa- 
pe, avec  fa  copie;  & d’autres  pour  Meilleurs 
les  Cardinaux  Santa-Severina  , Sanù-Quattro , 
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la  Roverc  y Lancelot , G a 'ct an  , Morofini  yAfcoli  , 
Borromeo , Cufano  & Sfondrat  : & une  pour  le 
fieur  Alberto  Baduero  1 , Ambafladeur  réfidant 
en  cete  Cour  pour  la  Seigneurie  deVenife;  & 
une  autre  pour  le  licur  Giovanni  Moro , qui  lui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fleur  Am- 
bafladeur  de  Venife  ne  pouvoit,  comme  V.M. 
a bien  prévtû,  vous  fervir,  fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ; j’eftimai  que  la  pre- 
mière letre  que  j’avois  à rendre,  étoit  la  fîen- 
ne,  afin  qu’il  en  écrivît , & en  eût  réponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier , 14.  de  ce 
mois,  & lui  rendis  fa  letre,  & lui  parlai  con- 
formement au  contenu  d’icelle  : & il  me  ré- 
pondit en  fomme,  qu’il  tenoit  à grand  honneur 
le  commandement,  qu’il  plailoit  à V.  M.  lui 
faire,  & ne  manqueroit  d’écrire  demain  à fes 
Seigneurs , efpérant  d’en  avoir  réponfe  dans 
douïe  jours , & de  l’avoir  tres-bonne  ; & puis 
ferviroit  V.  M.  de  tout  fon  pouvoir  & afeétion , 
en  une  chofe  fi  pie,  comme  en  toute  autre  qu’il 
vous  plairoit  lui  commander.  J’eftime  qu’il  fe- 
ra à propos,  que  j’atendeàprefentervosletrcs , 
& à parler  au  Pape  , jufqu’à  ce  que  la  réponfe 

de 

1 C’eft  cet  Ambaflideur , qui  le  jour  du  couronnement 
du  Pape  Grégoire  XIV.  foûtint  courageufemenc  laprefleance 
des  Ambaflàdeurs  Royaux  contre  le  Sénateur  de  Rome,  qui 
prétendoit  marcher  immédiatement  après  l’AmbalTadeur  de 
l’Empereur,  & par  conféquent  au  deflùs  de  tous  les  autres. 
De  forte  que  le  Vénitien  ayant  déclaré  au  Maître  des  Céré- 
monies , qu’il  n’afïïfteroir  po  nt  au  Couronnement,  s’il  ne 
précedoit  le  Sénateur;  le  Pape,  craignant  les  fuites  decedi- 
férend  , & de  rompre  avec  toutes  les  Couronnes,  ordonna 
fur  le  champ  au  Sénateur  de  s’en  retourner  avec  les  deux 
Gonfaloniers  du  Peuple  Romain,  qui  l’acompagnoient.  Ce 
qui  fut  d’autant  plus  glorieux  pour  le  Badoer , que  n’y  ayant 
point  alors  d’ Ambaflideur  d’Efpagne  à cete  cérémonie;  Une 
partagea  la  gloire  de  cete  a&ion  avec  perfonne.  . 


«I 


A LA  REINE  LOUISE.  93 


de  Venife  foit  prête,  afin  que  l’inftance  de  ces 
Seigneurs  fuive  de  près  celle  de  V.  M.  & que 
par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  & d’effi- 
cace l’une  & l’autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à pré- 
céder , je  crois  aufii , qu’il  faudra  la  faire  quel- 
que deux  ou  trois  jours  auparavant.  Cepen- 
dant, avant  que  fermer  la  prefente,  je  finirai  fi 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  a com- 
mandé à fon  Ambaflàdeur  de  faire  aufii  inftance 
de  fa  part  : car  pour  cete  fois,  je  n’en  ai  enco- 
re rien  entendu  par  la  voie  du  lïeur  de  Vcrac. 
Et  avant  que  jefafle  autre  chofe  , je  retournerai 
voir  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Ambafiàdeurs  : 
& félon  que  je  les  trouverai  prêts,  je  deman- 
derai mon  audience  plus  tôt  ou  plus  tard  : fe 
rencontrant  bien  à propos,  que  le  jour  ordinai- 
re de  l’ Ambaflàdeur  de  Venife  eft  le  vendredi; 
& celui  de  l’Ambafiàdeur  du  Grand-Duc  eftle 
famedi.  Tout  aufli-tôt  que  j’aurai  parlé , & 
baillé  fa  letre  au  Pape,  & eûfaréponfe,  je  l’i- 
rai dire  aufdits  fleurs  Ambafiàdeurs  : & irai  ren- 
dre les  letres  aux  Cardinaux,  commençant  par 
le  neveu  du  Pape , qui  manie  les  afaires , & eft 
à chaque  heure,  aux  oreilles  de  S;  S.  Monfieur 
le  Cardinal  Morofin  s’en  eft  allé,  il  y a environ 
un  mois,  rélider  à fon  Evêché,  où  je  lui  en- 
voierai  fa  letre.  Le  feigneur  Giovanni  Moro , 
qui  doit  venir  réfider  en  cete  Cour  Ambaflà- 
deur. pour  la  Seigneurie  de  Venife,  viendra 
pour  un  de  quatre  Ambafiàdeurs,  qu’elle  a dé- 
putez pour  venir  prêter  l’obédience  au  Pape,' 
& reftera  ici  Ambafiàdeur  ordinaire  ; les  autres 
s’en  retourneront  : & fe  dit,  qu’à-caufe  de  la 
grande  cherté , qui  eft  par  toute  l’Italie  * , lef- 

» * dits 
* Cete  anacc-Ià , la  fatuiae  fut  l Rota*  8c  par  toute  l'I- 
talie j 
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dits  quatre  Ambailàdeurs  ne  viendront  qu’aprés 
la  cueillete  ; & que  N.  S.  P.  même  a prié  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à ce 
temps-là.  Cependant  V.M.  aura  été  avertiedc 
ce  qui  aura  fuccedé  ici  en  fon  afaire  ; & , fi  be- 
foin  eft,  & fi  ainfi  lui  Semble,  renouvellera  la 
letre  pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  lefdites 
letres  font  très -bonnes,  & tres-à-propos  : & 
n’eft  point  befoin  d’en  envoyer  d’autres.  J’en  ai 
jà  tiré,  & tirerai  ci-aprés  de  fort  bonnes  in- 
ftru&ions,  pour  parler  à ceux  à qui  V.  M.  écrit. 
Aufii  prens*je  pour  une  tres-bonne  inftruéïion 
ce  qu’il  plaît  à V.M.  m’écrire,  que  pourvû 
qu’elle  ait  fon  intention,  & qu’on  ne  puiffe  dire 
qu’elle  ait  demandé  ou  confenti  à chofe,  qui 
foit  contre  les  prérogatives  & prééminences  des 
Rois  «St  Couronne  de  France,  elle  nefefoucie 
point  au  refte  , que  ces  Seigneurs -ci,:  d’eux^ 
mêmes , ufent , pour  leur  contentement , des 
formai itez  qu’ils  voudront.  Comme  encore  de- 
meure-je bien  inftruit  de  ce  que  V.M.  m’écrit,, 
que  les  honneurs  & devoirs , qu’on  rendra  à la 
mémoire  du  feu  Roi,  à l’in  fiance  de  V.M.  nV 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré4 
tentions  des  Partis  de  France  , & ne  pourront 
être  tirez  en  confequence,  ni  porter  préjudice 
à perfonne;  ce  que  je  ne  manquerai  de  rcpre- 
fenter  en  temps  & lieu  , & toute  autre  chofe 
qu’il  plaira  à Dieu  m’infpirer,  pour  le  fervice 
& contentement  de  V.  M.  Au  demeurant , par- 
ce qu’il  m’a  été  écrit  que  V.  M.  entendroit  vo- 

lon- 

ttliej  nuis  cel*  n’cmpêcha  pas  Grégoire  XIV.  de  miter  le 
Duc  de  Ferme  , pat  l’efpace  de  quarante  jours,  avec  une 
magnificence  extraordinaire  ; ai  fes  pirèns  de  vivre  dans  un 
luxe  qui  cpuifoit  tous  les  revenus  du  Pomifiçat,  -Chmuptdt 
PUJteiiT  année  ISW*  _ ' , f • ' 
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lontiers  les  inclinations  de  deçà , elle  les  pour- 
ra aifément  comprendre  par  ce  qui  s’enfuit. 
N. S. P.  envoie  en  France  (à  favoir  à Paris  ou 
à Orléans  ) un  Prélat  Milanois , apellé  Mr.  Lan- 
driano , avec- des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l’un  & de  l’autre  Parti  , pour  remercier  & 
encourager  les  uns,  admonétcr  & déterrer*  les 
autres;  & encore  avec  deux  bulles  monitoires, 
une  contre  les  Ecclefiaftiques  ; l’autre  contre 
les  laïcs  ; lefquelles  portent  claufe  d’excom- 
munication , en  cas  que  , dans  certain  terme , 
on  n’ait  obéï.  Aufli  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
& moyen  de  faire  payer  quinie-mille  écus  par 
mois  , pour  l’entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.  Aufli  fait  faire  S.  S.  levée  de  fix-mille 
hommes  à pied  Suifïès , & de  mille  à cheval 
Italiens  , pour  les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  d’un  de  fes  neveux  : & en  outre  eft 
après  à pourvoir  à la  Légation  d’ Avignon  , & 
a déjà  fait  éle&ion  du  feigncur  Jerome  Mo- 
ron  3 , Milanois  , pour  l’envoyer  Général  des 
Armes  au  Comtat , avec  furcroît  de  quinxe- 
cens  hommes  à pied,  & deux  cens  à cheval  Ita- 
liens. De  plus , elle  a envoyé  le  fleur  Dario , 
fon  fecretaire  , vers  Monfieur  le  Grand-Duc  ; 
& encore,  comme  quelques-uns  difent,  vers 
autres  Princes  d’Italie  , pour  leur  fuader  d’en- 
trer en  cete  Ligue  avec  S.  S.  & le  Roi  d’Efpa- 
gne , & autres  qui  y font  déjà.  Le  mecredi  des 
quatre-temps  derniers , 6.  de  ce  mois , S.  S.  fit’ 
quatre  Cardinaux , à favoir , le  feigneur  Dont 
0 do  ar  do  Far  nef e , fils  du  Duc  de  Parme;  le  fleur 

Otta~ 

* Par  ce  mot,  Monfieur  d’Offàt  veut  dire , intimider,  epm» 
vanter , félon  la  lignification  du  mot  latin,  detmert. 

i Le  Comte  Huroniim  Mmnt,  . i 
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Ottavio  Paravicino  , 4 Evêque  d’Alexandrie  au 
Duché  de  Milan,  & Nonce  au  païs  des  SuiiTes; 
lefeigneur  Ottavio  A qu  aviva , Napolitain;  & 
le  fleur  Flaminio  Piatta , Milanois.  Les  béné- 
fices vacans  par  la  mort  de  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Guife,  ont  été  expédiez  ces  j ours  palTez 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monlieur  de  Guife. 
De  toutes  lefquelles  chofes  V.  M.  jugera  de 
quel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  delà  prc- 
lentc,  je  lui  dirai  que  Monlieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici,  & ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  pcnfois, 
qu’il  eût  autant  hardieflTe  de  s’employer  en  ce 
que  V.  M.  déliré,  pour  l’ame  & l’honneur  du 
feu  Roi  fon  oncle , comme  il  en  a d’obligation  ; 
je  l’en  irois  fuplier  tres-humblement  & tres- 
afe&ueufement  : mais  ne  fachant  comme  il  y 
eft  difpofé,  je  pourrai  atendre  ce  qu’il  plaira  à 
V.  M.  m’en  commander.  Tant  y a qu’au  compte 
qûcjefais,  il  étoit  encore  à Florence,  lorfquc 
Moniteur  le  Grand-Duc  a deû  recevoir  vôtre 
dépêche;  & plus  de  trois  ou  quatre  jours  après: 
& ce  n’aura  pas  été,  à mon  avis,  fans  en  parler 
enfemble.  V.M.  avifera,  fi  elle  lui  en  voudra 
écrire  : me  femblant  au  rcfte , que  cete  pourfuite 
feroit  tres-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince,  tant,  pour  le  rcfped  du  feu  Roi,  que 
pour  celui  de  V.M.  & que  fa  bonté  & pieté  en 
ièroit  grandement  loiiée  de  toute  forte  de  gens , 
qui  auroient  tant  foit  peu  de  goût  de  vertu  om 
d’humanité.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Madame,  en  parfaite  fanté  tres-longue  & 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  le  i f . Mars  i foi . 

M A- 

4 Celui-ci  fat  nommé  enfuite  pour  aller  Légat  en  France; 
mais  Grégoire  XIV.  étant  mort  apres,  le  voyage  de  ce  Car- 
dinal fut  rompu. 
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MADAME , 

J'ai  parle  a t'Ambaffadeur  du  Grand-Duc  de 
Tofcane  1 , qui  m'a  dit  n'avoir  encore  eu  nouveau 
commandement  défaire  ofice  pour  l'afaire  de  V.  M. 
Ç35  qu'il  était  d* avis  d' atendre  quelques  jours , fi 
on  te  lui  envoyer  a : Et  enfin  quand  il  n'en  rece- 
vrait point  de  nouveau  , il  ne  lairroit  de  fervir 
V.  M.  en  vertu  du  premier  qu'il  en  eût.  Ce  peu 
de  temps  qu'il  demande , vient  tout  d propos  pour 
la  dilation  , qu'il  faloit  aujfi  bien  faire , en  aten- 
dant  la  réponfe  de  Venife.  Et  cete  letre  m'étant 
demeuré?  en  main  jufques  d ce  jour  dut  19.  Mars, 
cependant  efi  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , d favoir  avanthier.  Et  cejourdui  on  a fait 
Confifioire  public  pour  lui  , où  on  lui  a donné  le 
chapeau  de  Cardinal.  Mr.  de  Verac  efi  venu  de 
Florence  avec  lui  : mais  je  ne  lui  ai  pû  parler  en- 
core , japoit  que  j'aie  été  en  fon  logis  trois  fois  ce 
jourdui.  Je  lui  parlerai  demain  , Dieu  aidant. 
Entre  autres  chofes  je  le  prierai  de  fonder  d loifir 
l'inclination  de  mondit  fieur  le  Cardinal,  pour  le 
regard  de  t'afaire  de  V.  M. 

LETRE  X. 

M ADAME, 

L’Ordinaire  de  Lion , qui  fouloit  aller  & ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours , ne  vient  & ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ; & encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d’Efpagne, 
que  pour  ceux  de  France;  qui  eft  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à Vôtre  Majefté  fi  Couvent  com- 
me 

1 II  s’apelloit  N.  Nictlini, 

Tome  /.  E 
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m^je  ferois.  Par  ma  derniere  letre,  qui  eftdu 
if. Mars,  & apoftillée  du  19.  je  donnai  avisa 
V.  M.  de  la  réception  de  Tes  deux  dépêches  des 
29.  Janvier  & 6.  Février,  & entre  autres  chofes , 
de  ce  que  j’avois  commencé  à négocier  avec  le 
feigneur  Alberto  B aduero , Ambafladeurréfidant 
en  cete  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife.  De- 
puis , j’atendis  à retourner  vers  lui,  autant  de 
temps  comme  il  en  faloit , pour  avoir  réponfe 
de  Tes  Seigneurs , aufquels  il  m’avoit  dit  qu’il 
écriroit:  & y étant  retourné  après  ledit  temps, 
à favoir  , le  dernier  jour  de  Mars  , il  me  dît, 
qu’il  avoit  eû  la  réponfe  , laquelle  étpit , que 
lefdits  Seigneurs  tenoient  à faveur  & honneur 
la  confiance , que  V.  M.  montroit  avoir  en  eux , 
&l’ocafion  qu’elle  leurdonnoit  de  lui  faire  fer- 
vice:  qu’ils  vouloient  la  fervir  en  l’ofice  qu’el- 
le vouloit  être  fait , en  leur  nom  , auprès  du 
Pape , & en  toute  autre  chofe.  Bien  leur  fem- 
bleroit-il , qu’il  feroit  plus  à propos  d’atendre 
à faire  cete  inftance  jufqucs  à quelque  autre 
meilleure  faifon,  que  n’étoit  celle-ci  ; le  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d’envoyer  gens  en 
France  , & de  faire  autres  chofes  en  faveur  de 
la  Ligue.  C’eft  le  fommaire  de  la  réponfe  que 
ledit  fleur  Ambalfodeur  me  fit.  Je  lui  répliquai, 
quant  au  premierpoint,  que  V.M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe  , que  tres-bonne  & tres- 
favorable,  d’une  République  li  courtoife,  & fl 
bien  afe&ionnée  à la  Couronne  de  France , & 
à la  mémoire  du  feu  Roi:  & que  V.M.  ende- 
meureroit  grandement  confolée.  Et  quant  au 
fécond  point , d’atendre  une  meilleure  faifon , 
V.M.  fe  remetroit  toujours  à leur  prudence  & 
dilcretion , pour  avifer  quand  & comment  il 
leur  fembleroit  en  faire  parler  : & fe  contente- 

roit 
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roit  toûjours  de  ce  qu’ils  auraient  jugé  le  plus 
expédient , & de  tout  ce  qu’il  leur  auroit  pleû 
y faire  : & partant  je  n’entendois  le  ptelfer  de 
faire  cet  ofice  plus  tôt  ni*  plus  tard  qu’il  neplai- 
roit  à fes  Seigneurs,  & à lui;  mais  je  le  priois 
bien  demie  vouloir  donner  fon  avis , de  ce  que 
j’avois  a faire , moi  , pour  le  regard  de  V.  M. 
& s’il  lui  fembloit,  que  je  devois  diferer  auffi  à 
prefenter  vôtre  letrc , & parler  au  Pape  de  vô- 
tre part , jufques  à ce  que  fes  Seigneurs  efti- 
mallènt  être  la  làifon  d’y  joindre  leur  intercef- 
fion.  Il  fe  trouva  empêché  là-defTus,  nefachant 
que  me  répondre  : & enfin  me  dît,  qu’il  defi- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.  Je  lui 
dîs , que  je  viendrois  recevoir  fes  commande- 
mens  quand  il  lui  plairoit  ; mais  que  je  lui  vou- 
lois,  cependant,  ramentevoirceque  jeluiavois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ; à fa- 
voir,  que  vos  letres , & le  commandement  qu’il 
avoit  pleû  à V.  M.  me  faire,  portoient,  en  pre- 
mier lien  , un  compliment  de  congratulation 
pour  la  création  du  Pape  ; lequel  compliment^ 
tant  plus  j’atcndrois  , feroit  tant  moins  à pro- 
pos : qu’au  refte , la  qualité  & condition  du  temps 
prefent  pourroit  durer  tout  ce  Pontificat , & 
paflèr  encore  à un  & à deux  , & à trois  autres  ; 
& , poffible , devenir  encore  pire  , comme  le 
plus  fouvent  une  aigreur  en  caufe  plufieurs  au- 
tres: que  je  reconnoiflois  moi-même,  qu’il  n’y 
faifoit  guere  bon  pour  cete  heure  ; mais  que  je 
craignois  qu’il  n’y  fift  pis  à l’avenir  : & làvois 
auffi  , que  V.  M.  vouloit  à toutes  ocafîons , 
( comme  cete-ci  du  changement  de  Pape,  &de 
fe  conjoüir  avec  lui,  en  étoit  une)  remetrefus 
cete  pourfuite  fi  jufte  & fi  pie  ; & ne  s’en  dé- 
partir jamais , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  obtenu  ce 

E 2 qui 
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qui  étoit  dcû  à l’ame  & à la  mémoire  & hon- 
neur du  feu  Roi  : & quand  vous  en  feriez  refu- 
fée  à-prefent,  vous  auriez,  pour  le  moins,  cete 
confolation,  de  n’y  avoir  rien  omis,  & d’y  avoir 
fait  vôtre  devoir  : & ne  lairriez  d’ici  à quelque 
temps , avec  quelque  autre  ocafion , d|  le  faire 
demander  encore , & à ce  Pape  même , & aux 
autres  qui  viendront  après  lui  , tant  que  vous 
feriez  en  vie.  J’ajoûtai , que  le  Pape  étant  in- 
difpofé,  comme  il  favoit , je  pourrais  deman- 
der audience  , & ne  l’avoir  pas  ; & cependant, 
l’avoir  demandée  , me  fcrviroit  , puis  après , 
pour  excufer  la  congratulation , qui  autrement 
fembleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  fîeur 
Ambafladeur,  pour  les  fufdites  conliderations, 
renonçant  au  terme  qu’il  avoit  pris  d’y  penfèr, 
me  dît , qu’il  étoit  d’avis  que  je  ne  diferafie 
point;  & que  fi,  pour  l’indifpofition  du  Pape, 
je  n’avois  point  audience,  ce  ferait  autant  dife- 
ré  : & fi  je  l’avois , il  croyoit  que  le  Pape  ne  fe 
refoudroit  point  à dire  de  non  dés  la  première 
/ois,  ains  prendrait  temps  pourypenfer;  &en 
ce  cas,  lui  Ambalfadeur  ferait  toujours  à temps 
à faire  l’ofice , que  V.  M.  vouloit  : & qu’il  fe 
refoudroit  à le  faire  , fans  atendre  autrement  : 
étant  l’intention  de  la  Seigneurie  , que  V.  M. 
fuft  fervie  en  toutes  façons , encore  que , pour 
la  faifon  prefente , elle  inclinât  à en  atendre  une 
meilleure. 

Suivant  cete  réfolution,  je  fus  parler,  le  fé- 
cond de  ce  mois , au  Maître  de  la  chambre  du 
Pape  ; & lui  ayant  dit  , que  j’avois  à prefenter 
une  letre  à S.  S.  de  la  part  de  V.M.  il  médît, 
••  que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofition  , gardoit  le 
lit , & n’étoit  vêtu  en  Pape  ; & lui  avoit  dit, 
qu’il  n’avoit  à plailir  d’être  veû  eu  cete  forte  : 

que 
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que  fi  je  lui  voulois  bailler  la  letre  , il  la  ren- 
droit  à S.  S.  fidèlement  : fi  je  la  voulois  rendre 
moi-même  , il  faudroit  atendre  , que  N.  S.  P. 
fuft  en  état  de  fe  pouvoir  vêtir  ; & lors  la  pre- 
mière audience  feroit  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai , & puis  lui  dîs , qu’outre  la  letre , j’avois 
encore  à dire  un  mot  ; & que  V.  M.  auroit  à 
grande  confolation , que  je  lui  peûflè  écrire  un 
autre  mot  de  réponfe,  que  j’eûflè  eûede  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  de  chambre  me 
dît , qu’il  feroit  bon  d’atendre  donc  pour  trois 
jours:  après  lefquels,  fi  je  retournois  vers  lui, 
il  mediroit  l’état,  auquel  S. S.  fe  trouveroit;  & 
me  feroit  avoir  audience , s’il  fe  pouvoit  en  forte 
du  monde.  Le  quatrième  jour,  au  loir,  je  feus, 
que  N.  S.  P.  avoit  fait  lignifier  le  Confiftoi»e 
pour  le  lendemain  au  matin  : qui  me  fit  entrer 
en  efperance  , que  je  pourrois  avoir  audience 
Jedit  jour  du  lendemain , l’aprés-dînée.  Sa  Sain- 
teté, le  cinquième  jour  au  matin,  tint  le  Con- 
fiftoire  en  fa  chambre  , & ne  defeendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoûtumé.  Toutefois  je 
ne  lailïài  d’aller  l’aprefdînée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre,  qui  me  fit  donner  audience  bien- 
tôt après.  Je  dîs  donc  à N.  S.  P.  du  commen- 
cement , l’aife  que  V.  M.  avoit  receûe  de  fon 
alfomption , pour  les  bonnes  & faintes  qualités , 
que  vous  aviez  entendües  être  en  lui  ; & que 
V.  M.  lui  baifoit  les  pieds  avec  la  révérence  & 
foûmifiîon,  qui  étoit  deûe  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  & fuccelïèur  de  Saint  Pierre  : lui  expo- 
fai  la  dévotion,  en  laquelle  V.  M.  vouloit  con- 
tinuer toute  fa  vie,  à la  Religion Catolique , & 
au  Saint  Siégé,  & à la  perfonne  de  S.  S.  com- 
me humble  & devote  fille:  avec  prières  à Dieu, 
qu’il  lui  pleût  conferver  longuement  S.  S.  en 

E 3 par- 


Digilized  by  Google 


iôï  LETRES  DE  M.D’OSSAT, 

parfaite  famé , & en  toute  profpérité.  Et  après 
cela  , je  lui  baillai  la  letre  de  V.  M.  & lui  dis 
le  delïr  que  vous  avieï  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès  , & les  empcchemens  qui 
vous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  me  répondit,  que  Dieu  l’avoit  apellé 
à cete  dignité  pardeflus  lès  mérités;  & qu’il  re- 
connoilïoit  n’avoir  en  foi  les  qualités,  & forces 
requifes  pour  porter  un  fi  grand  poids  ; & avoit 
bien  befoin  d’être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  : qu’il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus , & entr’autres  , de  vôtre  pieté  & 
dévotion , & vous  tenoit  pour  une  fainte  Prin- 
celle:  qu’il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières, 
& vous  en  remercioit,  & vous  prioit  de  les  lui 
ccntinuer:  que  de  fa  part  il  prieroit  aufll  pour 
V.M.  & s’il  pouvoit  quelque  chofe  pour  vôtre 
contentement , il  le  fcroit  toûjours  tres-volon- 
tiers : qu’il  n’étoit point  befoin , que  V.M.  mît* 
perfonne  en  danger  , ni  s’incommodât  : qu’il 
avoit  autant  agréable  la  letre  de  V.  M.  & ce 
que  je  lui  avois  dit  de  vôtre  part , comme  fi  vous 
eûfîies  envoyé  le  plus  grand  feigneurque  V.M.. 
eût  pû  choilir.  Cependant , en  difant  ces  der- 
niers mots,  il  ouvrit  la  letre;  & puis  ayant  mis 
fes  lunettes , il  y leût  un  peu  , & regarda  la 
foufeription  ; & me  dît  , qu’il  fe  la  feroit  tra- 
duire, & la  verroit  volontiers,  & y feroit  ré- 
ponfe  ; & que  , cependant  , j’avifalfe  , s’il  y 
avoit  quelque  chofe  qu’il  pût  taire  pour  V.  M. 
Il  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dîs  donc,  que  V.  M.  feroit 
grandement  confolée  de  fa  benigne  réponfe , 
ôc  fe  tiendroit  honorée  de  fa  bienveillance , 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu’u- 
ne feule  grâce  , qui  dépendoit  de  fa  feule  vo- 
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lonté  , & nporteroit  à S.  S.  grande  loüangc  & 
réputation,  & à V.M.  la  plus  grande  confola- 
tion  qu’elle  pourroit  recevoir  en  ce  monde. 
Et  tout  d’une  fuite  je  lui  remémorai  la  coûtu- 
me  que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 
pelle des  obfeques  publiques  pour  l’ame  des 
Rois  Chrétiens  , après  leur  trépas , & même- 
ment  pour  les  Tres-ChrétiensRois  de  France 
& lui  expofai  l’extrême  defir , que  V.M.  avoit, 
que  lefdits  honneurs  funèbres,  qui  n’avoient 
encore  été  rendus  à l’ame  & à la  mémoire  du 
feu  Roi,  lui  fuffent  par  S. S.  faits  auplûtôt;  & 
la  tres-afc&ionnée  prière  & requête , que  V.M. 
lui  en  faifoit.  N.  S.  P.  me  demanda,  ficctein- 
llance  n’avoit  pas  été  faite  autrefois.  Je  lui  ré- 
pondis , qu'oiiy.  Et  quelle  reponfe  y fit-on  ? dit- 
il.  Je  répondis  , que  pour  ce  que  la  chofe  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors  , le  Pape  Sixte 
avoit  voulu  diferer  ce  pie  & feint  ofice  pour 
quelque  temps;  &que,  cependant,  étoit  inter- 
venüe  fa  mort  : & Dieu  avoit  refervé  cete  bon- 
ne œuvre  & cete  louange  à S.  S.  Nous  forâmes , 
dit-il , encore  nouveaux  en  ceci , comme  en  plu- 
fleurs  autres  chofes.  Nous  nous  en  informerons  ; 
& informez  que  nous  ferons , nous  chercherons  de 
donner  à la  Reine  toute  la  amfolation  if  conten- 
tement qu'il  nous  fera  pojfible.  Cete  réponfe  fai- 
te, il  s’enquit  de  l’état  de  V.M.  & de  fa  de- 
meure: & après  que  je  lui  eûs  répondu  ce  que 
j’en  favois-,  & ce  que  j’eflimai  lui  devoir  être- 
le  plus  agréable,  il  retourna  à dire,  qu’il  con- 
tenteroit  V.  M.  de  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je 
lui  en  baifai  tres-humblement  les  pieds.  Et  par- 
tant de  là , m’en  allai  tout  droit  a Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat,  fon  neveu,  qui  fait  tous  les 
afaires  ; afin  qu’avant  que  S.  S.  lui  parlât,  ou 
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lui  eût  envoyé  fâ  letre , j’eûflè  fait  avec  lui  le 
compliment  qu’il  faloit,  de  la  part  de  V.  M. 
& que,  par  ce  moyen,  il  en  fuit  plus  propice  à 
vôtre  afaire,  & en  répondit  à S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefèntai  donc  audit  fieur  Cardi- 
nal Sfondrat  la  letre  de  V.  M.  & me  conjoüis 
avec  lui,  de  vôtre  part,  tant  de l’aflomption de 
N.  S.  P.  fon  oncle,  que  de  fa  promotion  à la 
dignité  de  Cardinal.  Il  me  dit,  que  V.  M.  a- 
voit  raifon  de  s’être  réjouie  de  la  création  de 
S.  S.  pour  ce  qu’elle  vous  aimoit&eftimoit  gran- 
dement ; & que  V.  M.  en  recevroit  toutes  fa- 
veurs & grâces  és  ocafions  qui  s’en  prefente- 
roient.  Et  quant  à lui  Cardinal , il  étoit  tres- 
humble  ferviteur  de  V.  M.  & s’eftimoit  fort  ho- 
noré de  la  letre,  qu’il  vous  plaifoit  lui  écrire; 
comme  il  ferait  aulli  des  commandemens,  qu’il 
vous  plairoit  lui  départir.  Après  cela  , je  lui 
parlai  des  obfeques,  & dudelîrque  V.M.  avoit 
d’y  être  par  lui  aidée  & favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  Il  me  répondit , que  c’étoit  un  afaire, 
qu’il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à commodité;  & 
qu’en  ce  qu’il  y ferait  bon  , il  y ferviroit  toû- 
jours  V.M.  C’étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux; quifutcaufe,  que,  pour  ne laiflèr rien 
à faire  en  la  femaine-fainte , je  rendis  ce  jour- 
là  le  plus  de  letres  que  je  pûs  aux  Cardinaux, 
à qui  vous  écriviez  : & achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ; & parlai  à chacun  confor- 
mément à l’intention  de  V.M.  & à ce  que  j’a- 
vois  veû  qu’elle  leur  écrivoit,  & àceqnej’elli- 
mai  pouvoir  ajouter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cete  letre  eft  jà  bien  longue,  je  refer- 
verai  à vous  rendre  compte  , par  une  autre  à 
part,  de  ce  que  chacun  d’eux  me  répondit:  &en 
cet  endroit,  pourfîndelaprefente,  prierai  Dieu 
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qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fanté  tres- 
longue  & tres-heureufevie.  De  Rome  ce  lundi 
de  Pâques,  15*.  d’ Avril  ij^i. 

L E T R E XI. 

M ADAME, 

Par  uneletre,  que  j’écrivis  hier  à Vôtre  Ma- 
jefté,  je  vous  rendis  compte  de  la  rcponfc,  que 
l-’Ambaflàdeur  de  Venife  avoit  ciie  de  Tes  Sei- 
gneurs , & de  ce  que  j’avois  traité  là-deflus  avec 
ledit  fieur  Ambaflàdeur,  & de  l’audience,  que 
j’avois  eue  du  Pape,  & de  Moniteur  le  Cardinal 
Sfondrat:  par  cete-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
autres  Cardinaux  me  dirent,  quand  je  leur  ren- 
dis lesletres  de  V.  M.  les  f.  & 6.  de  ce  mois, 
qui  étoient  le  vendredi  & famedi  devant  le  Di- 
manche des  Rameaux , & les  nommerai  ici  félon 
le  rang  & ordre  qu’ils  tiennent  entre  eux  , en 
leur  précedence.  Premieremeut , ils  me  firent 
tous  uneréponfe  commune,  laquelle  je  métrai 
ici  une  fois  pour  toutes,  afin  qu’il  ne  me  la  faille 
redire  en  chacun  d’eux  : àfavoirquc  V.  M.  leur  > 
faifoit  beaucoup  d’honneur , & qu’ils  vous  fèrvi- 
roient  en  tout  ce  qu’ils -pourroient,  & vous  ré-' 
criroient.  La  plus  grand’  part  d’eux  s’enquit  aufîï 
de  vôtre  fanté , état  & demeure.  A tous  lefquels 
je  répondis  ce  que  j’en  favois,  & que  j’eftimai 
être  convenable. 

Quant  au  particulier,  Monficur  le  Cardinal 
Sainte-Severine  me  dît  quecetafaireavoitdela 
dificulté;  & qu’il  avoit  fait  au  temps  du  Pape 
Sixte  V.  tout  ce  qu'il  avoit  peu,  àcequeV.M. 
fût  confolée  , au  moins  des  obfeques  privées , 
pour  le  feu  Roi  : mais  que  ledit  Pape  Sixte  n’cn 
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avoit  voulu  rien  faire.  Je  notai  ce  mot  de  pri- 
vées  , qui  me  déplût:  & toutefois  je  n’eftimai 
point  le;  lui  devoir  faire  expliquer  pour  lors. 
Tant  y a que  ce  mot  a été  caufe  , qu’à  toutes 
les  fois  que  j’ai  , depuis  , parlé  & écrit  de  cet 
afaire,  j’ai  toujours  ajouté  à ce  mot,  obfeques , 
l’epitete  de  publiques.  Après  cela , & ce  qui  con- 
ccrnoit  la  perfonne  de  V.  M.  il  s’enquit  fort 
foigneufement  de  Meflfeigneurs  vos  frères , com- 
bien & où  ils  étoient,  & ce  qu’ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j’en  avoisapris,  &ce 
qui  ne  lui  pouvoit  déplaire.  Il  n’oublia  point  en- 
core à cete  fois,  non  plus  qu’à  la  première,  de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont,  &delafer- 
vitude  qu’il  avoit  avec  lui. 

Monlieur  le  Cardinal  Santi-quattro  leût  le 
commencement  de  la  letre  de  V.  M.  & puis 
voulut  que  je  la  lui  achevafiè  de  lire  ainfi  com- 
me elle  étoit  en  François,  qu’il  entend  bien.. 
Et  après  l’avoir  oui  lire  toute,  il  me  dît  qu’il 
trouvoit  la  chofe  raifonnable  en  foi,  &nedou- 
toit  point  qu’elle  ne  fe  dût  faire,  & qu’elle  ne 
fe  fiÜ  un  jour;  mais  pour  me  parler  librement, 
il  penfoit  que  pour  cete  heure  malaifément  s’ob- 
tiendroit-elle , n’y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce; & qu’on  craindroit  de  mécontenter  ceux  de 
la  Ligue  , qui  prendroient  ces  obfeques , pour 
un  grand  préjudice,  qu’ils  penferoient leur  être 
fait.  . Je  lui  répliquai , que  V.M.  avoit  préveû 
cete  objeétion  ; & m’avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-dciTus,  que  prier  Dieu  pour  l’ame  du 
feu  Roi , n’acroîtroit  ni  diminüeroit  les  forces 
ou  moyens  d’un  parti  ni  d’autre,  & ne  feroit pré- 
judice à perfonne , ou  à chofe  aucune  de  la  Fran- 
ce. ‘Tout  cela  , dît-il,  ejl  vrai  & bon\  mais  les 
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perfonnes  malades  £3?  dégoûtées  trouvent  amer  le 
meilleur  vin , & les  viandes  les  plus  favoureufes  : 
ainfi  ceux-ci  tenferoient , que  cet  ofice  fait  au  Roi 
défunt  feroit  leur  condamnation.  Je  lui  remontrai 
là-deffus , que  ceux-ci  étoient  aflèz  recompenfex 
par  autres  plus  grandes  faveurs,  que  N.  S.  P/ 
leur  faifoit  ; & que  Sa  Sainteté , & eux  qui  la 
confeilloient , avoient  dvun  autre  côté  à craindre 
d’autres  inconvénient  plus  grands,  quenepour- 
roit  être  ce  tel  quC  déplailir  mal  fondé. 

Moniteur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  e,'n  Italien  la  lctre  que  V.  M.  lui  é- 
crivoit  & me  dît  qu’en  la  Congrégation  des 
chofes  de  France,  de  laquelle  il  étoit,  ils’étoit 
autrefois  parlé  de  cet  afàire  ; mais  qu’on  étoit 
demeuré  fur  la  négative,  pour  deux  raifons:- 
l’une , pour  ce  qu’on  difoit  que  le  Roi  étoit 
mort  excommunié  ; l’autre,  pour  ce  qu’il  fem- 
bloit  que  les  chofes  de  France  étant  aux  termes  • 
où  elles  étoient , il  n’y  faloitrien  innover,  ni 
donner  mauvaife  fatisfa&ion  à perfonne  : qu’il 
avoit  été  d’avis  qu’on  abfolût  le  feu  Roi , com- 
me par  les  Canons  on  pouvoit  abfoudre  un  tré- 
paffé  • & que  puis  après  on  priât  pour  fon  ame  ; 
mais  que  fon  opinion  n’avoit  point  été  fuivie  : 
qu’il  croyoit  maintenant,  que  fur  cete  pourfuite 
que  V.  M.  rcnouvelloit , le  Pape  renvoyeroitcet 
afaire  à ladite  Congrégation , où  il  ne  manque- 
rait de  dire  tout  cequ’il  trouveroit  en  confcien- 
cefe  pouvoir  faire  pour  vôtre  confolation.  Qu’au  ’ 
demeurant,  ayànt  à être  un  des  Juges,  il nefe- 
roit  bien-féant  ni  honnête,  qu’il  tilt  autre  ofice 
auprès  du  Pape.  Je  lui  loiiai  grandement  cete 
derniere  partie  de  fon  propos  , & lui  dîs  , que*' 
V.  M.  ne  l’entendoit  pas  autrement  ; & lui  avoit 
écrit  auffi  comme  à Cardinal  de  la  Congréga- 
. E 6 tion'2 
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tion  de  France,  & néanmoins  favorable  &afec- 
tionné  , autant  que  la  jultice  & équité  fe  pou- 
voit  étendre.  Et  puis  reprenant  fon  propos  de 
plus  haut,  je  lui  répondis  à ce  qu’on  avoit  vou- 
lu dire  de  l’excommunication  , & du  mécon- 
tentement , que  quelques-uns  pourraient  avoir , 
iï  on  rendoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  & 
honneurs , qui  lui  étoient  deûs  : & me  fembla 
- que  je  le  laiflài  bien  édifié  & perfuadé  de  cet 
afaire. 

Monfieur  le  Cardinal  Gaètano  me  dît  que  s’en 
allant  en  France  , il  rencontra  à Tortone  en 
Lombardie  Monfieur  de  Montmorin  , qui  ve- 
noit  ici  pour  cete  afaire , dont  ils  parlèrent  en- 
fcmble:  Que  lorfque  ledit  fieurde  Montmorin 
partit  d’ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui- 
donna  à entendre,  qu’on  écrivoit  à lui  Cardinal 
Gaètano  , de  faire  tout  ce  qu’il  faudrait  pour 
cet  afaire  : mais  la  vérité  étoit , qu’és  letres, 
qu’on  lui  avoit  écrites,  il  ne  s’yparloit  aucune- 
ment de  cet  afaire  en  particulier;  qui  fut  caufe 
qu’il  n’y  pût  fervir  V.  M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à Paris , pour  cete  fin  : qu’à-prelènt  il 
ferait  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  la  confolation 
de  V.  M. . Puis  me  demanda , fi  j’en  avois  en- 
core parlé  au  Pape  ? Je  lui  dîs  qu’oüy.  Il  me 
demanda  encore  , quelle  réponfe  j’avois  eüe? 
& je  la  lui  dîs  telle  q*j’elle  étoit:  laquelle oüie, 
il  répliqua  encore  fon  ofre  précédente  ; dont  je 
le  remerciai  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dît, 
que  je  ferais  bien  de  faire  un  mémoire  , pour 
le  donner  à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat:  & 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloit  aufil 
avoir  un  pour  lui,  afin  d’en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de. fondement , & en  faire  fou.-» 
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venir  auffi  ledit  lieur  Cardinal  Sfondrat.  J’ai- 
fait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
ra voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie,  l’une 
en  françois,  l’autre  en  italien  , comme  je  l’ai 
baillé  par-deçà  : ainlî  que  je  vous  en  rendrai 
compte  plus  amplement  ci-aprés. 

Monlîeur  le  Cardinal  d'Afcoli  me  fit  lire  & 
expliquer  en  italien  fa  letre,  & voulut  entendre 
de  moi  plus  à plein  tout  l’afaire  : puis  me  de- 
manda fi  V.M.  avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  l’Inquifition  ? ( Il  me  demandoit  cela , pour- 
ce  qu’il  eft  de  la  Congrégation  de  l’Inquilition.) 
Et  je  lui  répondis  que  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ; & 
écrivoit  à lui , non  comme  à Cardinal  de  l’In- 
quifition  , mais  comme  à Cardinal,  qui,  pour 
fa  valeur  & mérite  , avoit  beaucoup  d’autorité 
auprès  de  N.  S. P.  & qui  pourroit  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S.  S.  Il  me  dît  que  fon 
autorité  n’étoit  fi  grande , comme  l’on  penfoit  ; 
mais  au  refte  qu’il  étoit  homme  réal , & avoit. 
acoûtumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes , fans 
leur  tenir  le  bec  en  l’eau  , ni  les  faire  atendre, 
comme  font  d’autres;  que,  fuivant  cete  fienne 
coutume,  il  me  vouloit  dire,  que  le  nœud  de 
cet  afàire  confiftoitenfavoir,  fi  le  feu  Roi  étoit. 
mort  excommunié  , ou  non  : s’il  ne  l’étoit 
point , on  ne  devoit  ni  pouvoit  lui  refufer  les 
obfeques , que  V.  M.  demandoit  : que  s’il  Té- 
toit  , on  fe  travailloit  en  vain , & jamais  on  n’ob- 
tiendroit  lefdites  obfeques  en  la  Cour  de  Rome. 
Et  partant,  il  faudroit  que  quelqu’un  prît  ce  foin 
de  prouver  qu’il  ne  décéda  point  excommunié, 
llajoûta  à ce  quedeflùs,  qu’il  faudroit  que  cet 
afaire  fût  porté  par  un  perfonage  d’autorité,  qui 
le  prît  à cœur  ; & qu’autrement  il  feroitmalaifé 
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qu’il  fuccedât  bien.  Et  incontinant  après  me 
demanda,  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , qui  eft  ici , n’étoit  pas  parent  de  V.  M. 
comme  lignifiant  par  cete  interrogation , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  de  Lorraine  feroit  propre 
à un  tel  efet  ; & qu’il  lui  fieroit  bien  de  s’y 
afe&ionner , & de  s’en  remuer.  Je  lui  dîs , qu’il 
avoit  cet  honneur  d’être  neveu  du  feu  Roi  , & 
parent  proche  allié  de  V.  M.  Mais  quand  V.  M. 
fit  la  dépêche  pour  Rome  , elle  ne  favoit  pas 
encore  qu’il  fût  venu  à Rome.  Je  ne  lui  vou- 
lus dire , que  je  ne  favois  fi , à-caufe  des  Faéh’ons 
de  France,  il  oferoit  s’y  employer.  Au  demeu- 
rant , je  remerciai  ledit  fieur  Cardinal  d'Afco- 
li , au  nom  de  V.  M.  de  la  franchife  dont  il  lui 
avoit  plû  me  parler  , & des  bons  records  qu’il 
lui  plaifoitme  donner;  & lui  fis  voir,  par  bon- 
nes & vives  & raifons , que  le  Roi  n’étoit  point 
mort  excommunié. 

Monfieur  le  Cardinal  Borrumeo  ne  me  tint 
pas  long  propos  : mais  comme  noble  & bien 
apris  qu’il  eft,  il  reçût  avec  grand  refpeêt & ré- 
vérence la  letre  de  V.  M & la  créance  que  je 
lui  expofai  de  vôtre  part , & s’ofrit  à fervir  V.  M. 
avec  une  façon  fi  honnête  & fi  humble , que  je 
ne  la  fàurois  exprimer.  Aufiî  fe  voyoit-elle 
principalement  en  fon  vifage  , & en  toute  fa 
contenance  , qui  ne  fe  peut  reprefenter  par 
écrit. 

Monfieur  le  Cardinal  Cufarto , comme  je  lui 
prefentois  la  letre  que  V.  M.  lui  écrivoit , me 
demanda  fi  c’étoit  pourafaires?  Je  lui  répondis 
qu’oüi , & lui  en  expofai  incontinant  l’ocafion , 
comme  j’eûfte  fait , quand  bien  il  ne  m’en  eût 
point  interrogé.  Il  me  demanda  encore  , fi 
V.  M.  en  avoit  écrit  à d’autres  Cardinaux.  Je 

lui 
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lui  dîs  qu’elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
la  Congrégation  de  France  , & à quelques  au- 
tres, qu’elle  avoit  entendu  être  chers  à S.  S.  & 
avoir  autorité  prés  d’elle  ; au  nombre  defqüels 
vous  faviez  qu’il  étoit  , & lui  écriviez  en  cete 
qualité,  & afin  d’ctre  par  lui  favorifée,  & aidée 
en  une  requête  fi  jufte  & fi  pie  , comme  étoit 
celle  que  je  venois  de  lui  expofer.  Il  me  de- 
manda particuliérement , fi  V.  M.  avoit  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  ? Je  lui  dîs 
qu’oüi.  Et  il  dît  que  ç’avoit  été  bien  avifé. 
Aufiî  font-ils  grands  amis  eux-deux  , & fort  ai- 
mez du  Pape , & de  Monfieur  le  Cardinal  Sfon- 
drat. 

C’eft  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi & famedi , y.  & 6.  de  ce  mois.  Le  len- 
demain , qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux , 
je  fus  fur  le  foir  trouver  Monfieur  l’Ambaflà- 
deur  de  Venife,  & lui  dîs  ce  que,  depuis  avoir 
parlé  à lui  , j’avois  fait  avec  le  Maître  de  la 
chambre , & avec  le  Pape , & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat,. dont  il  fut  bien aife.  Après 
cela,  je  lui  dîs  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  lafemaine-fainte,  & que  j’eftimois  qu’il  n’i- 
roit  point  à l’audience  de  toute  cete  femaine  r . 
ni  de  la  prochaine,  jufqu’au  vendredi  après  Pâ- 
ques , s’il  ne  lui  venoit  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire & prefTée.  Il  me  répondit , que  j’en 
parlois  comme  il  l’ avoit  penfé  & délibéré  lui- 
même.  Alors  je  lui  dîs  que  ce  feroient  quinze 
jours  de  delai  , qu’il  auroit  pour  y mieux  pen- 
fer®&  que  cependant  je  retournerois  vers  lui, 
& lui  porterois  un  mémoire  que  je  dreflèrois^, 
& qui  m’avoit  été  demandé  par  un  des  Cardi- 
naux , à qui  j’avois  parlé.  Duquel  mémoire, 
& autres  choies  que  j’ai  faites  en  cet  afaire  de- 
puis 
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puis  ledit  jour  des  Rameaux , je  ferai  mieux  d’en 
taire  une  autre  letre , étant  jà  cete-ci  bien  lon- 
gue ; & pour  ce  je  la  finirai  ici , en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne , Madame,  en  parfaite  fan- 
té  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome 
ce  mardi  de  Pâques,  16.  Avril  1 5^91  - 

Monjieur  le  Cardinal  Morofin  ejl  en  fon  Evê- 
ché de  Brefce , où  je  lui  envoirai  la  letre  de  V.  M 
famedi  prochain  20.  de  ce  mois. 

LETRE  XII. 

M ADAME, 

J’écrivis  avanthier  & hier  à Vôtre  Majefté  ce 
que  j’avois  fait  en  fon  afaire  , depuis  ma  letre 
du  if.  Mars,  jufqu’au  Dimanche  des  Rameaux 
au  foir.  Par  la  prefente , je  vous  écrirai  ce  que 
j’y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
première  chofe  donc  que  je  fis , ce  fut  de  dref- 
ier  le  mémoire  dont  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rovere  m’avoit  parlé:  auquel  mémoire , com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lui 
en  envoie  en  françois  & en  italien,  je  n’ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  excommunica- 
tion, dont  on  parle,  ni  du  monitoire;  comme 
j’ai  apris  ci-devant  , que  c’étoit  l’intention  de 
V.  M.  qu’il  n’en  fût  point  parlé  : mais  j’y  ai  in- 
féré les  raifons , qui  peuvent  fervir  de  réponfe 
à ceux  qui  metent  en  avant  tels  empêchemens  ; 
non  pas  toutes , mais  celles  qui  font  ici  dwni- 
fe  , & ne  peuvent  ofenfer  perfonne  ; & qm  le 
C>nt  pû  alléguer  fans  nommer  excommunica^ 
tion  ni  monitoire,  & qui  font  prouvées  par  les. 
ateftations , que  V.  M.  envoya  du  commence-; 

ment, 
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ment.  Quant  à l’autre  objeétion  qu’on  fait, 
qu'il  n’eft  temps  à-prefent  de  faire  les  obfeques 
pour  le  feu  Roi , & que  cela  mécontenteroit 
ceux  de  la  Ligue  ; j’en  ai  parlé  à découvert  dans 
ledit  mémoire  : leur  montrant,  entre  autres  cho- 
fes , que  la  fàifon  de  faire  lefdites  obfeques  eft 
fort  propre  maintenant,  & qu’elles  profiteroient 
plûtôt  qu’elles  ne  nuiroient  à ceux  qu’on  craint 
d’ofenfer  ; & neanmoins  quand  tout  cela  ne  fe- 
roit , qu’il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal  de 
dénier  ce  pie  & deû.  ofice  à l’ame  & à la  mé- 
moire & honneur  du  feqRoi , que  n’eft  ce  qu’ils 
difent  craindre.  Au  refte,  j’ai  fait  faire  un  bon- 
nombre  de  copies  dudit  mémoire  en  italien, 
pour  en  donner  non  feulement  à Monlieur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda,  & 
à Monlieur  le  Cardinal  Sfondrat , auquel  ledit 
lieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu’il  en  fa- 
loit  bailler  ; mais  aufli  pour  en  donner  au  Pape 
même,  & à tous  les  Cardinaux , à qui  V.M.  a 
écrit , & aux  AmbafTadeurs  de  la  Seigneurie  de 
Venife,  & du  Grand-Duc  deTofcane.  Et  dés 
hier,  qui  étoit  la  derniere  fête  de  Pâques  , je 
commençai  l’apréfdinee  de  leur  porter  à chacun 
un  defdits  mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai , fut  au  Maître  de  la  chambre  du  Pape , qui 
me  promit  de  le  bailler  à l’heure  même  és  mains 
de  S.  S.  & après  j’allai  diftribuant  ledits  mémoi- 
res aux  Cardinaux,  qui  étoient  les  plus  prés  du 
Palais  de  Saint  Pierre:  & ce  jourdui  j’ai  conti- 
nué, de  façon  qu’il  m’en  refte  bien  peu  à bail- 
ler. Et  me  fuis  fervi  & fers  de  cete  ocalîon, 
non  feulement  pour  les  rendre  mieux  informer, 
& perfuadez  de  cet  afaire  ÿ mais  aufli  pour  leur 
rafraîchir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a re- 
quis , qui  leur  pourroit  être  oublié  en  ces  faiuts 

jour.s 
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jours  de  la  femaine  fàinte  & de  Pâques  , pen- 
dant lefquels  n’eût  été  bienféant  de  les  fol]  ici- 
ter,  & interrompre  leur  dévotion  : & pour  leur 
faire  fouvenir  aufii  de  répondre  aux  letres  de 
V.  M.  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re, & qui  dépendoit  de  ma  diligence  & de  mon 
devoir. 

Ce  que  Monfieur  le  Cardinal  d'Afcoli  médît , 
qu’il  feroit  befoin  que  quelque  perfonage  d’au- 
torité portât  cet  afaire  , & le  prit  à cœur  , me 
femble  tres-vrai  & tres-bon.  Et  de  moi-même 
j’écrivis  à V.  M.  il  y a un  mois,  comme Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en 
cete  Cour  ; & que  cete  pourfuite  lui  feroit  bien- 
féante.  Et  la  première  fois  que  je  parlai  au  fieur 
de  Verac,  après  la  vernie  dudit  feigneur  Cardi- 
nal , je  lui  demandai  s’il  n’avoit  point  décou- 
vert comment  il  étoit  difpofé  vers  cet  afaire. 
Et  ledit  fieur  de  Verac  m’ayant  répondu  qu’il 
n’étoit  point  encore  venu  à propos  , je  le  priai 
de  le  fonder  à la  première  ocafion  qui  s’en  pre- 
fenteroit.  Mais  ledit  fieur  de  Verac,  ayant  reçu 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Grand-Duchef- 
fe , partit  d’ici  en  diligence  pour  l’aller  trouver , 
fans  que  j’eûfiè  moyen  de  favoir  de  lui  fi  il  y 
avoit  fait  quelque  chofe.  Maintenant  je  dis  de 
plus  à V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  s’en  vient  en  cete  Cour , & y doit  arri- 
ver au  commencement  de  Mai , & y fejourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.M.  fait  les  obligations 
qu’il  a au  feu  Roi,  & comme  entre  autres  biens, 
il  a la  Proteâion  de  France  en  cete  Cour,  par 
le  bienfait  de  S.M.  Aufîi  fait-on  l’honneur  que 
lui  & toute  fa  Maifon  ont  reçû  de  V.  M.  & des 
fiens , par  le  moyen  de  Madame  vôtre  fœur. 
De  façpn  que  pour  le refpeét  du  Roi , & de  V.  M. 
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feparément  & conjointement , il  eft  tenu  & 
obligé  à faire  toutes  chofes , qu’un  homme-de- 
bien  peut  faire.  Aulîi  ne  douté-je  point  de  fa 
bonne  volonté  : mais  je  ne  fai  pas  combien  de 
hardieflfe  lui  auront  laillèlesinterefts&reipeéb 
des  partis  de  la  France.-  S’il  plaît  à V.  M.' 
(comme  ayant  entendu  d’ailleurs  que  de  moi 
Ion  voyage  par-deçà  ) lui  en  écrire  une  letre  fort 
afeâionnée,  qui  l’encourage,  & qui  même  lui 
puiiïè  fervir  d’exeufe  envers  ceux  qui  voudroient 
trouver  mauvais , qu’il  s’y  employât;  j’ai  cfpé- 
rance  qu’il  ofera.  Que  fi,  contre  mon  opinion 
& efpérance  , il  ne  s’y  afeétionnoit  & n’ofoit  ; 
je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s’y  aféffionner  ou 
ofer  : & lui  prenant  cet  afaire  à cœur,  & le 
pourfuivant  avec  le  courage  & la  hardieflfe  requi- 
fe  , s’il  ne  l’obtenoit , je  ne  fai  qui  le  pourra 
obtenir  tant  que  ce  temps  durera.  Car  il  eft  tres- 
acort  à négocier  , & plus  qu’il  ne  femble  à ceux 
qui  ne  l’ont  connu  de  prés  : & je  fai  que  le  Pa- 
pe l’aime  , & qu’il  a des  amis  en  ce  Collège. 
Et  outre  que  chacun  loüera  fa  gratitude  & pie- 
té, la  Proteâion  deFrancenefepeutplusjufte- 
ment,  ni  plus  dignement  & favorablement  exer- 
cer , qu’en  ce  qui  concerne  la  perfonne  & hon- 
neur du  RoimêmeTres-Chrétien;  & principa- 
lement du  feu  Roi,  duquel  le  Proteâeur  are- 
ccû  la  Proteâion.  J’ai  aflez,  d’entrée  vers  lui, 
pour  lui  en  parler  de  moi -même  , comme  je 
ferai  tout  aufli-tôt  qu’il  fera  ici;  m’ayant  lefeu 
Roi  par  fes  letres , que  j’ai  encore  , comman- 
dé de  fervir  S.M.  auprès  dudit  feigneur  Cardi- 
nal de  Joyeufe,  comme  je  fis  environ  trois  ans , 
tant  que  S.  M.  vécut  après  ledit  commande- 
ment. Mais  atendu  le  temps  prefent,  il  eft  be- 
loin  qu’il  y foit  pouffé  d’une  aufiî  haute  main 

que 
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que  celle  de  V.M.  à laquelle  jaçoit  qu’il  ne  fc 
puiflè  rien  ajoûter,  fi-eft-cequefimaditeDame 
vôtre  fœur  étoit  prés  de  V.  M.  & qu’il  vous  plût 
lui  ordonner  d’en  écrire  auffi  elle  audit  feigneur 
Cardinal  ; ce  lui  feroit  à lui  quelque  acroiflè- 
rnent  d’excufe  envers  ceux  qui  lui  pourroient 
lavoir  mauvais  gré  du  pie  & faint  ofice , qu’il 
rendra  à celui  à qui  il  doit  tout  , après  Dieu. 
Mais  je  m’aperçois  bien  tard  , que  je  fuis  trop 
long-temps  fur  ce  propos  ; c’eft  le  zele  que  j’ai 
a la  mémoire  du  feu  Roy,  & au  fervice  de 
V.M.  qui  m’y  a tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu’elle  m’a  fait  autrefois  de  lui  é- 
crire  tout  ce  dont  je  ine  pourrois  avifer  en  cet 
afaire. 

J’entens,  que  le  fieur  Giovanni  Moro , qui 
doit  venir  réfider  Ambaflàdeur  en  cete  Cour 
pour  la  Seigneurie  de  Venife  , n’atendra  point 
les  Ambafladeurs  deftinez  pour  venir  prêter  l’o- 
bédience au  Pape,  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ; ains  viendra  à la  fin  de  ce  mois,  ou  au 
commencement  de  May  : & que  le  fieur  Albert » 
Baduero  s’en  retournera  à Venife.  Je  baillerai 
audit  fieur  Moro  laletreque  V.M.  m’a  envoyée 
pour  lui:  & s’il  vous  plaît  de  larenouvellerpar 
le  moyen  d’une  autre  de  plus  fraîche  date,  il  en 
pourra  être  d’autant  plus  afeétionné  à vôtre  fer- 
vice.  Cependant,  je  prierai  ledit  fieur  Alberto 
Baduero  de  lui  dire  le  commandement  qu’il  a 
receû  de  la  Seigneurie  i & ce  qu’il  y aura  fait; 

& le  prier  de  continuer  à faire  en  cet  afaire  ce 
qu’il  faura  être  de  l’intention  de  ladite  Seigneu-  » 
rie.  Cependant,  je  fuis  retourné  ce  jourdui  mê- 
me vers  ledit  fieur  Alberto  Baduero , & lui  ai 
baillé  une  copie  dudit  mémoire  ; & m’a  dit , qu’il 
en  parleroit  au  Pape  à fa  première  audience  : la- 

quel- 
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quelle,  à mon  avis,  fera  après  demain,  vendre- 
di 19.  de  ce  mois. 

L’AmbafTadeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
auquel  auflî  j’ai  parlé,  & baillé  un  mémoire  ce 
jourdui  , n’a  point  encore  eû  nouveau  mande- 
ment de  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  vôtre 
afaire.  Je  ne  fai  à quoi  il  tient.  Toutefois  il 
m’a  dit  , comme  il  avoit  fait  la  première  fois , 
qu’il  ne  lairroit  de  s’y  employer  , en  vertu  du 
premier  commandement  qu’il  eneût;  mais  qu’il 
étoit  d’avis  d’atendre  pour  encore.  Après  cela, 
il  m’a  demaudé , en  quelle  part  prendraient  les 
Efpagnols  qui  font  en  cete  Cour,  que  l’on  fift 
les  obfeques  pour  le  feu  Roy,  & s’ils  en  feraient 
bien  aifes  ? comme  me  lignifiant  par  là , qu’ils 
en  feraient  marris , & y mettraient  empêche- 
ment. Je  lui  ai  répondu,  que  les  Efpagnols, 
ni  autres , n’ auraient  aucune  raifon  de  s’en  fâ- 
cher, comme  il  trouveroit  même  dans  le  mé- 
moire , que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  nean- 
moins je  ne  lailîois  d’avoir  le  même  foupçon 
que  je  voyois  qu’il  avoit;  à favoir,  qu’ils  s’en 
fâcheraient , & l’empêcheraient  autant  qu’ils 
pourraient.  Nous  l'avons  donc  perdu,  dît-il,  car 
aujourdui  ils  peuvent  tout , & ne  fe  fait  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Hier , en  fortant  d’avec  le  Maître  de  cham- 
bre , après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape,  je  fus  aux  chambres  de  l’Evêque  de  Ber- 
tinoro  , qui  fait  les  letres  d’Etat  fous  Moniteur 
le  Cardinal  Sfondrat , Secrétaire  du  Pape  ; pour 
lui  faire  fouvenir  de  la  réponfe , que  N.  S.  P. 
voudrait  faire  à V.M.  Et  on  me  bailla  une  le- 
tre  dudit  fieur  Cardinal  Sfondrat , à vous  adref- 
fante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à N.  S.  P. 
& audit  lieur  Cardinal  auflî , je  demandai , fi 
- . . cete 
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cete  réponfe  , que  ledit  fieur  Cardinal  faifoit, 
étoit  en  fon  nom,  ou  au  nc.m  de  S.  S.  On  me 
dît,  que  c’étoit  au  nom  de  S.  S.  & au  tien  aulîî. 
De  quoi  je  m’émerveillai , pour  autant  qu’en- 
core  que  le  Cardinal  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape , fi-eft  ce  que  les  Papes 
ont  acoûtumé  de  faire  réponfe  eux-mêmes  aux 
Rois  & aux  Reines,  par  des  brefs  qu’ils  leuré- 
crivent;  & mémement  la  première  fois,  & en 
telles  ocafions.  Et  m’afleûre  que  le  Pape  cft  fi 
noble , & fi  courtois  & bénin , qu’il  a entendu 
que  la  réponfe  fe  fift  en  la  plus  honnête  & meil- 
leure façon.  Il  continüe  en  fon  indifpofition  ; 
& ces  jours  faints  il  ne  s’eft  pu  trouver  à l’ofice 
& fervice  divin  public , où  les  Papes  ont  acoû- 
tumé de  fe  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi- 
faint,  & le  jour  de  Pâques,  donner  au  peuple 
la  benediéfion  acoûtumée , & s’en  retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d’a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à qui  V.M. 
a écrit  ; & folliciterai  la  principale  , touchant 
la  conclufion  de  l’afaire,  en  toutes  les  meilleu- 
res façons , dont  je  me  pourrai  avifer.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame, 
en  parfaite  fantétres-longue&tres-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  mecredi  après  Pâques , 17.  d’A- 
vril  iyçi. 

L E T R E XIII. 

M ADAME, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté,  les  if.  1 6.  & 17» 
d’ Avril,  ce  mie  j’avois  traité,  avant  la  femaine- 
fainte  , avec  N.  S.  P.  le  Pape , & avec  les  Car- 
dinaux , & Ambaflàdeur  de  Venife  , aufquels 

V.M. 
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V.  M.  avoit  écrit  : & comme  après  Pâques  j’a- 
vois  commencé  à les  informer  & folliciter  de 
nouveau , me  fervant  de  l’ocafion  du  mémoire 
par  écrit  , qui  m’avoit  été  demandé  par  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  la  Rovere  , & dont  j’avois 
fait  écrire  pour  chacun  une  copie;  &leuravois 
baillé  lefdites  copie,  jà  lors  de  ma  derniere  le- 
tre,  excepté  deux  ou  trois  , qui  me  reftoient, 
que  je  donnai  dés  le  lendemain  , 1 8.  d’ Avril. 

Par  cete-ci  je  rendrai  compte  à V.  M.  de  Iaré- 
ponfe , qu’ils  m’ont  faite  depuis , moi  étant  re- 
tourné vers  eux  tous  , quelque  temps  après  : • 

combien  que  la  refolution , qui  a été  prife  en 
l’afaire  de  V,  M.  fe  doit  prendre  principalement 
des  réponfes , qu’ils  vous  font  ou  feront  par  é- 
crit  eux -mêmes  ; & fur  tout  du  bref,  que  N. 

S.  P.  vous  en  écrit:  ayant  mêmement  ledit  bref 
été  (comme  j’ai  feu)  délibéré  & arrêté  en  la 
Congrégation  des  chofes  de  F rance , après  qu’on 
y eût  veû  ledit  mémoire , qui  avoit  été  baillé 
au  Pape,  & à chacun  d’eux.  Je  ne lairrai pour- 
tant d’écrire  àV.  M.  brièvement  ce  qu’ils  m’ont 
dit  de  bouche  ; & commencerai  par  les  Cardi- 
naux de  ladite  Congrégation. 

• Monfîeur  le  Cardinal  Sainte-Severine  me  dît , 
qu’ils  avoient  veû  ledit  mémoire,  & avoient 
confideré  toutes  chofes  ; mais  qu’il  leur  avoit 
femblé  n’être  encore  temps  de  faire  ce  que  V.  M. 
délirait:  qu’il  faloit  avoir  patience  pour  cete 
heure;  & quand  il  feroit  temps , S.  S.  ne  man- 
querait deconfolerV.M.  Les  autres  Cardinaux 
de  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mê- 
me chofe  en  fubftance.  Et  Monlieur  le  Cardi- 
nal Santi-quattro  me  dît  une  autre  fois  les  mê- 
mes chofes,  qu’il  m’avoit  dites  la  première,  & 
que  j’ai  ci-devant  écrites  à V.  M.  m’affcûrant 
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ledit  fleur  Cardinal  Santi-quattro , que  les  obfe- 
qu£$  fe  feraient  un  jour  ; mais  que  pour  cetc 
heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  Monfieur  le  Car- 
dinal Lancelot  , apres  m’en  avoir  dit  autant 
comme  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine , 
ajouta,  que  je  faurois  plus  amplement  la  re- 
ponfe  par  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat , chez 
lequel  la  Congrégation  s’étoit  tenüe , & que  c’é- 
toit  proprement  à lui  à me  dire  la  réfolution, 
qui  y avoit  été  prife.  Monfieur  le  Cardinal 
Gaètano  médît  cela  même  dudit  fleur  Cardinal 
• Sfondrat;  & encore  ce  mot  de  plus,  qu’il  avoit 
veû , que  le  Pape  inclinoit  à complaire  à V.  M. 
& l’eût  fait  , fi  le  temps  l’eût  pû  comporter. 
J’allai  audit  fleur  Cardinal  Sfondrat , lequel , ou 
pour  être  trop  ocupé  & acablé  d’afaires  ; ou  pour 
n’étre  encore  allez  ftilé  aux  afairesde  ceteCour; 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ; me  dît 
la  chofe  plus  crûment  que  n’avoient  fait  les  au- 
tres ; me  répondant  en  autant  de  mots , que  le 
Pape  n’en  vouloit  faire  autre  chofe  , & que  la 
Congrégation  avoit  réfolu  qu’il  ne  s’en fift rien: 
& que  S.  S.  vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  qu’il  me  dît , excepté  qu’il 
les  difoit  en  italien,  & que  je  les  écris  en  frah- 
çois.  Je  lui  dîs  , que  l’Evêque  de  Bertinoro 
m’avoit  donné  deux  letres , mais  que  de  bref  on 
ne  m’en  avoit  point  donné  , dont  je  m’étois 
émerveillé.  Il  me  répliqua , qu’il  en  avoit  été 
commandé  un.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  pû  tirer 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  CardinauxThufquels  V.  M. 
avoit  écrit , & qui  m’avoient  promis  de  parler 
au  Pape  , les  uns  n’y  ont  point  encore  parlé, 
comme  les  Cardinaux  Borromeo  & la  Rovere  ; 
les  autres  y ont  parlé  fi  tard , que  la  réfolution 
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en  étoit  jà  prife.  Et  quand  je  fuis  à diverfes 
fois  allé  vers  eux  de  temps  en  temps , pour  fa- 
voir  s’ils  av-oient  rien  fait , ils  fe  font  tous  ex- 
cufez  à moi , de  n’avoir  été  à l’audience , ores 
fur  une  chofe  , ores  fur  une  autre.  Moniteur 
le  Cardinal  d 'Afcoli  a été  le  premier  qui  a par- 
lé au  Pape;  & m’a  dit  l’avoir  trouvé  fort  diipo- 
fé  à confoler  & contenter  V.  M.  Il  la  chofe , 
que  vous  deiirez  , fe  fuft  pû  faire  fans  bruit , 
fansfcandale,  & fans  donner  à parler  au  mon- 
de. Ce  font  les  trois  mots , dont  il  m’ufa , que 
je  notai  bien  : comme  aufiî  notai-je , qu’il  ne  me 
remettoit  point  à un  autre  temps,  non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat.  Moniteur  le  Cardinal  C«- 
fano  a été  le  fécond , & m’a  dit  en  deux  mots , 
qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape  , & au  Cardinal 
Sfondrat  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblé  qu’il 
n’étoit  point  temps  pourcete  heure,  de  faire  ce 
que  V.  M.  defiroit. 

L’Ambaflàdeur  de  Venife  aulïi  ne  parla  au 
Papedel’afaire  de  V.M.  qu’en  la  troilîeme  au- 
dience qu’il  eût  après  Pâques  ; qui  fut  le  ven- 
dredi, 3.  jour  de  ce  mois.  Il  m’a  dit  ce  qu’il 
avoit  dit  à S.  S.  que  je  métrai  ici;  &mémedau- 
tant  qu’il  me  dît , qu’il  s’en  remetoit  à moi  és 
letres  qu’il  écriroit  à V.  M.  Il  m’a  donc  dit, 
qu’étant  venus  le  Pape  & lui  à parler  des  cho- 
ies de  France  , & le  Pape  lui  ayant  dit  , qu’il 
en  étoit  en  grand’ peine;  il  avoit  dit  à S.  S.  qu’à 
la  vérité  un  fi  beau  & fi  grand  Royaume  meri- 
toit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin  , & qu’elle  s’é- 
forçât  d’y  aporter  quelque  bonne  pacification , 
& le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons, 
dont  elle  fe  pourroit  avifer.  Et  à ce  propos , 
lui  avoit  dit,  qu’il  fe  prefentoit  maintenant  une 
ocafion  de  donner  à la  France  une  grande  con- 
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folatîon  & contentement , par  les  obfeques  qu’il 
avoit  entendu  que  V.M.  faifoit  demander  à S.  S. 
laquelle  vous  acordant  cete  requête , en  feroit 
aifes  une  infinité  de  gens , & n’ofenferoit  per- 
fonne.  Premièrement , pour  ce  que  c’étoit  une 
chofe  ju  fie , acoûtumée,  & ordinaire  après  le 
trépas  des  Rois  de  France  : & puis  quant  aux 
partis  de  France,  il  étoit  certain,  que  les  Prin- 
ces du  Sang,  & ceux  qui  les  fuivoient,  s’étant 
joints , entre  autres  ocaiions , pour  faire  la  jufti- 
ce  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi , non  feulement  ne  s’ofenferoient  point 
defdites  obfeques , mais  en  feroient  tres-contens. 
Quant  à l’autre  parti , quelque  chofe  qu’ils  mon- 
traient au  dehors,  il  nedoutoit  point  qu’au  de- 
dans de  leur  coeur  ils  n’eûilènt  quelque  remors , 
& ne  fe  repentiflènt  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à 
l’endroit  de  S.M.  dautant  qu’ils  avoient  ôté  un 
Roi  catolique  , bon,  & doux  , avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s’acommoder,  & qui  les 
en  recherchoit  lui-même  ; & avoient  fait  place 
à un  autre , qui  étoit  d’autre  Religion , & d’au- 
tre trempe , duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  fa- 
cilement. Et  partant  il  croyoit  qu’ils  ne  feroient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V.M.  demandoit, 
comme  l’on  pourrait  penfèr.  Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l’honneur  d’aparte- 
nir  à V.  M.  qui  faifoit  cete  inftance , & à la  con- 
folation  de  laquelle  principalement  dévoient 
tourner  les  obfeques,  que  S. S.  feroit  pour  l’a- 
me  du  feu  Roi.  Quant  aux  autres  Princes, 
Etats , & Potentats  qui  étoient  hors  la  France, 
en  tout  le  refte  de  la  Chrétienté  , de  quelque 
opinion  qu’ils  fuffent,  &de  quelque  côté  qu’ils 
panchafl'ent , nul  ne  s’en  pourrait  ofenfer  ; pour 
ce  que  leldites  obfeques  n’acroîcroient  ni  dimi- 
nue- 
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nùeroient  les  droits  ni  prétentions  de  quicon- 
que afpirât  à la  Couronne  de  France,  ou  à par- 
tie d’icelle  : dautant  qu’on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à-prefent  , il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  avoit  été  Roi  de  France  légiti- 
mé & naturel , & en  toutes  les  meilleures  façons 
qu’on  le  fauroit  prendre.  Et  parainfï  perfonne 
des  Etrangers  ne  pourroit  trouver  mauvais,  que 
S.  S.  l’eût  traité  en  Roi , & eût  rendu  à fa  mé- 
moire l’honneur  qui  a toûjours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France  , après 
leur  mort.  C’eft  ce  que  ledit  fieur  Ambafiàdeur 
médît  avoir  dit.  A quoi  il  ajoûta,  que  le  Pape 
l’avoit  benignement  & atentivement  écouté  ; & 
puis  lui  avoit  dit,  qu’il  trouvoit  bonnes  toutes 
lefdites  confiderations , & confoleroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cete  heu- 
re en  tels  termes , qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il 
voudroit  bien.  Me  dît  de  plus  ledit  fieur  Am- 
balfadeur , qu’il  avoit  répliqué , qu’il  craignoit 
que  tant  plus  que  S.  S.  difereroit , tant  moins 
de  gré  on  lui  en  fauroit  ; & qu’il  eftimoit , que 
le  plûtôt  feroit  le  meilleur:  & que  le  Pape  lui 
répondit , qu’il  faloit  atendre  pour  quelque 
temps.  Et  à la  fin  de  fon  propos , ledit  fieur 
Ambafladeur  me  dît , qu’il  avoit  eflimé  que  ce 
iien  ofice  profiteroit  plus  , étant  fait  ainfi  par 
forme  d’avis  & de  confeil , & fur  le  propos  & 
ocafion  que  le  Pape  lui  en  avoir  donné  ; que 
s’il  l’eût  fait  en  fupliant , & en  homme  fort 
paffionné.  Je  lui  loüai  grandement  fa  façon  de 
procéder,  & tout  ce  qu’il  avoit  dit;  & lui  dîs, 
que  V.  M.  lui  en  fauroit  un  fingulier  gré  , & 
l’en  remercieroit  : & que  cependant  je  l’en  re- 
merciois  de  toute  mon  afe&ion,  au  nom  de 
V.M. 

Fa  Quant 
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Quant  à l’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  de 
Tofcane,  je  n’y  fuis  point  retourné  depuis  le 
jour  de  ma  derniere  letre  du  17.  d’ Avril,  pour 
autant  qu’il  m’a  toujours  dit , qu’il  faloît  aten- 
dre;  & que  d’ailleurs  je  vois,  qu’aufli-bicn  n’a- 
vanceroit-il  rien,  quand  il  en  parleroit.  En 
fomme  , il  eft  trop  vrai , Madame  , qu’il  faut 
atendre  un  autre  temps.  Mais  quoi  qu’on  nous 
dife  pour  adoucir  l’amertume  du  refus,  il  me 
femble  voir,  que  ce  n’eft  que  pour  venir  julqu’à 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  , & loit 
remife  en  état  tel  , que  la  Cour  de  Rome  en 
puifle  efpcrer  & craindre.  Cependant,  V.  M. 
aura  ccte  confolation  d’avoir  fait  ( comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-aprés  en  d’autres  ocalïons  ) 
tout  le  devoir  que  la  meilleure  & plus  pieufo 
Reine  veuve  pouvoit  rendre  à l’ame  & à lame- 
moire  du  Roi  fon  feigneur  & mari.  Et  pour 
mon  regard  , Dieu  m’eft  témoin  , que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ; & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d’o- 
béir à tous  lescommandemensde  V.M.  & par- 
ticuliérement en  ce  qui  apartiendra  à l’honneur 
du  feu  Roi , duquel  la  mémoire  me  fera  à ja- 
mais fainte  & facrée.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
tres-longue  & très  - heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  11.  Mai  if9i. 

* 

LETRE  XIV. 

M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  fut  dépêché  d’ici 
le  14.  de  ce  mois  , j’envoyai  à Vôtre  Majcfté 
cinq  letres  de  cinq  Cardinaux , Sainte-Severine , 

Lan- 
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Lancelot , Gaëtan , Cufan , & Sfondrat , & deux 
miennes  des  12.  & 14.  de  ce  mois,  outre  le  du - 
plicata  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
if.  1 6.  & 1 7. d’ Avril.  Je  ne  peûs  avoir  à temps 
le  Bref  de  N.  S.  P.  à V.M.  pour  le  métré  au  pa- 
quet , que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte  : 
ne  m’ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu’hier.  Mais 
j’efpére  que  V.M.  le  recevra  en  même  temps 
que  ledit  paquet , dautant  que  le  courrier  de 
Gennes , qu’on  dépêche  d’ici  ce  jourdui , & au- 
quel je  le  baillerai,  fera  à Gennes  aufll-tôt  que 
ledit  ordinaire  de  Lion  ; pour  autant  que  ledit 
courrier  de  Gennes  va  en  porte,  & ne  féjourne 
point  en  chemin  ; & que  ledit  ordinaire  de  Lion 
ne  va  en  porte  , & s’arrête  un  jour  ou  deux  à 
Florence  : & j’adreflèrai  ce  paquet-ci  au  Maî- 
tre des  Portes  de  Gennes , qui  îe  baillera  audit 
courrier  de  Lion,  comme  il  paflera  à Gennes. 
J’ai  parcouru  de  l’œil  la  minute  dudit  Bref, 
qui  m’a  femblé  refufer  les  obfeques  pour  le 
prefent , & n’en  donner  aucune  efpérance  pour 
l’avenir;  ains  contenir  certaines  chofes,  qui  ne 
peuvent  tendre  qu’à  détourner  V.  M.  d’en  faire 
plus  inrtance  ci-aprcs,  1 dont  je  fuis  tres-marri. 

Toute- 

* Voici  le  Bref. 

GREGORIUS  PAPA  XIV. 

Z”'1  Harijjima  in  Chrijlo  filia  nojlra , Salutem& 
apojlolicam  benediSitonem.  Legimus  litteras 
Majejlatis  Tu*  , & dolorum  atque  amaritudi- 
num  caufâ , quas  ob  Henrici  7’ertù  , vir  't  quon- 
dam  tut  , memoriam  fujlinere  te  cognofctmus , 
magna  certè  commiferatione  affeSii  fumus  : pro 
tua  nimirum , quam  erga  Sedem  Apejlolicam  & 
nos  geris , objervantia  , proque  pietate  , qttâ  ad 
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Toutefois  V.M.  le  verra,  & le  fera  confidercr 
plus  à loifir,  & de  plus  prés  que  je  n’ai  pû.  Je 
receûs  hier  la  réponfe,  que  Monlieur  le  Cardi- 
nal Morofin  fait  à la  letre  de  V.  M.  que  je  lui 
envoyai  à Brefce , où  il  eft  ; & avec  cete  com- 
modité, je  vous  envoyerai  fadite  réponfe:  com- 
me auffi  li  j’en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

d’ici, 

pi  a opéra  , atque  officia  exercenda  , ut  nobilem  , 
ac  piè  inftitutam  mulierem  decet , hoc  tempore 
maxime  ferves , facere  non poffumus , qu'm  vteem 
tuam  compatiamur.  Dignum  fané  opus  religione 
if  tua  cloaritate  facis  , dum  privatis  ac  fecretis 
facerdotum  oblationibus  , dum  piis  orationibus , 
if  erga  pauperes  eleemofynis  , atque  jejunio  ad 
defundorum  falutem  ajfiduè  vacas.  Ceterùm  or- 
natus  fepultura , doloris  caflrum , if  funeris  pom- 
pa,  vivorum  folatia  funt  , non  fubjidia  mortuo- 
rum.  Piis  certè  animabus , quæ  nullis  jam  cuï- 
pis  obnoxice  ad  Dominum  migrarunt , vilis  aut 
nulla  fepultura  non  nocet  ; fient  impii  s,  if  pec- 
catorum  nexibus  detentis  pretiofa  non  prodcfl. 
Quod  de  ejufdem  Henrici  exequiis  feribis  , dole- 
mus  votis  ac  defiderïis  tuis  hoc  tempore  fatisface- 
re  minime  poff'e  : in  reliquis  nos  Majejlati  Tucc , 
atque  iis , quibus  volueris  , pro  paterna , quâ  te 
profequimur , benevolentia  , quotiefeumque  occa- 
fio  fer  et , Jludia  if  officia  nojlra  libentifiime  pol- 
licemur.  Per  apoftolicam  in  terra  benedidionem  y 
quam  per  prœfentes  tibi  impartimur  , profuturo- 
rum  bunorum  affluentiam  à Domino  deprecamur \ 
Datum  Romœ  in  Monte  Quirinali  , fub  annulo 
Pifcatoris , die  xv.Maii.  m.  D.  XCl.  Pontifica- 
tûs  noftri  anno  primo. 

M.  Vestkius  Barbianus. 
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d’ici,  qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Monfieur 
le  Cardinal  de  laRovere,  chez  lequel  j’ai  été  ce 
jourdui,  n’a  encore  parlé  au  Pape  ; ni  Monfieur 
le  Cardinal  Borromeo , qui  cft  malade  depuis  en- 
viron huit  jours.  Je  continüe  d’aller  vers  eux  de 
tems  en  tems,  non  pour  aucune  efperanceque 
j’aie  qu’ils  obtiennent  rien  , en  étant  jà  larefo- 
lution  prife,  & la  réponfe  faite;  ni  aufll  qu’ils 
s’y  afcéHonncnt  autrement , les  voyant  fi  lents , 
& les  connoiflànt  interelfcz  avec  ceux  qui  n’ont 
la  mémoire  du  feu  Roy  en  tel  refpeél  qu’ils 
devroient  : mais  pour  montrer  de  plus  en  plus 
le  devoir  & pieté  de  V.  M.  & pour  ne  leur  don- 
ner à penfer  qu’on  eftime  peu  l’ofrc  & la  pro- 
meffe  qu’ils  ont  faite  de  faire ofice,  &defervir 
V.M.  envers  le  Pape  , «5c  pour  découvrir  de 
plus  en  plus  l’humeur  & la  difpofition  de  ces 
Seigneurs  & de  cetc  Cour  en  l’endroit  de  V.  M. 
& de  l’afaire  qu’elle  pourfuit.  A tant,  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame,  en  par- 
faite fanté  tres-longue  & tres-heurcufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mai  iy<>i. 

L E T R E XV. 

M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  qui  partit  d’ici , il  y 
a un  mois,  j’envoyai  à Vôtre  Majeflé  deux  le- 
ttres mieunes  des  il.  & 14.  Mai,  de  cinq  letres 
de  cinq  Cardinaux  , Sainte-Severine  , Lance- 
lot, Gaëtan,  Cufan,  &Sfondrat.  Et  par  l’or- 
dinaire de  Gennes,  qui  partit  trois  jours  après, 
j’envoyai  à V.M.  le  bref  que  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  & une  mienne  letre  du  17.  May. 
Maintenant  par  cet  ordinaire  de  Lion,  quipar- 
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tira  demain  au  matin,  j’envoyerai,  avcclapre- 
fente,  le •‘duplicata  de  mes  trois  letres  preceden- 
tes, & trois  letres  de  trois  Cardinaux,  que  j’ai 
déjà  ; à favoir  de  la  Rover e , d 'Afcoli , & de 
Borromeo.  Il  ne  me  relie  plus  à recouvrer  au- 
tre réponfe  , que  du  Cardinal  \ Sanù-quattro , 
& de  l’Ambafladeur  de  Vcnife,  qui  m’ont  été 
promifes  plufieurs  fois.  Si  je  les  ai  à temps, 
elles  fe  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux 
feigneurs  , qui  avoient  tant  de  fois  promis  de 
parler  au  Pape , n’en  ont  rien  fait  : & ne  feroit 
de  la  dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  requifle 
davantage  ; aufli  n’y  avanceroient-ils  rien  pour 
le  prefent.  Et  je  ne  pourrois  pas  même  cfpérer 
qu’ils  en  parlaient  comme  il  faudroit , pour  la 
peur  qu’ils  auroient  d’ofenfer  ceux  de  oui  ils  fe 
difent  fervitcurs.  Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çû,  que  de  rechercher  plus  telles  intercédions , 
loit  pour  cete  heure,  ou  pour  l’avenir,  ne  fe- 
roit que  temps  & peine  perdue,  & encore  avec 
quelque  indignité;  pour  le  peu  d’afeélion  & de 
rondeur  & vérité  que  l’on  yaporte.  Et  une  au- 
tre fois , quand  il  faudroit  remetre  fus  cete  pour- 
fuite,  ilvaudroit,  à mon  avis,  beaucoup  mieux, 
n’en  écrire  qu’au  Pape  & aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation.  Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au- 
tre , je  ne  penfe  pas  qu’on  puilfe  rien  avancer 
en  cet  afaire,  tant  qu’on  verra  la  France  en  état 
de  ne  pouvoir  faire  bien  ni  mal  hors  de  foi. 
Vôtre  Majcfté  aura  pcû  voir  par  ledit  Bref  que 
tant  s’en  faut  qu’on  veüille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le  feu  Roy  , qu’on  ne  loüe  pas 
même  que  V.M.  fallè  diremeilès,  que  privées 
& lècrctes:  & en  écrivant  de  lui  à V.M.  on  ne 
l’apelle  plus  comme  on  avoit  acoûtumé  en  par- 
lant d’un  Roy  de  France  à qui  que  ce  fût,  Très- 
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cher  fils,  ni  Tres-Chrétien , ni  feulement  Roi  1. 
De  quoi  je  me  tairois  volontiers  , n’étant  que 
je  dciïre  que  V.M.  foit  informée  au  vrai  de  l’é- 
tat des  chofes,  & fâche  à quoi  s’en  tenir  : &que 
je  in’affeure,  que  comme  elle  abonde  en  afec- 
tion  & pieté,  pour  procurer  au  feu  Roy  les  hon- 
neurs qui  font  dûs  à fa  mémoire;  elle  aaufîile 
courage  & la  confiance  de  Reine , pour  en  por- 
ter l’évenement,  & entendre  tout  cequieneft. 
Le  fîeur  deTofelles,  envoyé  par  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  , efl  arrivé  ici  depuis 
cinq  ou  fîx  heures  , qui  m’a  dit  que  V.  M.  lui 
avoit  fait  bailler  des  letres  pour  moi  ; mais  qu’il 
avoit  été  dévalifé  , & lefdires  letres  perdües. 
Peu  de  jours  auparavant , étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de  la  part  des  Princes  du  Sang 
catoliques,  & des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti, pour  favoir  entre  autres  chofes,  fi  N.  S. P. 
avoit  agréable  qu’on  lui  envoyât  un  dcfdit9 
Seigneurs  : & dit-on  que  Mr.  le  Cardinal  Sfon- 
drat  a dit  au  fufdit  gentilhomme,  que  S. S.  ne 
vouloit  qu’on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti-là. 
Les  deux  monitoires,  l’un  auxEcclefîafliques, 
l’autre  aux  Laïcs , ont  été  publiez  ici  ^im- 
primez depuis  quinzejours.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  efl  encore  en  cete  Cour.  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Joyeufe  n’efl  encore  arrivé 
en  Italie,  que  nous  fâchions.  Le  nouveau  Am- 
bafïàdeur  de  Venifè  fera  ici  dans  deux  ou  trois 
jours , & l’autre  partira  bien-tôt  après  : mais 
tout  cela  n’importe  plus  de  rien  à \ ôtre  afaire 
quant  à-prefent , puifque  le  temps  elltcl,  & 
que  la  réfblution  en  efl  jà  prife,  & la  réponfe 

faite 

1 Ob  Henrici  Tertii,  vin  qiundtim  lui , memori.vn.  Voyez  le 
fftef  de  Grégoire  XIV.  dans  la  letre  precedente. 
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faite  & envoyée  à V.M.  à laquelle  je  prie  Dieu 
qu’il  donne , M a d a m e , en  parfaite  fanté  tres- 
Jongue  & très  - heur  eufe  vie.  De  Rome  ce  il. 
Juin  1*91. 

L E T R E XVI. 

M ADAME, 

Le  11.  de  Juin  j’écrivis  à Vôtre  Majefté  la 
letre  , dont  il  y aura  un  duplicata  avec  la  pre- 
fente  : & vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 
précédentes,  des  12.  14.  & 17.  May,  & quatre 
îetrcs  de  quatre  Cardinaux , qui  n’avoient  en- 
core répondu  à vos  Ietres,  Santi - quattro , la 
Rover  e , Afcoli , & Borromeo  ; de  forte  que  de 
tous  les  Cardinaux,  à qui  V.M.  avoit  écrit,  il 
n’en  refte  plus  pas-un  , duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponfe.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière letre  , à favoir  , le  12.  Juin  , arriva  en 
ccte  ville  le  feigneur  Giovanni  Moro , nouveau 
Ambaflàdeur  de  Venife;  & je  laiilai  paflèr  ex- 
près les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren- 
dre la  letre  , que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour 
lui,  avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier;  afin  de  ne 
le  détourner  ni  interrompre  enfescomplimens 
& vilîtes,  tant  avives  que paflîvcs ; &qu’ileût 
plus  de  loifir  de  penfer  & arrêter  à ce  que  je  lui 
dirois-  Et  lefdits  huit  jours  paflfez,  à favoir  le 
ao. Juin,  de  bon  matin,  avant  qu’il  y eût  per- 
fonne  du  dehors  chez  lui  ; je  lui  portai  vôtre- 
dite  letre,  & lui  dis l’inftance , que  V.M.  avoit 
fait  faire  ici  , des  obfeques  pour  l’ame  & mé- 
moire du  feu  Roy;  & même  en  cete  dernicre 
ocafion  du  changement  de  Pape:  & comme 
V.  M.  sWeûrant , que  la  Seigneurie  de  Venife , 
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pour  plufieurs  bonnes  ocafions , pourroit  & vou- 
drait vous  aider  à vaincre  les  dificulteï , qui  fe 
pouvoient  trouver  en  cet  afaire  , avoit  déliré 
l’aide  & l’interceflion  defdits  Seigneurs.  Et 
paflànt  outre  , je  lui  dis  , comme  la  nouvelle 
de  l’éleâion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  fa  perfonne  , pour  venir  rélider  leur  Am- 
bafladeur  en  ccte  Cour,  étoit  jà  en  France, 
lorfque  V.M.  fit  la  dépêche  par  deçà  pour  ledit 
afaire  ; & partant  V.  M.  m’avoit  envoyé  deux 
letres;  l’une  pour  lui , en  cas  qu’il  fuit  jà  ici, 
quand  vôtre  dite  dépêche  y arriverait  ; l’autre 
pour  le  feigneur  Alberto  Baduero , au  cas  qu’il 
continuât  encore  à faire  la  charge  : que  ledit 
fleur  Alberto , après  avoir  feû  l’intention  de  leurs 
Seigneurs , y avoit  fait  ce  qu’il  entendrait  de  lui  ; 
& que  le  Pape  s’étant  jà  refolu  d’atendre  à un 
autre  temps,  je  ne  voyois  point,  que  pour  cete 
heure  ledit  fleur  Moro  (auquel  je  parlois ) eût 
à faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : 
que  je  n’avois  voulu  pourtant  laiffer  de  lui  ren- 
dre la  lctre  de  V.  M.  afin  que  ce  lui  fût  uneo- 
cafion  de  fc  refTouvenir  de  la  bonne  afeétion , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée  , & de  l’eltime 
que  S.M.  avoit  toujours  faite  de  lui;  & un  té- 
moignage de  la  confiance  que  V.M.  avoit,  que 
fè  prefentant  cy-apres  ocalion  de  s’employer  en 
cet  afaire,  pour  la  mémoire  & honneur  du  feu 
Roi  , il  le  ferait  de  bon  cœur  : & cependant , 
je  le  fupliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Baduero  le  commande- 
ment qu’il  avoit  cü  de  leurs  Seigneurs , & ce 
qu’il  y avoit  fait;  pour  un  jour,  li  Incommodi- 
té le  portoit,  continuer  fes  derniers  erremens, 
& aider  à confoler  V.  M.  de  ce  qu’elle  deflroit 
avec  tant  de  raifon  & d’afeâion.  Il  merépon- 
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dit,  qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mémoire 
du  feu  Roi,  pour  en  avoir  toujours  receû  plus 
de  faveur  & d’honneur  qu’il  ne  meritoit  : qu’il 
avoit  un  infini  regret  à fa  mort,  & aux  travaux 
& mifercs  de  la  France;  & n’y  avoit  rien  qu’il 
délirât  plus  ardemment,  que  la  confervation  & 
reftauration  de  cete  Couronne  T res-Chrétienne  : 
qu’il  defiroit  aufïi  de  tout  fon  cœur  fervirV.M. 
en  ce  fait  &en  tout  autre;  & puisque,  pour  cete 
heure  , il  ne  s’y  pouvoit  faire  autre  chofe , il 
atendroit  une  autre  faifon  ; & cependant  il  ne 
manqueroit  de  récrire  à V.  M.  J’allai , incon- 
tinent après,  voir  le  fleur  Alberto  Baduero  ; 
lui  ayant  dit  , comme  je  venois  de  rendre  au 
fieur  Moro  la  letre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu’il  avoit  fait  en  cet 
afaire,  tant  avec  leurs  Seigneurs,  quand  il  leur 
en  écrivit , après  avoir  receû  la  letre  de  V.M. 
qu’avec  le  Pape  , quand  il  en  parla  à S.  S.  afin 
que  ledit  fieur  Moro  en  fuit  informé  par  lui- 
même  ; & que  ce  fût  autant  avancé , s’il  adve- 
noit , que  de  fon  temps  V.  M.  eût  ocafion  de 
recommencer  ici  la  pourfuite  de  cet  afaire. 

Ledit  fieur  Alberta  me  dît,  qu’il  ne  manque- 
roit d’en  informer,  ce foir-là  même , ledit  fieur 
Moro.  Après  cela  , je  priai  ledit  fieur  Alberto 
de  faire  à V.  M.  un  mot  de  réponfe  , comme 
je  l’en  avois  tant  de  fois  prié..  Et  pour  lui  ôter 
toute  exeufe  je  lui  dîs  même , que  , pour  fe 
foulager,  il  fe  pourroit  remetre  fur  moi,  com- 
me il  in’avoit  dit  autrefois , qu’il  vouloit  faire  ; 
& qu’auffi-bien  avois-j.e  écrit  jà  le  tout  à V.M. 
Il  me  répondit , qu’il  récriroit  avant  fon  parte- 
ment.  Toutefois  il  partit  le  12.  jour  de  Juin, 
fins  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à quoi  il  a tenu;  bien. 
fai-Je,  long-temps  y a,  que  les  Ambaifadeurs  de 
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Venife,  & tous  gentilshommes  Vénitiens,  écri- 
vent mal-aifément  aux  Princes  Etrangers , & 
lors  mêrnu  qu’ils  ont  quelque  ocafion  de  leur 
écrire;  pource qu’il  yen  a cû autrefois  qui  s’en 
font  mal  trouvez.  La  ruine  du  feigneur  Soran- 
zo  1 , qui  étoit  le  premier  homme  de  fa  Répu- 
blique en  réputation  y ne  vint  d’autre  chofe, 
que  d’avoir  écrit  une  letre  au  feu  Grand-Duc 
de  Tofcane , & l’avoir  requis  de  certaine  faveur  \ 
pour  fon  particulier.  Et  encore  aujourdui  le 
lïeur  Ltppomam , qui  étoit  Bailo  pour  la  Seigneu- 
rie à Conftantinople , * eft  en  grand  danger  de 
fa  vie , pour  être  chargé  d’avoir  écrit  ces  jours 
paflèz  au  Roi  d’Efpagne  , une  letre  d’avis  de 
quelques  préparatifs,  que  le  Turc  fembloit  fai- 
re, pour  s’en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Chré- 
tienté ; pour  ce  que  la  Seigneurie  veut  que  ce 
foit  à elle  feulement  que  fes  Ambafladeurs  écri- 
vent telles  chofes  ; & qu’ils  laiflent  à fa  difere- 
tion  d’en  avifer  puis  après  elle-même  les  Prin- 
ces étrangers,  ou  non,  félon  qu’il  lui  femble- 
ra.  Il  m’eft  venu  en  penfemerit,  que  pour  tels 
relpcéts  ledit  lieur  Alberta  n’auroit , pofîible , 

écrit 

1 Gidcomo  Sorttnz.»  , Procurateur  de  S.  Marc,  par  mérite, 
lequel  fut  dégrade  en  IJ84.  r 

1 Le  Chevalier  Girolamo  Lippomano  fut  arreté  de  la  part  ' 
du  Confeil  de  Dix  à Conftantinople  , d’où  étant  amené  à 
Venife,  il  fe  jeta  dans  la  mer,  8c  mourut.  Vtr  e.v 
dignitatis  gradu  , urianis  Magiftratibus , atque  apud  cwiflos  fere 
Europe  Principes  legatienibus  confpicuus  : dit  André  Morofin 
dans  fon  Hiftoire  de  Venife,  année  rjji.  Le  Seigneur 
gtl»  Badter  eût  à peu  prés  le  même  fort  en  1607.  Ex  ail m 
Nobilium  expunflus , dit  le  même  Morofin  , perpttuo  exilio, 
btntrum  publications  muldatus  ; iis  qui  captum  Vtnetias  perdu- 
rèrent , interfictrentve  , pramia  ingentia  propojita  j cemprebtnfut 
laqueo  necarttur , mtx  inverfo  capitt  pedibus  fured  appen  us  (quM  1 
pana  proditorum  ejl  ) fptflaculum  populo  exhiberet.  Voilà  de 

quel  bois  fe  chaufc  le  Confeil  de  Dix  de  Venife, 
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écrit  à V.  M.  & que  neanmoins  il  ne  m’en  au- 
roit  voulu  rien  dire  , pour  une  autre  coûtume 

Sue  j’ai  apris,  il  y a plufieurs  armées , quecete 
République  & fes  Mini  lires  ont , qu’ils  ne  re- 
fufent  quali  jamais  ouvertement , à perfonne  de 
refpeél  , ce  qu’on  leur  demande  : mais  quand 
ils  ne  veulent  faire  quelque  chofe,  ils  tempori- 
fent & diférent  tant,  que  les  pourfuivans  fe  laf- 
fent  & délîllent  à la  fin  ; ou  bien  focafîon  de 
faire  ce  qu’on  leur  demande  £e  pâlie  avec  le 
temps. 

Monfeigncur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de cete ville,  pour  s’en  retourner  en  Lorraine, 
le  26.  Juin,  qui  étoit  un  mecredi  ; & le  lende- 
main , jeudi  , arriva  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
m’aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  May,  en 
laquelle  je  trouvai  deux  letres  pour  ledit  feigneur 
Cardinal  ; lefquelles  je  lui  envoyai  le  vendredi , 
avec  une  mienne  , que  je  lui  écrivis  fur  cete 
ocafion  ; dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pre- 
fente.  Je  lui  envoyai  auiïi  une  copie  du  mé- 
moire que  j’avois  prefenté  ici  au  Pape  & aux 
Cardinaux,  furl’afairede  V.M.  &adrefiaimon 
paquet  à Florence  au  fieur  de  Verac,  pour  le- 
quel aufli  V.  M.  m’ avoir  envoyé  une  letre  : & 
l’ai  prié  de  prefenter  lefditcs  letres  à mondit 
feigneur  le  Cardinal  : & atens  réponfe  dudit 
fieurde  Verac,  que  je  pourrai  recevoir  demain , 
que  l’ordinaire  de  Florence  doit  arriver.  Je 
tiens  pour  chofe  toute  aftlûrée  , que  mondit 
feigneur  le  Cardinal  n’a  ignoré  rien  de  tout  ce 
qui  s’eft  paflefurle  fait  desobfequesdufeuRoi. 
Au  demeurant,  il  s’eft  comporté  en  cete  Cour 
avec  grande  modération,  & y a laifi'é  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a oüi  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  contre  les  Princes  du  Sang, 
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ni  contre  aucun  de  leur  parti;  &-fi  n’alaifféde 
bien  faire  les  afaires  du  lien  , beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  font  plus  de  bruit.  Entre  autres 
chofes  , on  m’a  dit  , qu’il  a obtenu  , que  les 
quinze-mille  écus  par  mois,  que  le  Pape  avoit 
deftinez  pour  l’entrctencmcnt  de  la  garnifon  de 
Paris  , fuflènt  donner  à Moniteur  fon  père , 
pour  lui  aider  à porteries  frais  qu’il  fait;  &quc 
le  fecours  d’Italie , qui  devoit  aller  droit  à Mon- 
iteur du  Maine,  ira  en  Lorraine,  pour  aider  à 
empêcher  l’entrée  aux  Allemans  , qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sang.  Et  pour  fon 
particulier,  il  a eû  du  Pape  quatre-mille  écus, 
pour  faire  fon  voyage  , outre  la  Légation  de  \ 
Lorraine  , & un  Induit  bien  ample  pour  tous  . 
les  bénéfices  qui  dépendent  de  fes  Evêchez 
Abbayes.  Aufli  a-t-il,  de  fon  côté,  exercé  li- 
béralité à fon  partement , donnant  au  Cardinal 
Lancelot  fon  premier  coche , fourni  de  chevaux, 

& de  tout  autre  équipage;  & fon  fécond  coche , 
au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape  ; & autres  cho- 
ies à d’autres  perfonnes , pour  fe  les  obliger, 

& en  retirer  fervice  aux  ocafions  qui  s’en  pre- 
fenteront. 

Quant  à Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
les  dernières  nouvelles , que  nous  en  avons  ici 
entendues  , font , qu’il  étoit  en  Catalogne  à 
Nôtre-Dame  de  Montferrat , prés  de  Barcelo- 
ne , atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Cour  d’Efpagne , pour  s’embarquer  avec 
lui , & palfer  en  Italie  fur  les  galeres  dudit  Duc. 

Il  ne  peut  guère  plus  tarder  à venir  ; & V.  M. 
aura  pû  voir  par  mes  dépêches  précédentes , que , 
de  moi-même , j’avois  pehfé  à lui  fur  le  fait  des- 
dites obfeques;  & lui  en  avois  jà  écrit , & en- 
voyé le  mémoire  que  j’en  avois  dreffé  y afin  qu’à 
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fon  arrivée  il  en  fût  plus  prcft.  Mais  puifqu’iî 
a tant  atendu , & que  le  temps  eft  tel , & que  la 
réfolution  eft  jàprife,  & la  réponfe  faite  Ren- 
voyée à V.  M.  je  ne  voi  point  que,  pour  cctc 
heure,  il  s’y  puillè  rien  faire,  jufques  à une  au- 
tre faifon,  que  la  France,  Dieu  aidant,  fera  rc- 
mife  en  état  tel  , que  la  Cour  de  Rome , ne 
pourra  faire  de  moins  , que  de  tenir  quelque 
compte  de  cote  Couronne , & de  la  requête  de 
V.M.  & d’autres,  qui  s’en  mêleront. 

Je  remercie  V.  M.  en  toute  humilité  , & de 
toute  mon  afc&ion  , du  bien  & honneur  qu’il 
lui  a pieu  me  faire , en  donnant  ordre  que' j’aie 
la  joüiflànce  de  mon  Prieuré;  qui  a été  acroî- 
tre  d’autant  le  devoir  & les  obligations , que  j’a- 
vois  déjà  , de  faire  toute  ma  vie  tres-humble  & 
tres-fidele  fervice  à V.M. 

LeDucSfondrat,  du  partement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  en  fon  temps,  tom- 
ba malade  à Milan , d’une  fièvre  double  tierce; 
& on  n’entend  point  pour  encore,  qu’il  foit  bien 
guéri.  Il  y en  a qui  difent , que  fa  perfonne  n’ira 
point  en  France  du-tout , & qu’on  y envoyera 
quelque  autre  en  fon  lieu  ; & mêmement  li  le 
Duc  de  Parme  n’y  peut  aller,  comme  il  s’eftdit 
ici  ces  jours  pafïèz.  Toutefois  on  vient  d’enten- 
dre, que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme, 
depuis  peu  de  jours  , en  pofte  , pour  aller  en 
Flandre  vers  le  Duc  fon  père  3 , qui  le  veut 
laiffer  audit  pais , pour  y commander , pendant 

qu’il 

3 Don  Cdrltt  Colomtt , dît  que  le  Prince  Ranuce,  alors  âge 
d'environ  vingt-deux  ans . fit  ce  voyage  fans  ordre  ni  parti- 
cipation du  Duc  Alexandre t fon  père,  par  le  ftul  défit  d’a- 
prendre  le  métier  de  fo’dat  en  fi  bonne  école , & fous  la 
difeipline  d’un  fi  grand  Maître.  Livre  4 de  Jtn  Hijittre  du 
€ntrru  dt  Flandre. 
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qu’il  viendra  & demeurera  en  France.  D’autres 
eftiment , que  ce  fecours  d’Italie  n’ira  ni  en  Lor- 
raine , comme  il  a été  promis  à Moniteur  le 
Cardinal  ; ni  vers  Moniteur  du  Maine,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ; ains 
aux  quartiers  plus  proches  d’Italie  , comme  en 
Daufiné,  Avignon,  & Provence  , où  ledit  fe- 
cours pourra  arriver  & s’employer  plus  tôt  ; & 
d’où  auffi  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement , 
fî  mal  baftoit  pour  lui.  Toutefois  en  tout  cela 
n’y  a rien  d’ailèûré  , & font  difeours  de  gens 
curieux  & oifeux  , non  toutefois  fans  quelque 
aparence  , dont  le  temps  nous  éclaircira  bien- 
tôt. J’en  étois  ici  de  la  prefente  letre  , quand 
il  cft  arrivé  en  cete  ville  un  courrier  d’Efpagne, 
qui  porte  , à ce  que  l’on  m’a  dit , que  le  Duc 
de  Savoie  étoit  arrivé  à Barcelone,  ayant  obte- 
nu du  Roi  d’Efpagne  cent  mille  écus  par  mois, 
pour  faire  la  guerre  en  Provence  4;  dont  on  lui 
avance  fix-cens-mille  écus  pour  une  demie  an- 
née. Il  a aulfi  obtenu  deux-mille  Efpagnols , 
qu’il  vouloir  voir  embarquer  en  ladite  ville  de 
Barcelone,  avant  qu’il  en  partît:  & de  ces  quar- 
tiers-ci , à lavoir  du  Royaume  de  Naples  ledit 
Roi  d’Efpagne  lui  fait  venir  quatre-mille  hom- 
mes, dont  il  y en  a jà  deux  mille  d’embarquez. 
Cependant  nous  entendons  , que  Monfieur  de 
la  Valette  fait  la  récolté  audit  pais  de  Proven- 
ce, 

4 Hirrera  dît , que  le  Duc  de  Savoie , apre's  avoir  été  fept 
jouta  à Marfcille  , ôt  y avoir  reçu  le  ferment  de  fidelité, 
comme  Gouverneur  & Capitaine  Général  de  la  Provence  » 
s’embarqua  pour  Efpagne  , avec  deux  Confeillers  du  Parle- 
ment d’Aix  , deux  députez  de  la  Province , & deux  Eche* 
vins  de  Marfcille  , pour  aller  fuplier  le  Roi  Catolique  de 
leur  donner  un  fecours , avec  lequel  la  province  pût  fc  con- 
ferver  jufqucs  à l’clc&ion  du  nouveau  Roi. 


Digitized  by  Google 


138  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 

ce  , y étant  maître  de  la  campagne  depuis  le 
lundi  de  Pâques  , qu’il  y défit  les  gens  dudit 
Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  de  la  guer- 
re, on  dit,  que  ledit  Duc  a obtenu  defonbeau- 
pere  la  referve  du  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  pour 
fon  troilieme  fils  : lequel  Prieuré  eft  de  tres- 

frand  revenu  , & eft  à-prefent  en  tête  du  fieur 
ernand  de  Toledo  , âgé  de  quatre- vints  ans. 
J’ai  été  vers  le  fieur  Moro , nouveau  Ambafià- 
deur  de  Venife,  lui  dire,  que  s’il  vouloit  faire 
réponfe  à V.  M.  il  y avoit  commodité  de  l’en- 
voyer par  cet  ordinaire  , qui  fe  dépêchoit  ; & 
pour,  favoir  aufîï  , fi  le  fieur  Alberto  Badueroy 
TT  ^ 1 1 avoient  parlé  enfemble  de  l’afaire  de 
V.  M.  comme  je  les  en  avois  priez  l’un  & l’au- 
tre à part.  U m’a  dit,  qu’ils  en  avoient  conféré 
entr’eux;  & qu’il  avoit  encore  apris  de  lui , qu’il 
ne  s’y  pouvoit  rien  faire  pour  cete  heure;  dont 
il  étoit  marri  : & eftimoit  aufli , qu’il  val  oit  mieux 
atendre  une  autre  ocafion,  & garder  d’y  bien  fer- 
vir  lors  V.  M.  que  de  penfer  à vous  en  écrire 
maintenant,  avant  qu’y  avoir  rien  lait:  &méme 
qu  auflî-bien  la  letre  étoit  vieille  : cependant , 
V. M.  fe  pouvoit  prometre  delà  Seigneurie,  & 
de  lui  en  particulier , tout  fervice.  Cete  réponfe 
( de  laquelle  néanmoins  je  l’ai  remercié  ) me 
donna  à penfer  , que  les  deux  Ambaflàdeurs 
avoient  conclu  enfemble,  de  commun  avis,  de 
ne  récrire,  ni  l’un  ni  l’autre;  & m’augmenta  le 
foupçon  , dont  j’ai  fait  mention  ci-delfus  : en 
quoi  neanmoins  ils  me  femblent  mériter  quel- 
que excufe  ; & même  cetui-ci , qui  m’a  réfolu 
dés  la  première  fois  , fans  m’ufer  de  remifes  ; 
fi  ce  n’eft  qu’il  l’ait  fait  pour  ce  qu’ayant  à être 
ici  long-temps , il  demeurait  expofé  à la  fom- 
mation  de  fes  promcflès  ; là  où  l’autre  étoit  fur 

•le 
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le  point  de  fon  portement , qui  le  devoit  bien- 
tôt métré  hors  de  tout  danger  qu’on  le  prefsât 
plus  de  récrire,  quoiqu’il  l’eût  promis  plufieurs 
fois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne, 
Madame  , en  parfaite  fanté  trcs-longue  & 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  9.  Juillet  1 ^i. 

L E T R E XVII. 

M ADAME, 

J’ai  par  ci-devant  écrit  à Vôtre  Majefté , com- 
me l’ordinaire  de  Lion  , qui  , en  bon  temps , 
fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours, 
ne  fe  dépêche  plus  maintenant  que  de  mois  en 
mois.  Ce  que  je  remémoré  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu’elle  ne  s’émerveille  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  plus  fouvent  ; la  fupliant  tres- 
humblement  de  croire  que  je  n’y  manque  point 
à pas-un  ordinaire.  La  derniere  fois  que  je  vous 
écrivis  , fut  le  neuf  du  mois  pâlie  ; & avec  la 
prelente  y aura  un  duplicata  de  ce  que  j’eûsa- 
lors  à vous  écrire.  Depuis,  je  reçeûs  le 2 3. du 
mois  palTé,  la  dépêche  qu’il  avoit  plû  àV.M. 
me  faire  le  18.  Juin  , où  j’ai  trouvé  des  letres 

5our  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine , de 
oyeufe  , & Sfondrat , & pour  le  fieur  Moro , 
nouveau  AmbalTadeur  de  Venife  : lefquelles  je 
ne  lailîài  de  rendre , encore  que,  comme  V.M. 
aura  veû  par  mes  précédentes,  il  ne  fe  puifle 
plus  rien  faire  pour  cete  heure  en  l’afaire  de 
V.  M.  pour  être  le  temps  trop  mauvais,  & la 
réfolution  du  Pape  jà  prife  , & fa  réponfe faite 
& envoyée  à V.  M.  J’ai  déjà  écrit  à V.  M. 
comme  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
s’en  étoit  allé  de  Rome  dés  le  26.  Juin;  &com- 
, me 
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me  les  deux  letres  vôtres,  quej’avois  trouvées 
pour  lui  en  vôtre  dépêche  du  8.  Mai,  avoient 
été  par  moi  envoyées  à Mr.  deVerac,  qui  m’a 
depuis  répondu , que  lefdites  letres  étoient  ar- 
rivées à Florence  , après  que  mondit  feigneur 
le  Cardinal  en  fut  parti , & qu’il  les  lui  avoit 
envoyées  par  un  de  fesgens,  qui  étoic  demeu- 
ré derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé,  que  lefdi- 
tes letres  foient  11  tard  arrivées  à Florence  , a- 
tendu  qu’elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  Rome,  27.  Juin  ; & que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  , qu’on  dépêcha  le  ^ 4 
jourfuivant,  qui  étoit  un  vendredi  28.  de  Juin. 
Quant  à celle  que  j’ai  trouvée  pour  lui  en  cete 
dernière  dépêche  de  V.  M.  dudit  jour  18.  Juin , , 
je  l’ai  baillée  à Mr.  Hatton  , Agent  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorraine  , qui  m’a  promis 
de  la  faire  tenir  feûrement.  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  arriva  à Gennes  le  10.  Juillet, 

& en  cete  ville  de  Rome  le  26.  au  quel  j’ai  ren- 
du la  letre,  que  V.M.  m’a  envoyée  pour  lui  : 
comme  je  lui  avois  jà  écrit  del’afairede  V.M. 
par  la  voie  de  Gennes,  & lui  avois  envoyé  une 
copie  du  mémoire  que  j’en  avois  drelfé;  il  vous 
y fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à V.M.  en  vé- 
rité , qu’aprés  l’avoir  oüi  parler  longuement  & 
plulieurs  fois  de  cet  afaire  , & de  plulieurs  au- 
tres , qui  font  pour  le  jourdui  fur  le  bureau  ; 
je  ne  me  fuis  pû  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles,  ni  par  aucun  ligne  extérieur , qu’il  foit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l’ai  vû  du  vivant  du 
feu  Roi,  pour  le  regard  de  la  gratitude,  fervi- 
tude,  révérence,  & zele,  qu’il  avoit  vers  Vos 
Majeftez  ; & qu’il  en  parle  avec  le  même  ref- 
peéfc,  qu’il  faifoit  dés  la  première  fois  qu’il  vint 
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à Rome  ; montrant  au  refte  être  fort  marri  de 
ce  que  les  chofes  font  fi  mal  difpofées  pour  la 
confolation  que  V.M.  defire,  & prometantde 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir,  incontinant 
qu’il  verra  iuire  quelque  fcintille  d’efpérance 
d’y  pouvoir  avancer  quelque  chofe  : combien 
qu’au  relie  il  ne  fait  pas  compte  de  demeurer 
ici,  pour  ce  voyage,  plus  de  trois  mois.  Mon- 
iteur le  Cardinal  Sfondrat  a aulîi  eûfaletre:  & 
comme  je  lui  eûs  dit  que  V.M.  ayant  eû  là  pre- 
mière réponfe,  & ne  fachant  encore  la  réfolu- 
tionduPape,  &de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux, lui  avoit  fait  cete  répliqué,  par  laquelle 
il  verroit  au  moins,  combien  V.M.  efpéroit 
en  fon  aide  & faveur;  il  me  répondit,  qu’il  a- 
voit  fervi  V.M.  de  ce  qu’il  avoitpeû,  &lafer- 
viroit  toûjours,  comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
Le  feigneur  Moro , Ambalïadeur  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife,  après  que  je  lui  eûs  dit,  en  lui 
prefentant  fa  letre  , que  ce  n’étoit  point  pour 
le  prellèr  de  faire  pour  cete  heure  aucun  ofice , 
jufques  à ce  qu’il  fe  prefentât  quelque  meilleu- 
re ocalîon;  me  dît,  qu’il  étoit  tres-marri  de  ce 
qu’il  faîoit  rcmetre  cete  pourfuite  jufques  à un 
autre  temps;  & que  lorfque  l’ocafion  fe  prefen- 
teroit  de  la  recommencer,  il  s’y  emploieroitde 
toute  fon  afcâion,  pour  l’obéiflànce  qu’il  de- 
voit  aux  commandemens  de  fes  Seigneurs , qui 
le  vouloient  ainfi;  & pour  l’obligation  qu’il  a- 
voit  à la  mémoire  du  feu  Roi , de  qui  il  avoit 
reçû  plufieurs  faveurs  & honneurs  ; & pour  le 
fcrvice  tres-humble , qu’il  defiroit  rendre  à V.  M. 
Au  demeurant,  outre  la  première  réponfe,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Sfondrat  vous  fit,  je 
vous  en  envoyai  encore  depuis  une  fécondé  de 
lui  - même  , & puis  le  Bref  du  Pape  : lequel 

Bref 
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Bref,  outre  qu’il  n’aura  donnéàV.M.  lacon- 
folation  qu’elle  atendoit  pour  le  regard  defon 
principal  afaire,  manque  encore  en  ce  qu’il  ne 
fait  aucune  mention  du  compliment , que  V.  M. 
avoit  fait  par  fes  letres,  & par  moi  de  vive  voix, 
avec  le  Pape,  furfon  aflomption  au  Saint  Sié- 
gé. Mais  c’eft  à mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re , auquel  la  Congrégation  des  Cardinaux  pref- 
crivit  ce  qu’il  avoit  à vous  répondre  de  la  part 
du  Pape  fur  la  requête  des  obfeques , queV.M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi  , fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment , qu’il  devoit  trop 
mieux  favoir  : mais  il  n’eût  l’avifement  ou  le 
loilir  de  faire  mention  de  ce  point , par  lequel 
neanmoins  il  devoit  commencer,  comme  avoit 
fait  V.M.  qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  fufdite  derniere  dépêche  du 
1 8.  Juin. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , qui  touchent 
la  France  , les  chofes  du  Duc  de  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  fi  grandes  & avantageufes , com- 
me les  Espagnols  & Savoyards  les  faifoient  au 
temps  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Car 
les  cent-mille  écus  par  mois,  qu’on difoit qu’il 
devoit  avoir  d’Efpagne,  pour  faire  la  guerre  en 
Provence,  font  à-prefent  réduits  à vint -cinq 
mille  par  mois  ; & l’avance  qu’il  fe  difoit  alors 
qu’on  lui  faifoit  pour  fix  mois  , eft  rabaiftee  à 
deux  mois , qui  lui  ont  été  payeï  à Gennes , 
depuis  qu’il  eft  de  retour  en  Provence.  Je  fai 
par  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à Marfeillc 
le  6.  Juillet,  qu’il  y avoit  en  tout  quatorze  ga- 
lères , lefquelles  ceux  de  Marfeille , à fon  arri- 
vée , laifférent  entrer  en  leur  port , par  hon- 
neur : mais  comme  il  avoit  été  arrêté  au  Con- 
feil  de  Ville  deux  jours  auparavant,  & comme 

on 
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on  lui  avoit  envoyé  dire  avant  qu’il  arrivât,  il 
falut  que  le  foir  , après  le  foleil  couché , dix 
defdites  galères  tortillent  hors  ledit  port,  où  il 
n’en  relie  que  quatre.  Audi  ne  voulurent  ceux 
de  Marfeille,  qu’il  fîlt  defcendre  aucun  des  fol- 
dats  Efpagnols  qu’il  menoit , qui  n’étoient  en 
tout  que  neuf-cens  au  plus , & allèrent  prendre 
terre  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  de  Mar- 
feille, appellé  la  Ciutat.  Il  faifoit  fon  compte 
de  tenir  la  ForterdTe  de  Notre-Dame  de  la 
Garde,  dautant  que  le  lîeur  de  Mulion  , qui 
en  eft  Gouverneur,  elt  de  Ion  parti,  & à fa  fui- 
te: mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagné  le  Lieu- 
tenant & les  foldats,  qui  font  dans  ladite  For- 
terclfe,  & tant  fait  avec  eux,  qu’ils n’obéïront 
audit  fieur  de  Mulion,  linon  autant  qu’il  plaira 
à ceux  de  ladite  ville.  Aufli  étoit-il  en  efpcran- 
ce  d’avoir  dans  peu  de  jours  l’autre  Forterefïè, 
apellée  le  Château  d’If:  mais  il  y a ici  avis  de 
Marfeille  , que  depuis  qu’il  en  eft  parti,  il  eft 
entré  grande  quantité  de  vivres  & de  munitions 
dans  ledit  Château  d’If , de  la  part  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 
ne  montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté 
de  Provence,  pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 
me de  France;  ains  prétend  à la  Couronne  en- 
tière , & ne  s’en  cele  point:  ains fes  Miniftres , 
& ceux  du  Roi  d’Efpagne  , font  après  à faire 
trouver  bon  au  Pape  , qu’il  foit  fait  Roi  de 
France  : & parmi  Rome  ne  fe  parle  d’autre  cho- 
ie tant  : foit  que  ccte  pourfuite  fe  faiïè  à bon 
efcient1;  ou  que  par  ces  bruits,  on  veüille  cou- 
vrir 

1 Ce  n’etoit  nullement  l’intention  du  Roi  d’Efpagne , ni 
de  fes  Miniftres  , qui  ne  craignoient  rien  davantage  , que 
l'agrandiflèmcnt  d’un  Frince  li  brouillon  & fi  turbulent. 
Vtjtx.  U litre  s>ÿ.  8c  ta  mtc  5, 
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vrir  quelque  autre  delTein  plus  aifé  à réüffir  que 
cétui-ci , qui  à gens  d’entendement  femble  im- 
pofîîble:  jaçoit  qu’aux  Efpagnols  toutes  chofes 
leur  font  bonnes,  pourvu  qu’elles  embrouillent 
de  plus  en  plus  nos  ataircs , & qu’elles  tendent 
à la  ruine  & démembrement  de  la  Couronne. 
En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux , 
quand  bien  il  ne  leur  en  reliera  pièce  aucune. 

Mardi  30.  Juillet , il  courut  un  grand  bruit 
par  Rome,  que  le  lendemain  on  vouloit  faire  Lé- 
gat, pour  envoyer  en  France,  Moniteur  le  Car- 
dinal Alexandrin  ; mais  les  gens  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape, 
& au  College  des  Cardinaux , que  ledit  feigneur 
Cardinal  Alexàndrin  ne  feroit  agréable  à la  No- 
blelfe  Catolique  , qui  fuivoit  les  Princes  du 
Sang,  pour  autant  que  lui  & les  liens  font  fu- 
jets  & bénéficiez  du  Roid’Efpagne  , &luitres- 
confident , & Protcéleur  en  cete  Cour  des  afai- 
res  dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu’il  eft  encore 
de  l’Ordre  de  ce  Moine  , qui  aflàfiina  le  feu 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là,  il  nefut 
point  fait  Légat.  Mais  on  ne  lailïè  de  dire  qu’il 
le  fera;  & foit  qu’on  le  falfe  lui,  ou  un  autre, 
il  ne  faut  douter  qu’il  ne  foit  fait  au  gré  des 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfolu 
au  Confiftoire,  qu’il  feroit  de  nouveau  envoyé 
deux-cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France. 
Le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à Milan  , prell  à 
marcher,  comme  l’on  dit:  & ne  favons encore 
s’il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie,  ouMonlieur 
du  Maine , ou  bien  Monfeigneur  le  Duc  de 
Lorraine.  Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  s’en 
vient  à S. François  d’Aflife,  & à N.D.  deLo- 
rcte,  & tient-on  pour  tout  feûr  , qu’il  viendra 
à Rome.  Je  ne  fai  li  ce  voyage  lien  regarderoit 

en 
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en  quelque  façon  les  chofes  de  France;  mais 
la  plus  commune  & la  plus  vraifemblablc  opi- 
nion eft  que  , s’il  vient  à Rome,  ce  fera  pour 
aflêûrer  la  fuccelîïon  du  Duché  de  Fcrrare  en 
la  Maifon  d’Efte  , les  inveftitures,  qui  en  ont 
été  obtenües  du  Saint  Siégé  par  le'pafle,  ne  fe 
trouvant , comme  l’on  dit,  allez  claires  en  fa- 
veur de  ceux  de  ladite  Maifon  d Elle  , autres 
que  defcendans  dudit  fcigneur  Duc  , qui  n’a 
point  d’enfans.  Quoi  que  ce  foit , V.M.  jugera 
bien,  que  ledit  Seigneur  Duc,  ne  vient  point 
à Rome  en  cet  âge,  & avec  ccs  grandes  cha- 
leurs, fans  quelque  bien  grande  ocafion.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Madame,  en 

Parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De 
Lomé  ce  ô.d’Aouft  1591. 

MADAME, 

J'ai  été  vers  l' Ambajfadeur  de  Venife , pour 
/ avoir  s'il  vouloit  faire  réponfe  à la  letre  de  Vôtre 
Majejlé:  lequel  m'a  dit , qu'il  ne  fer  oit  autre  ré- 
ponfe pour  cete  heure , if  qu'il  atendra  pour  voir 
s'il  fe  prefentera  quelque  ocafion  de  fervif  V,  M. 
en  ce  qu'elle  defire  ; if  s'y  employer  a de  tout  fon 
pouvoir.  J'ai  aujfi  parlé  à l' Evêque  de  Bertino- 
ro , pour  avoir  réponfe  de  la  derniere  letre , que 
V.  M.  a écrite  au  Cardinal  Sfondrat  : lequel  E- 
vêque  né  a dit , que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
avoit  encore  baillé  vôtre  letre  , if  qu'il  lui  en 
feroit  fouvenir. 

LETRE  XVIII. 

M ADAME, 

Je  n’ai  plus  rien  à écrire  à Vôtre  Majefté  tou- 
chant l’afaire  des  obfeques  du  feu  Roi,  puifque 
Tome  /.  G le 


Digitized  by  Google 


1 46  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 

le  malheur  du  temps  porte  , qu’il  ne  s’y  puifïè 
plus  rien  faire,  jufqu’à  une  autre  révolution  de 
temps  ; comme  V.  M.  l’aura  trop  veû  par  mes 
dépêches  précédentes.  Aufli  n’ai-je  à répondre 
à aucune  letre  de  V.M.  n’en  ayant  receû  depuis 
les  dernieres  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  dont 
que  je  puis  faire  pour  cete  heure , c’elt  de  vous 
donner  un  peu  d’avis  des  ocurrences  de  deçà  , 
fuivant  le  commandement  qu’il  vous  a pleû 
m’en  faire  ci-devant  Par  ma  derniere  j’écrivis 
à V.  M.  qu’on  étoit  ici  après  à faire  un  Légat, 
pour  l’envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  fait 
bien-tôt  apres  , à favoir  le  9.  d’Aoult.  C’eft  le 
Cardinal  ï-aravicino , un  des  quatre  Cardinaux , 
que  ce  Pape  fit  au  mois  de  Mars  dernier  ; lequel 
a été  autrefois  en  Efpagne  ferviteurdomeftique 
du  feu  Cardinal  Granvellc  , par  l’efpace  de  fîx 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cete  ville,  de  retour  de 
fa  Nonciature  en  SuifTe , vendredi  30.  d’Aouft  ; 
& le  lendemain  lui  fut  donné  le  chapeau  en  Con- 
fiftoirc  public.  Et  dit-on,  qu’il  partira  bien-tôt 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fe  celent  point, 
qu’il  y.foit  envoyé , pour  préfidcr  à certains  E- 
tats , que  ladite  Ligue  entend  tenir  à Reims , & 
pour  y faire  un  Roi , & puis  le  facrer  ; & dé- 
clarer excommuniez  & anatematifez  tous  les  Ca- 
toliques,  qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France,  & tous  autres  qui  n’obéïront  audit  nou- 
veau Roi  ainfi  fait  & facré  ; d’où  V.  M.  ne  fe 
prometra  poflible  pas  le  repos  & la  tranquillité 
qu’elle  defire  à la  France. 

Quant  à la  perfonne  dudit  Roi  futur , les  chofes 
du  Duc  de  Savoie  en  font  toujours  là  où  je  vous 
écrivis  par  ma  derniere:  & cete  Cour,  comme 
elle  eft  maintenant,  lui  favorife  en  cela  autant 
comme  toute  la  France  le  défavorifera , fi  je  ne 
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me  trompe.  Combien  qu’il  pourroit  être  , que 
telle  défaveur  de  delà  lui  fera  plus  utile  & ex- 
pédiante , que  cete  faveur  de  deçà.  Ce  que 
Dieu  fait , en  la  main  duquel  font  les  évene- 
mens. 

Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  arriva  ici  le  la- 
medi  , 10.  d’Aouft  : & l’afairc  de  l’inveftitu- 
re  de  Ferrare  , pour  laquelle  obtenir  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Maifon  d’Efte  après  lui,  il 
a fait  ce  voyage  ; fut  propofé  par  le  Pape  en 
Conliftoirc,  le  lundi  19.  d’Aouft,  afin  que  les 
Cardinaux  y penfallènt.  Et  S.  S.  députa  I3.'vv 
Cardinaux,  pour  en  délibérer  premièrement  en-  x 
tr’eux , & puis  en  être  pris  refolution  en  plein  * 

Conliftoirc.  La  plus  grand’  part  de  tous  les  1 
Cardinaux  fe  font  bandeï  , pour  s’y  opofer  : 

& fe  fondent , entre  autres  raifons , fur  une  I 
bulle  de  Pie  V.  par  laquelle  telles  inveftitures 
font  défendîtes.  Le  Pape  en  eft  en  grand*- 
peine,  & le  Cardinal  Sfondrat,  fon neveu,  en- 
- core  plus.  Et  dit-on , que  c’eft  pour  ce  que 
Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l’ef- 
perance  ou  alfeûrance  qu’on  lui  avoit  donnée, 
qu’il  obtiendrait  ladite  inveftiture  ; laquelle, 
maintenant,  on  ne  lui  peut  tenir,  fi  le  Pape  ne 
la  vouloit  faire  de  fa  pleine  puifiànce  & auto- 
rité Apoftolique , contre  l’avis  des  Cardinaux. 

D’où  le  pourroit  cnlùivrc  un  mécontentement 
univerfel  de  tout  le  College  *,  & de  là  autres 
inconveniens.  Je  prie  Dieu  qu’il  leur  infpire 
à tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ; & qu’il  vous  donne 
à vous.  Madame,  en  parfaite  fantétres-longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Septembre 
IS9'- 

* Voyez  la  letre  49.  & la  note  14. 

G 2 J\Iv > 


Digitized  by  Googli 


I4S  LETRES  DE  M.D’OSSAT, 

Manquent  ici  plufieurs  Ictres  de  Monfieur 
d’OJfat  à la  même  Reine  , dans  lefquelles  on 
verroit  la  mort  de  Grégoire  XIV.  qui  mourut 
le  I q.  dOélobre  fuivant  ; ! éleélion  & la  mqjrt 
d'innocent  IX.  qui  ne  régna  que  deux  mois  $ 
V exaltation  de  Clément  VI II.  élû  le  30.  de 
\ 'Janvier  1 fçz.  & le  commencement  de  ce  Pon- 
tificat. 

Bref  écrit  par  le  Pape  Clement  VIII.  à 
la  Reine  Loüife  , fur  les  funérailles 
qu’elle  defiroit  être  faites  à Rome  au 
Roi  Henri  III. 

CLEMENS  PAPA  VIII. 

/"'I  HariJJima  in  Chrifio  filia  noflra  , falutem , 
Ê35  apoflolicam  benediélionem.  Qu<e  Majeftas 
*lua  feribit  fperari  atque  expeéîari  à nofiro  Pon- 
tificatu , Nos  fummis  precibus  à Deo  poftulamus  : 
noflram  enim  imbecillitatem  perfpeéiam  habemus  ; 
rerum  ac  temporum  iniquitatem  pertimefeimus  ; 
omnia  turbari  confpicimus.  Quod  ad  Galliœ  res 
attinet , nibil  tam  cupimus , quàm  eam  tranquil- 
lam  effe  , £3?  florentijfmam  , inque  illam  rem , 
omnem  curam  atque  operam  conferemus.  Pe  au- 
tem  nollemus  tam  graviter  angi  preeteritarum  re- 
rum memoria  , qu<e  mutari  nullo  modo  poffunt  ; 
fed  ( quod  prudentiam  tuam , & an  'tmi  magnitu- 
dinem  decet  ) fie  cogitare , quidquid  adverfi  acci- 
dat  , quod  nibil  divinam  providentiam  effugiat , 
te  que  femper , ac  forti  animo  ferendum  effe.  De 
negotio , quod  tantopere  pofiulas , non  fiatis  com - 
pertum  habemus , quid  caufie  fit , cur  à fuperio - 
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r 'tbus  Pontificibus  aut  negatum  , aut  eertèquod 
fer  ibis , tardatum  tamdiu  fit:  neque  enim  iïli  e a 
de  re  nobifeum  communie  arunt.  Exquiremus  igi- 
tur  ex  iis , quos  confeios  ejje  exijiimabimus , to~ 
tamque  rem  cognofcemus.  Illud  certum  habe,- 
vehementer  ms  eupere  Tua  Majeflati  gratificar: , 
omnibus  in  rebus  , quantum  quidem  pro  rerum 
ipfarum  ratione , & Sanëla  hüjus  Se  dis  dignita-\^ 
te , atque  exijbimatione , quantumque  fine  fean - \ 

dalo  & Catbelicorum  Principum  voluntatis  alié- 
nât ione  nos  facere  pojfe  intelligemus.  Datum 
Romæ  apud  Sanélum  Petrum , fub  annulo  Pifea- 
toris , die  10.  Junii  ifÿi.  Pontificatûs  niftrt  an- 
no  primo.  > 

Ant.  Buccapadulius. 

CLEMENT  PAPE  VIII. 

TRes-chere  fille  en  Jefus-Chrift  , falut , & 
apoftolique  benedi&ion.  Nous  demandons 
tres-ardemment  à Dieu,  qu’il  nous  fafle  la  grâ- 
ce de  pouvoir  acomplir  tout  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefté  nous  écrit,  que  l’on  efpére  de  nôtre  Pon- 
tificat. Car  outre  que  nous  connoiflbns  & 
Tentons  nôtre  foiblefle  , & que  nous  nous  ren- 
controns en  des  temps  malheureux , nous  voyons 
encore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à la 
France,  nous  ne  defirons  rien  tant  , que  de  la 
voir  un  jour  & paifible  & floriflânte  : & pour 
cet  efet , nous  y aporterons  tous  nos  foins , & 
toute  nôtre  induftrie.  Auflî  voudrions-nous, 
que  vous  ne  vous  abandonnafiiez  pas  fi  fort  à 
la  douleur  , que  vous  caufe  le  fouvenir  des 
chofcs  pafifées , qui  ne  Te  peuvent  plus  chan- 
ger ; A que  par  une  reflexion  digne  de  vôtre 
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prudence  & de  vôtre  grand  courage , vous  con- 
liderafliez , que  comme  rien  n’écnape  à la  Pro- 
vidence Divine,  toutes  les  affilions,  qui  nous 
arrivent  , doivent  être  portées  avec  un  efprit 
de  refignation  & de  patience.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  demande  , que  vous  nous  faites  avec 
tant  d’inftance  , nous  ne  fommes  pas  allez  in- 
ftruits  des  caufes  du  refus  , ou  , comme  vous 
dites  dans  vôtre  letre  , des  longueurs  des  deux 
ou  trois  derniers  Papes  : car  ils  ne  nous  ont 
rien  communique  de  cet  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  fau- 
rons  en«avoir  cû  pleine  connoiflànce.  Cepen- 
dant , foyez  bien  aficûrée , que  nous  avons  un 
extrême  deflr  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  , félon  le  befoin 
des  afaires  , & la  dignité  & réputation  dd  ce 
Saint  Siégé  , fans  fcandale  , & fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catoliques.  Donné  à Ro- 
me à Saint-Pierre,  fous  l’anneau  du  Pefcheur, 
ce  20.  Juin  de  l’an  1591.  le  premier  de  nôtre 
Pontificat. 

Signé, 

Ant.  Buccapadulius. 


LETRE  XIX. 

M ADAME, 

Le  26.  d’Oâobre  je  fis  réponfe  à la  dépêche 
que  j’avois  reçue  de  Vôtre  Majefté  du  8.  d’Aouft, 
& par  même  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j’avois  apris  jufqu’audit  jour  26.  & vous  en- 
voyai la  réponfe  du  Cardinal  Mattéi , qui  é toit 

la 
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la  derniere  qui  m’étoit  reftée  à recouvrer,  lors- 

Îue  je  vous  fis  ma  dépêche  du  28.  Septembre. 
)epuis,  s’eu  étant  retournez  à Venife  les  Am- 
baifadeurs  , qui  étoient  venus  pour  prêter  l’o- 
bédience , & étant  demeuré  feul  le  lîeur  Paul 
Parute  1 , Anibaflàdeur  réfidant  , & délivré  de 
la  preflfe  qu’il  y a ordinairement  au  commen- 
cement de  telles  charges  ; je  lui  portai  la  letre 
que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour  lui , & l’in- 
formai de  la  pourfuite,  que  V.  M.  faifoit  faire 
ici  , & de  ce  qui  s’y  étoit  pafle  jufques  à-pre- 
îent , & même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie 
de  Venife  , & de  fes  deux  derniers  Ambafià- 
deurs  réiîdans  , & en  quel  état  étoit  cet  afaire 
maintenant.  Et  puia,  lui  dis,  que  V.  M.  ne. 
requeroit  pas  qu’il  fift  ofice  auprès  du  Pape 
dés-à-prefent , comme  aufli  n’en  étoit-il  pas.  en- 
core temps  ; mais  qu’il  lui  pleût  fucceder  & 
continuer  en  la  même  volonté  qu’avoient  eue 
fes  deux  derniers  prédcceflèurs , pour,  en  temps 
& lieu  aider  à une  œuvre  ii  bonne  & fi  pie  : &' 
même  après  en  avoir  écrit  à fes  Seigneurs , s’il 
vouloit  être  plus  amplement  certifié  du  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  fait  à leurfdits 
Amballâdeurs  , & de  la  continuation  de  leur 
bonne  volonté.  11  me  répondit,  que  fur  la  fin 
de  mon  propos  j’avois  prévenu  la  réponfe  qu’il 
me  vouloit  faire  ; à favoir , qu’il  n’étoit  pour 
cete  heure  temps  de  parler  de  cet  afaire  ; & 
qu’auffi-bien  ne  pourioit-il  faire  ofice , fans  en 
avoir  premièrement  écrit  à leur  Sénat , encore 
qu’il  y eût  eû  un  ancien  commandement  : qu’il 

s’afsû- 

* Patio  Parut a , qui  fut  créé  Procurateur  de  Saint-Marc  par 
mérite,  à la  fin  de  l’an  1596.  Il  a fait  une  Hiftoir,e  de  Vt-  -* 
nife , Sc  des  Dil'cours  Politiques , qui  font  cftimez. 
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s’afsûroit  neanmoins  qu’on  ne  lui  en  ordonne- 
roit  pas  moins , qu’on  avoit  fait  aux  deux  der- 
niers Ambaftàdeurs  ; & que  V.  M.  fe  pouvoit 
aflurer  aufli,  qu’en  temps  & lieu,  il  l’execute- 
roit  avec  toute  l’afeâion,  qu’autre  l’eût  pû  fai- 
re : reconnoiflant  qu’il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afe&ion , que  le  feu 
Roi  avoit  eue  envers  la  Seigneurie  , outre  la 
bonne  intelligence  des  autres  Rois  , fes  préde- 
ceftèurs  ; & la  révérence  & dévotion , que  la- 
dite Seigneurie  avoit  toujours  eûe  envers  la 
Couronne  T rcs-Chretienne , & particulièrement 
envers  la  perfonne  du  feu  Roi.  Pour  toutes 
lefquelles  conlidérations , & pour  plulîeurs  au- 
tres, ilferoit  tout  ce  qui  lui  feroit  poflîblepour 
la  confolation  & fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin 
je  lui  parlai  de  faire,  à fa  commodité,  un  petit 
mot  de  réponfe.  A quoi  il  ne  me  répondit  au- 
tre chofe  , finon  qu’il  verroit  la  letre.  Je  re- 
tournerai voir , s’il  voudra  réctire  ; mais  s’il 
tient  le  ftile  de  fes  prédeceflcurs , il  n’écrira  non 
S plus  qu’eux.  De  quoi  je  ne  ferai  pas  (i  marri* 
comme  je  lotie  l’ordre  de  cete  République,  de 
laquelle  les  membres  n’oferoient  pas  même  a- 
^ voir  fait  réponfe  à un  Prince  Etranger,  ami  de 
leur  Etat. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  partit  de  cete  ville,  pour  s’en 
aller  en  fon  Evêché  de  Brefce,  le  3.  de  ce  mois. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gotidi  eft  toûjours  à 
Florence  : & encore  qu’il  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  folliciter  la  permilîîon. 
de  venir  baifer  les  piés  au  Pape  , fi -eft -ce 
qu’il  ne  l’a  pû  obtenir  jufqu’ici  : & je  crains 
qu’il  ne  l’obtiendra  de  long-temps.  Quand  le 
Religieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le. 

corn- 
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commandement , dont  j’écm'is  à V.  M.  par 
madite  letre  du  2.6.  d’Oétobre  ,•  ledit  feigneur 
Cardinal  le  requit  de  lui  métré  par  écrit , & 
ligner  ce  qu*il  venoit  de  lui  dire.  Ce  que  le- 
dit Religieux  fit.  J’en  ai  recouvré  copie,  & 
l’ai  traduite  en  François , fans  y rien  ajoû- 
ter  ni  diminuer,  pour  l’envoyer,  comme  je 
fais  , à V.  M.  Laquelle  verra  par  là  , com- 
me le  Pape  eft  difpofé  touchant  les  afaires 
de  France.  L’Evêque  de  Lizieux,  & Defpor- 
tes  * , Secrétaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne,: 


* Pierre  Baudouin  Defportes  qui  fût  depuis  Intendant  de* 
Finances.  Ce  fut  lui  qui  ayant  rencontre  en  chemin  allant  à' 
Rome  un  Luquois , nommé  Scipion  Balbani , que  le  jeune 
Cardinal  de  Bourbon  y envoyoit,  pour  négocier  avec  le  Pape  ■ 

& les  Cardinaux  une  afaire  de  la  dernière  importance,  s’in-  s. 
finua  fi  bien  dans  l’efprit  du  Luquois,  qu’il  trouva  moyen  \ 
de  voir  fes  Inftruftions,  Sc  d’en  tirer  deux  copies  qu’il  en- 
voya au  Duc  de  Mayenne  par  deux  routes  diférentes.  Le  Duc 
en  reçut  une  , & l’autre  tomba  entre  les  mains  du  Roi,  / 
qui  découvrit  par  là  le  defièin  que  fon  coufin  le  Cardinal 
avoit  formé  de  lui  ôter  la  couronne.  M.  de  Thou  donne 
l'extrait  de  cete  Inftru&ion  fecrete  dans  le  ror.  livre  de  fon  • 
Hiftoire.  En  voici  l’eflèntiel  pour  ceux  qui  ne  l’ont  pis. 
Demifsè  rogart  , ut  quando  il  quem  praximi  fequitur  ob  fedarii  ' 
malt  imptdtmenlum , fe  indignttm  rtgio  fafligio  rtddat , neque  k 
vtrè  Cal  boita  s ampltits  ferrt  pojjit  , ta  exclufa  ordmem  legitimum^^ 
in  fuccejflone  fervari  patiatur  ; & quando  rurfui  Francifcus  Con- 
tint fréter  k natura  ipfa  excludatur  ( erat  il  mutut  , • & in  in- 


fantia  ob  calculum  ftdus  ad  gener  auontm  inutilii  put  abat  ur  j J 
if  de  pueri  tlit us , qui  ContUi  fratfis  fitiUi  folio  à Proteflantibitt-  y' 
ptrltibetur,  flatte  merito  dubttetur ; auüoritate  fua  interpofita  ca- 
ret , ut  fui  ratio  habtatur , tdque  per  legales  fuet  fœderatii  tm - 
périt  : hoc  fi  fatiat , fpondere  , viré  Carheiicei  protinut  Savari 
rum  defertum , & cundat  tivitates  ab  ta  defedurai.  Ante - 

quant  Baibaniur  admitteretur  , Porta  à Mtduanio  mijfui  , uf 
auxilia  prom'ffa  acceleraret , famiiiarilate  in  ttinere  cum  Balbani • ■ 
contrada , ejut  non  fol'um  fecreta  rimatus  fuerat , fed  & manda-' 
ta  dolo  [ ubtraiia  txfcripferat , & Pontifictm  quid  cum  10  Balba -» 
ni ui  adurus  ventjfet , pramonuerat.  . ...  . Exemplum  manda-  - 
forum  in  Calliam  k Porta  miffum  , ut  ad  Mtdxanwm  perferre- 
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ne  , font  toûjourftci.  J’ai  veû  & eû  en  main 
l’original  d’une  de  ces  letres  qu’ils  ont  diilribuées 
aux  Cardinaux  de  cete  Cour  ; & en  ai  retenu 
copie,  que  j’envoie  à V.  M.  Ladite  letre  con- 
tient une  partie  de  leur  charge.  J’écrivis  à 
V.  M.  ce  que  j’en  avois  entendu  déplus.  De- 
puis , le  tout  m’a  été  confirmé.  N.  S.  P.  leur 
fournit  argent  pour  payer  trois-mille  hommes 
de  pied  , & cinq-cens  à cheval , qu’on  leve  en 
fon  nom  és  Pais -bas  : & envoie  pour  Corn- 
miliaire  un  Prélat  de  cete  Cour,  apcllé  le  lieur 
Malvafie  , Bolonois  , au -lieu  du  lieur  Mat- 
teuccii,  qui  a demandé  fon  congé,  long-temps 
y a..  AulTi  a Sa  Sainteté  acordé  à Moniteur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix-mille  écus , pour  lui 
aider  en  la  guerre  de  Strasbourg  , dont  il  lui 
en  a fait  bailler  comptant  quatre-millc;  & le 
relie  lui  fera  baillé  és  deux  mois  prochains , à 
chacun  trois-mille  écus:  & félon  que  les  cho- 
fes  iront , S.  S.  pourra  continuer  à l’aider  de 
trois-mille  écus  par  mois.  Il  s’ell  enfin  véri- 
fié , que  l’Abbaye  de  Montmajor  , leï-Arles, 
avoit  été  par  S.  S.  donnée  à mondit  lieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  , lequel  l’a  donnée  à 
Moniteur  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  elt  en 
cete  Cour  y faifant  les  afaires  dudit  feigneur 
Cardinal.  L’Archevêque  Savelli  partit  au  com- 
mencement de  ce  mois,  pour  aller  en  Avi- 
gnon 

tur , in  itmert  interceptum  in  Rtgit  manut  incidit } ttdemtjue  ttm- 
ftrt  Rcx  fecrttat  literas  à Pbil/ppo  Ltntncurto  Cardinali , tu  ctn- 
Jîlit  Dtant  Eugulifmtnfls  ( Diane  , Duchefle  d’Angoulème , 
fille-  naturelle  d’Henri  II.  ) ut  cnditum  tft,  fcriptat  accepit , 
tfuibut , d*  perniciofn  , t]U  a Cnfaroduni  (à  Tours)  cintra  ipfum , 
<4  patruclibui  dgùabantur , confit  iis  dtligtnttr  monebatur. 

î Gtrtlamt  Mattruai  , qui  ivoit  été  NonfC  à Vcnifc  dtt  ' 
temps  de  Sixte  V. 
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gnon  y faire  fa  charge  de  Vicelegat.  Lefüi- 
guiéres  elt  toujours  en  Piémont , ou  il  a fortifié  - 
& fortifie  quelques  places  qu’il  y a prifes.  Le  Duc 
de  Savoie  met  lus  le  plus  de  forces  qu’il  peut , 
pour  l’en  chalfer  ; mais  on  ne  penfe  pas  qu’il- 
le  puilie  faire  fi-tôt,  à-caufe  de  l’hiver  qui  s’a- 
proche  ; & s’il  ne  le  fait  devant  l’hiver  , la  di- 
ficulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
temps. A Meffine  en  Sicile  il  yaeû,  ces  jours 
palfez  , une  fédition  populaire  , pour  quelque 
impoiition  , que  le  Comte  Olivares , nouveau 
Viceroi,  y a voulu  métré,  & faire  exiger  avec 
li  grande  rigueur  , que  le  peuple  fe  foûlevant 
alla  métré  le  feu  à la  Chancellerie  ♦ , oùétoicnt 
les  titres  & papiers  royaux  , & autres  , qui  ont 
été  tous  brûlez.  A tant,  je  prie  Dieu,  qu’il 
vous  donne,  M a d a m e , en  parfaite  fknté  tres- 
longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  13-- 
Novembre  1592. 

. L E T R E XX. 

Madame,  ; * 

Au  même  temps  que  je  rcceûs  la  letre  de  ' 

V.  M.  du  4.  Juin  , j’eûs  commandement  du- 
Roi  , d’aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
Venife,  & vers  M on  fieur  le  Grand-Duc  & 
Madame  la  Grand-Ducheife  de  Tofcane  , fur* 
l’ocafion  de  la  Faix.  Cela  a été  caufe  que  ne 

m’é- 

4 Cetc  extâion  venoit  alors  d’autant  plus  mal  à point , • 
que  la  famine  étoit  cete  année -là  en  Sicile;  fie  que  ce  peu- 
ple eft  le  plus  féroce  fit  le  plus  indomtable  de  toute  l’Ita- 
lie. D’oùeft  venu  le  proverbe,  qui  dit,  que  le  Gouverneur r 
de  Milan  devore;  que  le  Viceroi  de  Naples  mange  : mais’  - ‘ 
que  celui  de  Sicile  ne  fait  que  ronger. 
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m’étant  trouvé  en  cete  Cour,  quand  les  cour-' 
riers  y . ont  été  dépêchez  pour  Lion  & autres 
lieux  de  la  France;  je  n’ai  fi  tôt  récrit  à V.  M. 
comme  j’cûfle  fait , avant  que  je  partiflTe  pour 
faire  lefdits  deux  voyages.  Je  rendis  à Mon- 
iteur de  Luxembourg  la  letre  que  V.  M.  lui 
écrivoit,  & l’informai  de  ce  qui  s’étoit  fait  au- 
près du  Pape,  en  la  pourfuite  des  funérailles  du 
feu  Roi;  comme  V.M.  par  fa  letre  , l’avertif- 
foit  de  ce  qui  s’y  étoit  fait  par-delà  auprès  de 
Monfieur  le  Légat.  Il  a tres-bonne  volonté 
de  vous  y rendre  tres-humblefervice:  & je  fuis 
fi  fort  obligé  & engagé  à cete  pourfuite,  que 
je  ne  ferai  jamais  à mon  aife  , que  V.M.  ne 
foit  confoléede  ce  qu’elle  defire,  &noustous, 
qui  avons  obligation  & tres-humble  afedion  & 
révérence  à la  mémoire  du  feu  Roi.  Mais 
l’ocafion  de  recommencer  ladite  pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s’eft  encore  prefentée.  Et  s’il 
cft  vrai  ce  qui  fe  dit,  que  Monfieur  le  Légat 
foit  en  chemin , pour  s’en  retourner  par-deçà  ; 
poflïble  ne  fera-t-il  mal  fait  d’atendre  jufqu’à 
fa  veuüe:  car  auflï-bien  S.  S.  remetroit  le  tout 
jufqu’à  ce  que  ledit  fieur  Légat  fuft  venu,  If 
ainfi  eft  qu’il  s’en  vient.  Comme  que  ce  foit, 
j’épierai  l’ocafion  , & prendrai  garde , qu’elle 
ne  fe  perde  ; & rendrai  compte  de  tout  ce  qui 
s’y  fera  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il 
donne  , Madame  , en  parfaite  fanté  tres-loiK 
gue  & très  - heureufe  vie.  De  Ferrare  ce  3.1 
Septembre  iypS. 


A LA  REINE  LOUISE,  iff 
LETRE  XXI. 

M ADAME, 

J’eftime,  qu’avant  que  cete  letre  arrive  à Vô- 
tre Majefté  , vous  aurez  été  avertie  , comme, 
il  pleût  à N. S. P.  le  Pape  , à la  priere  du  Roi, 
me  comprendro  en  la  promotion  de  Cardinaux, 
qu’il  fit  le  3.  de  ce  mois.  Je  n’ai  pourtant 
voulu  laifler  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me, comme  vôtre  tres-humble  & tres-obéïflànt 
fujet  & ferviteur  ; & vous  aflèûrer , que  com- 
me , avant  cete  dignité  , j’ai  toûjours  eû  une 
particulière  dévotion  & fervitude  à V.  M.  auffi 
maintenant  je  m’éforcerai  d’employer  cete  di- 
gnité, & tout  ce  qu’elle  m’aportcra  de  moyens,, 
pour  le  fervice  de  V.  M.  & particulièrement 
pour  vous  procurer  la  confolation , cme  V.  M. 
déliré,  fi  lonç-temps  y a,  des  funérailles  du  feu 
Roi.  A quoi  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeufe 
eft  aufiî  tres-afedionné  ; & de  nôtre  commun 
avis,  en  a jà  parlé  à S.  S.  laquelle  ne  s’en  eft 
montré  éloignée  ; aihs  lui  a dit , qu’il  en  par- 
lât à quelques  Cardinaux  des  plus  anciens , & 
des  plus  feveres,  pour  les  y difpofer.  En  quoi,, 
& en  toute  autre  chofe,  qui  pourra  tourner  au 
fervice  & contentement  de  V.  M.  j’y  ferai  toû- 
jours, de  toute  mon  afe&ion,  tout  ce  qui  fera’ 
en  ma  puilïànce.  Et  en  cete  dévotion,  je  fi- 
nirai la  prefente , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne  , Madame  , en  parfaite  fanté  très  - lon- 
gue & tres-heurcufe  vie.  De  Rome  ce  10.  de 
Mars  15-99. 
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L E T R E XXII. 

M ADAME,. 

J’ai  à rendre  compte  à Vôtre  Majefté  desle- 
tres  que  j’ai  receûes  d’elle,  depuis  la  mienne 
derniere.  Premièrement  donc  je  reccûs , le 
dernier  de  Décembre  , la  letre  , qu’il  pleût  à 
V.  M.  m’écrire  le  4.  dudit  mois.  2.  Jereceûs, 
le  if.  de  Janvier  , la  letre  , qu’il  avoit  pleû  à 
V.M.  m’écrire  le  1 3. d’ Avril,  par Frere Jâques 
Parigot  , Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
ceûs , le  14.  Février,  celle  que  V.M.  m’avoit 
écrite  le  n.  Janvier.  4.  Je  receûs,  le  7.  de  ce 
mois , celle  qu’il  vous  avoit  pleû  m’écrire  le 
11. Février;  avec  lefquelles  letres  il  y en  avoit 
d’autres,  tant  du  Roi,  que  de  V.M.  pourMr. 
de  Silleiy»,  auquel  je  les  rendis  incontinant; 
comme  aufli  ai-je  rendu  à Mr.  l’Abbé  de  Beau- 
lieu  , vôtre  Premier  Aumônier  , celle  qui  s’a- 
dreflbit  à lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s’adreffent  au  Pape , & à d’autres , pour  les 
afaires,  que  V.  M.  me  commande  de  traiter, 
efqucls  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  tres- 
humble  fervice,  que  je  lui  dois,  tant  fur  l’afai- 
re  principal  concernant  la  memoiredufeuRoi, 
qu’és  fondations  des  monafteres , dont  V.  M. 
écrit  ; & en  la  confirmation  & augmentation 
des  difpenfes,  que  V.  M.  defire  pour  là  per- 
fonne  : & prendrai  gardé  à toutes  les  particu- 
laritez  , dont  V.  M.  m’avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations;  à ce  que  la  permifiîon  en  foit 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l’intention  de  V.  M. 
& non  fuivant  l’erreur,  qui  a été  faite  és  le- 
tres du  Roi  ; & qu’il  n’y  ait  pluralité  de  bul- 
\ les , 
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les  , s’il  fe  peut  faire  de  moins  : & que  le 
tout  foit  expédié  , fans  payer  autre  chofe  que 
les  façons  defdites  bulles.  Nous  n’avons  en- 
core pû  y commencer  , pour  ce  qu’és  deux 
premiers  afaires  , il  faudra  que  Mr.  de  Sille- 
ry  & moi  y marchions  d’un  même  pied  ; & 
qu’il,  eft  apres  à achever  quelques  afaires 
commencez , avec  lefquels  il  femble  qu’il  n’en 
faille  point  acumuler  d’autres.  Ce  fera  bien- 
tôt , Dieu  aidant  , que  nous  y commence- 
rons : & comme  j’y  fervirai  V.  M.  de  toute 
ma  puiflânce  & afeârion , aufli  ne  manquerai- 
je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu  , de 
tout  ce  qui  s’y  ferav  Cependant , je  remer- 
cie V.M.  en  toute  humilité,  de  l’honneur  qu’il 
lui  plaifoit  me  faire  par  les  letres  , que  m’a 
rendües  ledit  Frère  Jâques  Parigot  r pour  le- 
quel aufli  je  m’employerai  très -volontiers  en 
tout  ce  qu’il  defirera  de  moi.;  priant  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
18.  Mars  1600. 

L E T R E XXIII. 

M ADAME,  . 

Pour  rendre  compte  à Vôtre  Majefté  de  ce 
que  j’ai  fait  pour  fon  fervice  , depuis  mes  der- 
nières letres,  je  la  fuplie  d’entendre,  qu’étant 
parti  de  cete  ville  Mr.  de  Sillery  , Ambaflà- 
deur  du  Roi , le  1 7.  d’ Avril  , pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  , dont  V.  M.  aura 
jà  été  avifée;  j’eûs  plus  de  commodité  de  trai- 
ter de  ce  que  V.  M.  m’avoir  commis , à- 
caufe  de  l’audience  que  le  Pape  donne  une 

fois 


Digitized  by  Google 


i4o  LETRES  DE  M.D’OSSAT, 

fois  la  femaine,  à favoir,  le  jour  de  vendredi-, 
à celui  qui  fait  les  afaires  du  Roi.  Le  pre- 
mier jour  donc  d’audience , après  le  partement 
dudit  fleur  de  Sillery,  fut  le  vendredi  21.  jour 
d’ Avril  ; auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  des 
trois  difpenfe'S , que  V.M.  defire  d’avoir,  tou- 
chant la  communion , & un  autel  portatif,  & 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : 
pour  l’indifpofition  & fluxion  , dont  V.  M.  eli 
ordinairement  travaillée.  J’eftimai  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes,  qui  étoient  les  plus  fa- 
ciles ; & és  audiences  fuivantes,  venir  aux  au-  „ 
très  plus  dificiles..  S.  S.  me  répondit,  qu’il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  pofiible.  Et  le  lendemain  je  feus , qu’il 
avoit  renvoyé  le  mémoire , que  je  lui  en  avois 
laiflfé  par  écrit , à Monfieur  le  Cardinal  Bel- 
larmin  , lequel  vint  vers  moi  le  jeudi  fuivant, 
dudit  mois  d’Avril,  & me  dît , que  le  Pa- 
pe fe  contentoit  d’amplifier  la  difpenfe  tou- 
chant la  communion  , que  le  Pape  Grégoi- 
re X I V.  vous  avoit  autrefois  donnée  : de  for- 
te qu'outre  les  dimanches  , & feftes  de  Nôtre- 
Seigneur , & de  Nôtre-Dame , & des  Apôtres , . 
V.  M.  peut  choifîr  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine, pour  communier,  fuivant  ladite  difpen- 
fe  ; & que  de  concéder  telte  chofe  indiferem-- 
ment , & pour  tous  les  jours , il  n’avoit  pas 
femblé  à S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à. 
l’autel  portatif,  me  dît  ledit  feigneur  Cardi- 
nal, que  S.  S.  vous  l’acorderoit  aufli,  à la  char- 

f;e  que  V.  M.  feroit  dire  la  mefle  en  quelque 
ieu  deftiné  pour  cela  expreflfément , où  l’on 
11’eût  point  acoûtumé  de  dormir  , ni  faire 
. autres  telles  choies  , ni  aufli  au  deflfus  dudit* 
lieu.  Et  pour  le  regard  du  troifiéme  , S.  S.- 

ne- 
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.ne  faifoit  point  de  dificulté  de  vous  perme- 
tte l’ufage  des  viandes  r félon  le  confeil  du 
Confeflcur  & du  Médecin  de  V.  M.  & fuivant 
cela,  je  fuis  après  à en  faire  dépécher  un  bref, 
que  j’envoyerai  à V.  M.  par  la  première  oca- 
fion. 

Le  lendemain  vendredi,  18.  dudit  mois  d’A- 
vril , je  retournai  à l’audience  : & après  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  deflfus,  je  lui  parlai 
de  l’éreôiou  des  trois  monaftéres  de  Religieu- 
fos  Capucines 1 ; & lui  prefentai  la  letre  , que 
V.  M.  lui  écrivoit , avec  les  trois , que  le 
Roi  nous  avoit  envoyées  , & que  je  m’étois 
fait  laiflèr  par  Mr.  de  Sillery  , à fon  parte- 
ment:  & laifïài  à S.  S.  un  mémoire  par  écrit, 
que  j’en  avois  dreffé.  S.  S.  loüa  grandement 
la  dévotion  de  V.  M.  & me  dît , qu’il  feroic 
volontiers  ladite  éreâion , ne  faifant  autre  difi- 
culté en  tout  ce  fait , finon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  fe 
charger  de  confefïèr  & gouverner  les  Religieu- 
fes  ; & qu’à  grand’  peine  les  avoit-on  pû  faire 
obéir , quand  on  leur  commanda  par  plufieurs 
fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles  de  • 
Rome.  Je  répliquai  à S.  S.  que  puifqu’il 
étoit  bon  & expédient  pour  l’honneur  & gloi- 
re de  Dieu  , & pour  l’édification  de  fon  Ëgli- 
fe  , qu’il  y eût  des  Religieufes  Capucines,  il 

étoit 

1 M.  de  Thou  parle  de  cete  fondation  de  Religieufes  Capu- 
cines dans  le  IJ2.  livre  de  fon  Hiftoire.  Capuitna  ab  ^Alotjïa 
Regina  , Htnrici  III.  vidua , tse  t >ttt  injlitut * , qtt*  ^Avarki  Bi- 
turigum  ftdem  habtrent  , citm  praverttnte  Regina  mortt , (elle--- 
mourut  au  Château  de  Moulins  en  t«ot.  ) ctmmodè  in  HU 
Hrbt  habit  art  nonpojfent , à Maria  Luctmburgica  Mtrcurïani  Du- 
os Mltijia  fratris  O-  hartdii  vidua  Lutetium  ttanflata  funt, 
firuttt  regali  fumptu  canobio  , uli  & Mltïfia  corpus  Melini». 
Btiorum  afpoTtatum  ttrra  mandai /«/. 
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ctoit  neceflàire  quelles  fuflènt  confdfées  & 
gouvernées  ; & aulfi  plus  raifonnable , que  les 
Religieux  Capucins  les  confefTafiTent  & gouver- 
naient , que  non  pas  d’autres  , d’autre  Reli- 
gion: &faloit  qu’ils  s’incommodalfent  de  quel- 
que chofe , pour  un  fi  grand  bien.  En  for- 
tant  de  chez  le  Pape  , j’allai  chez  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , Ton  neveu  , auquel 
je  parlai  auffi  de  cet  afaire  ; & lui  rendis  la 
letre  que  V.  M.  lui  écrivoit  : & il  me  promit 
d’y  faire  tout  bon  ofice  auprès  de  S.  S.  & par- 
tout là  où  il  faudroit.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine , Proteéleur  de  l’Ordre  des  Capucins  , & 
lui  baillai  la  letre  , que  V.  M.  lui  écrivoit  ; & 
traitai  longuement  avec  lui  fur  ce  fujet.  Il 
loua  femblablement  vôtre  dévotion  ; & au  relie 
me  fit  la  même  dificulté  , que  m’avoit  faite  le 
Pape,  touchant  le  gouvernement  des  Religieu- 
fes  , dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  charger.  Je  répliquai  audit 
fieur  Cardinal  ce  que  j’avois  dit  au  Pape  là- 
deflfus  ; & il  me  dît,  qu’on  aviferoit  d’y  trou- 
•ver  quelque  expédient , pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal  , je  m’en 
allai  au  Couvent  des  Capucins  , & parlai  au 
Père  Monopoli  , Procureur  general  de  l’Ordre  ; 
auquel  je  baillai  la  letre  , que  V.  M.  lui  écri- 
voit  ; & celle  aufii  , qui  s’adrelïoit  au  Géné- 
ral , lequel  eft  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j’eûs  traité  avec  lui  , & dit  tout  ce  que  j’efti- 
mois  être  pour  le  bien  de  cet  afaire  ; il  me  fit 
la  fufdite  dificulté  encore  plus  grande,,  que  ne 
' l’avoit  faite  le  Pape  , ni  le  Cardinal  de  Sainte 
Séverine.  Toutefois , après  diVerfes  répliqués 
& dupliques , il  me  dît  enfin  , qu’on  aviferoit 
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de  trouver  quelque  moyen  , qui  aprochât  du 
defir  de  V.  M.  au  plus  prés  que  faire  fe  pour- 
roit.  J’eftimai  devoir  traiter  ainfi  en  general 
de  l’éreétion  defdits  trois  monafteres  , fans 
m’arrêter  ni  defcendre  à certaines  particulari- 
tez , dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrit 
à Mr.  l’Abbé  de  Beaulieu  , qui  l’aura  envoyé 
à V.  M.  & en  ufai  ainli , pour  gagner  temps, 

& pour  ce  que  telles  particularitex  font  choies , 
qui  doivent  venir  puis  après , en  l’execution  de 
ladite  ére&ion , &qui,  pour  le  prefent,  ne  fer- 
viroient  que  d’acroître  les  dificultez.  Et  me 
contentai  de  dire,  & bailler  par  écrit  à S. S.  & 
au  Cardinal  Proteâeur , & au  Procureur  gene- 
ral de  l’Ordre  , que  V.  M.  entendoit , que  les- 
dits  trois  Couvents  de  Capucines  fuflènt  érigez 
fous  la  même  Réglé,  ftatuts,  difcipline,  obfer- 
vance  , & fondions  , qu’obferv  oient  les  Reli- 
gieufes  Capucines  de  Rome  ; & avec  les  mê- 
mes- privilèges  ,.  Indulgences  ,.  & droits , qu’a- 
voient  aum  celles  de  Rome.  Cet  afaire  fera 
un  peu  long;  mais  je  le  folliciterai  & ferai-- 
folliciter  de  forte  qu’il,  ne  s’y  perdra  point  de 
temps. 

Le  vendredi  fuivant  , J.  jour  de  ce  mois 
de  Mai , après  avoir  dit  à S.  S.  ce  que  j’a- 
vois  fait  avec  Monneur  le  Cardinal  Sainte- 
Severine  , & avec  le  Procureur  général  des 
Capucins , touchant  l’éreâion  defdits  trois  Cour 
vents;  & prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  l’acomplilTement  du  de- 
lîr  & dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis,  que  pour 
achever  de  lui  expofcr  ce  que  V.  M.  m’avoit 
commandé,  je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  mes- 
hui  vous  confoler  des  obfeques  du  feu  Roi  ; 
dont  non  feulement  V.  M.  mais  auffi  le  Roi 

lui 
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lui  écrivoit.  Et  apres  lui  avoir  baillé  les^  Ie- 
tres  de  Vos  Majeftez,  je  lui  déduifis  les  eau- 
fès  ? qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à vous  com- 
plaire ; comme  le  refpeét  de  Vofdites  Maje- 
üez,  & de  la  Couronne  même:  laquelle,  pour 
avoir  particulièrement  teveré  ,,  aidé  , & fervi 
le  Saint  Siégé,  en  a raporté  le  titre  de  Tres- 
Chrétienne  : la  pieté  & compafiion  de  V.  M. 
qui  n’auroit  jamais  de  contentement,  que  le 
feu  Roi  n’eût  eû  les  honneurs  funèbres  , qui 
font  deûs  à fa  mémoire  : la  perfonne  même 
du  R°i  défunt,  qui  fut  des  plus  zelez  à la  Re- 
ligion Catolique,  qui  aient  jamais  été;  Revé- 
cut une  vie  autant  ou  plus  religieufe  2 , que 
Royale;  & fit  une  fin  tres-Chrétienne , mou- 
rant repentant  , contrit , confeflé , & abfous 
en  l’article  de  la  mort , après  avoir  protefté 
de  vouloir  contenter  le  Pape  , qui  étoit  a- 
lors , de  tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ; & 
encore  après  avoir  pardonné  à tous  fes  enne- 
mis, & même  à ceux  qui  lui  avoient  procu- 
ré la  blefîiire,  dont  il  mouroit:  la  qualité  de 
la  demande  qu’on  lui  faifoit;  qui  n’étoit  que 
de  prier  Dieu  pour  un  trepafie  , & pour  ra- 
me d’un  Roi  Tres-Chrétien,  premier  fils  de 
l’Eglife  & du-  Saint  Siégé  : & en  cela  gar- 
der la  fainte  & pie  coûtume,  qqe  les  Papes 
ont  de  tout  temps  immémorial , deprier  Dieu, 
& tenir  une  chapelle  , pour  les  Rois  Chré- 
tiens decedez  ; & les  Rois  aufîï  de  faire  ob- 
liques pour  les  Papes,  quand  Dieu  les  apel- 

le 

*.  Trop,  trop  religieufe,  8e  pas  allez  royale.  Ce  qui 
avoir  donne  lieu  à Sixte  V.  de  dire  au  Cardinal  de  Joyeufe 
meme  : II  n'y  a ritn  que  vôtre  Rai  n'ait  fait  & ne  fajfe  pour 
être  Moine  ; ni  que  je  n'aie  fait  , moi  , pour  ne  l’être  point,. 

Voyez  la  Letre  zîj,  8c  la  première  note. 
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le  de  ce  monde:  le  long -temps  d’onze  ans, 
qui  font  paflez  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ; & 
le  changement  depuis  advenu  es  chofes  & és 
perfonnes  : de  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre,  ou  foupçonner , qu’en  acor- 
dant  ce  pie  & dernier  ofice  à l’ame  du  défunt, 

& à la  confolation  des  vivans  ; il  fuft  pour  o- 
fenfer  meshui , ou  mécontenter  perfonne , com- 
me je  favois  qu’autrefois  on  l’avoit  foupçon- 
né  & craint  : l'année  du  Jubilé  , où  nous  fom-  • 
mes  , abondante  en  grâces  , Pardons , Indul- 
gences , & en  toute  forte  d’œuvres  pies  & cha- 
ritables. 

Après  que  je  lui  eûs  remontré  ce  que  def- 
fus  par  forme  de  prière  & de  fuplication,  de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  permc- 
tre  de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créa- 
ture, & en  très -humble,  très -obligé,  & tres- 
fidele  ferviteur , que  je  lui  étois  , & voulois 
être  toute  ma  vie  : Que  je  me  réputois  donc 
tenu  & obligé  à lui  dire , qu’il  me  fcmbloit 
que  S.  S.  & tout  le  Collège  des  Cardinaux , 

& toute  cete  Cour,  dévoient  être  bien-aifes, 
que  Vos  Maieftez  lui  fiflènt  inftance,  pour  ces 
funérailles  du  feu  Roi  ; & dévoient  fouhaiter 
& prier  Dieu  , qu’il  maintînt  cete  dévotion  à 
Vos  Majeftez  , & à tous  les  François  , de  de- 
mander & procurer  tels  ofices  Catoliques  & 
faints  : que  S.  S.  & tous  ceux  qui , fous  elle , 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  & ad- 
miniftration  de  FEglife  de  Dieu  , dévoient  a- 
porter  toute  bonne  inclination  à acorder  tel- 
les pies  requêtes , & par  ce  moyen  conferver 
& acroître  aux  Princes  & peuples  cete  pieté 
& dévotion , & le  refpeét  qu’ils  portoient  au 
Saint-Siège,  & l’eftime  qu’ils  fefoient  de  fes 

fufra- 


Digitized  by  Googl 


1 66  LETRES  DE  M.D’OSSAT, 

fufrages  & oraifons  : qu’outre  cete  confidéra- 
tion  générale  , il  y en  avoit  encore  en  ce  fait, 
une  particulière , qui , pour  un  autre  refpeét , 
me  fembloit  importer  grandement  à l’autori- 
té & réputation  du  Saint-Siège;  c’eft  que  j’a- 
vois  veu  autrefois,  à mon  très-grand  regret, 
faire  ici  dificulté  de  croire  à une  ateftation  , 
qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , & lignée 
par  Frinces , Ducs , & Maréchaux  de  Frau- 
* ce,  par  le  Grand-Ecuyer,  par  le  Gouverneur 
de  Paris,  par  les  Capitaines  des  Gardes,  par 
un  Secrétaire  d’Etat,  & Aumônier,  & Con- 
feflèurî;  par  laquelle  il  étoit  témoigné,  com- 
me le  feu  Roi,  fur  ce  qu’on  lui  dît,  qu’il  y 

avoit 

3 Charles  de  Valois,  Grand- Prieur  de  France.  Jean-Louis 
de  la  Valette , Duc  d' Epernon.  Armand  de  Biron  , Maré- 
chal de  France.  Roger  de  Bellegarde  , Grand- Ecuyer  de 
France.  François  d’O,  Gouverneur  de  Pa  is  6c  de  l’ifle  de 
France.  Joachim  de  Chateauvieux,  Capitaine  des  Cent  Ar- 
chers de  la  Garde  Ecofloife  du  Roi  , 6c  Capitaine  du  Châ- 
teau de  la  Baftille.  Charles  de  Balfac,  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi , 6c  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprir. 
N.  Lanon,  auffi  Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  Martin  Ruzd, 
premier  Secrétaire  d’Etat.  Charles  du  Pleflîs  , Seigneur  de 
Liancourt,  Premier  Ecuyer  de  S.  M.  6c  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Saint  Efprit.  Louis  de  Parades,  Aumônier  ordinaire  du 
Roi.  Etienne  Bologne,  Chapelain  ordinaire  du  Roi,  qui  le  con- 
fefla  , 6c  lui  adminiftra  le  Viatique.  Los  dt  la  Liga,  dit  un 
tres-habile  6c  tres-lincere  Auteur  Efpagnol , en  odio  fiuyo  afir. 
man  que  fiue  fin  confefiion  ; para  lo  cierto  es , que  fie  confefito , 
corn»  confit  de  una  efiritura  bêcha  al  quarto  dia  de  ^Augufio  d * 
aquel  ano  , confirmai .j  par  et  Cardinal  Gondi , Obifipo  de  Paris , 
car»  onze  teftigos  los  mai  principales,  que  alli  fie  hallaron , y entre 
elles  el  que  ie  confie  fie  : el  quai  ( pidtendole  que  le  abfiolviejfie  de 
cierto  monitorio  que  avia  pronunciado  el  Pontifier  par  la  muerte 
> del  Cardinal  de  Guifia  , y prifion  del  de  Barbon  ) rehus'o  de  ha- 
zerlo,  hafia  que  ofreciendofie  à tbedecer  en  quant  a pudiejji  à lot 
mandatos  de  Su  Santidad  , reiibto  devotamente  la  abfiolucion. 
Don  Carlos  Coloma  livre  z.  de  Ton  Hiftoirc  des  Guerres  de 
Flandre, 
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avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui , au- 
rait fait  ladite  proteftation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  délirait  de 
lui  ; & autres  chofes  touchées  cy-deflus  : Et 
qu’il  m’avoit  toujours  femblé , qu’outre  l’inju- 
re qu’on  ferait  à tant  de  gens-de-bien , & de 
li  grande  qualité,  de  les  mécroire,  on  ferait 
encore  tort  au  Saint  Siégé , de  le  priver  d’un 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  & obéïlî'an- 
ce  , qu’un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
fa  fin  : que  l’autçrité  & la  réputation  du 
Saint  Siège  en  ferait  toûjours  plus  grande, 
quand  on  lirait  à l’avenir,-  qu’unRoi  de  Fran- 
ce, en  ce  paflàgc,  auquel  on  fait  & dit  tou- 
tes chofes  à bon  efeient  , tout  aulîi-tôt  qu’il 
oüit  parler  d’un  monitoire  du  Pape  , auroit 
ufé  d’une  telle  foûmifiion,  & déclaré  de  lui 
vouloir  Citisfaire  & obéir  : comme  au  con- 
traire feroit  un  grand  fcandale,  qui  ne  pour- 
rait tourner  qu’au  defavantage  du  Saint  Siè- 
ge , quand  on  croirait  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce Tres-Chrétien  & Tres-Catolique,  ne  fe  fe- 
roit foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  : combien  qu’au  relie  il  eût  fait 
la  plus  Chrétienne  & la  plus  Catolique  mort  4, 

qu’au- 

♦ Pontus  de  Tyard,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône,  avoit 
bien  raifon  de  fe  moquer  de  ce  Prédicateur  qui  canonifoic 
jâques  Clément , comme  un  Martir  ; 8c  qui  par  un  parrici- 
df  encore  plus  cruel  que  celui  de  ce  Moine  infernal , privoit 
un  Roi  tres-Chretien,  8c  mort  tres-Chretiennement,  de 
J’efpétance  de  la  réfurreétion  bien  heureufe.  Pium  Rtgtm 
Chnfiumijf  pie  mortuum  , & impiitfime  trucidatum  , inexptabt . 
lem  ejfe , atque  apud  inferos  indeprecabitem  panam  fubire  clami- 
tat , ut  fita  crudelitate  mort  ho  s ttiam  juguiet.  Horrendum  & - — 
abominatum  Régit  noftri  parricidam  ad  'dmStiottnr  ufqut  collaudat 
& . . . Suit  illis  Divit,  quoi  per  fielera  fanSifi- 

cat , fruatur  : nunquam  veto  à me  extorquebit , ut  talibm  fanütt 

vent - 
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qu’autre  Prince  fit  jamais.  Que  pour  cete 
conlidération  donc  , quand  il  n’y  auroit  au- 
tre choie , il  m’avoit  toujours  femblé  , & 
me  l'embloit  encore  aujourdui  plus  que  ja- 
mais , que  non  feulement  il  ne  faloit  déro- 
ger foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand  il  y 
auroit  quelque  doute,  qu’il  lui  faloit  aider  & 
favorifer , pour  le  bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siège  , & pour  l'édification  de  toute  la  9 
Chrétienté. 

N.  S.  P. .montra  s’émouvoir  beaucoup  par 
tout  le  fufdit  propos  , & mêmement  par  ces 
dernieres  conlidérations , qu’il  confella  être 
vraies  & bonnes;  & me  dît  qu’il  y penferoit, 

& feroit  tout  ce  qu’il  lui  feroit  poflible  pour 
la  confolation  de  V.  M.  & pour  le  conten- 
tement du  Roi.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
temps  en  temps  , & tiens  pour  certain  , qu’il 
déliré  le  faire  ; mais  qu’il  faudroit  qu’il  lui 
fût  confcillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens, & qui  ont  le  plus  d’autorité:  envers ief. 
quels  je  ne  manquerai  aufli  de  faire  tous  jes 
ofices  dont  je  me  pourrai  avifer  , pour  parve- 
nir à la  fin  que  nous  délirons.  Il  y pourra  a- 
voir  encore  quelque  longueur,  mais  j’efpére 
que  V.  M.  en  fera  confolée  & contentée.  De 
quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , & qu’il 
. vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome,  ce 
20.  Mai  1 600.  • 

vtntrAtùmtm  ullam  exh.beam.  Ep.  in  Pfcud * - Jefuittm  Car» - 


LE- 
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L E T R E XXIV. 

M ADAME^ 

J’ai  reçu  la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté 
m’écrire  le  1 2.  Septembre  par  les  Doyen  & Cha- 
noine de  l’Eglife  Nôtre-Dame  de  Moulins;  & 
me  fuis  employé  à leur  faire  avoir  la  confirma- 
tion des  privilèges  qu’ils  delïroient:  comme  je 
fervirai  toujours  ceux  que  V.M.  honorera  de  (à 
recommendation,  & tiendrai  toujours  à grand 
faveur  & honneur  les  commandemens , qui  me 
feront  par  elle  départis  , non  feulement  pour 
fes  propres  afaires,  mais  pour  toutes  autres  per- 
fonnes , de  quelque  état , qualité , & condition 
qu’elles  foient.  Aufil  avois-je,  peu  aupara- 
vant, reçû  celle  qu’il  plût  à V.M.  m’écrire  le- 
dit^ jour  i2#Septembre  , par  laquelle  il  vous  a 

Èlû  me  donner  avis  de  la  réception  de  trois 
irefs,  que  je  vous  envoyai  avec  mes  letres  du 
if.d’Âouft.  Et  avec  cete  derniereletreétoient 
les  trois , qu’il  a pleû  à V.  M.  écrire  de  nou- 
veau à Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine , 
& aux  Peres  General  & Commififaire  de  l’Or- 
dre des  Capucins:  avec  lefqucls  je  traiterai  de- 
rechef de  l’éreâion  des  monaftéres  des  Capu- 
cines, & du  gouvernement  & conduite  d’iccux 
par  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aufil 
n’ai-je*point  oublié,  & n’oublierai-je  ci-aprés 
l’ancien  & principal  afaire  touchant  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à l’afaire  de 
Monfieur  de  Châteauneuf,j’ai  obtenu  1 gratis  de 
l’expédition  de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  *. 
„ „ , , En 

* Vtytx,  la  letre  236.  & la  nou  2. 

! Tome  I.  H 
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En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  du 
nom  & interceffion  de  V.  M.  en  confideration 
de  laquelle  le  Pape  l’a  acordé  tres-volontiers. 
A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Ma- 
dame, en  parfaite  fanté  tres-longue  & tres-heu- 
reufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Novembre  1 6 00. 

Vôtre  tres-humble  & tres-obeifjant  fujet 
& ferviteur , A.  Card.  d’Ossat. 
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Les  trois  Letres  qui  fuivent  ont  bien  été 
écrites  au  Roi  Henri  III.  par  le  Cardinal  de 
Joyeufe , mais  comme  chacun  convient , qu'el- 
les font  de  la  façon  de  Monjieur  d'OJfati  qui 
lui  fervoit  alors  de  Secrétaire  ; l'on  a jugé  à 
propos  de  les  métré  ici  tout  au  commencement 
félon  leur  date  , au-lieu  que  dans  les  autres 
Editions  elles  ont  été  mifes  à la  fin. 

L E T R E I. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  reçus  le  y.  de  ce  mois  les  deux  letres, 
qu’il  pleût  à Vôtre  Majcfté  m’écrire  le  24.  du 
mois  partie  fur  la  mort  de  Moniteur  de  Guife 
& de  Moniteur  le  Cardinal , fon  frere.  A la 
mienne  volonté  que  ces  deux  Princes  , & au- 
tres de  cete  Maifon , eûlfent  à l’exemple  de  leurs 
predecelfeurs  employé  les  grâces  & moyens, 
qu’ils  tenotent  de  Dieu,  & de  Vous,  au  fervice 
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& contentement  de  V.M.  &fe  fuiïènt  contenus 
dans  les  limites  de  loyaux  & obéïïfans  fujets  ; 
V.M.  auroit  deux  grands  ferviteurs  de  plus,  & 
la  France  & le  Parti  Catolique  deux  hommes 
davantage.  Mais  puifqu’ils  ont  ofé  tant  de  fois 
tourner  contre  V.  M.  les  chofes  mêmes,  qu’ils 
tenoient  partie  en  dépôt , partie  en  don  d’elle , 
& entreprendre  de  commander  & forcer  leur 
Prince  fouverain,  auquel  par  droit  divin  & hu- 
main ils  dévoient  obéir  & fervir  ; & puifqu’a- 
prés  avoir  tant  de  fois  expérimenté  votre  clé- 
mence , ils  fe  font  neanmoins  rendus  incorrigi- 
bles & obftinei  en  leur  foie  ambition 1 : larefo- 
lution , que  V.  M.  a été  enfin  contrainte  de  pren- 
dre , fera  de  tous  hommes  non  pafïionneï  cfti- . 
mée  tres-neceffaire  & genereufe.  Je  prie  Dieu, 
qu’elle  foit  aulïï  profpere  & heureufe  : à quoi 
fervira  grandement  la  pourvoyant  & le  bon  & 
pront  ordre,  qu’il  vous  aura  pieu  & plaira  don- 
ner à ce  que  ceux  qui  relient  de  la  Ligue  ne 
puilïènt  fur  l’ocafion  de  cete  ocurrence  faire 
foûlever  vos  villes,  & fufeiter  un  nouveau  trou- 
ble pire  que  les  premiers. 

Et  dautant  que  ce  fait  eft  pris  ici  diverfement, 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs,  félon  la  diver- 
fité  des  opinions  & afeélions  des  hommes  ; & 
qu’il  importe  à V.  M.  de  le  favoir  , je  métrai 
^ ci- 

1 Le  Préfident  de  Thou  dépeint  tres-bien  ces  deux  frétés  : 

Henricus  Lotaringus  Gui  fi*  Dttx , dit- il,  faiitonti  P rot  fiant  tins 
" adverf t apud  not  Caput,  patenta  virtulis  harti , ntenon  turbulen- 

torum  Car  oit  Cardinalii  patrui  tonfiliorum  particepj,  praterea  vir~ 
tut*  propria  , mer iti faut,  ac  ingénié  ad  turbas  nat t frtlus,  M- 

genttbui  in  regno  faUtenibus  , partim  alies  impellebat.  . 

Ludovicus  autem  Cardinalii  homo  feroci  natura  , & qui  vafta  cen- 
filia  omnia  facile  ampleflebatur.  lib.  81.  Le  Duc  fut  tué  le  23.  de 
Décembre  1588.  à pareil  jour qu’étoit  mort  à Avignon  le  Car- 
dinal Charles  de  Lorninc , fon  oncle,  «01374* 
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ci-deffous  les  divers  jugemens,  qu’on  en  a faits 
par-deçà  , & les  réponfes  que  j’ai  faites  & fait 
faire  à ceux  qui  en  parlent , ou  qui  me  rapor- 
tentcequi  s’en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux 
qui  font  les  plus  favorables , & qui  femblent  lui 
prometre  le  plus  de  bien,  àfavoirceux,  qui  fans 
fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait , loüent 
cete  aâion  de  V.  M.  en  quelque  façon , &pour 
quelque  ocafion  que  ce  foit,  qu’elle  ait  été  fai- 
te ; & vous  acuferoient  volontiers  d’avoir  tant 
atendu  : & au-lieu  de  s’amufer  à dire  les  raifons , 
pourquoi  V.  M.  le  devoit,  long-temps  y a,  fai- 
re ; qu’ils  difent  être  trop  claires , fans  qu’il  foit 
befoin  qu’on  les  allégué  : ils  fe  metent  à racon- 
ter plufieurs  grands  biens , qu’ils  difent  que  V. 
M.  a faits  en  une  feule  a&ion.  „ Le  Roi,  di- 
„ fent-ils , a relevé  fon  autorité , qui  étoit  fi  ra- 
,,  valée , que  les  plus  mal  afe&ionnez  s’en  de- 
„ voient  émouvoir  à pitié.  Il  a afranchi  fà  li- 
,,  berté  , qui  était  captive  pour  les  deux  tiers , 
„ & s’en  alloit  dans  peu  de  jours  afifervie  pour 
„ le  tout.  Il  a affeûré  fa  vie , laquelle  , après 
„ la  liberté  perdue  , ne  pouvoit  être  ni  feûre , 
„ ni  agréable , principalement  à un  fi  grand  Roi  : 
„ & par  même  moyen  , il  a auffi  confervé  la 
„ vie,  l’honneur  & les  biens  à une  infinité  de 
„ fes  fideles  fujets  & ferviteurs  , & de  bonnes 
„ & notables  familles,  qui  s’en  alloient  détrui- 
„ tes  & ruinées , non  pour  autre  chofe  , que 
„ pour  avoir  été  fideles  à S.M.  & n’avoir  vou- 
„ lu  être  de  la  Ligue  : ains  il  a confervé  la 
„ Couronne  enticre  , qui  s’en  alloit  démem- 
„ brée , fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  raf- 
„ fcmbler  fes  pièces  : comme  aulîï  s’en  alloit 
„ toute  la  France  ravagée,  déjointc,  & defo- 
„ lée  par  des  féditions , qui  n’eufiènt  pris  fin 
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„ de  tout  un  long  fiecle.  Auflî  il  a aflfeûré  la 
„ Religion  Catolique , qui  étoit  en  grand  dan- 
„ ger  pour  la  divifion  , que  la  Ligue  avoit  in- 
„ troduite  entre  les  Catoliques.  S.  M.  pourra 
„ maintenant  avec  honneur  & réputation  ache- 
„ ver  de  tenir  fes  Etats  generaux , & y faire  li- 
„ bernent  toutes  bonnes  & feûres  refolutions , 
„ tant  pour  la  confervation  de  fon  autorité , 
„ que  pour  le  foulagement  & contentement  de 
„ fes  fujets.  Elle  fera  déformais  , comme  il 
„ apartenoit , arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre, 
„ tant  dedans , que  dehors  fon  Royaume , félon 
„ qu’elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fervi- 
„ ce,  & pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et 
„ comme  il  demeurera  maître  de  fes  fujets , & 
„ extirpera  ou  réduira  les  heretiques  : auflî  aura- 
„ t-il  la  raifon  des  injures , que  lui  ont  faites 
„ fes  mauvais  voifïns , fous  confiance  de  la  Li- 
„ gue  ; «St  ne  fera  empêché  de  faire,  dedans  ni 
„ dehors  la  France,  rien  de  ce  qu’il  jugera  être 
„ profitable  & honorable  : & de  tous  les  biens , 
„ que  S.M.  fera,  elle  en  aura  la  louange  après 
„ Dieu.  Là  où  auparavant  ceux  de  la  Ligue 
„ s’ufurpoient  la  louange  de  tout  le  bien  que 
„ S.M.  faifoit,  & la  chargeoient  du  vitupéré  & 
„ infamie  de  tous  les  maux,  que  la  calamité  du 
„ temps  aportoit , & qu’eux  commetoient. 

A ceux-ci , Sire  , qui  parlent  fi  bien  de  vos 
aâions,  efperant  lî  bien  de  vos  afaires , je  ne  fais 
que  les  loiier  & remercier  , prenant  pour  bon 
augure  leurs  bonnes  opinions  «St  efpérances,  & 
priant  Dieu  , qu’il  nous  faflè  bien-tôt  voir  le 
bon  fuccés  qu’ils  s’en  prometent. 

Il  y en  a «d’autres , qui  font  contraires  aux 
precedens  , & blâment  cete  a&ion  en  tout  & 
par  tout  : & ceux-ci  font  principalement  les 
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Efpagnols , & ceux  de  la  Fa&ion  Efpagnolc. 
De  façon  qu’il  eft  aifé  à juger  , qu’ils  penfent 
ou  favent  y avoir  quelque  particulière  perte  ; & 
toutefois  ils  deguifent  la  fâcherie  & le  creve- 
cœur,  qu’ils  en  ont,  dilant  & alléguant  toutes 
autres  chofes  : Le  premier  chef  de  leur  médi- 
Tance  ne  contient  pas  moins  qu’une  aeufation 
de  parjure  & d’afïalfin  contre  la  foi  promife  & 
jurée.  A quoi  je  répons , que  V.  M.  n’a  point 
puni  les  défunts  pour  leurs  démérites  paflèz 
avant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ; ains  pour 
d’autres  tous  frais  & récens , comme  depuis  le 
fufdit  dernier  Edit  : Que  je  fuis  d’acord  avec 
eux  de  tout  ce  qu’ils  voudront  dire  contre  le 
parjure  en  general;  ou  en  faveur  & loüangedc 
lafoi,  qui  aoit  être  ternie  pourfainte  & facrée, 
comme  celle  qui  eft  le  lien  de  la  focieté  humai- 
ne : mais  quand  on  defeend  au  particulier,  je 
leur  montre,  que  ceux  qu’ils  regretent  & pleu- 
rent , ont  été  les  parjures  & les  aflaflins  eux- 
mêmes.  1.  Us  avoient  un  ferment  naturel  à 
V.  M.  que  tous  fujets  ont  à leur  Prince.  2.  Au- 
tant de  fiefs , autant  de  charges,  états,  oficcs, 
honneurs,  & dignitez , qu’ils  avoient  de  V.M. 
( qui  étoient  fans  nombre  ) ils  avoient  autant  de 
fermens  à V.  M.  tous  lelquels  fermens  & de- 
voirs ils  ont  violé  mille  & mille  fois.  Autant 
de  fois  qu’ils  s’étoient  foûlevez  & reconciliez  à 
V M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils  promis 
obéïflànce  & fidelité  , & la  derniere  fois  plus 
que  jamais  : & toutefois  ce  dernier  ferment  a 
été  aufli  mal  gardé  que  les  autres  precedens  ; 
jaçoit  que  V.  M.  defon  côté  ne  leur  eût  depuis 
fait  que  tous  accroillèmens  de  bien  & d’hon- 
neur. Us  ont  toûjours  depuis  l’Edit  continué 
& augmenté  leur  ligue,  de  laquelle  ils  avoient 
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juré  & promis  de  fe  départir  : témoin  les  bri- 
gues & menées , qu’ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait 
faire  feditieufcment  par  tout  le  Royaume , aux 
•v  ^le&ions  des  députez , qui  dévoient  être  envoyez 
aux  Etats  ; jufques  à les  faire  même  en  la  ville 
de  Chartres,  où  étoit  la  perfonne  de  V. M.  té-  __ 
moin  la  continuation  depuis  l’Edit  dernier  des 
défobéïflànces  & tumultes  de  Picardie , & le  foû- 
levement  de  toute  la  Provence  , laquelle  lors 
dudit  dernier  Edit,  étoit  la  province  lapluspai- 
fible  de  France  : témoin  encore  l’intelligence 
avec  eux  confcflfée  de  Monfieur  de  Savoie  au 
fait  duMarquifatdeSaluces,  & encore  par-affèz 
d’autres  preuves  : témoin  auffi  les  calomnies, 
qu’ils  ont  depuis  le  mé'me  Edit  fait  continuer 
auprès  du  Pape  & encete  Cour  de  Rome,  con- 
tre l’honneur  & réputation  de  V.M.  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé , & par  autres  leurs  luppôts  de 
moindre  dualité,  & entre  autres  calomnies  cete- 
ci  : Que  V.  M.  n’avoit  aucune  bonne  intention  ; 

& qu’au -lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier 
Edit  en  l’aflemblée  des  Etats  , elle  avoit  en  fa 
poche  la  minute  d’une  Paix  faite  fecretement 
avec  les  hérétiques  , qu’elle  eût  fait  pafler  en 
ladite  afïèmblée,  fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu & intimidé.  Aufîï  tient-on  ici  qu’ils  ont 
fait  inftance  fecrete  & precife  au  Pape  de  trou- 
ver bon,  qu’ils  fe  faillirent  de  vôtre  perfonne, 
avec  proteftation,  que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  par  force  : & plufieurs  gens  d’entendement , 

& qui  favent  les  afairesdeRome,  ont  opinion, 
que  le  Doyen  de  Rheims  * , fous  couleur  de  la 

Léga- 

* Ce  Doyen  s’apelloit  Pierre  Friuon.  Mtiuaniui , dit  M.  de 
Thon  > prottnus  ad  Pontifictm  feribit , ir  ex  Vnitnii  conflit  Pe- 
trum  Frifenum , Eccltfa  Rtmonft  decanum  , cum  mandant  ode um 
mttttt , ut  profitants  Sanditatit  ptdibut  Catholicorum  ntmtnt  nt- 
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Légation  d’Avignon  , étoit  venu  quérir  ladite 
permiflïon,  & qu’il  l’a  emportée;  & pour  cela 
même  l’Abbé  d’Orbais  3 , leur  Agent , voyant 
qu’il  n’auroit  plus  rien  à faire  ici  après  la  prife 
de  V.  M.  s’en  étoit  parti  depuis  huit  jours ,.  pour 
s’en  retourner  à fes  journées, 

A cete  infradion  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures,  fe  peuvent  referer  les  bra- 
vades, menaces  & violences  faites  à V.M.  aux 
Etats , pour  extorquer  d’elle  plusieurs  chofes  à 
la  diminution  de  fon  autorité , & à la  dégrada- 
tion de  fes  plus  fideles  ferviteurs , Lieutenans 
des  Provinces  & autres  Confeillers;  à l’acroifle- 
ment  de  leur  ligue  & avancement  de  leurs  am- 
bitieux & tiranniques  deflèins.  Mais  pour  le 

com- 

eejjitatem  fummittendi  fe  Regis  imperia  drprecarerrtur , auippe  qui 
nihil  altui  quereut , quam  religionis  fubvtrfionem  , t?  ipftrum 
txttium  ; qui  nuper  Ht  fumma  perfidia  fuos  fratres , fie  ipfum 
fubornatis  in  fuam  ptrnicum  pereufforibus , pari  fctltrt  de  media 
tel  1ère  conatus  effet.  Prtinde  rogaret  S.  S.  Ht  Catholicorum  patroci- 
nium  contra  communem  hoftem  fnfeipiat  , fummumque  armarum 
prt  religionit  defenfione  fumptorum  imperium  ù'  arbitrium  fibi  fu- 
mât, velitque  ac  jubeat , ut  ipfius  felicibm  aufpicüs  deinceps  hél- 
ium adminiftretur.  lib.  95 . 

3 Jean  de  Piles,  Chanoine  de  N.  I>.  de  Paris.  M.  de  Thon 
Papelle  Nictlat , 8c  dit  qu’il  étoit  tout  dévoué  à la  Maifoiv 
de  Guife,  depuis  le  danger  qu’il  avoir  couru  autrefois  à Ro- 
me d’être  pendu  comme  fa u flaire  ; car  ce  fut  le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  qui  le  fauva.  N if.  Pileus  Orbafii  ^ibbat 
home  Lttaringice  nomini  obnoxiut , cùm  falfi  elim  Rome  poftula- 
tus  effet Caroli  Cardinalis  Lotaringi  favore  & gratta  pericule 
exemptas,  lib.  94.  Le  Marquis  de  Pifany , Ambafladeur  à Ro- 
me , parle  ainfi  de  cet  Abbé  dans  une  de  fes  dépêches  : H 
y a ici  un  tres-pernicieux  inftrument.  Piles  Abbé  d’Orbais, 
lequel  y eft  au  nom  8c  comme  Agent  de  M.  le  Card.  de 
Guife.  U travaille  tout  ce  qu’il  peut  pour  y faire  revivre  le 
nom  de  la  Ligue,  traitant  ordinairement  avec  les  Cardinaux 

de  la  Fa&ion  Efpagnole,  8c  avec  l’Ambaffideur  même  d’Ef*  

pagne,  tirant  lui  8c  le  Cardinal  de  Sens  (de  Fellevé)  cete 
cordc  d’un  même  acord. 
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comble  de  leur  perfidie  & felonnie,  j’allegue  à 
ceux  qui  les  pleurent  leur  dernicre  conlpira- 
tion  , & la  réfolution  prife  entr’eux  & toute 
prête  à executer,  foit  que  la  permiflîon  vînt  de 
Rome,  ou  non,  de  s’emparer  de  laperfonnede 
V.M.  & la  mener  à Paris,  & la  tenir  en  capti- 
vité &fervitudc;  & fous  fon  nom  ordonner  & 
établir  toutes  chofes  à la  fin  où  ils  tendoient  : 
& quand  ils  fe  verroient  du  tout  établis  &affeû- 
rez  , s’en  défaire  puis  après  de  la  façon  , qui 
leur  tourneroit  le  plus  à commodité , ou  à plai- 
fir.  Par  où  je  conclus,  que  ç’ont  été  eux,  qui 
depuis  le  dernier  Edit  ont  manqué  de  parole  & 
de  foi , & qui  par  ce  moyen  ont  mis  V.M.  en 
liberté  de  confcience  , de  faire  d’eux  ce  qu’il 
vous  plaifoit,  & de  leur  donner  une  partie  du 
châtiment  qu’ils  avoient  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  decesmédifans 
eft,  que  ces  Princes  étoient  grands  catoliqucs, 
& que  la  Religion  Catolique  y avoit  beaucoup 
perdu;  & pour  cete  confidération , quand  bien 
il  y eût  eû  quelque  autre  chofe,  il  les  faloité- 
pargner.  A quoi  je  répons,  qu’ils  étoient  cato- 
liques  voirement,  & qu’ils  l’eûfTent  été  encore 
plus  , s’ils  eûflènt  obéï  à leur  Roi , comme 
Dieu  & la  Religion  Je  commandent;  & fi 
ce  qu’ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catoli- 
que, ilsl’eûffent  vraiment  fait  pour  l’amour  de 
la  feule  Religion , & non  pour , fous  couleur 
de  ce  beau  prétexte , venir  à bout  de  leurs  dam- 
nablès  defièins  : que  ceux  font  vraiment  pies  & 
dévots , qui  fervent  Dieu  pour  l’amour  de  Dieu  : 
mais  ceux  qui  le  fervent  pour  le  profit  , font 
avares;  ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fui  vre  , 
pour  parvenir  à un  degré , qui  ne  leur  apartient  ; 
font  ambitieux  , non  dévots  Catoliques  : & 

quand 
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quand  ils  eûlfent  été  catoliqucs  de  la  meilleure 
marque,  ce  n’eft  pas  à dire  que  pour  cela  V.M. 
fe  deûft  lailler  ôter  par  eux  Ton  autorité , fa  liber- 
té, & fa  vie.  Les  voleurs  & malfaiteurs,  que 
nous  voyons  fouvent  executer  au  bout  du  pont 
S.  Ange  , font  catoliques,  & ne  s’en  voit  pas 
un  , qui  foit  heretique  : mais  pour  cela  on  ne 
laiiïc  pas  de  les  punir;  ainsuncatoliqueeftplus 
étroitement  obligé  à bien  faire,  & s’il  commet 
quelque  crime,  il  eft  plus  coupable  & puniflà- 
ble  que  n’eft  un  Turc,  à qui  Dieu  n’a  pas  fait 
la  grâce  d’étre  li  bien  informé  & perfuadé  de  ce 
qu’il  faut  croire  & faire.  Je  dis  davantage,  que 
la  Religion  Catolique  n’a  rien  amandé  par  la 
Ligue  , ains  a beaucoup  perdu  : parce  que  les 
Catoliques  , qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M. 
font  maintenant  divifez,  les  uns  demeurant  fer- 
mes en  leur  devoir  avec  V.M.  les  autres fedif- 
trayant  & feparant , pour  faire  un  parti,  qu’ils 
ont  après  apellé  Ligue;  & d’autres  par  dépit  de 
telle  ligue,-  s’allant  même  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catoliques  en  font  de- 
meurez plus  foibles  , & les  heretiques  en  font 
renforcez;  & eftfoliedepenferfaireriendebeau 
ni  d’utile  contre  les  heretiques  làns  V.M.  qui  eft 
le  Chef,  & qui  feule  a plus  de  dévotion  & de 
vrai  zele,  que  n’a  jamais  eû  toute  la  Ligue  en- - 
femble.  Par  ainli,  quiconque  a été  le  premier, 
qui  a mis  telle  ligue  en  avant,  & quiconque  l’a - 
favorifée  & fomentée  , foit  à Rome  , ou  ail- 
leurs , a fait  un  grand  defervice  à Dieu  & à la 
Religion,  & aporté  une  grande  ruine  à la  Fran- 
ce & aux  chefs  mêmes  de  ladite  Ligue;  comme  ' 
tous  tels  defordres  & renverfemens  d’Etat , d’or- 
dre , & de  police , deplaifent  grandement  à 
Dieu,  & ceux  qui  les  font  s’en  trouvent  enfin  : 

H 6 ■ mau- 
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mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  main- 
tenant, de  plaindre  la  Religion  Catolique,  qui 
neanmoins  n’eft  fâché , que  de  voir  les  intelli- 
gences d’Efpagne  manquer  en  France;  & que 
vôtre  Royaume  pourra  un  jour  fè  voir  tranquil-  ( 

le,  & V.  M.  refpe&ée  & obéïe  , comme  un  li 
grand  & fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tolique fe  portera  mieux  déformais , quand  on 
aura  ôté  la  divifion  d’entre  les  Catoliques  ; éc 
les  Heretiques  feront  réduits  aux  extremitez, 
quand  tous  les  Catoliques  d’un  commun acord 
marcheront  contre  eux  fous  l’autorité  de  leur 
Roi  fouverain,  avec  une  faine  & entière  inten- 
tion de  les  convertir  , ou  exterminer  , pour  le 
fêul  honneur  de  Dieu,  & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique,  fans  autre  confideration.  Et 
par  ainfi , je  conclus,  que  la  Religion  Cato- 
lique n’a  rien  perdu,  ains  qu’elle  à beaucoup 
ga^né  par  cete  refolution  de  V.  M.  outre  l’af- 
leurance,  que  V.  M.  donne  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Heretiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifleme  chef  de  la  plainte  de  ces  paffion- 
nez  confifte  en  la  façon  de  procéder , dont  V.  M» 
a ufé  , & difent , qu’il  faloit  les  faire  prendre 
prifonniers,  & faire  faire  le  procès  àMonfîeur 
deGuife,  & envoyer  le  Cardinal  au  Pape , pour 
le  châtier.  A quoi  je  répons,  & fais  répondre, 
que  ces  formes  & procedures  de  Juftice,  fedoi- 
^ vent  garder , quand  on  le  peut  faire  avec  fcûreté  : 
mais  quand  il  y a du  danger  évident,  qu’en 
voulant  garder  les  formalitez  des  loix , on  ne  ' 

perde  les  loix  mêmes  & tout  l’Etat , alors  on 
u’y  efl  point  tenu;  ains  feroit  follement  & très- 
mal  fait  de  s’y  amufer.  Les  loix  mêmes , qui 
ont  preferit  telles  formes  & procedures , nous 

aver- 
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avertiflfent , qu’il  ne  s’y  faut  point  aftreindre, 
là  où  il  y a du  danger  à diferer  la  peine,  & mê- 
me, quand  il  s’agit  d’un  fait  deFadion4:  ains 
les  mêmes  loi x , en  certains  cas , permetentaux  ' 
hommes  particuliers  & privez  de  vanger  par  voie 
de  fait , & par  mort , le  tort  fait  au  public  : 
comme  quand  elles  permetent  à chacun  de  tuer 
les  foldats,  qui  fe  débandent,  & s’en  vont  de 
l’armée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hiftoires,  que  des 
hommes  particuliers  en  danger,  ou  même  en 
foupçon  de  fedition,  font  allé  tuer,  de  leur  au- 
torité privée , celui  qui  étoit  preû  à émouvoir 
le  peuple:  dont  ils  ont  été  loücz  & recompen- 
fez , & leur  mémoire  en  eft  encore  aujourdui 
celebrée  par  lefdites  hiftoires.  Qu’a  donc  peû 
& deû  faire  un  fi  grand  Roi  à fes  propres  fujets, 
qui  lui  entretenoient  un  Royaume  en  un  conti- 
nuel. & perpétuel  trouble  & rébellion , & qui 
enfin , pour  toute  conclufion , lui  vouloient  ô- 
ter  fon  Etat,  fa  liberté,  & fa  vie?  A un  hom- 
me particulier  & privé  , il  eft  permis  de  tuer 
fur  le  champ  tout  homme  , qui  voudroit  ravir 
fa  femme,  fafille,  faniéce,  oumêmefacham- 
bricre  : & un  Roi,  qui  eft  le  Chef  delajuftice 
& des  Armes , fe  laiflëra  ravir  fon  Etat , fa  liber- 
té, & fa  vie,  fans  ofer  rien  dire , ni  rien  faire  de 
lui-même  ? 

Oüi  , mais  l’un  d’eux  étoit  Cardinal , & le 

fa- 

4 II  y a des  afaires,  où  la  prompte  main  eft  plus  neceflài- 
re  qu’un  long  examen,  fin  difcordits  civilibus,  dit  le  grand 
Maître  des  Princes,  nihi « feftinatione  tutius,  ubi  fado  magtt 
quant  ctnfulto  epus  eft,  Nec  cundatione  «pus , ubi  pemiciojîor  lit 
quies , quàm  fomentas.  Hift.  r.  Mater  tas,  dit  un  grand  Préfat 
Elpagnol , que  no  puedin  errarfe  dos  vttjes  , no  fe  han  de  erra» 
la  primera.  Don  Juan  de  Palafex  hift.  real.  fag.  lib.  j.  cap.  i. 
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fhloit  envoyer  au  Pape  ; & eft  chofe  fans  exem- 
ple, difent-ils  , qu’un  Roi  ait  fait  mourir  un 
Cardinal.  C’eft  une  objc&ion  qui  eft  facilement 
receûe  à Rome  , où  eft  le  Pape  , & la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté.  C’eft 
pourquoi  j’ai  été  & fuis  plus  foigneux  d’y  trou- 
ver des  réponfes  ; combien  qu’ayant  moi-mê- 
me  cet  honneur  d’être  de  ce  College , je  ne  vou- 
drois  rien  dire  contre  les  droits  &exemtions  des 
Cardinaux.  Mais  la  vérité  eft,  que  la  raifoa, 
& les  loix  ci-deflfus  alléguées  , ont  lieu  auflî 
bien  aux  Cardinaux  î , qu’en  autres;  &n’eft  per- 
mis à un  Cardinal  de  troubler  l’Etat , ni  d’en- 
treprendre de  captiver  & aflèrvir  fonRoi,  non 
plus  qu’aux  autres  : pource  que  le  danger  & la 
néceflité  y eft  aufli  bien , quand  les  Cardinaux 
l’y  aportent , comme  quand  d’autres  l’entre- 
prennent nous  avons  de  nature  mêmel’in- 
ftitut  & obligation  de  nous  défendre  delà  vio- 
lence des  Cardinaux , auflî  bien  que  des  autres. 
Si  un  Cardinal , & fl  le  Pape  même , prend  une 
fouris  par  le  bout  de  la  queue , la  fouris  fe  tour- 
nera tres-bien  contre  la  main  qui  l’arrête,  & 
mordra  aufli  bien  la  main  du  Cardinal , ou  du 
Pape  même , comme  de  tout  autre  : & toutefois 

ces 

, f Louis  XI.  ne  fit  pas  mourir  le  Cardinal  delaBalüe, 

3 ai  entretenoit  intelligence  avec  le  Duc  de  Bourgogne , Ion 
__  us  dangereux  ennemi;  mais  il  le  tint  onze  ans prifonnier, 
fans  fe  loucier  des  plaintes  du  Pape  Sixte  1 V.  qui  redamoit 
la  Baliie  comme  jufticiable  de  lui  feul.  Ce  qui  n’empêcha 
pis  le  Roi  de  lui  donner  pour  Commifiiires  le  Seigneur  de 
— Torcy,  Guillaume  Coufinat,  Pierre  Doriole,  Général  des 
Finances,  qui  depuis  fut  Chancelier  ; & Tannegui  du  Chaftel, 
Gouverneur  de  Rouflîllon  ; tous  quatre  laïques  ; ce  qui  eft 
tres-remarquable,  & fert  à montrer,  que  les  Eccléfiaftiques, 

& les  Cardinaux  même,  font  fujets,  comme  les  féculiers, 
à la  jurifdi&ion  des  Rois  , in  rébus  que  ad  Civilem  admini - 
flrationem  fpettant , 8ç  fur  tout  pour  les  crimes  d’JEtat. 
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ces  beaux  praticiens  voudraient , que  le  premier 
Roi  de  la  Chrétienté  fe  fût  laifle  mâtiner , aflèr- 
vir  , raire  6 , ou  même  tuer  par  un  Cardinal  ! 

S’il  étoit  vrai,  que  jamais  Roi  n’eut  fait  mourir 
Cardinal,  ce  ferait  parce  que  les  Cardinaux,, 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux 
autres,  auraient  été  fages , & n’auroient  confpi- 
ré  contre  leer  Roi , ni  donné  l’ocalion  d’ê- 
tre maltraitez  d’eux  ; & non  que  les  Rois  les 
eûffent  voulu  ou  deû  épargner,  quand  les  Car- 
dinaux eûllènt  entrepris  de  violer  la  Majefte  des 
Rois , & de  leur  ravir  la  liberté  , & de  les  en- 
fermer dans  un  cloître.  Et  quand  le  Cardinal  de 
Guife  ferait  le  premier  , qui  aurait  confpiré, 

& fait  la  guerre  contre  fon  Roi,  il  ne  faudrait 
trouver  étrange  , qu’il  fût  aulfi  le  premier  à fer- 
vir  d’exemple  aux  autres  ; & qu’on  eût  fait  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois  il  n’eft  pas  vrai , que  les  Princes  fècu- 
liers  n’aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal  : * 
car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples , 
il  n’y  a pas  long-temps,  que  le  Cardinal  Geor- 
ge , du  païs  de  Hongrie  , fut  tué  à coups  de 

poignard  par  le  commandement  de  l’Empereur 
Ferdinand  I.  & fut  le  fieur  Sforce  Pallavicin, 
qui  fit  cete  execution7:  Au  demeurant,  il  ne 

♦ faut 

* Un  jour,  ayant  été  propofé  dans  un  Confeil  delà  Ligue 
de  rafer  le  Roi,  un  des  alfiûans  demanda  : qui  eft  ce  de  nous  ♦ 
qui  fera  cete  tonfure  ? Moi , répondit  le  Card.  de  Guife } & 
je  la  ferai  avec  les  cifeaux  de  ma  foeur  de  Montpenlier , qui 
« lui  tiendra  la  telle  entre  fes  genoux.  M.  de  Thou  dit  que  cete 
Princefle  portoit  à fa  ceinture  des  cifeaux  d’or , qu’elle  difoit 
»Voir  delunez  à cet  ufage.  livre  s>j.  de  fan  Hifioire. 

7 Au  mois  de  Décembre  de  l’année  ijji.  LePréfidentde 
Thou  raconte  ainll  la  chofe  : Marcus  *Anteniut  Ferrorius , Ca- 
fialdo  Cojfani  MarcMiom  ab  tpijlalis  , home  proftituta  audacia , jam 
ab  ahq»o  ttmport  l.mtam  mm  Gcorgig  Maxtinulio  fmili^ita- 

tim 
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faut  pas  tant  regarder  à la  qualité  d’un  Cardi- 
nal , qu’on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d’un 
Cardinal  : & qui  veut  être  traité  en  Cardinal , 
il  faut  qu’il  fallè  & vive  en  Cardinal.  Il  n’y  a 
pas  trois  jours , que  le  Pape  même  difoit , que 
le  Cardinal  de  Guife , n’avoit  rien  de  Cardinal , 
que  le  bonnet;  & qu’il  ne  le  tenoit  point  pour 
Cardinal , tant  pour  ce  qu’il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ; que  parce  qu’il  n’étoit  onques  venu 
à Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de  fait,  quel- 
que inftance  qui  ait  été  faite  à S.  S.  parplufieurs 
fois,  & par  divers  feigneurs , jamais  elle  ne  lui 
a voulu  acorder  la  moindre  grâce  de  celles,  qui 
font  deûes  & aquifes  aux  Cardinaux  ; & toute- 
fois les  chofes  , dont  S.  S.  fe  plaignoit , n’étoient 
que  la  négligence  de  fon  devoir  & de  fa  vaca- 
tion, 

ttm  contraxerat , dum  fe  heram  prodert  fimulat , ut  cstbiculariit 
ejus  propterea  fatlus  notior  , quavis  hora  ad  ipfum  admitteretur. 
ls  nondum  illucefcente  die,  qui  fuit  14 . K*l.  J an.  cum  ejiium  eu. 
biculi  pulfaffet , literas  quafi  Georgii  manu  fubfcribendas  praferens 
continua  introducitur.  . . . Tum  porreWj  Itterit , dum  Georgiut 
talamum  fumit , Ut  nomen  apportera , Ferrartus  raptum  pugioncm 
" m pedus  dtmifit , ad  ftrepitumque  accurrens  Sfortia  Pallavicinus  , 
qui  ad  foret  fiabat , ftrÿio  enfe  medium  quafi  caput  d mi  fît , iùm 
iile  interea  Dei  nemen  crebr'o  inclamaret , {?  eei  fratres  appel  Lancia 
fidem  repofccret.  ls , dit  Onufic  Panvini  dans  la  Vie  de  Ju- 
les III.  preditionis  & clondeflina  cum  Turcis  amicitia  & focieta- 
tis  infimulatu^  paullo  poft , Cafaris  jujju , per  injîdias  à Sforcia 
Pallavicino  unerfeBus  t fl.  Le  Sénateur  André  Morofin  ajoute 
dans  fon  Hiftoire  de  Venile,  livre  7.  que  les  oreilles  de  ce 
. Cardinil  furent  envoyées  à l’Empereur.  Ce  qui  prouve  évi- 
demment que  ce  meurtre  s’étoit  fait  par  fon  ordre,  comme 
en  convient  aufTî  le  Cardinal  Jefuite  Pallavicin  , proche  pa- 
ient du  Meurtrier , dont  il  portoit  le  nom  & le  furnom.  Fer- 
dinande,  dit- il  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  li- 
vre IJ.  chap.  I,  ptchi  mejî  dopo  baverg/t  impetrata  la  porpora , 
tome  à benemerito  fingulare  e di  s'e , e délia  Chitfd  ; per  tittl» 
d’havtrvi  difeoperte  fegretijftme  trame  col  Turco  à fin  d’acqmftar» 
un  l’ajuto  di  ejfo  per  s'e  laTranfilvanja  -,  gti  fàtorre  infidiofamenl* 
la  vita , 
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tion , & les  débauches  & profufes  dépenfes  , en 
jeu,  en  femmes  8 & en  telles  autres  diflolutions, 
qui  convenoient  auflï  peu  à fa  profefiion , com- 
me à l’entreprife  qu’il  faifoit  de  reformer  le 
Royaume,  & la  perfonne  de  V.  M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  & domeftique  eft  plus  honnête 
fans  comparaifon  , plus  reformée  . & plus  ré- 
glée félon  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , que  d’un  million  de  tels  Cardinaux 
qu’il  étoit.  Mais  c’eft  bien  encore  autre  chofe, 
quand  une  perfonne  ecclefiaftiquc  , à qui  n’eft 
permis  d’affifter  à un  Jugement  criminel , où  il 
va  effùlion  de  fang,  prend  les  armes,  fait  fedi- 
tion,  force  les  villes  catoliques,  répand  le  fang 
humain  , entreprend  d’aftèrvir  fon  Roi  , & de 
faire  autres  maux , qui  font  deteftei  , même  és 
gens  de  robe  courte  ; & partant  n’eft  point  mer- 
veille, ainspoflible  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
que  celui  qui  n’a  onques  vécu  en  Cardinal , ne 
foit  point  mort  aufll  en  Cardinal.  S’il  vouloit , 
que  la  dignité  de  Cardinal  fûs  refpeétée  en  lui, 
il  faloit , qu’il  la  refpeâât  lui-même  le  premier  : 
que  s’il  ne  l’a  en  fa  vie  rien  eftimée,  pourquoi 
V.  M.  contre  qui  il  avoit  confpiré,  en  eût-elle 
fait  plus  de  cas  à fa  mort?  Je  dis  de  plus  à ces 
beaux  complaignans , qu’ils  font  une  autre  gran- 
de faute  tout  le  long  de  leur  plainte  : c’eft,  que 
comme  d’un  côté  ils  regardent  à la  dignité  de 
Cardinal,  fans  en  confiderer  l’oflte  & le  devoir; 
aufll  de  l’autre  côté  , ils  ne  penfent  point  à la 
dignité  & majefté  des  Rois,  &mêmement  d’un 

Roi 

* Il  avoit  eû  plufieurs  Concubines,  entr’  autres,  Emerie 
de  Lefcherenne , autrement  dite , la  Demoifelle  de  Griman- 
court,  dont  il  eût  un  fils,  11.  Louis,  portant  le  titre  de  Prin- 
ce de  Phalzbourg , qui  époufa  Henriete  de  Lorraine,  fa  con- 
fine, Ôt  mourut  fans  enfans. 
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Roi  de  France  , le  premier  de  la  Chrétienté  ; 
& au  refpedfc , fidelité , obéïflânce  , foûmiflion 
& fervitude , qui  lui  eft  deûe  : & toutefois  il  y 
a bien  diference  entre  commander  à un  titre , 
qui  n’eft  bien  fouvent  qu’une  petite  Eglife  , & 
à un  Royaume  ; & entre  avoir  voix  au  Confi- 
ftoire  & au  Conclave , & avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d’hommes,  avoir  le  manîment  des  ar- 
mes , la  confeétion  de  la  paix  & de  la  guerre , 
la  prote&ion  de  la  Religion , & du  Clergé  mê- 
me , dont  les  Cardinaux  font  partie  ; la  nomi- 
nation des  Evêchez  & Abbayes  , la  difpofition 
des  loix  & de  la  police  , l’adminiftration  de  la 
Juftice,  tant  civiie  que  criminelle;  la  difpenfa- 
tion  des  Finances , & autres  infinies  chofes , qui 
ne  fe  pourroient  toutes  dire , ni  penfer , & qui 
font  cependant,  qu’un  Roi  de  France  a plus  de 
moyen  de  profiter  & nuire  à l’Eglife  & au  S.  Sié- 
gé, en  un  jour,  que  tout  le  College  des  Car- 
dinaux n’a  en  cent  aus.  Et  pource  qu’on  vou- 
\ droit  dire  , que  oes  grandeurs  royales  ne  font, 
que  feculieres  & temporelles,  je  leur  dis , que 
les  Rois  de  France  font  oints  & facrez  d’une 
huile  miraculeufement  envoyée  du  Ciel  ; & qu’il 
y a plus  de  mifteres , & plus  de  ceremonies  & 
fpiritualitez  au  facre  d’un  Roi  de  France,  qu’il 
n’y  a en  la  création  de  cent  Cardinaux  , lefquels 
ne  font  pas  même  facrez,  fi  d’ailleurs  ils  n’ont 
les  Ordres  faertfz  : & toutefois  le  Cardinal  de 
Guife  , n’a  tenu  compte  de  V.  M.  & lui  a fait 
des  efcornes9,  & dit  des  chofes  d’elle  , qu’il 

n’eût 

* Apre*  h mort  dû  Dac  de  Guife,  fon  frère,  ilofoitbien 
'encore  menacer  le  R.oi , tout  prifonnier  qu’il  droit  ; tant  il 
avoit  acoûtumé  de  le  braver.  Inttrdttm  mimi  * Curdinali  in- 
ttrpojîtis  : qu*.  *d  Rejtm  à cuftodibttt  dtUu  ti  txiitum  attult - 
mnt.i  Ceux  qui  avoient  tué  le  Duc,  craignant  que  leCardi- 
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n’eût  voulu  faire  , ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s’il  ne  s’étoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi , pourquoi 
V.  M.  feroit-elle  tenüe  de  fe  comporter  envers 
lui  comme  envers  un  Cardinal  ? & même  qu’ou- 
tre la  rébellion,  ilyavoit  de  l’ingratitude  parti- 
culière: car  le  Cardinalat  même,  dont  mainte- 
nant on  crie  tant,  il  l’avoit  eû  par  l’intercefiîon 
de  V.  M.  & entre  fes  bénéfices  il  avoit  le  pre- 
mier Archevêché  de  France  , où  les  Rois  ont 
acoûtumé  d’être  facrez;  & la  première  Abbaye 
de  France  , où  les  Rois  ont  acoûtumé  d’être 
enterrez  : ce  qui  le  devoit  particulièrement  ad- 
monéter  de  fon  devoir  envers^  les  Rois , & par- 
ticuliérement envers  la  perfonne  de  V.  M. 
Quant  à renvoyer  ledit  Cardinal  à Rome,  pour 
y être  châtié  des  maux , qu’il  avoit  faits  à V.M. 
& au  Royaume  , outre  que  pour  les  raifons  & 
confidérations  fufdites,  il  ne  fe  pouvoit  ni  de- 
voit faire  ; on  fâvoit,  comme  la  Ligue  a été, 

finon 

nal  ne  leur  redemandât  Ton  fang,  reprefentérent  fi  vivement 
au  Roi , que  s’il  lui  donnoit  la  vie , ils  demeuraient  expofez 
au  reflèntiment  du  plus  violent  &du  plus  vindicatif  de  tous 
les  hommes  ; que  le  Roi  piqué  de  Tes  menaces  & de  fes  re- 
proches, commanda  enfin  qu’on  le  tuàtaufiï,  ce  qui  fut  exé- 
cute le  lendemain.  E»  mugit  infiabant  , qued  vererentur , ne 
fe  tandem  mifericordia  vinci  pateretur  , (sr  panitintia  fubiunte 
ipfet  ad  ultiantm  objcdurui  effet . . . Cardinaltm  heminem  [h- 
perbum  ejje  , qui  inter  v Aulica  otta  vagit  hbidinibus  innutritut 
juventam  extra  arneerum  pericula  egerit  , etejue  audactùi , que 
mltienii  impetui  ilium  ducet , per  abrupta  iturum  j nulla  ilium 
ctnjugii  dulcedine  , nullit  liber  erum  illecebrit , nul  lu  caritatibut , 
que  humanitret  bominet  reddunt , tangi,  proinde  neminem  ejji  in 
emni  famitia , quem  acriortm  ultorem  Rex  metutre  debeat.  Jam 
audiri  vocet  ejut  minarum  plenat , calenti  adhuc  [angulne  & retenti 
puniti  fratrit  exemple  } quid  fadurum  eum  , cùm  fe  mer  tu  metu 
liberum  fentiet?  cum  tanquam  leo  è cavea  periculum  quod  infiat 
evaferit  f Hit  ratitmibut  Rex  facile  fe  aiduci  fajfus  efi , ut  mer - 
UmCardtndtt  imperaret.  Thou  lib.  93. 


Digitized  by  Google 


1 88  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

linon  conceûe  & couvée , pour  le  moins  fomen- 
tée & augmentée  à Rome.  On  a oui  les  louan- 
ges , qui  ont  été  données  aux  Chefs  d’icelle, 
qu’on  y a exaltes  par-deflus  les  Macabées.  On 
y oit  les  regrets,  qu’on  en  fait  aujourdui.  On 
fait  au  contraire , combien  on  y a défàvorifé  & 
calomnié  V.  M.  A quoi  faire  leur  eût-on  en- 
voyé ledit  feu  Cardinal  ? afin  qu’ils  l’eûffent  re- 
compenfé  de  fa  felonnie  , contre  V.  M.  qu’ils 
apellent  ferveur  & zele  de  l’honneur  de  Dieu, 
& de  la  Religion  Catolique  ? En  fomme  , je 
leur  dis  , que  qui  confiderera  , non  feulement 
qu’un  Cardinal  cft  mort  ; mais  quel  Cardinal , 
& ce  qu’il  avoit  démérité  ; jugera,  qu’il  n’y  a 
pas  un  de  tous  ceux , qui  en  parlent  mal , ni 
des  Cardinaux  , ( & moins  le  feu  Cardinal  de 
Guife  que  tous  autres,)  qui  , s’il  eût  été  en 
vôtre  place,  eût  fait  ledit  renvoi,  ni  rien  de 
tout  ce  qu’ils  difent , ni  qui  eût  eû  la  moin- 
dre partie  de  l’extrême  patience  & modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle,  pour  chofe  qu’ils  fâ- 
chent dire , ne  fe  repentira  jamais  de  s’être 
confervé  & afllûré  en  fà  perfonne , & en  fon 
Etat. 

Les  deux  precedentes  opinions  font  direéie- 
ment  opofées  l’une  à l’autre.  Il  y en  a une  troi- 
fieme , qui  fèmble  être  moyenne  entre  les  deux  : 
mais  elle  tient  plus  de  la  première,  ainsenefet 
elle  cft  quafi  la  première  , mais  dite  plus  cou- 
vertement  & avec  art , pour  ne  fe  trop  décou- 
vrir, & pour  déplaire  moins.  Ils  difent  donc, 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon eft  mal  : mais  que  ç’a  été  un  mal  ne.- 
ceflaire:  que  comme  la  Nature  ne  comporte 
point,  qu’il  y ait  deux  foleils;  auffi  la  Raifon 
d’Etat  ne  comporte  point,  qu’en  un  Royaume 
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il  y ait  deux  Rois  10  ; & qu’il  faut  neceflàire- 
ment , que  l’un  fe  dcfaffe  de  l’autre  11  : & les 
chofes  étant  en  ces  termes,  la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  eft  toujours  la  meilleu- 
re I*.  Que  V.  M.  donc  a fait  un  mal  ; mais 
qu’il  le  faloit  faire  neceflàirement  J3.  A ceux 
qui  parlent  de  la  façon,  je  leur  répons  enfoû- 

riant , 

>°  Eam  conditioner n tjfe  imperandi , ut  non  Aliter  ratio  conflit , 
quam  fi  uni  rtddatur.  Tac.  Anal.  I. 

1 1 Hubert  de  Vins  lifant  une  letre  du  Duc  de  Guife  , qui 
lui  mandoit , qu’il  étoit  parfaitement  réconcilié  avec  Hen- 
ri III.  s’écria:  Maudit  foit  le  Lorrain:  a-t-il  tien  fi  peu  de  ju- 
gement , qu’il  puijfe  croire , qu'un  Roi,  à qui  il  a voulu  ôter  la 
Couronne , eh  difiimulant , no  dijjimule  pat  envers  lui  , pour  lui 
ôter  la  vie  f Et  la  Dame  de  Fourbin  , fa  fœur,  dît  fur  le 
champ:  Puifqu’ils  font  fi  prés  l’un  de  l'autre,  nous  aprendront 
au  premier  jour , que  l’un  ou  l’autre  aura  tue'  fin  compagnon. 
Mémoires  de  Caftelnau.  Ce  de  Vins  étoit  petit-fils  d’un 
Fourreur , & fils  d’un  Préfident  au  Parlement  d’Aix , qui  a- 
voit  obtenu  cete  charge  par  le  crédit  du  Comte  de  Carces, 
dont  il  avoir  époufé  la  fœur,  n’étant  auparavant  que  fon 
homme  d’afaires.  Au  refte,  de  Vins  & fa  fœur  avoient 
bien  raifon  de  faire  un  mauvais  pronoftique  de  la  réconcilia- 
tion du  Duc  de  Guife  avec  lé  Roi , laquelle  en  efet  refîèm-. 
bloit  fort  à celle  du  Connétable  de  S.  Pol  avec  Louis  X I. 
Peut-être  le  Duc  n’avoit-il  jamais  leû  les  Mémoires  de  Co- 
mines , qui  lui  auroit  apris , que  tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainte,  en  eft  toujours  la  viétime  tôt  ou  tard. 

11  Celui,  qui  eft  contraint  de  faire  tort,  oudelefouffrir,' 
doit  choifir  le  parti  le  plus  feûr.  Car  la  défenfc , qui  fe  fait 
pour  fe  garder  d’être  ofenfé.  eft  aufli  jufte,  que  celle,  qui 
le  fait  après  l’avoir  été.  Je  parle  en  matière  a’Etat.  Si  Hen- 
ri III.  n’eût  prévenu  les  Guifes,  ils  alloienc  le  prévenir, 

& lui  ôter  la  Couronne , & la  vie.  C’eft  grand*  honte , dit  .. 
Comines,  d’être  trompé,  & de  perdre  par  fa  faute.  Un  Roi  / 
ne  doit  jamais  dire:  je  ne  penfois  pas  que  telle  chofe , ad- 
vinft.  El,  no  pensé,  dit  fon  commentateur,  os  de  ninos y de 
ton  toi  ; el  penfar , de  varones-,  el  prévenir,  de  Diofes.  i.  e.  Le» 
je  ne  penfiis  pas,  eft  l’excufe  des  enfans,  & des  idiots;  le, 
penfer  , eft  le  propre  des  hommes  d’elprit;  & le  prévenir, 
celui  des  Génies  fuperieurs. 

l3  Sibi  ex : necejfitate  culparn  , cùm  aliter  prafens  regno  f, bique 
mpenitm  exilium  virart  non  pofet,  Non  ipfi , non  miçis  ejus , 

nvç 
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riant , que  je  les  tiens  pour  nôtres  ; & que  je 
penfe  encore  mieux  d’eux,  qu’ils  ne  difeut.  Ce 
font  les  trois  principales  opinions , qui  courent 
par  Rome  entre  les  gens  d’entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à la 
bouche,  aujourdui  d’une  façon,  demain  de  l’au- 
tre; comme  ordinairement  par-tout  ailleurs  tel- 
les gens  n’ont  guère  de  fermeté  en  leurs  opi- 
nions, ni  afe&ions.  Mais  il  y a encore  une  cer- 
taine forte  de  gens,  quiatendent  à en  juger,  fé- 
lon ce  qui  fuccedera  : & encore  que  ce  ne  foit 
la  vraie  & fage  réglé  de  bien  juger,  que  de  ju- 
ger par  l’évenement  h;  toutefois  en  telle  refo- 
lution  que  cete-ci , les  gens  mêmes  d’entende- 
ment fe  laifïcnt  aller  à juger  & eftimer  félon  le 
bien  & le  mal , qui  en  advient  : mais  quoi  que 
ce  foit  du  jugement,  il  eft  bien  certain,  que  le 
fruit  de  cete  a&ion  dépend  de  ce  qui  en  enfui- 
vsa  ; & l’évenement  , à ce  que  difent  ici  les 
meilleurs  & les  plus  fages  , dépendra , après 
Dieu  , de  la  prudence  , diligence  , & viteflè , 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  fix  premiers  mois  , à 
achever  de  s’alfeûrer  de  tout  le  Royaume.  Par 
cete  réfolution  , vous  avez  acreû  la  volonté, 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal , & 
l’avez  tellement  augmentée , qu’elle  ne  leur 

paflfe- 

non  denique  txerciiibus  feturitatem , ni/î  txflinft»  amulatu,  udi- 
turam. 

Charte  quint  difoit,  que  les  confeils  doivent  être  aprou- 
vcz  ou  blâmez  par  les  caufes  , 8c  non  point  par  les  efets. 
C’eft  juger  inconfidérément , que  de  juger  des  a fa  ires  du 
monde  par  les  évenemens  , 6c  non  par  les  confeils.  Il  eft 
arrivé  fouvent , que  des  chofes  tres-bien  ordounées  ont  très- 
mal  reüfli  j 8c  que  d’autres,  qui  avoient  été  mal  conduites , 
ont  eû  un  bon  fuccés.  Sapt  prava  mugit  quàm  bons  conplis 
fYofptr'e  evtniunt , dit  Salufte » quia  plaafqtu  rts  ftrtuna  tx  lt~ 
bidint  fus  agitât. 
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paflera  jamais.  Il  ne  refte  donc,  difent ces difr 
coureurs  d’ici , qu’à  leur  en  ôter  la  puillànce, 
& bien-tôt.  Car,  qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt, 
avant  qu’ils  foient  revenus  d’un  fi  grand  & pe- 
fant  coup , ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies 
moyennes , quand  on  ne  fait  les  chofes  qu’à  de- 
mi , ont  quelque  aparence  plus  plaufible  envers 
le  vulgaire,  mais  fort  peu  de  feûreté  Il  y a 
du  plailir  à oüir  ceux  de  la  première  opinion, 
quand  ils  difent , que  le  Roi , par  cete  a&ion , 
s’eft  aflèûré  d’un  côté  , en  réduifant  fes  enne- 
mis fi  bas , qu’ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui;  & d’autre  côté , en  continuant 
& achevant  fes  E&ts , & donnant  à fon  peuple 
tout  le  foulagement  & contentement  que  faire 
fe  pourra  ; & s’abftenant  de  toutes  chofcs , qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  général 
de  fon  Royaume  ; & croyant  plus  volontiers 
aux  avis,  qu’on  lui  donnera  des  machinations, 
qui  fe  feront  contre  lui , & y obviant  pronte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
zele  au  fervice  de  V.M.  & au  bien  devosafoi- 
res  : & pour  cela  je  les  écoute  volontiers  , me 
fouvenant  neanmoins , que  V.  M.  fait  trop  mieux 
ce  qu’il  lui  convient  de  faire,  & ne  vous  l’écri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à 
l’opinion  du  Pape,  duquel  V.M.  voudra  prin- 
cipalement favoir,  à mon  avis , comment  il 
aura  pris  ce  fait  ; je  l’écrirai  à V.  M.  à part  en 
une  autre  letre , que  jem’cnvai  lui  faire,  cete-ci 
n’étant  déjà  que  trop  longue.  Partant,  je  prie 
Dieu , Sire,  &c.  De  Rome , ce  9.  Janvier  1 5-89. 

1 f Media  fitjui , dit  Tacite  , inter  ancipitia  tetmimum  tfl. 
Et  l’Italien  dit  : U mnjj»  dtU‘  tptrari  ritfet  l'eflrm*  dtl  »««* 
cere. 
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0 IRE, 

Par  une  letre  , que  j’écrivis  hier  à V.  M.  jie 
vous  rendis  compte,  comment  ia mort  des  feus 
Duc  & Cardinal  de  Guife  avoit  été  prifediver- 
fement  par-deçà,  félon  ladiverlité  des  opinions 
& afe&ions  des  hommes  ; &vous  dis  ce  que  les 
uns  & les  autres  en  difoient , & les  réponfes, 
que  j’y  faifois,  & faifois  faire  par  d’autres.  Cete- 
ci  fera  pour  vous  avertir,  comme  le  Pape  a pris 
cete  ocurrence  , & de  certaines  autres  choies , 
que  je  m’y  fuis  refervécs  en  écrivant  la  fufdite 
letre  d’hier  pour  la  longueur  d’icelle. 

Premièrement  donc  il  m’a  été  dit , qu’aprés 
que  le  Pape  en  eût  receû  la  première  nouvel  le, 
il  en  parla  en  dînant , & ne  s’en  montra  point 
être  autrement  altéré,  & dît,  qu’ils  fe dévoient 
être  gardez;  & que,  puifqu’ils  ne  s’étoient  feû 
garder,  cela  leur  demeuroit  à bien  : Qu’ils  avoient 
été  avertis  pluficurs  fois,  que  V.M.  leur  en  fe- 
roit  une  ; & qui  ne  fe  fait  garder , après  avoir 
été  avifé , n’eft  pas  à plaindre.  Soudain  Mon- 
lîeur  le  Marquis  de  Pifany  étant  allé  à l’audien- 
ce le  vendredi  6.  de  ce  mois  , qui  fut  le  jour 
apres  que  nous  en  eûmes  reçeû  vos  letres  , ne 
le  trouva  point  aulfi  fi  altéré  , comme  il  s’eft 
depuis  montré  : car  la  première  chofe  qu’il  ré- 
pondit audit  fieur  Marquis , fut  en  aeufimt  les 
Cardinaux  de  Pellevé  & de  Como , & le  feu  Pa- 
pe Grégoire , 1 comme  ledit  fieur  Marquis  en 

ren- 

1 Le  Pipe,  dit  ce  Marquis  dans  une  letre  au  Roi  Hen- 
ri III.  du  2.  de  Décembre  ij86.  me  dit  > que  toutes  les 

fois 
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rendra  compte  à V.  M.  lequel  commencement 
de  réponfe  montre,  qu’il  étoit  alors  plus  fâché 
contre lcfdits Cardinaux,  que  contre  V.M.  Ce 
même  jour  de  vendredi , l’ Ambafiàdeur  d’Efpa- 
gne  alla  fur  le  foir  parler  à S.  S.  encore  que  fon 
jour  ordinaire  d’audience  foit  le  famedi , com- 
me il  retourna  aufiî  le  lendemain  matin,  & eût 
fon  audience  avant  moi  immédiatement  : la- 
quelle audience  dudit  Ambalfadeur  d’Elpagne, 
le  famedi  au  matin,  dura  plus  d’une  grolfe  heu- 
re & demie.  En  ces  deux  audiences , ledit  Am- 
balfadeur  d’Efpagnc , comme  il  m’a  été  dit , & 
comme  l’évenement  l’a  montré , aigrît  fort  S.  S. 
Aulfi  les  Cardinaux  delaFadtionElpagnoleont 
fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  lï  V.  M. 
avoit  tait  tuer  l’AmbafTadeurd’Efpagne,  qui  cft 
auprès  d’elle  , lefdits  Efpagnols  ne  fauroient 
montrer  d’en  être  plus  marris,  ni  en  parler  plus 
mal  : en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire 
des  défunts.  L’audience,  que  j’eûs  ledit  fame- 
di au  matin  7.  de  ce  mois  n’eût  rien  d’ordonné 
ni  modéré , tout  y fut  confus  & aigre.  Je  com- 
mençai par  lui  dire,  que  S. S.  avoit  jà  entendu 
par  Monfieur  l’AmbalIàdcur  ce  qui  avoit  été 
fait  des  Cardinal  & Duc  de  Guife,  & les  oca- 
fions  , que  V.  M.  avoit  eûes  d’en  ufer  ainli  : 
que  V.  M.  m’avoit  aulfi  commandé  de  lui  en 

ren- 

fois  que  Grégoire  X 1 1 1.  tenoit  chapelle,  ou  Confiftoire, 
Grégoire,  Como,  &Sens,  (autrement  Pellevé)  croient  tou- 
jours les  derniers  à s’y  trouver,  & qu’aianr  veû  depuis  ce  qui 
s’eft  enfuivi,  il  croit,  qu’ils  alloient  braflànt  la  ruine  de  ce 
beau  Royaume.  ] Et  dans  une  autre  letre  au  meme  Roi , du 
13.  Janvier  fuivant:  [Le  Pape,  dit-il,  m’a  parlé  en  défaveur 
de  la  Ligue,  & m’a  dit,  comme  il  avoit  déjà  fait  une  autre 
fois  ; que  l’ame  de  fon  predeceflcur  , qui  avoit  été  ocalioa 
d’icelle,  en  foufroit  à cete  heure,  comme  feroient , enleuc 
tems,  celles  de  Sens  Sc  de  Como,] 

Tome  /.  . ♦ I 
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rendre  compte  , & de  l’en  informer.  Et  lui, 
fans  me  lailïcr  continuer  ce  .propos,  me  répon- 
dit, qu’il  n’en  favoit  jà  que  trop  : & là-ddlus 
il  fe  mit  à dire  , que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il 
faloit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité , après 
leur  avoir  donné  la  foi  ; & s’ils  avoient  forfait 
de  nouveau,  il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri- 
fonniers , & avoir  fait  faire  le  procès  au  Duc 
de  Guife,  & lui  envoyer  le  Cardinal,  qu’il  eût 
bien  puni  2 : que  perfonne  ne  fe  fkroit  plus  de 
V.M.  que  vos  afaires  en  iroient  plus  mal:  que 
c’étoit  une  chofe  non  jamais  oüie , qu’un  Roi 
eût  fait  mourir  un  Cardinal.  Je  lui  répliquai 
des  raifons,  que  j’ai  mifes  en  ma  letre  d’hier, 
ce  qui  me  fembla  le  plus  à propos , & lui  dis 
aulîi , que  vos  afaires  s’en  porteroicnt  mieux , 
pourcc  que  vous  n’auriez  plus  qui  les  traversât; 
& que  vous  feriez  eflimé  & redouté,  & que  per- 
fonne n’auroit  plus  l’audace  de  confpirer  contre 
V.M.  comme  l’on  faifoit  à chaque  pas,  telle- 
ment que  cela  étoit  jà  palfé  en  coûtume  : mais 
à chaque  fois  il  m’interrompoit , & ayant  alumé 
ma  colère  par  lafienne,  il  ht,  que  je  ne  l’écou- 
tois  guère  aufîî  longuement  ; tellement  que  nous 
ne  faifîons  qu’eftoquer  l’un  l’autre.  Et  une  des 

cho- 

2 Quelle  punition  en  auroit-il  faite,  au  milieu  d’une  Cour 
toute  prévenue,  en  faveur  des  Guifes  , & où  le  Roi  avoir 
perdu  tout  fon  crédit , par  leurs  calomnies?  C’auroit  été  une 
grande  folie  au  Roi,  d’envoyer  ce  Cardinal  à ceux  qui  a- 
voient  le  principal  intéreft  de  le  trouver  innocent , & de  l’ab- 
loudre,  pour  complaire  à la  Ligue,  & pour  autorifer  lede- 
>.  - cret  de  la  Sorbonne , qui  avoit  prononcé , que  les  François 
étoient  déliez  du  ferment  de  fidélité  & d’obéiflànce  envers 
Henri  de  Valois;  8c  qu’ils  pouvoient  fi'.e  morfn  confcicntix  » 
i.e.  fans  nul  remords  de  confidence,  prendre  les  Armes  con- 
tre lui.  Car  le  Pape  & les  Cardinaux  auroient-ils  condanné 
comme  criminel  de  leze  Majcfté  un  Cardinal  acule  par  un 
Prince,  qui  félon  cc  decret  n’etoit  plus  Roi? 
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chofes  que  je  lui  dîs,  qui  porta,  fut  que  V.M. 
n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ; & que 
S.  S.  fedevoitfouvenir,  que  lors  des  defordres 
de  Paris  , elle  dît  infinies  fois , que  fi  V.  M.- 
avoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife , 
elle  le  dcvoit  avoir  retenu  , & fait  tuer  , lors 
qu’il  alla  au  Louvre , venant  de  Soifibns  : que 
\\M.  en  ayant  eûde  nouvelles  ocafions,  011  en 
avoit  fait  fuivant  l’avis  de  S.  S.  qui  favoit  fi  bien 
fe  faire  craindre  , & que  V.  M.  devoit  imiter. 

Il  reconnut  qu’il  l’avoit  dit  ; & ajouta,  que  V. 
M.  devoit  alors  avoir  fait  jeter  le  Duc  de  Guife  ' 
par  les  fenêtres  ; & moi  1*  voyant  ainfî  décou- 
vert, je  lui  dîs:  ‘Tres-fatnt  Pere , par  votre  ju- 
gement , les  fermes  de  JuJlice  dont  V.  S.  parloit 
tantôt , ne  doivent  pas  être  toujours  gardées.  I| 
ne  feût  parer  à ce  coup  , ni  faire  autre  chofe, 
que  fe  courroucer  3 ; & enfin  dire , que  fi  V.  M. 
vouloit  faire  cela , elle  le  devoit  avoir  fait  plus- 
toft.  Je  lui  répliquai , que  pour  le  relpeéi  de  la 
Religion  Catolique , vous  aviez  diferé  & aten- 
du  , s’ils  fe  corrigeraient  : mais  qu’eux  faifant 
tous  les  jours  pis  4-,  & ayant  enfin  confpiré  de 

fe 

3 Comme  font  toujours  ceux  qui  ayant  trop  parle' retrou- 
vent pris  par  le  bec.  C’eft  pourquoi  le  Prince  ôc  fes  Miniftres 
doivent  recueillir  toute  leur  prudence  8c  tout  leur  feng  froid, 
quand  ils  donnent  audience  aux  Ambalfadeurs , 8c  répondre  ~-, 
toûjours  impiratoria  brevitate.  Sixte  V.  parloit  trop,  8c  trop 
clairement  pour  un  Pape.  C’eft  tout  ce  qu’on  a trouvé  a 
redire  en  fon  Pontificat,  qui  fans  doute  auroit  été  plus  long, 
s’il  eût  mieux  caché  aux  Efpagnols  le  deflein  qu’il  couvoit  de 
leur  ôter  le  Royaume  de  Naples. 

♦ Tout  récemment,  l’Orateur,  qui  avoit  harangué  dans  la 
Chambre  du  Clergé,  depuis  l’ouverture  des  Etats  de  Blois, 
avoit  eû  l’infolence  , d’apcller  la  Journée  des  Baricades| 
l’heureulè  Scfainte  Journée  des  Tabernacles,  qui  n’étoit  point 
braver  le  Roi  à petit  femblant.  Eticnat  PaJtjtticr  d*ns  une  de 
f et  Une j, 

I 2 - 
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fc  faifir  de  laperfonne  de  V.M.  vous  aviez  pris 
cela  pour  une  tres-belle  & tres-jufte  ocalion  de 
faire  voir  à un  chacun  ce  que  vôtre  genereufe 
jnagnanimité  eût  ofé  & feû  faire , long-temps  y 
a , fi  elle  n’eût  été  retenue  par  fa  clemence  & 
charité  envers  les  Catoliques  , encore  que  mal 
afeâionnez  & perfides  : & ajoûtai,  que  V.M. 
avoit  par  ci-devant  fait  tant  de  preuves  de  fa  dé- 
bonnaireté & bonté  , que  perfonne  ne  la  pour- 
ra juftement  foupçonner  de  cruauté  : mais  qu’el- 
le vouloit  partout  exercer  fa  fevcrité , & ne  vou- 
loit plus  rien  endurer  de  femblable  , ni  de  fes 
fujets,  ni  d’autres  : atendu  qu’outre  la  genero- 
lîté  & magnanimité  , qui  vous  étoit  naturelle , 
& vous  admonétoit  elle-même  de  n’endurer  rien 
d’indigne  d’un  fi  grand  Roi  5,  on  avoit  trop  abu- 
fé  dans  le  Royaume , & dehors , de  vôtre  clcmen- 
ce  & bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  parler  du 
DucdeGuife,  je  lui  dis,  que  quant  au  Duc  de 
Guife,  V.  M.  n’en  avoit  à rendre  compte  qu’à 
Dieu  ; & ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à S.  S. 
n’étoit  que  d’honnêteté , & pour  la  reverence , 
'qui  étoit  deûe  au  Chef  de  l’Eglife  de  Dieu. 
Mais  quant  au  Cardinal , pour  ce  que  c’étoit 
une  perfonne  ccclefiafiique , & que  ces  perfon- 
nes  font  plus  prés  à S.  S.  vous  avez  bien  voulu 
non  feulement  l’en  faire  informer  , mais  auiïî 
lui  en  demander  l’ablolution  , encore  que  des 
premiers  Doéteurs  vous  cûlfent  dit  n’en  être  be- 
foin.  Il  me  dît , que  pour  l’abfolution  il  faloit , 
que  V.M.  lui  en  écrivît;  & qu’il  en  parlât  aux 
Cardinaux.  Je  lui  répliquai , que  V.M.  avoitn 

écrit 

f La  maxime  de  Cicéron  , qui  étoit  auflï  grand  homme 
d‘£tat  que  de  Barreau,  s’adrclïe  particuliérement  aux  Princes  : 
F ac tu  ptnculoiè  meliui  cjl,  quum  ttrptter  paû. 
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écrit  nommément , qu’elle  ne  vouloit  point  qu’il 
en  fût  parlé  qu’à  Sa  Sainteté  feule:  que  S.  S.  fe 
devoit  contenter  de  ce  que  V.  M.  lui  en  avoit 
fait  dire  par  fon  Ambafïàdeur,  & confiderer  la 
dévotion  & pieté  de  V.M.  laquelle  étant  enco-’ 
re  en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fcs 
ennemis  , mauvais  fujets  , s’étoit  neanmoins 
fouveniic  de  lui  faire  demander  l’abfolution, 
dont  elle  n’avoit  autrement  befoin  , que  pour 
s’ôter  tout  fcrupule.  Il  a perfifté  toujours  adi- 
ré, que  V.M.  en  écrivît,  & qu’il  n’étoit  pas  des 
chofesde  la  confcience,  comme  des  afaires  d’E- 
tat ; que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Am- 
baffadeurs;  mais  les  chofes  de  la  confcience , il 
faloit , que  la  perfonne  meme  les  confefsât  par 
fa  bouche  propre,  ouparletres:  qui  eftenfom- 
me  tout  ce  qui  fe  pafla  en  madite  audience. 

Après  laquelle  je  dîs  tout  à Monfieur  l’Am- 
baflàdeur,  & nous  prévoyant,  qu’au  Confiftoi- 
re  du  lundi  fuivant,  S.  S.  pourroit  parler  de  ce 
fait,  & exceder  par  trop,  comme  il  lui  advient 
fouvent;  nous  avisâmes,  qu’il  feroit  bon,  que 
ledit  fleur  Ambafladeur  retournât  à l’audience 
expreffément  pour  ce  feul  point,  de  prier  S.  S. 
de  n’en  point  parler  du  tout  au  Confiftoire  : & 
ledit  fleur  ^pibafïàdeur  fut  à l’audience  le  len- 
demain Dffianche  8.  de  ce  mois  , & écrira  à 
V.  M.  ce  qu’il  y fit.  Tant  y a,  que  le  Pape  lui 
dît  refolument , qu’il  en  parleroit  au  Confiftoi- 
re hier,  qui  étoit  le  lundi.  S. S.  étant  defeen- 
düe  au  Confiftoire , Monfieur  le  Cardinal  Sainte-  ^ 
Croix  lui  alla  parler  à la  chaire  , & entre  autre 
chofes  , lui  dît , qu’il  avoit  regardé  ce  que  les 
Doéteurs  lui  avoient  écrit  touchant  ceux  qui 
commetent  quelque  chofe  contre  un  Cardinal , 

& qu’il  y avoit  vcû,  qu’un  Roi  qui  auroit  trou- 
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vé  un  Cardinal  , faifant  ou  machinant  contre 
fon  Etat  j le  peut  faire  mourir , fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès 6 ; & que  par  ce  moyen 
V.M.  n’avoit  point  bcfoin  d’abfolution  : dont 
le  Pape  fe  courrouça  à lui.  J’allai  aufli  à mon 
tour  à ladite  chaire  , & priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  cete  ocurrence  , ou  s’il  ne  s’en  pou- 
voir taire  du  tout,  que  pour  le  moins  il  en  par- 
lât en  termes,  que  V.M.  n’eût  ocalion  de  s’en 
ofenfer  ; & que  cela  feroit  de  fa  prudence , & 
du  bien  & profit  du  Saint  Siégé.  Il  me  dît,  que 
\ fa  prudence  n’étoit  pas  fi  grande,  que  la  faute, 
que  V.  M.  avoit  faite  ; qu’il  auroit  bien  à faire 
à fe  vaincre.  Après  que  les  audiences  particu- 
lières furent  achevées,  &que  le Conlilloire  fut 
fermé,  il  commença  à parler  à tous  en  general , 
& dît , qu’il  avoit  à nous  dire  une  fienne  dou- 
leur fi  grande  , qu’il  ne  la  pouvoit  exprimer  ; 
qu’on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal , fans  l’avoir 
condamné  , ni  oüi  ; que  c’étoit  une  chofe  non 
jamais  oüie,  & fans  exemple  : Que  l’Empereur 
Teodofe  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom- 
munié  par  S.  Ambroife  ; qu’il  y avoit  neanmoins 
des  Cardinaux , qui  avoient  voulu  excufer  cela  : 
que  fi  telles  chofies  avoient  lieu  , qu’il  ôteroit 
donc  lui-même  aux  Cardinaux  leursflf  ivileges  * : 
qu’il  avoit  bien  encore  d’autres  chofes  fur  le 
cœur,  qu’il  taifoit:  que  vôtre  Ambaflàdeur  lui 

avoit 

* Ce  Cardinal  de  Sainte-Croix  étoit  on  des  plus  grands 
perfonnages  du  Sacré  College  , 8c  qui  entendoic  le  mieux 
ces  matières , comme  le  montrent  les  livres , qu’il  a écrits , 
Decifones  Rots  Romans , Gallicarum  rerum  Commentant , Tes  Je- 
ttes, & fon  Traité  Dtofficio  legsti,  qui  cft  cnManufcritdms 
la  Bibliotequc  du  Collège  Romain  des  Jéfuites. 

* M.  de  Thou  fait  aire  les  memes  chofes  au  Pape  Sixte  V. 
dans  le  $4.  livre  de  loa  Hiftoirc.  Hit  (um  trnfme  (y  mdtgri* 
fonda  anima  diflii. 
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avoit  demandé  l’abfolution  pour  vous  ; mais 
qu’il  avoit  répondu  , qu’il  faloit  que  V.  M.  en 
écrivît  ; & quand  elle  en  auroit  écrit , il  metroit 
cet  afaire  en  Congrégation  de  Cardinaux , pour 
voir  ce  qu’il  en  aura  à faire.  Tel cftlefommai- 
re  de  fa  plainte.  J1  ne  parla  point  du  Duc  de 
Guife  , & je  croi  qu’il  fut  retenu  , par  ce  que 
je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  precedente, 
que  quant  audit  Duc,  S. S.  n’y  avoit  que  voir. 
Audi  fe  garda-t-il  bien  de  parler  mal  de  V.  M. 
Ce  nonobfiant , moi,  qui  avois  prevcûcete  gran- 
de queremonie , m’étois  aprêté  pour  y répondre 
pour  V.  M.  non  à intention  de  rien  excufer; 
mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait , 

& de  la  trop  jufte  ocafion , que  V.  M.  avoit  eûe 
de  fe  refoudre  à ce  qu’elle  avoit  fait  : & m’étant  x 
levé  en  pied  , je  fupliai  S.  S.  de  me  permetre  de 
parler  : mais  il  ne  voulut  point , & me  deman- 
da qu’eft-ce  que  je  lui  faurois  dire  , que  je  ne 
lui  eûfl'e  déjà  dit  ÿ & me  commanda  , que  j,e 
me  teûffe  7.  Ce  que  je  fis  , n’y  pouvant  faire 
autre  chofe,  & me  confolant  en  ce  que  tout  le 
Collège  avoit  veû  le  devoir  que  je  voulois  fai- 
re: & en  ce  qu’il  n’avoit  parlé  du  Duc  de  Gui- 
fe , ains  de  fon  frère  ; comme  cela  cft  plus  con- 
forme au  naturel , opinions , & coûtume  du  Pa- 
pe , que  d'aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au 
refie,  je  m’émerveille  grandement  de  ce  qu’il 
montre  le  trouver  fi  mauvais , & tout  le  mieux 

que 

^ Le  Marquis  de  Pifany  connoiflbit  bien  l’humeur  impé- 
rieufe  & terrible  de  Sixte  quint.  Le  naturel  du  Pape , dit-il 
dans  une  de  fes  letres  au  Roi , cil  que  l’on  doit  vouloir  tout 
ce  qu’il  veut , & lui  n’être  obligé  qu’à  ce  qu’il  lui  plaît. 

Et  dans  une  autre  : Où  ce  Prince  s’aheurte  une  fois , il  y eft 
fi  entier,  qu’il  n’y  a plus  de  remède.  Toutes  les  paroles  de 
ce  Pape  étoient  tUmtnmU  verba. 
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que  j’en  puis  penfer,  c’eft  qu’eux  étant  catoli- 
ques , il  regrete  leur  mort  à railon  de  la  Reli- 
gion Catolique.  Ce  qui  feroit  aflèz  convenable 
a la  dignité , à laquelle  Dieu  l’a  élevé.  Après 
cete  penfée  , il  m’en  vient  d’autres , & même 
cete-ci^  que  poflible  n’en  eft-il  pas  fi  marri, 
comme  il  montre  : témoin  ce  que  du  commen- 
cement il  ne  cria  pas  fi  fort  : mais  atendu  qu’il 
cft  Pape  , & que  les  autres  étoient  catoliques  ; 
& tant  de  chofes , que  ledit  Ambaflàdeur  d’Èfpa- 
gne  lui  a dites,  il  s’eft  fouvenu,  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  moins,  que  d’en  faire  un  peu  de  bruit, 
& même  afin  qu’il  ne  femblât  point  à tout  le 
Collège  < qu’il  tînt  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. Auffi  crois-je  qu’on  lui  peut  avoir  dit, 
que  tant  plus  ilfemontreroit  indigné,  tant  plus 
doucement  V.  M.  fe  comporteroit  envers  les 
prifonniers,  & envers  ceux  qui  relient  en  liber- 
té: <5c s’il  a feu  quelque  chofe  de  l’Abbaye,  que 
V.  M.  a donnée  à fon  neveu  8 , comme  je  croi 
qu’il  l’a  feu;  il  fera  encore  tant  plus  contraint, 
afin  qu’il  ne  femblât  que  pour  cela  , il  en  eût 
rien  rabatu  du  mécontentement , que , pour  les 
autres  confiderations,  il  a penfé  devoir  montrer. 
Que  fi  la  fâcherie , qu’il  en  montre , eft  vraie, 
je  penferois»,  que  c’eft  pour  l’intelligence  qu’il 
avoit  avec  eux,  & pour  lesdefifeins,  qu’il  avoit 
fondez  fur  leur  ligue  9 , faifant  état , que  par 

leur 

* L’Abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  * vacante  par  la 
mort  du  Cardinal  d’Efte  Ferrare,  donnée  au  Cardinal 
faadro  Pirttti , autrement  dit  Montait». 

* Selon  Mr.  de  Thou  il  y avoit  encore  une  raifon  fccrete  qui 
lui  feloit  regreter  le  Duc  de  Guife.  C’eft  que  la  mort  de  ce  Duc 
avoit  fait  avorter  fon  deflcin  de  marier  une  de  fes  nièces  avec  le 
Prince  de  Joinville , fils  aîné  du  Duc  j 8c  de  dépofer  Henri  III. 
comme  incapable  de  regner,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la 
tefte  du  Duc,  par  ou  1a  niecc  du  Pape  auioit  pris  le  chemin  de 

deva- 
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leur  moyen  il  feroit  à demi  maître  de  V.M.  & 
de  vôtre  Royaume  ; & vous  garderoit  de  faire 
ce  qu’il  nevoudroit  point,  & vous  contraindroit 
à faire  ce  qu’il  voudroit  : outre  certains  autres 
deiïèins,  qu’il  pouvoir  avoir  furSaluces,  &fur 
le  Daufiné  , dont  j’ai  ci-devant  donné  avis  à 
V.  M.  & lui  en  métrai  ci-bas  quelque  chofe  de 
nouveau.  Cependant, -fi  ainfi  eft,  tant  plus  & 
lui,  & les  Efpagnols&  Savoyards,  en  font  mar- 
ris, tant  plus  V.  M.  a d’ocafion  de  louer  Dieu, 
& de  fe  réjouir  d’être  défait  de  fi  dangereux  en- 
nemis , & d’achever  de  fe  métré  en  leureté  une 
fois  pour  tontes. 

• Je  croi  que  d’écrire  à S.  S.  pour  l’abfolution 
ne  fera  que  bien  , atendu  que  V.  M.  a jà  écrit 
& avoüé  la  chofe , pourveû  que  ce  foit  de  façon 
qu’on  entende  ici,  que  c’eft  pour  vous  ôter  tout 
fcrupule,  & non  pour  coulpe,  que  V.M.  fen- 
te en  fon  ame  ; ayant  fait  tres-juftement  mou- 
rir uneperfonne,  qui  avoit  atcnté  à vôtre  Etat, 

& 

devenir  Reine  de  France,  fi  ce  projet  eut  reiiffî,  Hiertnym • 
Gondio  , dit-il , mandai  u m e/i , ut  abfiolutionem  de  Cardin  ait  in~ 
terfedo  Regis  nomme  à Ponttfict  peteret  : quod  & il  le  à Pifiani* 
introdudus  feduto  feeit.  Cum  uterque  enixè  infiaret , pedilus  Pen- 
tificis  advolutus.  . . Ponlificx  pertinacittr  negavit , five  h Mtdua- 
nio  praoccupatus , fine  ob  acriorem  privât  a injuria  mtrfum.  Nam 
à Sénat u Veneto , Magno  Etruria  Duce,  Mantua  Duce,  qui 
rebut  noftris  in  Italia  favebant , Rex  certior  fiadus  futrat , Ponts - 
ficem  cum  Guifio  occulte  conveniffe  de  coltoeanda  in  matrimonium 
nepte  ipfius  cum  Jonvilla  Principe,  & Guifio  parente  Rtge  crean- 
do,  Rege  ab  ea  dignitate  tanquam  indigne  depofito  ; quem  Guifiut 
eccafione  captata , vel  in  Commit , vel  Loco  commodiort , in  pott- 
flatem  redadam  in  coenobium  truderet , vique  intcntata  ad  ejura- 
tionem,  audoritate  Pentificit  interveniente , compelleret.  Ea  fpe 
agr'e  excidijft  Pontificem  , (y  nunc  propterea  fie  difficihm  & inè- 

Îuum  jufiis  Régis  poftulatis  prabere.  Hift.  lib.  54.  Voilà  un  fait 
ien  autorife,  & qui  montre  qu’Henri  II I.  étoit  à la  veille 
de  recevoir  la  tonlure  monacale , s’il  eut  diffère  davantage  la 
mort  du  Duc  & du  Cardiual  de  Guife. 

If 
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& à vôtre  pcrfonne  ; & trouvant  même  par  con- 
feil,  que  V.M.  n’avoit  befoin  de  demander  au- 
cune abfolution  ; & qu’on  entende  aufiï , que 
\ V.  M.  ne  veut  qu’il  enfoit  parlé  à d’autres  qu’à 
S.  S.  Et  afin  qu’on  ne  falïe  mal  fon  profit  de 
chofe  qui  foit  en  ladite  letre,  plaira  à V.M.  la 
faire  par  l’avis  du  Confeil.  Après  que  V.  M. 
en  aura  écrit , & rendu  ce  refped  par-deçà , fi 
on  fait  ici  le  renchéri , je  penfe,  qu’en  bonne 
confcience  V.M.  fe  pourra  contenter,  fans  les 
faire  trop  fuplier  ; & même  dautant  qu’il  feroit 
à craindre , qu’en  la  Congrégation , où  S.  S.  vou- 
droit  renvoyer  telle  choie , ils  voulurent  devant 
que  donner  avis  pour  l’abfolution  , entrer  en 
connoiflance de caufe , fi  V.M.  avoit  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement,  ou  non,  & 
vous  impofer  des  pénitences , & y métré  trop 
d’autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes 
coutumes  d’ici  , & par  une  particularité  d’hier 
au  matin  en  la  fale  du  Confiftoîre  , avant  que 
le  Pape  y defeendît,  où  les  Cardinaux  Caraffe xo, 
qui  eft  du  Royaume  de  Naples  , & d’ailleurs 
afe&ionné  à l’Éfpagne , grand  perfonage  nean- 
moins , & d’autorité  en  ce  College  ; & S an- 
Marcello  11  ^ Romain,  mais  compère  du  Roi 
d’Efpagne  depuis  qu’il  y étoit  Nonce12;  me 
demandèrent  , fi  j’avois  quelque  Evêché  ou 
Abbaye  à propofer  au  Confiftoire.  Je  leur  dis 
qu’oùi  ; & ils  me  dirent  : Gardez-vous  bien  de 
— dire , que  le  Roi  nomme  ; mais  dites,  qu'il  a nom- 
me' : 

1 0 lAnttni»  Caraffa , Créature  de  Pie  V. 

11  GUmbattiflu  Caftagna,  qui  fucceda  à Sixte  V.  & prit  le 
nom  d’Urbain  VII. 

11  II  étoit  Nonce  en  Efpagne  en  rj66.  & ce  fut  lui  qui  ba- 
tifa  & nomma  l’infante  Ifabellc-Clairc-Eugenie  , née  le  iz« 
d’Aouû  de  cete  année- là. 
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mi:  car  vous  y trouveriez  de  l'opofition.  Je  leur 
répondis , que  je  nechangerois  rien  de  la  façon 
de  propofer  acoûtumée  ; & que  je  dirois  que  le 
Roi  nomme  j comme  aufii  la  nomination  fe  fait 
vraiment , lors  que  le  propofant  en  Conliftoire 
nomme  au  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourveû  à l’Evêché , ou  Abbaye,  Ils- 
ne  me  répliquèrent  aucune  chofe,  linon  que  je 
verrois;  & qu’ils  avoient  bien  voulu  m’en  aver- 
tir. Et  je  leur  dîs , qu’il  me  fejnbloit , qu’ils  ne 
le  prenoient  pas  bien , & qu’ils  ne  feroient  rient 
pour  eux.  Je  ne  propofai  rien , parce  qu’il  n’y 
eût  point  de  temps  ; & que  le  Pape  employa  le 
Conliftoire  en  autres  chofes  : & avant  que  le  / 
jour  d’un  autre  Conliftoire  vienne  , j’en  aurai 
parlé  au  Pape,  avec  réfolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  acoûtumée  de  propofer,  quand 
bien  il  le  voudroit.  Je  n’ai  point  trouvé  en, 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M.  m’envoyoit  de 
la  diftribution  des  bénéfices  du  feu  Cardinal  de 
Guife , je  croi  qu’elle  aura  été  oubliée  par- 
delà. 

Ce  que  j’avois  à dire  à V.M.  & quej’ai  tou- 
ché ci-delïus  du  Pape,  eft  que  j’ai  entendu, 
long-temps  y a,  qu’il  vouloit  non  feulement  fe 
rendre  arbitre  entre  V.M.  & le  Duc  de  Savoie, 
mais  aulîi  être  fait  dépolitaire  du  Marquifat  de 
Saluces,  jufques  à ce  qu’il  fût  temps  deleren-  / 
dre  à V.M.  lequel  temps  ne  viendroit  jamais  as 
leur  gré.  Et  un  jour  Monlîeur  le  Cardinal  de 
Sainte  Croix  inédit,  que  le  Pape  voudroit  fort, 
que  j’écrivilfe  à V.  M.  qu’il  lui  plût  laiffer  Mon- 
iteur de  Poigny  *3-  à Turin,  & ne  prendre  au- 
cune 

» 

*3  Jean  cPAngennes,  ChevalierdePOrdre  duSaiut-Elpritv 
te  Ambaflàdem  eu  Savoie  . üeie  de  Nicolas  , Seigneur  de 

1 6 Kam- 
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cune  réfolution  touchant  ledit  Marquifat,  juf- 
qucs  à ce  que  cet  Ambafladeur,  qui  doit  venir 
d’Efpagne,  fût  venu.  Je  lui  dis,  que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  & l’honneur  de  V.M. 
& que  je  ferois  plutôt  ofice  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s’enfuit  m’a  encore  donné  plus  de 
mal  à penfer  : C’eft  que  le  même  fieur  Cardi- 
nal de  Sainte  Croix  me  dît  la  veille  des  Rois , 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d’Avignon  , & le  Gomtat  Vc- 
naifiin  , & que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  Il  n’eût  pas  plûtôt  lâché  la  parole,  que 
je  jugeai,  que  la  récompenfe  qu’on  vouloit  é- 
toit  le  Marquifat  de  Saluces , tant  pource  que 
V.M.  n’a  pour  cete  heure  autre  chofe  en  Italie  ; 
que  pour  les  chofcs , qui  fe  font  palfées  audit 
fylarquifat  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  femblant  du  commencement  de  n’en- 
tendre point  , où  telle  propoiîtion  tendoit,  & 
lui  dîs  : Et  de  quoi  voudroit  S.  S.  que  le  Roi  ré- 
compensât ladite  ville  d'Avignon  & Comtat  ? Il 
faudrait , dît-il,  que  le  Roi  lui  fijl  avoir  la  Mi- 
rande  avec  fes  apartenances.  Ce  qui  viendroit 
bien  au  Saint  Siégé , à caufe  que  l'État  de  la  Mi- 
rande  ejl  prés  de  celui  de  Boulogne . Je  lui  dîs  , 
qu’outre  qu’il  n’eftvraifemblable,  que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  , où  ils  font  nez  , élevez,  & 
habituez  , & ou  leurs  ancêtres  ont  dominé  fi 

long- 

Ramboüillef,  Gouverneur  de  Mets,  & Capital  ne  des  Gardes 
du  Roi  Charles  IX.  Sx.  de  Louis,  Seigneur  de  Maintenon, 
Ambafladeur  en  Efpagne  ; tous  trois  Chevaliers  du  Saint- 
Efprit.  M.deThou  parle  ainfi  de  lui.  Mijfm  à Rtgt  Joanntt 
%Angenneu i Ptgniui , i Rambulieta  familia , vit  literit  ornatut , (r 
rerum  ufu  «c  fidt  praftam,  qui  captai  nuper  * urles  à Salaud » 
repeteret } jt  rteufartt , hélium  ci  denttHciattt,  Hift.lib.ÿi. 

* Carmagnole*  6c  Ccntal. 
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long-temps , vouluffent  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie; V.  M.  qui  les  a en  fa  protc&ion,  ne  les 
en  voudroit  dejetter  : Joint  que  la  même  difi- 
culté  de  les  récompenferfetrouveroitaufïï-bien 
pour  leur  regard , que  pour  celui  du  Pape.  Et 
quant  au  Mârquifat  de  Saluces  , qui  ejl  la  feule 
chofe , lui  difois-je  , que  le  Roi  ait  en  Italie  ; je 
ne  penfe  pas  , que  S.  M.  le  deût  bailler  pour  un 
autre  pais , qui  valût  dix  fois  autant  de  revenu  : 

Et  fi  S.  M.  avoit  à leur  bailler , jamais  pour 
quelque  ocafion , il  ejl  Prince  fi  généreux , qu'il 
tiendroit  à grand  deshonneur  de  le  bailler  jamais , 
avant  que  ravoir  remis  en  fa  main , & le  pojfe- 
der  de  fait  , comme  il  en  ejl  Seigneur  de  droit. 

Ce  n'ejl  pas  de  cete  façon  r que  Ion  induit  les 
grands  Princes  à pajfer  par  où  l'on  veut.  Ledit 
fieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dît , que  je 
ferois  plaifir  au  Pape  d’écrire  à V.M.  dudit  É- 
tat  de  la  Mirande.  Je  lui  dîs,  que  jevoyoisen 
cela  fi  peu  de.  fondement  & d’aparence  , que  %• 
j’aurois  honte , & ferois  confidence  de  vous  en 
écrire.  Toutefois,-  parce  qu’il  eft  de  vôtre  fer- 
yice,  que  V.M.  le  fâche,  je  vous  l’écris  com- 
me fi  c’étoit  une  autre  nouvelle  ; afin  que  V.M. 
fuit  avertie  des  interefts  & convoitifies  de  ces 
gcns-ci,  & qu’elle  en  coqjeéture  ce  qu’elle  en 
peut  tirer  ; & qu’elle  en  foit  dautant  plus  en- 
couragée à donner  bon  ordre  à fies  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie,  que  cela 
de  la  Mirande  fe  puîllè  faire;  ni  que  le  propos, 
qu’il  m’en  a fait  ouvrir , tende  à avoir  la  Mirande, 
mais  bien  le  Marquîfat  de  Saluces. 

J’ai  feâ  , que  la  première  nouvelle,  que  le 
Duc  de  Savoie  eût  de  cequiétoit  arrivé  au  Duc 
de  Gnife,  fut  par  un  courrier,  que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ; & dit-on  ici , que  k- 

I 7 dît 
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dit  Duc  de  Savoie  fut  fi  efrayé  de  cete  nouveL 
Ie,  qu’il  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  : de  quoi  les  fieurs.de  Poigny 
& Defcors  vous  auront  avifé.  Toutefois j’aile- 
tres  dudit  fieur  Defcors  du  30.  Décembre , qui 
m’écrit  ne  favoir  pourquoi  lefditês  portes  ont 
été  fermées;  & montre,  qu’il  ne  favoic  encore 
rien  de  l’accident  du  DucdeGuife,  quifutfeû 
neanmoins  à Lion  dés  le  26. 

Avant-hier  je  receûs  deux  autres  letres,  qu’il 
avoit  plû  à V.  M.  m’écrire  le  20.  Décembre, 
& ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monficur  le  Grand-Prieur  de  Fran- 
ce, de  la  même  afeâion  qu’elle  me  le  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  le 
particulier  de  nôtre  Maifon  , j’en  écrivis  tres- 
amplement  à V.  M.  le  1$.  Décembre,  par  où 
elle  verra  , qu’en  cela  , & en  toute  autre  cho- 
ie, nous  n’aurons  jamais  autre  volonté,  que  la 
fienneX  Moniteur  le  Marquis  de  Pifimy , & le 
fieur  Jérôme  Gondi,  me  communiquèrent  hier 
la  magnanime  & genereufe  réfolution  , que 
V.  M.  a prife  touchant  le  Marquifat  de  Salu- 
ées **,  dont  je  me  réjouis  infiniment,  & en 
elpére  tout  bien  pour  le  fervice&  réputation  de 

• V.M. 

H J’ai  fcû  de  tres-bonlieu  (dit  le  même  Cardinal  dans  une 
letre  écrite  au  Roi  du  12.  de  Décembre  1588.  ) que  lorfque 
V.M.  faifoit  partir  le  Sieur  de  Poigny  pour  Savoie,  Monfieur 
de  Guife , dépêcha  un  Courrier  vers  le  Duc  de  Savoie , qui 
arriva  8c  parla  audit  Duc  avant  ledit  Sieur  de  Poigny  ; 8c  qu’a- 
prés  que  le  Sieur  Hieronimo  Gondi  , en  venant  à Rome , 
pût  parlé  à Moniteur  de  Savoie , ce  Duc  dépêcha  un  Courrier 
au  Pape  , pour  lui  faire  favoir , que  ledit  Gondi  lui  diroit 
force  chofes , 8 c entr’autres,  de  belles  refolurions  de  lui  fai- 
re la  guerre,  fi  île  Marquifat  n’étoit  incontinant  rendu  ; 
mais  que  S.  S.  le  laifsît  dire , 8c  que  ce  n’étoit  que  du  ton- 
nette  fans  foudre , 8c  des  nuées  lias  pluye. 
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V.M.  Et  à tant  je  prie  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,  en  parfaite  £ànté,&c.  De  Rome,  ce 
10.  Janvier  if8ç. 

Sire,  je  viens  d’entendre,  que  le  Pape  a dé- 
puté cinq  Cardinaux,  pour  lui  donner  avis  fur 
le  fait  de  l’abfolution,  que  V.M.  lui  a fait  de- 
mander , à favoir,  Santa -Severina  *$-,  Santi- 
quattro  , Pinelli  , Lancellotto , & Mattéi..  En 
quoi  il  a fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
que  V.  M.  ne  vouloit  qu’il  en  fût  parlé  qu’à  lui 
fcul.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher , 
qu’il  ne  demande  avis  à qui  il  lui  plaira;  aufïï 
nous  garderons-nous  bien  d’en  parler  en  façon, 
du  monde  aufdits  Cardinaux. 

L E T R E III. 

SAU  ROY* 

IRE, 

Je  receus  avant-hier  par  l’ordinaire  de  Lion 
la  letre,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le 
29.  de  Janvier,  après  avoir  receû  la  mienne  du 
16.  Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles , que 
V.  M.  atendoit  de  nous  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ici 
fur  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guife , je 
vous  ai  très -amplement  écrit  les  9.  & 10.  de 
Janvier  par  le  courrier  , que  V.M.  dépêcha  a- 
prés  ladite  mort;  & le  20.21.  £23.  du  même 
mois  par  La  Courfille , qui  eft  des  miens , que 

je 

**  SâHtd-Stvtrhé  étant  Chef  de  l’Inquifition  , & Grand- 
Pénitencier,  il  fembloit  que  Sixte  quint  vouloit  traiter  cete 
«faire , comme  fi  c’eût  été  un  cas  d’Inquifition , au  lieu  que 
c’étoit  un  délit  purement  temporel , 6c  dont  la  connoiflànce 
n’apartenoit  qu’aux  ÎIUS  du  Royaume  1 6c  ue  iegaidoit  point 
les  Cardinaux. 
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je  vous  dépêchai  exprès.  J’ai  bien  noté  ce  qu’il 
vous  à plû  m’écrire  touchant  lesocafions,  que 
vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  de  Ne- 
vers  avec  l’armée  qu’il  conduifoit;  &leregret, 
que  V.  M.  a d’être  détournée  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  , & vôtre  réfolu- 
tion  de  la  leur  retourner  faire  au  plûtôt , & plus 
fort  qu’auparavant  : ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  & remontrer  où  befoin  fera  , & là  où  il 
s’en  prefentera  ocalion.  Aulfi  n’ometrai  -je  à 
dire , comme  V.  M.  a eontinué  & achevé  la  tenüe 
desEtats  generaux,  & répondu  les  principaux  & 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers , avec 
réfolution  d’achever  avant  que  partir  de  Blois , 

& de  donner  à vos  fujets  le  contentement , . 

qu’ils  en  atendent,  comme  V.  M.  vouloir  fai- 
re, auparavant  que  ladite  aflembléefe départît, 
n’eût  été  la  preflee  inftan.ee  , que  les  députez 
vous  ont  faite  de  les  licencier.  Cependantj’en 
lotie  Dieu,  & le  prie,  qu’il  vous  faftè  la  grâce 
de  métré  à efet  vos  bonnes  & fai  ntes  intentions 
& réfolutions  à fon  honneur  & gloire , à la  reftau- 
ration  de  vôtre  autorité,  & de  la  dignité  & fplen- 
deur  de  vôtre  Couronne , & au  bien , foulage- 
ment , & repos  de  vos  bons  fujets , & confufion 
des  mauvais.  Par  la letre du 21. Janvier,  V.M. 
aura  pcû  voir , comme  nous  avons  dés  lors  re- 
ceû  la  trifte  nouvelle  de  la  perte,  que  V.M.  & 
toute  la  France  , ains  toute  la  Chrétienté  , ôt 
le  y.  1 & le  grand  deüil  que  nous  en  portons  : 

qui 

1 11  parle  de  la  mort  de  la  Reine  Caterine , Mère  du  Roi 

3ui  mourut  douze  jours  apres  les  Guifes  , & qui  bien  loin 
'être  regietèe,  fut  diffamée  comme  la  Mégère  de  la  France, 
par  l’epigramme  fuivante  : 

Tris  F midi  Ertbi  ni  pofthoe  dic'tt*  Voies, 

>A dtlita  nam  prifeis  e(t  Catharina  tribut* 
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qui  fera  caufe  que  je  n’en  parlerai  ici  plus  am- 
plement , linon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur 
cete  ocafion  , que  puifqu’il  lui  a plû  vous  ôter 
une  aide  & alïïltance  fi  utile  , & fi  importante, 
il  lui  plaife  vous  le  revaloir  & récompenfer  par 
acroilïèmcnt  de  foin,  diligence,  & de  toute  for- 
ce & bonheur.  Par  la  meme  letre  du  zi.  Jan- 
vier, j’écrivis  à V.M.  que  fuivant  vôtre  com- 
mandement, je  parlerois  au  Papedcladifpenfe 
de  Moniteur  le  Grand  - Prieur  de  France  2 ; ce 
que  je  fis  le  zf.  dudit  mois  de  Janvier,  & re- 
montrai à S.  S.  pluficurs  chofes  à ce  propos:  & 
entr’autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à Moniteur  le  Marquis  de  Pifany , 

& au  fieur  Geronimo  Gond't , qu’il  ncvousacor- 
deroit  aucune  grâce,  jufques  à ce  que  vous  fe- 
riez reconcilié  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe.  Je  lui  dis , que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catolique  ; & que  S.  S.  même  avoit 
déliré  & procuré,  que  V.M.  retirât  d’avec  les 

hére- 

fiptad  fi  très  illas  à ft  dimitttret  Orcus , 

Hoc  illi  fiutrit  pre  tribus  un a [Mis. 

T et  min  a , dit  M.  de  Thou  , vafti  antmi,  (r  fiuperbi  luxùt , aua 
per  turbas  à fe  fiepiits  excitâtes  & compofitas,  precerum  edia  Cr 
amulatianes , circiter  triginta  annos  in  repie  grajfiata,  ex  calami- 
tate  publias  eam  utilitatem  cepit  , ut  omntm  auüeritatem  ad  fit 
centraheret , & cum  virilibus  curis  foeminarum  vitia  exutjjit , ad 
txplendam  ambitionem , filiorum  animas  fcedis  veluptatibus  tnt  créa 
eccupavit , aque  belle  ac  puce  damnofia.  Hift.  lib.  94. 

1 Charles  de  Valois,  fils-naturel  du  Roi  Charles  IX.  & 
de  Marie  Touchet,  Demoifelle  Orleanoife,  lequel  fut  pre- 
mièrement Grand -Prieur  de  France,  8c,  depuis.  Comte 
d’Auvergne,  8c  Duc  d’Angoulcme , après  avoir  quité la  Croix 
de  Malte,  pour  époufer  Charlote  de  Montmorency,  fille- aî- 
née d’Henri  I.  du  nom , Connétable  de  France.  La  difpenfe  ' 
que  le  Roi  demandoit  pour  ce  jeune  Prince  , Ton  neveu , 

« oit  probablement  une  difpeofe  des  vœux  par  lui  faits  en  qua- 
lité de  Grand-Prieur. 
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hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  * ; & 
que  cete  difpenfe  étoit  un  des  moyens  d’affeû- 
rer  la  retraite  dudit  fieur  Maréchal  ; & qu’il  ne 
feroit  de  la  confiance  & bonté  de  S.  S.  de  re- 
tarder un  bien  , qu’elle-même  avoit  deflré  , & 
fait  folliciter,  maintenant  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’être  exécuté  ; & que  l’ocafion  s’en  pourroit 
perdre,  atendu  même  que  les  chofes  de  Fran- 
ce , en  ce  miferable  fiecle  , recevoient  en  peu 
de  temps  de  grands  changemens.  Je  lui  remon- 
tiai  aufll  la  facilité  de  la  difpenfe , qui  étoit  tel- 
le , que  même  , fans  lui  en  rien  demander , ou 
encore  quand  il  l’auroit  refufée , V.  M.  pourroit 
paflèr  outre  , atendu  que  , par  le  Concile  de 
Trente,  laprofeliîon  faite  avant  qu’on  ait  feize 
ans  acomplis  eft  nulle  ; & qu’il  avoit  été  jugé 
par  la  Congrégation,  qu’on  apelle  du  Concile, 
qu’un , qui  a fait  profeffion  avant  qu’il  ait  ledit 
âge  , s’en  peut  retirer , même  fans  obtenir  au- 
cune difpenfe,  ni  déclaration,  ni  licence  aucu- 
ne. N.  S.  P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
cement, qu’il  n’avoit  fait  aufdits  fleurs  Marquis 
& Gondi , depuis  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife , foit  qu’il  fût  vaincu  par  la 
force  defdites  rai  fous  ; ou  qu’il  voulût  rccom- 
penfer  envers  moi  la  rigueur,  qu’il  m’avoit  te- 
nde au  fait , dont  j’çcrivis  à V.  M.  par  la  lctre 
du  2f.  Janvier.  Il  me  fit  donc  la  répçnfe,  qu’il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle,  à favoir, 
que  le  courrier,  qu’il  avoit  dépêché  vers  le  Ma- 
réchal de  Montmorency , n’étoit  encore  de  re- 
tour ; . 

■ î François,  fils -aîné  du  Connétable  Anne  de  Montmo- 
rency , 8c  frère  du  Connétable  Henri  : lequel  avoit  époufé 
Diane , fille  naturelle  du  Roi  Henri  1 1.  8c  d’une  Demoifelle 
Fiémontoife  native  de  Coni , qu  Henri  avoit  eûe  pour  Maî- 
trefie  étant  Daufin. 
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tour  ; & quand  il  feroit  arrivé , il  regarderoit  à 
nous  contenter.  De  quoi  je  le  remerciai  trcs- 
humblement.  Et  à ce  propos  je  ne  veux  ou- 
blier, que  moi  lui  ayant  dit,  pour  l’émouvoir, 
que  le  lieur  Geronimo  Gondi  étoit  comme  au 
defefpoir,  & acufoit  fa  mauvaife  fortune,  de  ce 
qyi’il  falloit  qu’il  s’en  allât  fans  rien  obtenir  de 
tout  ce  pourquoi  il  étoit  venu  4,  non  pas  même 
cete  difpenfe  lî  favorable  & li  facile  : S.  S.  me 
loüa  fort  ledit  fieur  Geronimo  Gondi  , comme 
perfonne  qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce , & 
qui  abondoiten  raifons,  & avoit  eficace  enfon 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour- 
rier, que  S. S.  atendoit,  eft  venu,  & Moniteur 
l’Ambaflàdeur  & ledit  lieur  de  Gondi  ont  été  à 
l’audience,  & écriront  à V.M.  ce  qu’ils  y ont 
fait , & Je  continüerai  à vous  rendre  compte  du 
relie  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé  , je 
commençai  à parler  à N.  S. P.  de  la  fufpenlion  , 
qu’il  avoit  faite  des  expéditions  des  matières 
conliltoriales  : & lui  dîs,  que  je  ne  voulois  point 
lui  en  parler  comme  Protecteur  de  vos  afaires  y 
ni  comme  François;  mais  comme  Cardinal,  & 
zélateur  de  la  réputation  & autorité  du  Saint 
Siégé,  pour  la  décharge  de  ma  confcience  : Que 
le  zele,  que  j’avois  à l’honneur  de  Dieu,  & au 
bien  de  l’Eglife  , ne  me  permetoit  point  de  lui 

tai- 

4 Quelque  habile  & infinuant  quefoitunAmbaflTadeur,  il 
eft  tres-dificile,  ou  plutôt  impomole,  qu’il  réüflïfiè  dans  (a 
négociation,  quand  le  Prince  auprès  duquel  il  réfide  , eft  pré- 
venu de  haine  ou  de  mépris  contre  fon  Maître.  Or  depuis  le-  ' 
meurtre  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife,  Sixte-quint  avoit 
ajouté  la  haine  au  mépris  qu’il  fefoit  auparavant  de  la  per- 
fonne  & de  la  moleflc  d’üenri  III,  qu’il  apclloit  fouveot 
Principe  dappçce. 
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taire,  quecetefufpenfîon  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  , & au  falut  des 
âmes , & en  particulier  à l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé ; & qu’il  y alloit  de  la  confcience  de  S.  S. 
Qu’elle  favoit  ce  que  les  Saints  Do&eurs  & les 
' Canons  difoient  des  maux  , qui  adviennent  de 
la  longue  vacance  des  Eglifes  , & combien  de 
belles  Conftitutions  les  Papes  avoient  faites  , 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  : Que  ce 
danger  & dommage  , qui  étoit  grand  en  tout 
temps  & en  tous  lieux , étoit  encore  plus  perni- 
cieux en  France  , en  ce  temps-ci  tant  déréglé 
& defordonné  : Qu’il  y avoit  encore  une  confé- 
dération de  grande  importance  : c’eft  que  les 
Etats  , avec  V.  M.  propre  , avoient  tant  parlé 
contre  les  économats  & confidences , que  cha- 
cun nommé  étoit  après  à fe  faire  pourvoir;  & 
les  confidentaires  à remetre  les  chofes  au  bon 
chemin.  Et  par  cete  fufpenfion  S.  S.  empêche- 
roit  l’efet  de  la  bonne  volonté  de  V.  M.  & des- 
dits Etats,  & confirmeroit  & inculqueroit  Ies- 
dits  abus  , confidences  & économats , & feroit 
ce  que  vouloient  les  confidentaires  & économes, 
-qui  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
& économats , ni  dépenser  de  l’argent , pour  a- 
voir  des  provilions  apoftoliques  : defquelles  mê- 
mes la  plulpart  d’eux  étoient  d’ailleurs  encore 
incapables.  Et  pour  lui  donner  encore  plus  à 
penfer,  je  lui  dis  , quejefavois,  que  le  Cler- 
gé de  France,  enplufieurs  afifemblées,  avoit  de- 
mandé à V.M.  qu’il  lui  plût  remetre  les  éle&ions; 
& que  je  croiois , que  cete  requête  n’auroit  été  ou- 
bliée aux  Etats  prefens  ; & qu’il  pourroit  arriver , 
que  V.M.  meûe  d’un  côté  delà  requête defdits 
Etats,  & de  l’autre,  dccequ’onrefufoitàRome 
vos  nominations,  pourroit  remetre  lcfdites  élec- 
tions 
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tions  en  la  Pragmatique  San&ion,tant  regretée  de, 
tous  les  Chapitres , Univerlitex,  Parlemens,  & 
autres  tels  Corps  & Compagnies  de  France.  Au- 
quel cas  on  ne  viendroit  plus  de  France  à Ro-  , 
me  , que  pour  la  confirmation  de  l’éle&ion  / 
feulement  de  trois  ou  quatre  Primaties  ,*  qu’il 
faudroit  encore  expédier  gratis.  S.  S.  comme 
reconnoiflant  que  j’avois  raifon  , ne  me  répli- 
qua, finon  qu’il  faloit,  que  V.  M.  envoyât  ici, 

& puis  on  expédieroit  ; & que  ceci  ferait  bien- 
tôt palfé  : & dît  & redît  cela  même  pluficurs 
fois,  qu’il  faloit  que  V.M.  envoyât.  Etpource 
que  je  ne  répondis  rien  à ce  qu’il  difoit  &redi- 
foit  tant  de  fois,  il  commençoit à fe fâcher.  Et 
pour  cela  , & pour  lui  ôter  l’opinion  qu’il  a- 
voit,  que  cela  ferait  bien-tôt  pâlie  : je  lui  dîs, 
que  V.  M.  feroit  toujours  ce  qui  feroit  de  fon 
devoir  envers  le  Saint  Siège  , & envers  la  per- 
fonne  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
en  bonne  part,  & ne  s’ofenfer  point  , fi  je  lui 
difois  en  vrai  & loyal  ferviteur,  que  ces  chofes 
pourroient  aller  à la  longue  , dautant  que  les 
meilleurs  & plus  dévots  Catoliques  de  France 
ne  tenoient  pas  bonnes  les  opinions , qu’on  a à 
Rome  , en  ce  qui  n’eft  point  de  la  doûrine  & 
tradition  de  l’Eglifc:  en  quoi  n’y  avoit  aucune 
diferencc  entre  Rome  & France:  Qu’en  Fran- 
ce on  faifoit,  entre  autres  chofes,  les  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands , 
qu’on  ne  les  faifoit  à Rome  ; & qu’on  s’y  efti- 
moit  fi  bien  fondé  , qu’on  ne  s’en  départirait 
pour  rien  du  monde:  Qu’en  ce  fait  particulier 
V.M.  trouverait  des  plus  fervens  Catoliques, 
qui  lui  confeilleroient , que  non  feulement 
V.M.  qui  a privilège  fpecial  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée,  mais  le  moindre  homme  du 

monde, 
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monde,  n’encourt  point  de  cenfures  pour  faire 
chofe  neceilàire  à la  confervation  de  là  liberté, 
& de  fa  perfonne:  Et  en  tout  événement,  que 
V.  M.  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S.  pro- 
pre , fuivant  le  bref  par  elle  oâroyé  L N.  S.  P. 
en  cet  endroit  devint  un  peu  penlif,  depuis  me 
répliqua  fort  amiablement , & peu  : & fur  ledit 
bref  feulement , difoit , qu’il  ne  l’avoit  point 
entendu  ainfi  comme  nous  ; & que  c’étoit  à lui , 
, qui  l’avoit  fait , à le  déclarer  ; & qu’il  n’avoit 
donné  puifïànce  d’abfoudre  d’un  tel  cas.  Outre 
qu’il  faloit  entendre  tels  brefs  de  pechez  com- 
mis avant  la  concclîion  d’iceux  brefs , & non 
depuis  : & concluoit  comme  auparavant,  que 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  pluitoft.  Et  après 
ccte  brieve  répliqué,  je  ne  fai  par  quelle  infpi- 
ration  divine,  il  fe  mît  à dire,  qu’il  reconnoil- 
'foit,  que  V.M.  avoit  cû  de  grandes  ocalions  de 
faire  ce  qu’elle  avoit  fait:  Que  Dieu  avoit  per- 
mis, que  le  Cardinal  de  Guile,  & le  Ducfon 
frère,  mourulfent  ainii  pour  leurs  pechez  : Que 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France  , de 

de 

t [Avec  l’avis  , que  je  vous  ai  donne'  de  la  mort  des  Duc 
& Cardinal  de  Guife , ( c’eft  Henri  1 1 1.  qui  parle  au  Cardi- 
nal de  Joyeulê  ) je  vous  ai  écrit  un  mot  de  ma  main  , afin 
que  vous  , & mon  Ambalïàdeur , avifafliez  enfemble  , s’il 
feroit  befoin,  que  pour  le  regard  dudit  Cardinal,  j’eûlleab- 
/ lolution  de  S.  S.  Depuis,  j’ai  trouvé  un  bref,  que  S.  S.  m’a 
ci-devant  envoyé  . en  vertu  duquel  a été  jugé  par  Do&eurs 
en  Téologie,  qui  l’ont  veû  & confulté,  que  je  pouvoisétre 
abfous  de  ce  cas  par  mon  Confeiîeur , tel  que  je  le  voudrais 
choifir,  comme  il  m’eft  permis.  Suivant  laquelle  rcfolu- 
tion,  je  m’en  fuis  confcfle  au  Téologal  de cete ville,  perlo- 
/ nage  pieux  fie  dofte,  qui  m’en  a donné  abfolution;  après 
laquelle  j’ai  communié,  ôc  receû.  le  corps  de  N.  S.  à ce  pre- 
mier jour  de  l’an.  Et  j’envoie  la  copie  dudit  bref  à mon 
Ambafiadeur , afin  que  tous  deux  en  puilïiez  répondre  d’une 
même  façon,  là  où  l’ocaiion  s’en  piéfentcra.j  LttreduRnidu 
4.  Janvier  1 $89. 
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de  la  Religion  Catolique  même:  Qu’il  ne  faloit 
jamais  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
fon  Prince,  & qu’il  n’en  advenoit  jamais  bien  :v 
Qu’il  m’apelloit  à témoin  de  ce  qu’il  m’en  a- 
voit  dit  autrefois;  qu’auffi  avoit-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.  Je  le  loüai  fort  de  cete  bon- 
ne & faine  opinion  , je  le  priai  d’v  perfeverer, 

& de  ne  fe  lalailfer  ôter  par  les  artifices  de  ceux, 
qui  tâchoient  à lui  déguifer  les  matières,  & à 
lui  donner  mauvaife  imprefîion  des  aélions  àç 
V.  M.  & auffi  je  le  lailfai  en  cete  bonne  hu- 
meur, & m’en  allai  trouver  Moniteur  le  Mar- 
quis dePifany,  & lclîeur  GeronimoGondi , aux- 
quels je  dîs  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  ladite  au- 
dience. 

J’envoie  à V.  M.  un  écrit  d’un  tres-doôe  Pré- 
lat de  cete  Cour  fur  ledit  bref,  où  il  prouve, 
que  femblables  facultez  d’élire  Confelfeur  ne 
s’entendent  pas  du  palfé  feulement,  ains  pour 
l’avenir  aulïi , & pour  toutes  & quantes  fois  qu’on 
s’en  voudra  fervir:  & m’a  fait  voir  les  lieux  des 
Doélcurs , qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  fleur  Defcors , 
comme  le  Commandeur  de  Diou,  après  avoir 
traité  à Turin  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monfleur  de  Savoie  contre  V.M.  s’enve- 
110 it  à Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape6.  Il 
cil  arrivé  ce  matin,  & y a encore  avec  lui  d’au- 
tres. Et  les  apelle-t-on  , foit  que  cela  vienne 

d’eux 

* Jaques  de  Diou,  Chevalier  de  Malte,  & Lazare  Coquel- 
cy , Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , furent  envoyez  par 
les  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumale  à Rome , pour  y contre- 
quarrer  l’Evêque  du  Mans  , & Jérôme  de  Gondi  , & par 
confequcnt  détourner  Sixte  V.  de  donner  au  Roi  l’abfolu- 
tion  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife  : avec  ordre  de  pro-  , 
tefter,  £<.  d’en  demander  a&e,  fi  le  Pape  la  donnoit. 
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paflent  affez  fecretement,  jufqu’à  ce  qu’on  voie 
comme  vos  afaires  iront  en  France  , félon  le 
fuccés  defquels  on  entend  publier,  ou  du  tout 
fuprimer  les  réfolutions  qui  fe  font.  ? Cepen- 
dant, il  s’en  découvre  toujours  uelque  choie; 
& entr’-autres  chofes , j’ai  apris  que  te  bref,  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s’elt  fait  abfoudre,  a 
tout  gâté  leurs  milteres , & qu’ils  fe  trouvent 
bien  empêchez  , & que  le  Pape  même  efl  fort 
courroucé  contre  ceux , qui  l’ont  expédié  ; com- 
bien que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  donner 
tels  brefs  à des  Princes,  & qu’il  y ait  même  des 
feigneurs  privez , aufquels  les  râpes  en  ont  don- 
né , avec  limitation  neanmoins  : & les  apclle- 
t-on  Confejfionels , ou  CotjfeJjhnaires.  Quant  au 
vôtre,  ileft  le  plus  ample  , qui  fe  pouvoit  fai- 
re , fans  aucune  rcftri&ion  ou  modification, 
comme  il  apartient  au  premier  Roi  & Fils  de 
l’Eglife.  Et  plufieurs , à qui  j’en  ai  parlé  par- 
deçà  , n’y  trouvent  rien  à redire  , difant  que 
V.  M.  n’a  befoin  d’autre  abfolution.  Et  je  n’ai 
point  oüi , que  le  Pape  même  en  dife  autre  cho- 
ie, finon  que  telles  chofcs  fe  doivent  entendre 

du 

7 Lorfquc  l’Evêque  du  Mans , dont  il  eft  parle  dans  un 
des  Mémoires  precedens,  paflà  par  Florence  allant  à Rome  « 
Ferdinand , Grand-Duc  de  Tolcane , qui  connoiflbit  bien  1a 
Cour  de  Rome,  où  il  avoir  rclidé  long-tems  en  qualité  de 
Cardinal,  lui  dît  qu’il  devoit  compter,  que  fi  les  afaires  du 
Roi  alloient  bien,  fl  trouveroit  beaucoup  d’amis  à Romef 
& peu  de  dificulté  dans  l’efprit  du  Pape;  mais  que  fi  la  Li- 
gue prenoit  le  dediis , le  Roi  auroit  pour  ennemis  implaca- 
bles 5c  le  Pape , 5c  tous  les  Cardinaux.  Régi  (Ummum  in  p re- 
prit! viribus  ac  potentia  prafidium  fore  : fi  rtt  béni  illi  primù  ku- 
jui  mot  u j initiés  in  G allia  fuccedant , amicos  Roma  quàm  plieri- 
mos , atque  adt'o  ipfum  Pontificem  ; fin  fccus , eafdem  infeftiffimot 
hojlts  habiturum.  Promd'e , ex  rtrum  in  Galba  girtndarum  eventt* 
pendtre  hujus  ntgoùit  Roma  trattandi  exitum.  Hift.  de  Thon 
livre  94. 
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du  paffé,  & non  de  l’avenir;  & qu’il  n’a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cetui-ci  ; & que  c’eft  à 
lui,  qui  a fait  le  bref,  à l’interpreter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  , que  cete  interprétation  eft 
contre  les  paroles  expreflès&  formelles  du  bref; 
& qu’elle  j/ient  tôt  apres  que  lui-même  s’eft  dé- 
claré partie  en  ce  fait , & qu’il  en  a fait  les  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe,  qui  fe  découvre  fort  en  eux, 
eft  un  ardent  defir  qu’ils  ont,  que  V.  M.  en- 
voie par-deçà , pour  demander  l’abfolution  ; & 
au  contraire  une  grande  peur  qu’ils  ont,  qu’elle 
n’y  envoie  point.  Quant  au  defir  , ils  ne  le 
celent  point , ains  le  découvrent  à nous-mêmes, 
& nous  font  dire  & confeiller  fous  main  , que 
nous  vous  en  follicitions  ; & m’afleûre , qu’ils 
en  feront  prefler  & importuner  par-delà  V.  M. 
par  fes  propres  fervitcurs.  De  ma  part , fans  en 
être  admonêté  par  autrui,  je  defire  toujours  de 
moi-même,  que  V.M.  comme  Roi  Tres-Chre- 
tien,  rende  toujours  au  Saint  Siège,  &à  laper- 
fonneduPape,  tout  le  refpeâ,  qui  lui  eft  deû, 
& pluftoft  plus  que  moins;  pourveû  que  cepen- 
dant, & par  ce  moyen  V.  M.  maintienne  faine 
& entière  fon  autorité  , & la  dignité  & réputa- 
tion de  fa  Couronne,  qui  eft  la  première  de  la 
Chrétienté.  Et  à cete  fin  je  métrai  ici  certaines 
chofes,  quej’entens par-ci  par-là,  quiapartien- 
nentà  cete  délibération.  Leur  defir  feroitdonc* 
que  V.M.  envoyât,  encore  que  du  commen- 
cement on  parlât  d’écrire,  une  ou  deux  perfon- 
nes  de  grande  qualité  , pour  , de  vôtre  part , 
non,feulement  demander  l’abfolution  ; mais 
aufli  rendre  raifon  de  la  mort  dudit  Cardinal  de 
Guife,  & défendre  à ce  qu’on  leur  propoferoît 
au  contraire,  & accepter  les  foumiflions  & pé- 
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nitences , qu’on  vous  voudroit  enjoindre.  Et 
auffi  s’ils  veulent  entrer  en  connoiffance  de  la 
mort  dudit  Cardinal , ils  connoîtront , par  mê- 
me moyen,  de  lamortduDucdeGuife,  puis- 
qu’ils font  morts  tous  deux  pour  une  même 
ocafion  : de  quoi  V.  M.  faura  tres-bien  pefer 
l’importance  & la  conféquence , puifquenulde 
vos  fujets  ne  peut  être  tiré  à Rome  , non  pas 
même  pour  les  caufes  fpirituelles.  En  après , 
je  fuis  averti , qu’ils  prétendent,  que  tout  auffi- 
tôt  que  ceux,  que  vous  devez  envoyer , auront 
en  vôtre  nom  demandé  l’abfolution  , on  vous 
doit  fommer  de  délivrer  Moniteur  le  Cardinal  \ 
de  Bourbon , & l’Archevêque  de  Lion , en  di- 
ûnt , que  ce  font  chofes  incompatibles , de  de- 
mander l’abfolution  d’un  excès  commis  en  la 
perfonne  d’un  Cardinal,  & cependant  tenir  un 
Cardinal  & un  Archevêque  prifonniers  ; & qu’il 
faut  premièrement  montrer  repentance  de  ce 
peché-là,  en  ceflànt  de  commetre  celui-ci.  A- 
prés  tout  cela  , on  penfe  vous  impofer  certai- 
nes pénitences  fervans  à plulïeurs  & diverfes 
leurs  intentions , je  ne  fai  pas  quelles  : mais  je 
vous  dirai  ce  quej’en  ai  oüi  dire  aux  uns  & aux 
autres.  Un  Cardinal  de  grand  entendement, 
qui  n’eft  point  de  ladite  Congrégation,  m’a  dit 
à moi-meme  , que  fi  c’étoit  à faire  à lui , il 
vous  impoferoit  pour  penitence,  de  recevoir  le  *** 
Concile  de  Trente  , purement  & Amplement, 
fans  ladite  modification  des  droits  dé  V.  M.  & 
de  vôtre  Royaume , qui  aétéajoûtéeauxEtats: 
De  laquelle  reftriâion  , (pour  vous  dire  cela 
en  palfant , ) le  Pape  cft  trés-fâché , & même 
contre  Moniteur  le  Cardinal  Légat , comme  s'il 
avoit  été  en  la  puillânee  dudit  lieur  Légat  de 
difpofer  de  V.  M.  & des  Etais  généraux  de  Fran- 

K 2 ce . 


Digitized  by  Google 


210  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

ce,  ainfi  qu’il  lui  aurait  pleû.  Le  meme  Car- 
dinal paflànt  outre  me  dît , qu’il  vous  enjoin- 
droit  encore  d’exterminer  de  vôtre  Royaume 
les  heretiques  , & d’y  introduire  l’Inquifition , 
comme  elle  étoit  du  temps  du  Roi  Henri  vô- 
tre père,  & de  renoncer  à toutes  confédérations 
& traitez  avec  la  Reine  d’Angleterre,  Cantons 
de  Suifle  hérétiques  , Proteftans  d’Allemagne , 
& avec  le  T urc.  D’autres  m’ont  dit , qu’on  vou- 
droit  auffi  vous  faire  renoncer  à la  nomination 
des  bénéfices  , qui  ont  vaqué  par  la  mort  du 
Cardinal  , & vous  obliger  envers  le  Pape  & le 
Roi  Catolique,  les  Princes  d’Italie,  & Cantons 
de  Suifle  catoliqucs , pour  la  feûrcté  & confer- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s’en  eft  trou- 
vé encore , qui  m’ont  dit  de  plus , qu’on  vou- 
drait que  le  jour,  que  l’abfolution  vous  ferait 
donnée,  la  part  où  V.M.  ferait,  vous  panifiiez 
/de  vôtre  logis  avec  une  torche  ardente  à la  main, 
&allaflîez  al’Eglife,  & y entendifîiez  la  grand’ 
meflè  de  cete  façon.  8 Ce  font  chofes  qui  ne 
font  poflibles  par  toutes  voies;  mais  qui  nean- 
moins fe  difent , & qu’il  eft  expédient  d’avoir 
prévûes , avant  que  s’enfoncer  de  foi-meme, 
pour  y laiflèr  trop  du  lien. 

Et 


* M.  dcThou  raconte  que  les  Parifiens  demandoient  outre 
cela  que  le  Roi  fût  dégradé , comme  indigne  de  porter  la 
couronne  , puis  enfermé  pour  le  relie  de  les  jours  dans  le 
Couvent  des  Hiéronimites  de  Vincennes , pour  y faire  péni- 
tence au  pain  & à l’eau.  Petebat , ut  ob  fimuUtam  religttntm  , 
& fidem  publicam  vioLabam,  coram  Ordinum  ccctu , culpam  igno - 
mintoit,  privati  mort,  exuta  vefte,  ptdibui  & capitt  nudis , ta- 
dam  ardent rm  jo.  librarum  pondéré  geflam , & in  genua  procum- 
beni , agnofeere , ac  veniam  à Deo , Magiflratu,  Ù"  Ordmtbui  tm- 
plorare  eegeretur  ; & tanquam  criminum  objeüorum  ctnvïlius , 
Cerona  Francien  indignut  pronunciaretur , ir  in  Hieronymitanorum 
fodalium  canobium  juxta  Vicennarum  Caftrum , in  pane  triftitia  C“ 
aqua  dolorit  panncnùam atturus , advitomrelegaritur,  lib.  94. 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  LXXXIX.  zzi 

Et  pour  ces  confédérations , il  y en  a qui  ai- 
meroient  mieux,  que  V.M.  fe  tenant  à ce  qu’- 
elle en  a fait  jufques  ici,  n’envoyât,  ni  écrivit 
pour  cela,  & répondît  à ceux  , qui  lui  en  par- 
leroient , qu’elle  n’avoit  befoin  d’aucune  abfo- 
lution  pour  un  fait  jufte  , & neceffaire  pour  la 
confcrvation  de  fa  liberté,  perfonnc  & Etat  ; & 
neanmoins , que  pour  plus  grande  feureté  & re- 
pos de  fa  conlcience  , elle  a voulu  avoir  & a 
eû  de  fait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfbus,  &dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  avis  , que  par  ce  moyen 
V . M.  ni  le  Pape  n’y  laiflèroient  rien  du  leur  ; 

& que  l’autorité  de  l’un  & de  l’autre  demeure- 
roit  faine,  ôtferoit  fin  de  toute  noife,  fans  qu’il 
refiât  plus  rien  à faire  , fe  délivrant  V.M.  par 
ce  moyen  de  tous  les  fufdits  empêchemens , & 
délivrant  aufli  le  Pape  même  , & lefdits  cinq 
Cardinaux  , d’un  labirinte  , où  ils  fe  font  mis 
avec  leur  Congrégation , d’expéditions  & autres 
chofes , fans  avoir  pofîïble  allez  bien  confédéré 
le  moyen  qu’ils  auroient  d’en  fortir , & dont  ils 
ne  font  pas  à fe  répentir , connoifïant  mainte- 
nant, que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  jufques  ici,  ne 
nuit  de  rien  à V.M  ains  à eux-mêmes , tant  au 
fpirituel , qu’au  temporel , comme  j’ai  dit  à plu- 
fïeurs,  afin  qu’il  leur  fût  raporté.  C’efl  la  gran- 
deur du  Pape,  d’être  afliflé  en  Chapelle  par  les 
Ambaflàdeurs  des  Rois  & Princes 9 ; & la  fufpen-  " 
lion  des  expéditions  des  Evêchez  & Abbaies, 
qu’ils  ont  faite  , tourne  au  grand  préjudice  de 
l’Eglife  , falut  des  âmes , & à la  confirmation 

des 
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des  abus  des  économats  & confidences , & les 
prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d’argent , 
qu’ils  en  recevoient , ayant  eux-mêmes  fait  ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acoûtumé  de  faire, 
quand  ils  font  courroucez  contre  cete  Cour , & 
veulent  punir  fon  ingratitude , défendant , qu’on 
n’y  envoie  point  d’argent  pour  aucune  expédi- 
tion que  ce  foit.  Entre  ces  deux  partis  du  tout 
contraires  , à favoir , d’envoyer  ici  de  la  façon 
qu’on  veut;  ou  n’y  envoyer,  ni  faire  rien  plus 
du  tout  ; il  y a pofiible  un  milieu,  au  cas  que 
V.  M.  voulût  complaire  au  Pape , en  lui  deman- 
dant l’abfolution  , qu’il  defire  tant  lui  être  de- 
mandée. Ce  feroit  celui , dont  j’ai  par  autres 
dépêches  precedentes  écrit  à V.  M.  à favoir  f 
d’écrire  une  letre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , 
de  laquelle  on  ne  puifle  aucunement  faire  fon 
profit  contre  V.M.  entelfens,  que  V.M.  com- 
me il  a été  dit  cr-deflus , ayant  fait  pour  la  con- 
fervation  de  fa  liberté  perfonne  , & Etat , ce 
quelle  a fait  à l’endroit  du  Cardinal  de  Guife, 
elle  n’a  eftimé  ofenfer  aucunement  l’Ordre Ec- 
Clefiaftique,  qui  lui  a toûjours  été  , & fera  en 
tres-grande  révérence  ; ni  avoir  befoin  d’abfolu- 
Jion.  Toutefois  , pour  plus  grande  feûreté  & 
repos  de  fa  confdence  , elle  a voulu  avoir , & 
a de  fait  obtenu  abfolution  en  vertu  dudit  bref 
de  S.  S.  qui  eft  autant  comme  fi  S.  S.  voüsavoit 
abfous  elle -même.  Et  encore  que  vous  ayez 
ocafion  de  vous  contenter  en  Dieu  & en  con- 
fcience , & devant  les  hommes  du  monde , com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter;  néan- 
moins , atendu  que  S.  S.  dit  , que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d’elle,  vous  êtes  preft 
&difpofé  à la  recevoir,  & fupliez  S.  S.  de  vous 
U donner.  Et  cete  letre  fe  pourroit  envoyer  à 
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Monfieur  l’Ambaffadeur  pour  la  rendre,  en  lui 
défendant  d’entrer  en  nulle  juftification  ni  répli- 
qué, ni  métré  en  avant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait , pour  ôter  à ceux  d’ici  tout  moyen 
d’entrer  en  conditions , & de  former  un  procès , 
comme  ils  voudroient  faire.  Ou  bien  fe  pour- 
roit  envoyer  ladite  letre  par  un  gentilhomme 
exprès , en  quoi  il  y auroit  un  peu  plus  de  refpedt  ; 
& commander  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
autre  chofe,  finon  que  de  baifer  les  pies  à S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  rendre  ladite  letre  ; 
de  laquelle,  s’il  fembloit  bon,  on  lui  pourroit 
encore  bailler  la  copie , afin  qu’il  en  dît  de  bou- 
che le  contenu  à S.  S.  fans  y ajouter  un  feul 
mot.  Et  fi  on  vouloit  l’interroger , ou  lui  pro- 
pofer  quelque  chofe  touchant  ce  fait , ne  repon 
dre  que  ce  qu’il  a dit.  De  tous  les  fufdits  par 
tis  , comme  je  ne  me  voudrois  ingerer  d’en 
métré  en  avant  pluftoft  l’un  que  l’autre  ; auffi 
ai-je  eftimé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s’en 
dit,  puifque  je  fuis  fur  les  lieux,  & que  V. M. 
m’y  tient  pour  fon  fervice.  A quoi  j’ajoûterai 
encore  ceci , que  les  plus  clairvoyans  & mieux 
afe&ionnez  dilent , que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  , il  n’eft  bon  de  fe 
hâter , parce  que  c’eft  chofe , qui  fe  peut  toûjours 
faire  ; & tant  plus  tard  vous  y envoyerez  , tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  , pourveû 
que  vos  afaires  aillent  bien  : félon  l’état  & fui- 
te defquels  il  faudra  faire  & laiflèr  beaucoup  de 
chofes.  Car  V.  M.  n’a  à efperer  ni  à craindre 
rien  , finon  autant  qu’elle  aura  de  bien  ou  de 
mal  chez  foi , en  fon  propre  Royaume.  Et  pour 
favoir  en  quel  prédicament  V.M.  fera  à Rome, 
elle  n’aura  befoin  d’atendre  à l’aprendre  par  la 
dépêche  de  fon  Ambaffadeur,  ou  mienne;  elle 
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le  trouvera  & lira  chez  foi  de  jour  en  jour  , à 
mefure  qu’elle  avancera , ou  fera  progrès  en  fes 
afaires. 

L E T R E IV. 

RE'PONSE  DU  ROY  AU  CAR- 
DINAL DE  JOYEUSE. 

VT  On  Cousin,  J’ai  receû  vos  deux  letres , 
XVX  venues  enfemble  des  9.  & 1 o.  de  ce  mois , 
& ne  faurois  allez  loiier  le  foin  & l’afeâion , 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires , & les 
prudentes  circonfpe&ions  & bons  ofices  que 
vous  y aportez;  vous  affeûrant , que  pour  l’une 
& l’autre  confidcration  vos  dépêches  me  don- 
nent autant  de  contentement,  que  de  nulle  au- 
tre part  que  j’en  puille  recevoir.  Les  remon- 
trances , que  vous  avez  faites  à S.  S.  fur  la  fa- 
çon, dont  elle  a ufé  en  ce  qui  touche  mes  afai- 
res, font  fi  prégnantes,  qu’elle  a pcû mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu’elle  fait  à foi-même  , qu’il 
n’a  poflible  été  confidcré  ni  connu,  lorsqu’elle 
s’efi  refolüe  à vous  faire  fi  rigoureux  traitement. 
Et  j’efpere,  que  cela  facilitera  une  meilleure  & 
plus  équitable  réfolution,  après  qu’elle  auraoüi 
l’Evêque  du  Mans,  que  j’ai  dépêché  vers  elle, 
&qui  y doit  être  maintenant,  fur  la  charge,  que 
je  lui  ai  donnée  , qui  donnera  fujet  à S.  S.  de 
r’abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui  avoir 
été  confeillé  avec  plus  de  précipitation , que  ne 
meritoit  la  grandeur  de  l’afaire,  & de  la  dignité, 
où  il  a pleû  à Dieu  m’apeller.  Le  zele  , que 
j’ai  à l’honneur  de  Di<?ü,  & de  fa  Sainte  Eglife, 
me  fait  refpeâer  ce  qui  vient  de  S.  S.  & veux 
toujours  honorer  fa  perfonne  , autant  ou  plus 
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que  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.  Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  Fils  de  l’Eglife, 
& le  nom  de  Tres-Chretien,  j’ai  pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferv.er  par  efets  conve- 
nables a cete  prééminence:  elpérant,  que  S. S. 
en  ce  qui  dépend  d’elle  , me  rendra  les  ofices' 
que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque correspondance  neceffaire  au  bien  de 
la  Chrétienté.  Ledit  Heur  Evêque  du  Mans 
vous  aura  comrçiuniqué  la  charge  , qu’il  a eûe 
de  moi  , comme  je  lui  avois  ordonné  de  faire 
avant  qu’entrer  en  aucune  négociation , afind’a- 
prendre  l’ordre  par  vos  bonnes  inltruétions , & 
de  mon  Ambaflàdeur  , qu’il  y auroit  à tenir. 
Vous  verrez  ce  que  j’écris  à-prefent  àmonAm- 
balfadeur,  que  je  veux  vous  être  auflî  commun 
avec  lui,  ainfi  que  je  lui  mande,  & ferez  furie 
contenu  ce  que  parenfemble  vous  jugerez  être 
requis  au  bien  de  mes  afaires,  que  je  l'ai  ne  pou- 
voir mieux  difpofer  en  ce  qui  concerne  les  né- 
gociations de  delà , que  de  m’en  remetre  à vos 
bons  avis.  Le  (leur  de  Belloy  n’eft  encore  de 
retour  de*fon  voyage  de  Languedoc  , & fuis 
toujours  atendant  la  réponfe,  qu’il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté -là.  J’ai  délibéré  de  me  métré 
| bien-tôt  en  campagne  , pour  m’acheminer  du 
côté  où  je  connoîtrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice , ayant  cete  ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu , qu’il  me  Dra  fi  feûre  garde  de  mes 
confiais  & a&ions , que  j’en  aurai  l’heureux  fiuc- 
cés,  qui  elt  dcû  à la  jultice  de  ma  caufie.  Je  le 
prie  pour  fin  de  la  prefente,  qu'il  vous  ait  en  fa 
1 iainte  & digne  garde.  Février  if8y. 

Vf  On  Cousin,  Depuis  la  prefente  écrite , 
^ j’ai  encore  confideré  le  contenu  de  vôtre 
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letre  en  chifre  ; par  laquelle  ayant  entendu  à 
quoi  l’on  pourroit  ou  voudroit  étendre  la  re- 
quête de  l’abfolution , j’ai  bien  voulu  vous  prier 
de  regarder  tous  enfemble  que  cela  foit  conduit 
de  façon  , qu’il  ne  m’en  puiffe  advenir  aucun 
préjudice , n’ayant  penfé  d’entrer  en  aucune  j uni- 
fication de  ce  que  j’ai  fait , devant  autre  que  de- 
vant Dieu,  à qui  feul  j’en  fuis  refponfable.  Et 
encore  , que  l’abfolution  que  j’ai  eûe  en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufifante,  pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoit  apor- 
ter:  Toutefois,  pour  plus  grande  latisfa&ion  de 
ma  confcience  , & pour  le  defir  , que  S.  S.  a 
montré  avoir  que  je  la  priïfe  encore  d’elle;  je 
me  fuis  encore  difpofé  à la  lui  demander , efti- 
mant , qu’elle  fe  contentera  de  cet  honneur. 
Mais  je  veux  bien  , qu’on  lui  fafiè  connoîtrer 
que  fi  on  vouloit  ufer  de  formalités  contraires 
à ma  dignité,  ce  feroit  chofe,  que  je  ne  pour- 
rois  foufrir  ni  paffer. 


ANNÉE  M.  <D.  XCIII. 

LETRE  V. 

A MONSIEUR  LE  MARQUIS 
DE  PISANY.  * 

VIOnseigneur,  J’ai  vû  une  partie  de  ce 
A **“  que  vous  écrivîtes  par  le  precedent  ordinai- 
re 

* Jcan  de  Vivonne,  droit  Chevalier  de  l’Ordre  da  Saint- 
ïfprit  , & AmhaOàdeuc  à Rome,  il  époula  Donna  GiiHût 
Savclli,  dont  il  n’eût  qu’une  feule  fille*  N.  Catciiae,  Mar- 
quée 
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re  à Madame  la  Marquife  , fur  les  longueurs, 
dont  011  ufe  à vous  permetre  de  venir  aux  pies 
du  Pape , & à vous  éclaircir , fi  vous  y ferez  ad- 
mis, ou  non.  1 Et  d’ailleurs , il  fe  dit  déjà  par 

Rome, 

quife  de  Pifany , qui  époufa  depuis  Charles  d’Angennes , Mar- 
quis de  Rambouillet  , auflî  Chevalier  du  Saint  Efprir,  5c  en 
eût  Julie  Lucine  de  Rambouillet,  qui  eft  morte Ducheflc do 
Montaulier. 

* Le  Duc  de  Nevets  en  fait  des  reproches  au  Pape  Clé- 
ment  VIII.  dans  le  Difoun  de  fa  Légation,  où  joignant  les 
griefs  du  Marquis  de  Pifany  avec  les  liens , il  parle  en  ces 
termes:  [J’ajouterai  encore  le  refus , que  Vôtre  Sainteté  a fait 
de  permetre  à Mr.  le  Marquis  de  Pifany , durant  un  an  tout 
entier,  de  venir  lui  baifer  les  pies  de  la  part  de  tant  de  Prin- 
ces du  fang  royal , Sc  d’autres  Princes,  Seigneurs,  6c  Pré- 
lats , qui  Ibnt  auprès  du  Roi , pour  lui  rendre  témoignage 
de  l’humilité  5c  obéïflànce  , qu’ils  lui  portent,  5c  pour  lui 
ouvrir  les  moyens  propres,  pour  effe&uer  la  converfion  de 
nôtre  Roi,  laquelle  dés  lors  étoit  fort  préparée  j 6c  en  ce 
fàifant,  rendre  V.  S.  le  vrai  Père  commun  de  la  France.  Et 
non  contente  de  n’avoir  voulu  écouter  ledit  fieur  Marquis,- 
durant  un  fi  long-rems,  elle  a été  poufTée  de  lui  comman- 
der , tandis  qu’il  étoit  en  chemin  pour  aller  à Lorete  , de 
fortir  des  terres  de  l’Etat  Eccleliaftique  , comme  s’il  étoit 
ennemi  du  Saint  Siège,  5c  non  pas  un  perfonage  plein  d’hon- 
neur, 5c  tres-Catolique,  comme  il  s’eft  fait  connoître  pour 
tel  dans  les  Ambaffades,  où  il  a été  employé,  enEfpagne, 
l’elpace  de  dix  ou  douze  ans  , 6c  à Rome  cinq  ou  fix.  Ce 
qui  doit  caufer  un  grand  déplaifir  à tant  de  perfonnes  de 
qualité,  qui  l’avoient  délégué  vers  V-  S.  car  on  ne  fauroit  da- 
vantage méprifer  une  petfonne,  que  de  ne  la  vouloir  écou- 
ter, 5c  enfin  la  châtier  hors  de  les  terres.  Si  par  avanture, 
V.  S.  eût  tû  quelque  mécontenrement  particulier  de  lui , il 
eût  été  plus  à propos  de  le  lui  faire  dire  dés  le  commence- 
ment qu’il  vint  en  Italie,  par  Monùeut  le  Duc  de  Mantoüe  , 
mon  neveu,  que  non  pas  de  lui  faire  confeiller  par  fon  Al- 
tefl’e,  d’avoir  patience,  5c  déclarer  fa  commiflion,  lui  don- 
nant par  là  efpérance  de  le  recevoir  : car  il  eût  averti  ceux, 
qui  l’avoient  député , du  refus , que  V.  S.  fefoit  de  le  rece- 
voir , afin  qu’ils  en  commiiïent  un  autre  à fa  place  ; Sc  le 
tout  fe  fût  pafle  avec  quelque  honneur  : tu  lieu  que  l’aiant 
traité  fi  rudement,  l’on  a pris  argument  de  croire,  que  l’on 
ne  ddùoit  point  qu’il  vint  à Rome,  pour  déuuixelcsfaufTes 

R 6 im- 
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Rome,  que  11  on  vous  en  fait  guere  plus  long  , 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran- 
ce : de  laquelle  réfolution  plufiêurs  gens-de-bien, 
qui  s’emploient , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
par-deçà, *pour  faciliter  vôtre  venüc,  font  très- 
marris.  Et  quelques-uns  d’eux,  qui  favent  que 
je  fuis  bon  François  , & d’ailleurs  vôtre  tres- 
humble  & tres-afeéiionné  ferviteur  ; m’ont  re- 
quis, exhorté,  & conjuré  de  vous  écrire,  &fu- 
plier  de  leur  part,  qu’il  vous  plaife  avoir  patien- 
ce, & n’abandonner  point  vôtre  lainte  entrepri- 
iv*  : m’alléguant  que  depuis  quelques  jours  les 
choies  font  grandement  meilleurées  pour  nous 
dans  Rome,  tant  en  la  perfonne  de  N. S. P.  le 
Pape  & des  liens , qu’au  relie  de  toute  cete  Cour  ; 
& que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toujours  al- 
ler de  bien  en  mieux  ; comme  pour  vôtre  par- 
ticulier le  Pape  a parlé  de  vôtre  perfonne  à di- 
verfes  fois  fort  honorablement  : & s’affeûrant 
les  defîiifdits  , qu’en  donnant  encore  quelque 
temps  à S.  S.  vous  en  aurez  audience,  & en  ob- 
tiendrez toutes  chofcs  raifonables. 

Je  leur  ai  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet 
ofice,  pour  être  chofe  contre  mon  humeur,  & 
que  j’ai  toûjours  fuie  fur  toutes  autres,  que  de 
m’ingerer  à quoi  que  ce  fût , & mêmement  à 
donner  avis  à mes  feigneurs  & maîtres.  AulTl 
ds  chofcs  mêmes , qui  me  pourroient  être  fean- 
tes,  comme  envers  perfonnes  de  ma  condition, 
je  ne  fuis  nullement  propre  à donner  desefpé- 
rances,  étant  en  mes  afaires  propres  défiant  de 
l’avenir,  prenant  toûjours  au  pis  les  chofes  fu- 
tures , qui  dépendent  de  la  volonté  des  hom- 

’ mes  > 

imprcflîons,  que  Ton  avoît  femees  ea  cetc  ville  contre  nÔNi 
tre  Roi , Si  nôtre  France.  ] 
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mes , & de  la  variété  & incertitude  des  évene- 
mens*,  & ne  faifant  jamais  état  de  rien,  finon 
alors  que  je  leticnsbien.  Toutefois  je  n’ai  pour 
cete  fois  pû  faire  de  moins,  que  de  prêter  ma 
main  & ma  plume  aux  jugemens  & opinions  de 
ceux,  qui  favent  plus  des  afaires  d’ici  & de  tou- 
tes autres  chofes,  que  je  ne  fais,  &quejecon- 
nois  être  afeâionnez  au  bien  & repos  de  la  Fran- 
ce, &qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & 
heureufe  ifsüe  à vôtre  voyage  & commiflîon. 
Et  me  fufira,  que  cette  mienne  facilité  ne  foit 
de  vous  prife  pour  préfomption,  & que  je  n’en 
perde  rien  de  vôtre  bonne  grâce;  comme  je 
l’attens  aufiï  de  v ôtre  humanité  & bonté.  # 

Ceux-ci  donc  font  d’avis,  que  quelque  lon- 
gueur, dont  on  ufe  en  vôtre  endroit,  vous  ne 
vous  en  retourniez  point,  finon  qu’on  refusât 
expreffément  de  vous  ouïr  , ou  que  l’on  vous 
rapellât  de  France.  Et  paflànt  encore  plus  ou- 
tre , difent , que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapeller  , ni  vous  aufli  le  confeiller,  ains 
le  détourner  fi  vous  pouvez.  Et  pour  ce  que  je 
leur  ai  dit,  que  je  penfois  que  cete  irréfolu- 
tion , en  laquelle  on  vous  tient  ici , fi  vous  au- 
rez audience  ou  non  , tient , pofiïble,  aufiï  en 
fufpens  & irréfolus  de  delà  les  Princes  & Sei- 
gneurs, qui  vous  ont  prié  de  venir,  deplufîeurs 
chofes,  qu’ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juf- 


ques 

1 II  y a des  hommes,  & quelques  uns  même  d’entre  les 
plus  fages  , qui  font  faciles  à croire  ce  qu’ils  défirent  } & 
d’autres  au  contraire,  qui  ne  fe  tiennent  jamais  affeûrez  de 
rien,  s’ils  ne  le  tiennent.  Mais  il  eft  toûjours  meilleur  de 
fe  défier  de  l’avenir,  qui  eft  incertain,  que  d’efpérer  beau- 
coup: car  outre  que  l’elpérance  nous  rend  pareflèux  & ncgli- 
gens,  quand  ce  que  nous  defirons,  & à quoi  nous  nous  a- 
tendons  , vient  à manquer,  nous  nous  en  ifligcons  davaa- 
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ques  à ce  qu’ils  fâchent , fi  vous  ferez  écoute 
ou  non,  pendant  que  la  Ligue,  lesEfpagnols, 
& le  Légat  du  Pape  même  font  à Paris,  & ail- 
leurs , tout  le  pis  qu’ils  peuvent;  ils  m’ont  ré- 
pondu , qu’ils  n’entendent  point , que  lefdits 
Seigneurs  & Princes  en  vous  retenant  en  Italie, 
laillent  cependant  de  faire  en  France  rien  qui 
foit  vraiment  utile  au  public , & neceflàire  au 
bien  de  leur  parti,  & à la  confervation  de  leurs 
droits:  ains  comme  on  fait  en  leur  endroit, 
qu’eux  auflî  prenant  les  chofes  au  pis , & com- 
me fi  on  devoit  élire  un  Roi  à Paris , & jamais 
donner  audience  à Rome,  ils  faflfent  désà-pre- 
fent , contre  qui  que  ce  foit , toutes  chofes  bon- 
nes & neceflàires , qui  ne  leur  feroient  plus  en 
entier,  quand  l’un  defdits  cas,  ou  tous  deux 
adviendroient.  Et  ce  fondement  étant  po- 
fé  , ils  difent  que  de  vôtre  patience  & lon- 
gue atente,  il  ne  peut  advenir  aucun  mal  auf 
dits  Princes  & Seigneurs,  ni  aucun  bien  à la 
Ligue;  ains  au  contraire  plufieurs  biens  à tout 
nôtre  parti , & plufieurs  maux  à tous  nos  adver- 
faires. 

Je  leur  ai  encore  allégué,  qu’il  y avoit  de 
l’indignité  & peu  de  réputation  pour  lefdits  Sei- 
gneurs Princes  , & pour  vôtre  perfonne  mê- 
me , d’être  fi  long -temps  à atendre  vôtre  au- 
dience, en  laquelle  mêmement  celui  à qui  on 
la  demande  a plus  d’intereft  , que  ceux-là  mê- 
mes, qui  la  font  demander.  Mais  ils  m’ont  ré- 
pliqué , que  comme  en  la  prife  des  villes  par 
compofition  , quelque  avantageufe  que  foit  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l’honneur  néanmoins  & la  réputation  eft  tou- 
jours à celui , à qui  le  profit  en  demeure  , & 
qui  a pû  & feû  fe  rendre  maître  de  la  place  : 
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tufîi  en  cete  vôtre  légation , l’honneur  en  fera 
à ceux , qui  recevront  le  profit  de  leur  patience 
& longanimité  ; & l’indignité  demeurera  à ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant  enfin  tâché  de  fai- 
re que  vous  n’eûfiiez  point  d’audience  en  au- 
ront enfin  le  dommage  & la  honte.  Davanta- 
ge , il  n’eft  pas  ainfi  au  Pape  comme  d’un  au- 
tre Prince  purement  temporel  ; & peut-on  bien 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  l’Eglife,  & i 
Pere  de  tous  les  Chrétiens  & Catoliques,  ce 
qu’on  ne  foufriroit  d’un  autre.  Le  fils,  qui  por- 
te patiemment  la  rigueur  de  fon  pere , n’encourt 
point  indignité  3 ; & nous  particuliérement , 
que  les  Ligueurs  taxent  à tort  de  n’étre  point 
bons  Catoliques,  avons  befoin  d’ufer  de  toute 
patience,  modeftie,  & révérence  à l’endroit  de 
S.  S.  Auffi  avons -nous  à nous  fouvenir  de  la 
nature  & qualité  de  l’afaire,  pour  lequel  vous 
venez.  On  dit,  que  c’eft  pour  la  converfion 
& abfolution  d’un  pénitent.  Si  ainfi  eft , la 
chofe  d’elle-méme  nous  exhorte  à patience,  & 
à toute  humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point 
réputer  à indignité  de  batre  & atendre  longue- 
ment 

3 Comme  le  Pape  eft  revêtu  de  deux  pniflànces , l’une  pa- 
iement fpirituelle , qui  eft  la  puiflànce  des  Clefs  ; l’autre , pa- 
rement temporelle , qui  eft  celle  du  glaive  ; on  lui  rend  auffi 
deux  fortes  de  refpeôs , l’un  de  religion , qui  n’apartient  qu’à 
lui  feul,  en  qualité  de  Vicaire  de  Jcfus-Chrift.  5c  de  Chef 
de  l’Eglife  ; 5c  l’autre  de  police,  qui  lui  eft  commun  avec 
tous  les  Princes  féculiers.  Ce  fécond  refpeft  eft  réciproque 
entre  lui  5c  eux,  quanta  la  Souveraineté;  mais  le  premier  lui 
eft  rendu  par  les  Rois  8c  par  les  autres  Princes  Catoliques, 
comme  à leur  fuperieur,  en  qualité  de  père  commun.  Ainil 
la  fourni ffion  6c  l’obéiflince  filiale  qu’ils  lui  rendent  dans  les  \ 
choies  de  religion , ne  préjudicie  point  à leur  indépendance 
temporelle  : au  contraire,  elle  fait  que  les  peuples  leur  en 
font  plus  obéï  flans,  étant  édifiez  du  boa  exemple  qui  lcui  eft 
donne  pu  leuxs  Souverains. 
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ment  à la  porte  de  celui , duquel  l’abfolution 
lui  eft  néceffaire:  ains  s’il  fe  dépite,  & s’en  va 
courroucé  de  ce  qu’on  l’a  fait  atendre  quelque 
temps , il  montre , qu’il  ifeft  point  encore  vrai 
repentant  ; comme  au  contraire  s’il  a bonne  & 
longue  patience,  il  commence  à faire  preuve 
par  là  de  fa  vraie  & non  feinte  converfion  : 
& ceux  qui  s’emploient  & prient  pour  lui  , 
doivent  auflï  en  certaine  façon  fc  revêtir  de 
fa  perfonne , & ufer  de  la  même  foumifiion, 
& patience,  comme  nous  avons  l’exemple  de 
la  Cananée , laquelle  priant  pour  fa  fille,  &per- 
fiflant , nonobltant  les  refus  , qui  lui  étoient 
faits , raporta  de  la  bouche  m“me  de  N.  S. 
Jefus-Chrifl  grande  loüange  de  fa  foi  & perfe- 
verance  4. 

La  converfion  & abfoiution , que  vous  avez 
à négocier  avec  le  Pape  , ne  fe  peut  faire  par 
le  moyen  d’autre  que  de  lui,  qu’il  n’y  ait  trop  à 
redire,  & qu’elle  ne  foir  fujete  à une  grande 
contradi&ion  dedans  & dehors  la  France:  & 
ainfi  ne  s’en  pourroitenfuivre  le  fruit,  que  nous 
en  atendons  ; à favoir , la  pacification  entière 
du  Royaume,  laquelle  nous  efi  tant  necefifairc, 
& à laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
dre. Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné  r 
il  eft:  trop  \ raifembîable , que  lefdits  Seigneurs 
Princes  ne  renvoyeroient  plus  vers  le  Pape,  ni 
vous , ni  autre  ; & le  Pape  de  fon  côté  envoye- 
roit  encore  moins  vers  eux  : de  façon  que  tout 
feroit  rompu , & n’y  auroit  jamais  fin  au  fchifme 

d’en- 

♦ O femme  , vôtre  foi  eft  bien  grande  ! qu’il  vous  foit 
fait  félon  vôtre  defir.  Allez,  vôtre  fille  eft  délivrée.  Mat  i $. 
Marc.  7.  O rara  muger , dit  un  Politique  Efpagnol,  tfue  iper- 
tltnamenle  importuna!  La  piadofa  ptrfia  y perftverancia  ton  qut 
tombât tftt , ayuio  4 tm  butn  dejptubo.  Audiencia  de  Principes. 
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d’entre  le  Saint  Siégé  & lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces , & autres  Catoliques , ni  moyen  d’acom- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.  Et 
nous  trouverions  enfin  qu’en  nous  dépitant,  & 
quitant  tout  là  , nous  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques,  &lesEfpagnols , à favoir, 
que  nous  foyons  toujours  mal  avec  le  Saint 
Siégé;  & que  les  François  Catoliques  nefoient 
jamais  entièrement  & fermement  remis  enfem- 
ble  : & aurions  de  plus  donné  exeufe  à ceux , 
qui  refufent  ou  dilayent  de  nous  ouïr  , & pré- 
texte de  dire,  qu’il  auroit  tenu  à nous-mêmes, 
& à nôtre  impatience,  fi  nous  n’avions eû l’au- 
dience, que  nous  demandions.  ^ 

Et  quant  à ce  que  je  metois  en  avant , & que 
j’ai  touché  ci-deflùs , que  le  Pape  perdroit  plus 
en  cete  rupture,  que  lefdits  Seigneurs  Princes, 
& autres  de  leur  parti  , au  nom  defquels  vous 
demandez  audience  ; on  m’a  répondu , que  ce- 
la n’eft  pas  fi  certain  , comme  il  nous  pourroit 
fembler.  Car  outre  le  point  de  la  confcience , 
qui  furpaflè  tous  autres  interefts  & confidéra- 
tions  , & auquel  neanmoins  on  ne  veut  point 
entrer  pour  cete  heure  ; fi  la  France  fe  trouve 
aujourdui  réduite  en  tel  point,  qu’elle  ne  puifife, 
pour  plufieurs  refpe&s  , être  entièrement  paci- 
fiée fans  le  Pape , comme  il  a jà  été  dit;  on  ne 
voit  point  quel  plus  grand  mal  pourroit  advenir 
à S.  S.  de  ladite  rupture , qu’à  nous  tous.  Mais 
comme  qu’il.en  foit,  la  confidération  du  dom- 
mage , que  le  Pape  en  pourroit  recevoir  , eft 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  à vous  ouïr  au  plus- 
toft  , & à faire  fon  devoir  de  fon’côté  : mais 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt  , nous  ne  devons 
point  nous  dépiter,  & abandonner  une  fi  fainte 
& fi  falutaire  entreprife  , que  la  converfion  & 
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acceptation  du  Roi , & la  pleine  & entière  paci- 
fication & reftauration  de  ce  pauvre  Royaume , 
& de  la  Religion  Catolique  , & de  toutes  bon- 
nes chofes  en  icelui  , ni  nous  vanger  de  la  ri- 
gueur & longueur  du  Pape  fur  nous -mêmes. 
Pour  la  connoiflànce  , que  nous  aurions  d’un 
plus  grand  mal , qu’il  en  recevroit,  fon  mal  ne 
gueriroit  pas  le  nôtre.  Et  quand  nous  n’aurions 
point  à faire  au  Pape  , qui  eft  nôtre  pere  ; ains 
à tout  autre  Prince , voire  au  Turc  meme  : il 
vaudroit  toujours  mieux,  qu’il  fût  bien  de  fon 
côté , & nous  aufîi  du  nôtre  ; que  non  pas  que 
nous  fiflions  chofe , dont  il  lui  advînt  une  gran- 
de ruine,  & à nous  aulfi.  Et  non  feulement  en 
cet  afaire  fi  important  , & qui  ne  fe  peut  faire 
bien  & entièrement  fans  S.  S.  mais  aufîi  en  tou- 
tes autres  chofes  , l’étre  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  & le  Saint  Siégé,  outre  ledit  refpeâ  de  la 
Religion  & de  la  confcience  , qui  eft  le  princi- 
pal , ne  peut  tourner  qu’à  grand  honneur , pro- 
fit , grandeur , & tout  autre  avantage  de  Mes- 
feigneurs  les  Princes  du  Sang , & de  tous  autres 
Princes  & Seigneurs  Chrétiens , pour  infinies 
confidérations  que  vous  favez  trop  mieux. 

Oui , mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cete  ré- 
ponfe,  jufques  à ce  que  cete  Alfemblée  de  Pa-- 
ris  , qu’on  apelle  Etats , foit  du  tout  achevée. 
Je  le  crois , & m’en  déplaît  trop  : mais  pofîible 
n’eft-ce  pas  un  fi  grand  mal , comme  il  femble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d’u- 
ne façon,  que  bien  fouvent  les  hommes  fe  tra- 
vaillent pou*  détourner  ce  qui  leur  reviendroit 
à grand  profit , s’il  advenoit  ’T  & quelquefois  aufîi 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aporte  puis  après  un 
grand  dommage.  Il  pourroit  être  , que  cete 
atente  , que  nous  craignons  tant , fût  une  de 
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celles-là , & qu’elle  nous  aportât  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  Car  puifqu’il  a été  dit  ci- 
deflus , & pofé  pour  fondement , qu’il  ne  faut 
ometre  à faire  en  France  rien  qui  foit  befoin  & 
expédient  en  tout  événement , & même  en  cas 
qu’en  ladite  AiTemblée  fe  fît  l’éleâion  préten- 
due , dont  on  parle  tant  ; vôtre  atente  n’aura 
caufé  aucun  mal  , quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s’acoucheroit  de  ce  monftre  d 'Antiroy  i , \ 

dont 

* [ Quand  bien  l’on  voudrait  procéder  à l’éleâion  d’un 
Roi  ( dit  le  Duc  de  Nevers  au  Pape  ) il  faudrait  aflèmbler 
les  Etats  Généraux  de  tout  le  Royaume  : ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire , le  Roi  en  tenant  les  deux  tiers  en  ion  obéi  flan* 

Ce,  ainü  qu’il  s’eft  vû  en  l’aflcmblee  de  leurs  prétendus  E- 
tars  faité  à Puis,  ne  s’y  étant  trouvé  la  moitié  des  Députez, 
qui  ont  coutume  de  fe  trouver  aux  Etats  Généraux . convo- 
quez par  les  Rois.  De  plus  , telle  convocation  ne  fe  peut  va* 
lablement  faire , parce  qu’il  n’apartient  qu’au  Roi  de  convo- 
quer les  Etats  ; & à fon  défaut , au  Régent , qui  eft  ordinal-, 
rement  le  Premier  Prince  du  Sang  , lorfque  le  Roi  eft  mi- 
neur ou  abfent.  Or  tant  s’en  faut , que  perfonne  du  côté  de 
la  Ligue  ait  tel  pouvoir , qu’ils  n’ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté,  ni  Oficiers  de  la  Couronne,  pourvus  par  nos 
Rois  précedens  ; 8c  que  l’autorité,  que  Moniteur  de  Mayenne 
a peu  à peu  ufurpée,  ne  fé  peut  égaler  à celle  d’un  Régent, 

& par  conféquent , ne  peut  convoquer  les  Etats  Généraux. 

Et  d’ailleuts , le  pouvoir  qu'il  a , ne  provient  que  de  54.  per- 
fonnes,  qui  le  lui  donnèrent  le  4.  de  Mars  1 $ 8p.  apres  qu’il \ 
les  eût  lui-même  choifis,  8c  creéz  Confeillers  du  Confeil 
Général  de  l’Union  , quoique  la  plufpart  fuflènt  très  igno- 
rans  d’afâires  d’Etat  : ce  qu’il  montra  lui- même,  quand  il 
les  cafta  8c  foula  aux  piés  , comme  des  potirons , ait  mois 
de  Novembre  fuivant , après  qu’il  en  eut  tiré  ce  qu’il  vou- 
loir ; 8c  foudain  refit  un  autre  Confeil  de  gens  plus  capables 
<le  manier  afaires  d’Etat.]  Et  treis  pages  apres:  [Pofé  le  cas  que 
cete  éleâion  fe  pût  faire  > 8c  qu’on  élût  pour  Roi  Monfieur 
de  Guife,  ou  Monfieur  de  Mayenne,  ou  tel  autre  que  l’on 
voudra  , cete  éleâion  ne. lui  donnera  plus  d’argent  8c  de 
moyens  de  s’entretenir  8c  de  chaftèr  nôtre  Roi:  au  contraire, 
elle  lui  augmentera  la  dépenfe  , qu’il  lui  conviendra  faire 
pour  entretenir  honorablement  l’autorité  8c  la  profopopée 
totale.  De  forte  qu’il  faut  dire,  que  cete  éleâion  apoitera  à 

ce 
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dont  elle  montre  être  groffe  , long  - temps  y a. 
Aufli-bien  quand  le  Pape  vous  donneroit  l’au- 
dience dés  maintenant,  il  pourroit  toûjours  di- 
fercr,  & de  fait  difereroit  la  réfolution  de  vôtre 
négociation,  jufques  à fifsiie  de  ladite  AfTem- 
blee;  & ainfi  ce  feroit  une  même  chofe,  & nos 
afaires  n’en  iroient , ni  pis , ni  mieux. 

Que  fi  ladite  groilèflè  de  la  Ligue  fe  trouvoit 
avoir  été  vent,.  & que  cete  leur  allèmblée  s’en 
allat  en  fumée,  comme  il  n’y  a que  trop  de  rai- 
fons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s’acor- 
der  à l’empirement , accroiflement  , & perpé- 
tuité des  miferes  communes,  & des  leurs  parti- 
culières, & de  celles  de  leurs  femmes  &enfans, 
& de  toute  leur  pofterité  ; encecasjepenfe,  que 
le  delai,  que  le  Pape  aura  mis  à vousoüirjuf- 
ques  à la  fin  de  ladite  aflèmblée , nous  tourne- 
ra à grand  profit , & fera  beaucoup  meilleur 
pour  nous,  que  s’il  vous  eût  oüi  plus  tort.  S’il 
vous  admetoit  avant  la  conclufion  de  ces  Etats 
prétendus , & qu’en  iceux  ne  fe  dît  point  de 
Roi,  (car  leur  prétendu  élire  ne  feroit  que  di- 
re,; la  Ligue  diroit  puis  après,  encore  que  fans 
cela  ils  n’eûflent  pû  rien  faire,  qu’il  auroit te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n’eût  été  fait;  &que 
fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis , l’éle&ion  eût  été 
faite  làns  faute  , & le  Navarrois , qu’ils  apel- 
lent_,  eut  été  bicn-toft  après  abandonné  de  tous 
les  Catoliques , qui  à-prefent  le  fui  vent  ; & lui , & 
tous  les  heretiques  auroient  dans  peu  de  mois  été 

chaf- 

/ cc  Bertault  plus  d’incommodité,  que  de  profit;  & con- 
clure , que  1 on  aura  clu  non  un  Roi  , mais  un  fantôme , 
n°^r Porte  devant  l’armée  Efpagnole  ; 8c  enfin , que  le 
Roi  d Elpagne , qui  a 67.  ans  paflèz,  venant  à mourir,  on 
pourra  par  meme  moyen  enterrer  ce  Roi  Bertault  : qui  fera  U 
fan  de  la  cruelle  tragédie , qui  fe  joiie  en  fiance. 
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chaflez , & extermine!  de  toute  la  France.  Mais 
quand  les  chofes  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  efbrt,  & jette  tout  leur  venin, 
fans  avoir  fur  quoi  s’excufer,  de  n’avoir  pû  fai- 
re ce  dont  ils  s’étoicnt  vante!  , leur  difcorde, 
vanité,  & foibleflè,  fera  connue  d’un  chacun, 
dedans  & dehors  le  Royaume:  & eux  ayant  en 
ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  artifi- 
ces , & ne  s’étant  plus  rien  refervé  pour  abufer 
le  monde , décherront  de  réputation , & de  cré- 
dit auprès  du  Pape  , & du  Roi  d’Efpagne  mê- 
me, & de  tous  autres  Princes  étrangers,  &,  ce 
qui  importe  plus,  dans  la  France  même  auprès 
des  villes  de  leur  parti  , qu’ils  ont  ruinées,  & 
qui  trop  follement  s’atendoient  d’être  refaites 
de  leurs  pertes,  par  le  moyen  de  ce  beau  & nou- 
veau Royaume  tout  d’or , qu’on  leur  prome- 
toit.  De  façon , que  la  perte  d’une  fécondé  ba- 
taille, n’auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
auteurs  de  la  Ligue,  qu’aura  fait  la  vanité  de  la- 
dite Afièmblée  ; & leur  fera  advenu  en  ceci,  com- 
me en  plufieurs  autres  chofes , qu’ils  ont  aten- 
tées  par  le  paffé , tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  fe 
propofoient. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  & Seigneurs , 
qui  vous  ont  envoyé  , fera  accreû  d’autant , il 
y aura  ce  bien  parmi  plufieqrs  autres,  que  vous 
en  fere!  ici  plus  honorablement  aciieilli,  plus 
volontiers  écouté,  & plus  prontement  & favo- 
rablement expédié,  que  vous  n’aurie!  été  avant 
la  fin  de  ladite  aiïèmblée  ; pour  autant  que  le 
Pape  aura  alors  tant  de  j unification  & d’avanta- 
ge envers  la  Ligue  & les  Efpagnols  , qu’ils  ne 
le  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui,  quoi 
qu’il  falfe  en  vôtre  endroit , après  les  avoir  fi 
longuement  & en  vain  aidez  d’argent,  d’hom- 
mes, 
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mes,  & de  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siège, 
Payant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plu , & acheté  à beaux  deniers  coinptans  la  des- 
obéïflànce  de  la  plus  noble  & plus  puiflànte  par- 
tie des  Catoliques  de  France,  & la  diminution 
de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint  Siégé  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ; autorifé  par 
Bulle  exprelTe , & par  création  d’un  Légat , l’af- 
femblée , délibération,  éleâion,  & facre  de 
Y Antiray  , qu’ils  vouloient  faire  d’entr’eux  ; & 
à leur  apetit,  refufé  audience  & accès  à Rome  à 
des  Cardinaux , & à des  Seigneurs  notables,  en- 
voyez de  la  part  de  la  plus  illuftre&valeureufe 
Nobleflfe  du  monde;  & en  fomme,  fait  pour 
eux  contre  foi-même  toutes  autres  chofes , qu’ils 
ont  feû  defirer.  De  toutes  lefquelles chofes,  & 
de  la  longueur  même,  dont  il  ufe  à-prefenten 
vôtre  enaroit,  vous  vous  ferez  par  vôtre  patien- 
ce vangé  , de  la  façon  qu’il  eft  permis  aux  en- 
fans  de  fe  vanger  de  leurs  peres , qui  les  maltrai- 
tent à l’inftigation  & calomnie  de  leurs  faux  & 
malins  freres  : c’eft  que  vous  lui  aurez  donné 
temps  & moyen  de  fe  détromper , & d’apren- 
dre  ce  qu’il  ne  favoit  point,  ni  d’eux,  ni  de 
foi-même  ; c’eft-à-dire , de  fes  forces , & de  ce 
qu’il  pouvoit , & ne  pouvpit  point  ; & moyen 
encore  de  fe  ravifer,  & reconnoître,  que  vous 
êtes  fes  bons , vrais , & dévots  enfans  ; & 
comme  il  ne  peut  de  fait  & de  force  vous  dés- 
hériter , qu’auffi  en  avoit  - il  encore  moins  de 
raifon. 

Et  quand  , au  pis  aller  , vous  n’auriez  rien 
gagné  en  fon  endroit , ( ce  qui  répugné  au  grand 
meilleurement,  que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour,)  toûjours  feroit -ce  une  grande  j unifica- 
tion pour  les  Princes  & Seigneurs , qui  vous 

ont 
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ont  envoie,  & pour  vous  en  particulier,  &une 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France,  & envers  tous  les  Princes  , Républi- 
ques , Potentats  & peuples  de  la  Chrétienté, 
d’avoir,  comme  bons  catoli^ues  & dévots  en- 
fans  , perfevcré  en  patience  a demander  & at- 
tendre fi  long -temps  l’audience,  & encore  à 
vous  tous  une  grande  excufe,  & moyen  défai- 
re en  fin  finale  , tout  ce  qui  feroit  jugé  expé- 
dient pour  le  bien  & réputation  de  ces  Princes  & 
de  la  Couronne.  Que  fi  pendant  ledit  delai,  il 
fe  faifoit  acord  en  France,  comme  on  dit  qu’il 
s’en  parle  , fur  la  propofition  qu’envoiérent  à 
Paris  le  27.  Janvier  les  Princes  & Seigneurs,  qui 
étoient  prés  le  Roi  ; en  ce  cas  ladite  dilation 
nous  auroit  aporté  cet  avantage , qu’il  faudroit 
non  feulement  qu’on  nous  oiiit , mais  aulîi 
qu’on  nous  acordât , de  gré  ou  de  force , 
tout  ce  que  raifonablement  nous  pourrions  de- 
mander. 

Et  partant  , j’oferai  ici  à la  fin  ce  que  du  com- 
mencement je  n’eûfie  pu  ofer  ; c’eft  vous  fu- 
plier,  non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m’ont 
impofé  ce  devoir  ; mais  encore  au  mien  pro- 
pre, s’il  vaut  rien:  vous  fuplier,  dis-je,  com- 
me je  vous  fuplie  très -humblement,  & tres- 
inftamment,  & autant  qu’importe  la  redu&ion 
& acceptation  du  Roi , & la  confervation  & am- 
plification de  la  Religion  Catolique,  & le  repos 
& la  reftauration  de  nôtre  pauvre  France,  &de 
toutes  bonnes  & belles  chofes  en  icelle  , qu’il 
vous  plaife , pendant  que  nous  faifons  ici  & fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer 
pour  accélérer  vôtre  venue;  ne  prendre  aucune 
refolution,  qui  rompe  le  cours  des  belles  efpe- 
ranccs  , qui  nous  luifent  de  tous  côtcz  depuis 

quel- 
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quelque  temps  en  çà,  puifque  de  vôtre  longue 
patience  , comme  il  a été  dit , ne  peut  advenir 
aucun  mal,  ains  une  infinité  de  biens  a»  public 
de  la  France  , & à toute  la  Chrctienté  , & à 
vous  , Monfeigneur , qui  les  aurez  procurez , 
outre  vôtre  part  defdits  biens,  honneur  & gloi- 
re immortelle  à tous  les  fiecles  à venir , laquel- 
le je  vous  délire  particuliérement  , avec  tres- 
longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome,  ce  3. 
d’ Avril  IJ93. 

Le  Marquis  de  Pifany  aiant  envoiê  au  Roi  une 
copie  de  cete  letre  de  Monfieur  d'ÜJJat , le  Roi  la 
trouva  fi  judicieuse , & fi  prudente , qu'il  en  prit 
la  réfolution  d'emploier  déformais  ledit  fieur  d'Of- 
fat  au  maniment  de  fes  af aires  à Rome.  Sur  quoi 
il  lui  fit  l'honneur  de  lui  écrire  la  letre  fuivante. 

LETRE  VI. 

MOmsieur  d’Ossat, L’afifeûrancc que 
j’ai , que  vous  raporterez  volontiers  l’in- 
telligence , que  vous  avez  des  afaires  de  delà, 
& le  crédit  que  Vous  y avez  aquis , au  bien  de 
mon  fervice,  & de  ce  Royaume,  m’a  meû  de 
vous  écrire  la  préfente_,  fur  l’ocafion  du  voya- 
ge, que  mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers  va  fai- 
re de  ma  part  vers  N.  S. P.  le  Pape,  & par  icel- 
le, vous  prier,  comme  je  fais,  de  voir  mondit 
Coufin  le  plus  fouvent  qu’il  vous  fera  pofïible, 
pour  vous  employer  pour  mondit  fervice  , fé- 
lon que  par  lui  vous  faurez  être  à propos  : lui 
donnant  aufii,  fur  ce,  les  bons  avis,  que  vous 
connoîtrez  y pouvoir  aider  , & être  utiles  en 
quelque  chofe.  Vous  alfcûrant,  que  le  devoir, 
que  vous  y rendrez,  vous  fera  une  aquilitionde 

nou- 
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nouveau  mérité  envers  moi  , qui  vous  vaudra 
quelque  bonne  gratification  & reconnoifTance 
de  ma  part.  Et  lur  ce  je  prie  Dieu  , Monfr. 
d’OfTat,  qu’il  vous  ait  çn  fa  fainte  & digne  gar- 
de. Ecrit  à Melun,  le  dernier  jour  d’Aouft  1 5-93. 
Signé,  HENRY.  Et  plus  bas,  Rev o l. 


ANNE'E  M.  T).  XCIV. 

L E T R E VIL 

A MONSIEUR*** 

VT  Onseigneur,  Je  vous  renvoyé  l’écrit, 
qui  vous  fut  envoyé  par  Mr.  le  Cardinal  de 
Camerino , 1 que  j’ai  fait  tranferire  , & que  j’ai 
leû  pour  la  fécondé  fois.  Ce  font  gens  d’efprit, 
de  favoir , & de  labeur , qui  l’ont  forgé  , mais  ' 
de  fort  mauvaife  foi,  ne  faifant  confcience,  & 
n’ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience , 
fi  important  à la  Religion  Catolique , & à tou- 
te la  Chrétienté  , en  chicaneurs  & fophiftes  ; 
ajoûtant  & ôtant  à l’écrit,  auquel  ils  répondent, 

& en  déguifant  & pcrvertiflànt  le  fens  & les  pa- 
roles, félon  qu’ils  ont  penfé  rendre  le  leur  plus 
plaufible  , & plus  apte' à tromper  les  ignorans, 

& entretenir  les  pafïionncz  & intéreflèz.  Pour 
leur  faire  la  répliqué,  qui  leur  apartiendroit , il  N 
faudroit  être  hors  de  Rome,  & delà  les  monts; 
j’entens  en  11e  difant  que  chofcs  vraies  & pro- 
pres: 

* * * L’Original  ne  marque  point  à qui  cete  letre  étoit 
idreffée. 

* Mariano  Pierbenedetto , Créature  de  Sixte  V. 

Tom.  I.  h 
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près:  car  de  dire  faux,  il  n’eft  loifible  en  quel- 
que part  qu’on  foit  , comme  auflï  n’eft-il  icûr 
de  dire  la  vérité  partout,  &en  toutes  matières. 
A tant,  Monfeigneur , &c.  De  Rome,  ce  24. 
Mai  IJ94. 

LETRE  VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VIOnseigneür,  Je  ne  me  ferois  ingéré 
1VA  ^ vous  écrire , lï  vous  ne  me  l’eûfiiez  com- 
mandé par  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le 
16.  d’O&obre:  mais  pour  vous  obéir,  outre  la 
réponfe,  que  je  fis  à vôtre  letre  du  4.  de  No- 
vembre, par  un  extraordinaire,  qui  s’en  alloit 
par-delà  ; je  vous  écrivis  encore  depuis , par 
l’ordinaire  de  Lion  , le  9.  & à-prefent  par  cet 
autre  ordinaire , qui  doit  partir  demain,  (com- 
me , depuis  long-temps  , ils  ne  vont  plus  que 
de  mois  en  mois)  je  continiie. 

Depuis  ma  dernière  donc , le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , duquel  je  vous  taifois 
mention,  partit  pourEfpagne  1 jeudi,  premier 
jour  de  ce  mois , faifiant  le  chemin  de  Civitâ- 

Vec- 

1 Le  Pape  envoia  Ton  neveu  en  Efpagne , pour  difpofcr  Fi- 
lippe  1 1.  a trouver  bon , qu’il  procédât  â l’abfolution  du  Roi 
de  France  : jugeant , dit  Herrera , qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
paflèr  outre  à l’abfolution  du  Prince  de  Bearn , fans  tenir 
compte  du  Roi  Catolique  , à qui  ce  refpeéï  etoit  deû  pour 
le  faint  zele  , avec  lequel  il  avoir  emploie  fes  forces  , en 
France , à Ta  defenfe  de  la  Foi  Catolique.  ...  Le  Pape  lui 
fefoit  favoit,  que  les  Etats  du  Royaume  > 8c  plufieurs  Prin- 
ces Chrétiens  , le  preffoient  fi  fort  d’admetre  le  Prince  de 
Bearn  au  giron  de  l’Eglifc  Romaine  . qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’en  exeufer  ; mais  que  pour  l’afeâipn  8c  pour  le  refpeft , 
qu’il  portoit  à Sa  Majefte',  il  ne  l’avoit  pas  voulu  faire,  fans 
l’en  avertir,  ni  fans  favoir,  fielletrouveroitbon,  qu’àl’oca- 

fiou 
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Vecchia , pour  là  s’embarquer.  Quant  à fa  char- 
ge , je  me  fuis  confirmé  toûjours  de  plus  en 
plus  en  ce  que  je  vous  enécrivois,  & entre  au- 
tres chofes,  qu’il  a commiflïon  de  tirer  du  Roi 
d’Efpagne , à quelles  conditions  il  voudroit  fai- 
re paix , ou  treve  avec  nous , pour , puis  apres, 
les  faire  acorder  parle  Roi,  avant  que  lui  don- 
ner l’abfolution.  a Sur  lesquelles  m’aiant  été 
parlé  par  quelques-uns  de  ceux,  qui  hantent  le- 
dit feigneur  Jean-François,  & qui  ont  cet  hon- 
neur de  parler  fouvent  de  telles  chofes  avec 
N.  S.  P.  & avec  Meilleurs  fes  neveux  ; je  leur 
ai  répondu  en  homme  , qui  ne  préfume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux, 
m’en  remetant  toûjours  à qui  il  touche  : tant 
s’en  faut  que  je  voulufife  répondre  des  afaires 
publiques,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefois, 
étant  preil’é  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j’enpen- 
fois,  & eux  étant  de  tel  refteét,  que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cela  honnêtement  ; je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j’ai  eftimé  être  de  la  véri- 
té , & du  fervice  & réputation  de  SaMajefté, 
inclinant  à leur  faire  de  nôtre  côté  les  chofes 
plûtôt  dificiles , qu’autrement , afin  qu’ils  n’en 
promifTent  à autrui , ni  à eux-mêmes , plus  qu’- 
ils ne  doivent , & nous  eftimalTent  plus  qu’ils 
ne  font  ; & afin  aufii  que  , fi  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus,  ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à S.  M.  qui  les  aura  conten- 
tez de  chofe,  qu’il  pouvoir,  & pour  fon  parti- 
culier devoit,  poflible,  faire  de  moins. 

1.  Donc 

fion  de  cete  abfolution  , il  ménageât  une  bonne  paix  entre 
l’Efpagnc  & la  France. 

1 Condition  fimoniaque,  l’abfolution  étant  une  chofe  pu- 
rement fpiiituellc,  & la  paix  ou  la  treve  en  étant  une  toute 
temporelle. 

L z 
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i.  Donc  je  leur  ai  dit , qu’à  mon  avis  , le 
Roi , & les  Princes  & feigneurs  de  fou  Coufeil, 
n’endureroient  point , qu’au  fait  de  l’abfolution 
on  mêlât  aucun  traité  de  Paix  , ou  de  Treve 
avec  le  Roi  d’Efpagne,  ni  avec  ce  qui  relie  de  la 
Ligue  de  France  : comme  aufli  n’eft-il  point 
railonable  , atendu  la  diverfe  nature  & con- 
dition des  chofes , & des  perfonnes  ; étant  l’ab- 
folution  une  chofe  pure  lpirituelle  , & la  Paix 
ou  Treve,  pure  temporelle  ; & les  choies  fpi- 
rituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendues  avec 
le  prix  & l’intérêt  des  temporelles.  Et  quant 
aux  perfonnes  , le  Roi  reconnoît  le  Pape  pour 
Vicaire  de  Jefus-Chrifl , & Perc  commun  des 
Chrétiens  ; & partant,  au  fait  de  l’abfolution, 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils, 
avec  toute  humilité  & obéïfTance  filiale  , & ce 
volontairement , librement , & franchement,  fans 
qu’il  fe  puilïè  dire,  qu’il  y ait  été  contraint  par 
le  Roi  d’Efpagne,  ni  par  la  Ligue,  ni  par  au- 
cune autre  puilfance  temporelle  du  monde.  Et 
tout  de  même  croit-il,  que  S.  S.  doive  corre- 
fpondre  à cete  licnnc  reverenee  & foumilfion 
en  vraipere,  & lui  donner  l’abfolution  avec  pé- 
nitence, quifoitimpofée  à faperfonne,  &non 
à fon  Etat;  & qui  foit  au  falut-de  fon  ame,  & 
à la  fatisfaâion  & édification  de  Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife  , & lion  au  gré  & avantage  des 
Espagnols,  & des  derniers  oflinez.  Mais  avec 
le  Roi  d’Efpagne,  le  Roi  de  France  veut  traiter 
du  pair,  pour  le  moins,  &fe  comporter  envers 
fon  fécond , félon  que  le  fécond  fe  comportera 
envers  fon  premier.  Et  quant  à ce  qui  relie  de 
la  Ligue,  S.M.  y veut  procéder  en  Roi  & maî- 
tre, & leur  départir  de  fa  clemence  & bonté  au- 
tant qu’ils  lui  rendront  d’obéïffancc  & de  fidéli- 
té. 
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té.  Bien  croi-je,  que  donnée  que  fera  l’abfo- 
lution , & à la  façon  qu’il  apartient  entre  pere  & 

, fils  fpirituels  , fans  y mêler  l’intérêt  temporel 
du  tiers  ; S.  M.  fera  toûjours  prête  à recevoir 
les  bons  &faints  recoidsde  S.  S.  foitpourEfpa- 
gne,  ou  pour  la  Ligue,  ou  pour  quelqueautre 
que  ce  foit , & à y déférer  autant  que  fon  hon- 
neur & réputation,  & le  bien  de  fes  afaircs,  & 
de  fon  Roiaume , le  pouront  comporter.  Mais 
fi  S.  S.  vouloit  mêler  les  intérêts  temporels  d’au- 
trui avec  le  fien  fpirituel  de  l’abfolution , il  fe- 
roit  à craindre  , qu’outre  qu’elle  ne  feroit  rien 
pour  Elpagne  , ni  pour  la  Ligue , elle  confir- 
meroit  encore  une  fauflè  opinion , que  la  plû- 
part  du  peuple  François  a conçüe,  que  tout  ce 
que  S.  S.  a fait  jufques  ici , & eft  pour  faire  à 
l’avenir  en  ces  chofes-ci , elle  l’a  fait , & fera  à 
diferétion  & bon  plaifir  des  Efpagnols  ; & qu’elle 
pend  & dépend  de  ce  côté-là  en  tout  & par  tout  : 
& gâteroit  fes  propres  afaires  y & du  Saint  Siè- 
ge , le  Roi , & les  fiens  , fe  paflTant  avec  l’abfo- 
lution,  qui  lui  fut  donnée  le  if.  Juillet  de  l’an- 
née pafifée  î ; & S.  S.  & le  Saint  Siège  demeu- 
rant privez  de  l’obéïïlànce  acoûtumée  du  Roiau- 
me de  France,  & l’EglifedeDieu  divifée& dé- 
chirée par  le  fchifme,  qui  jà  la  détruit  & ruine 
plus  qu’on  ne  fent  encore. 

i-  Je 

3 Le  Cardinal  de  Plaifance , alors  Légat  en  France , avoit 
voulu  empêcher  cete  première  abfolution  par  la  letre  fuivantç 
qu’il  adrefla  aux  Catoliques  du  Royaume  , laquelle  je  mets 
ici  toute  entière,  parce  qu’elle  eft  très- rare  maintenant. 

P H i l i p p u S miferatione  divina  tituli  San&i 
Onuphrii  S.R.E.CardinalisPlacentinus,  S. 
D.  II.  Cle  mentis Papæ  VIII.  acSandae 
Scdis  Apoft.  inRcgnoFranciæ  de  latereLe- 
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gatus , univerfis  ejufdem  Regni  Catholicis 
iâlutem  in  Domino  fempiternam. 

RElatum  ejl  ad  nos , Henricum  Borbonium , 
qui  fe  Francix  ac  Navarra  Rcgem  infcribit , 
Prxlatos  quofdam  , Ç35  alias  perfonas  Eccleftafti- 
cas , ex  eorum  numéro  quos  Jibi  obfequentes  haéle- 
nus  habuit , ad  S.  Dionyfiii  oppidum  convocajje , 
invitatis  etiam  illuc  nonnullis  ex  iis , qui  à par- 
tibus  erant  Catholicorum  , ea  potijfimum  Jpecie 
if  pratextu , ut  ipfum  ab  eo  anatbematis  vincu- 
lo , quo  ab  Apojlolica  Sede  nominatim  ejl  ligatus , 
abfolvant.  • Qui  quia  in  errorem  facile  inducere 
pojjet  eos  prajertim  qui  imbecillioris  fttnt  judicii , 
idcirco  muneris  nojlri  e(fe  duximus , ne  quis  igno- 
rants <e  caufam  prcctexere  pojfit , oranes  & fmgu- 
los  Catholicos  admonere  , quod  cùm  Pont.  Max. 
Sixtus  F.  ipfum  Henricum  hcereticum , in  hcere- 
fes  relapfum , if  impænitentem  , hcereticorumque 
ducem  îf  defenforem  manifejlum  effe , if  proin- 
de  eum  damnabiliter  incurrijje  in  fententias , cen- 
furas , if  pœnas , facris  canonibus  if  conjlitutio- 
nibus  Apojlolicis  contentas  , ac  hœreticis  relapjis 
if  impœnitentibus  débitas  , nominatim  déclara - 
verit  ; ad  folum  etiam  Rom.  Pontificem  de  eadem 
re  cognofcere  if  judicare  omnino  pertinet  ; if 
propterea  quicquid  fuper  eo  negotio  à Prœlatis 
hujufmodi , aut  aliis  perfoni s ccclcfiaflicis , cujus- 
cumque  conditionis  , dignitatis  , Jlatus  if  prx- 
eminent'ue  fuerint , ab  eorum  quolibet  attcntatum 
Vel  aélum  fuerit , id  omne  nullum , irritum  ac  ina- 
ne , nulliufque  momenti  fore  ; eumdemque  Henri- 
cum in  hujufmodi  abfolutionibus  qux  à non  ha- 
bentibus  potejlatem  ipjtforfan  de  faSlo  impertien- 
tur , nnllo  modo  abfolutum  cenferi  poffe  vel  debe- 
re.  Ne  que  eof  qui  pojlea  illi  quavis  ratione  fave- 
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bunt , minus  cjuàm  antea  ftibjacere  poenis  & cen ■* 
farts  contra  hcereticorum  fautores  promulguas. 
Quamobrem  omnts  Cathohcos  , qui  haStenus  in 
tuenda  retinendaque  Religione  Cathol.  Apoft.  & 
Romana  confiantes  perjliterunt , vehementer  hor- 
tamur,  ne  fe  iisartibusin  re  prafertim  tara  gra- 
vi , Ê55  quce  tantopere  non  folum  ad  hoc  Gallhs 
regnura  , fcd  etiam  aduniverfam  Remp.ChriJlia- 
nam  pertinet , decipi  patiantur . Eos  vero  qui  ei- 
dem  Henrico  hue  ufque  faverunt , per  vifeera  mt - 
fericordiœ  Dei  monemus , ne  erronbus  errores  fu- 
peraddere  per  gant , ne  que  novi  fehifmatis  autores 
ultra  fiet  i veiint  , quos  ab  eo  potius  defeiviffe , 
fautorefque  hœretici  effe  jampridem  defiijfe  ^ opor- 
tuit.  De  his  denique  Ecclejiajlicis , quos  e ctvt" 
tatibus  quee  partes  Catholicorum  fequuntur , ab 
ipfo  Henrico  accerfitos  accepimus  , tametfi  confip 
dtmus  , neminem  ex  iis  , vel  ex  quibufvis  aliis 
fore , qui  fe  in  illud  oppidum  transférât , quodhee - 
retici  ditioni  fubjacet  ; eos  tamen  ea  de  re  nunc 
quoque  admonendos  officii  nojlri effe  exiflimamus. 

Jhfe  quis  igttur  eorum  ijliufmodi  conventum  accé- 
dât, pro  autoritate  nobis  ab  Apojlolica  Sede  con- 
ceffa , palam  inhibemus  : eos  vero  qui  fe  eus  fece- 
rint , conventuique  feu  aStui  hujufmodi  inter  effe  — ^ 
non  dubitaverint , cum  excommunications  s & pri - 
vationis  beneficiorum  ac  dignitatum  , quas  forfan 
obtinebant  , periculo  id  faSluros  denunciamus. 
Dation  Parifiis  die  23.  Julii  I J"93* 

P H 1 l 1 P p u s Card.  Placentinus , 
Legatus. 

Nonobftant  ce  Mandement  du  Légat  > Henri  IV.  nelaiflà  pas 
d’être  admis  à faite  fon  abjuration  entre  les  mains  de  1 Ar- 
chevêque de  Bourges  > en  préfence  du  Cardinal  de  Vendô- 
me, ôc  de  fept  ou  huit  Evêques.  Le  Chancelier  de  Chiverny 
dit , que  le  Roi  voulut  faire  ccte  attion  dans  l’Egüfe  Abb*. 
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tiale  de  Saint  Denis,  pour  témoigner,  qu’il  vouloit  vivre  & 
mourir,  comme  les  Rois  qui  y font  enterrez , dans  le  feinde 
l’Eglife  Romaine.  Quant  à l’abfolution,  l’Archevêque  la  lui 
donna  en  ces  termes  .•  Ego  Te  , fatvâ  Sanfi*  Stdis  ^ ipoftolicx 
auttoritate  , à crimine  hdrejîs  & apofiafid  abfolvo , S.  R.  Ecileji 4 
reftttuo  , & ad  Sacramenta  tjut  admitto.  In  domine  Patris , tr 
EUH,  & Spiritûs  Sanclt.  Selon  cete  claule.  Sa! va , ire.  le 
Roi  avoir  encore  befoin  de  l’abfolution  du  Pape  , ou  du 
moins,  de  la  confirmation  de  celle  des  Evêques.  C’eft  poui- 
- quoi  il  écrivit  au  Pape  la  letre  qui  fuit. 


jT RES-SAINT  PERE , 


Aiant , par  P infpiration  qu'il  a plû  à Dieu  me 
I donner , reconnu , que  l'Eglife  Catolique , Apojlo- 
f lique , if  Romaine , ejl  la  vraie  Eglije , pleine  de 
i vérité , if  où  gît  le  falut  des  hommes  : conforté 
! encore  en  cete  foi  if  créance  par  V éclair  ciffement, 
que  m'ont  donné  les  Prélats  , if  .Doéleurs  en  la 
fainte  Faculté  de  Ecologie , que  j'ai  , à cete  fin , 
ajj'emblez  , des  points , qui  m'en  ont  tenu  feparé 
par  le  pajfé  : je  me  fuis  refolu  de  m'unir  à cete 
Sainte  Eglife , if  d’y  vivre  if  mourir  avec  l'ai- 
de de  celui , qui  m'a  fait  la  grâce  de  rrPy  appeller. 
Et  pour  donner  commencement  à ce  bon  oeuvre , 
après  avoir  été  reçû  à ce  faire  par  lefdits  Prélats , 
avec  les  formes  if  cérémonies , qu'ils  ont  jugé  être 
Keceffaires  , aufquelles  je  me  fuis  volontiers  fou- 
rnis ; le  dimanche  de  "Juillet  * , j’ai  oui  la 
Meffe  , if  joint  mes  prières  à celles  des  autres 
bons  Catoliques , comme  incorporé  en  ladite  Egli- 
fe , avec  ferme  intention  d'y  perfeverer  toute  ma 
vie , if  de  rendre  fobétffance  if  refpeél  deu  à 
Vôtre  Sainteté , if  au  Saint  Siège  , ainfi  qu'ont 

fait 

¥ Jour  de  bon  augure , d’autant  qu’étant  celui  auquel  l’E- 
glife célébré  la  Fête  de  Saint  Jaques  , qui  eft  l’Apôtre  & le 
Patron  d’Efpagne  , il  fembloic  annoncer  5c  indiquer  la  ré- 
conciliation future  des  deux  Rois , 5c  des  deux  Mations. 
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fait  les  Rois  Eres-Cbretiens  , mes  prédeceffeurs. 

Et  m'affeùrant , Eres-Saint  Père , que  P.  S.  reffen - 
tira  la  joie  de  cete  fainte  action , qui  convient  au, 
lieu  , où  il  a plû  à Dieu  la  conftituer , j'ai  bien 
voulu , atendant  que  , fur  ce  , je  lui  rende  plus 
ample  devoir , par  une  Ambajfade  folennelle , £3* 
de  perfonage  de  bonne  & grande  qualité , lui  don- 
ner , par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre- 
mier témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers . • 

£//e,  la  fupliant  tres-afeéiueufement  l'avoir  agréa- 
ble , Ç555  recevoir  d'aujfi  bonne  part , comme  elle 
procédé  d'un  cœur  tres-fmeere , plein  d'afeéiion , 

d'é’  pouvoir  , aéîions  , mériter  fa  fainte 

bénédiction.  Et  fur  ce  , 7"!  S.  P.  je  prie  Dîéuj 

Îu'il  veüille  longuement  maintenir  y.  S.  en  tres- 
onne  fanté  au  bon  gouvernement  de  fa  fainte 
Eglife.  De  Saint-Denis , ce  18.  d' Aoufl  I .j'y 3. 

Vôtre  ban  & dévot  fils , HENRY. 

Les  Prélats  & les  Do&eurs  nui  itovoient  abfous  en  ren- 
dirent compte  au  Pape  par  une  letre  écrite  en  commun , qui 
portoit  : 

BEATISSIME  PATER, 

Pofi  hiimillima  beatorum  pedum  ofcuîa.  ***  ^ 

Os  Archiepifcopi  , Epifcopi  , DoClores  , C53 
Ecclejiajlici  , omni  fludio  , nexu , Ç555  man- 
cipio  tui , Henrico  Régi  noftro , ad  Sanétam  , 
Càtholicam  & Rom.  Eccleftam  redeunti , operam 
dedimus , Sanélitatem  V tftram  preoamur  burnil- 
limè , «c  ^«0^  æ «oÆ/’j  urgente  vel  premente  re- 
rum  nojlrarum  Jiatu  r è re  & utilitate  Ecclef<e 
aétum  ejl , /W  temerè  aut  arrogant er  à nobis  prx- 
fumtum  aut  ufurpatum  effe  exijlimet.  Judica-  \ 
bit  entra  SanCiitas  V tjlra  , Ê35  apertè  cognofcet , 
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omnia  cura  dignitate  Sanflce  Sedis , & Sanflita - 
fis  Vejlne  reverentia  tranfafla  & perafla  ejfe. 
Mi tt émus  Jlatim  ad  Sanflitatem  V.  unum  ex  no- 
ftris , qui  quce  gejla  funt  Sanflitati  V.  ampliùs 
aperiat  & exportât.  Intérim  Sanflitatem  r. ob - 
nixc  rogamus  , ne  aliter  de  nobis  fentiat , quàm 
de  filiis  Ecclefice  & Sanflitatis  ÿ.  fludiofijfmis 
& obfequentijjimis.  Deus  Opt.  Max  Sanflita- 
tem fS.  in  multos  annos  fua  confervet  Ecclefice. 
Dation  apud S.  Dionyfium  8.  Idus  Aitgufli  1 593 . 

Humillimi  & obfequentijjimi  fignaù 

Carolus  Card.  à Borbonio. 

Reginaldus  Archiep.  Bituric. 

Philip,  du  Bec  Epifc.  Nannet. 

Henr.  le  Maignan  Ep.  Dignenfis. 

Ludov.  Ep.  Sagîeniis. 

Nie.  De  Thou  Ep.  Carnotenfîs. 

Car.  d’Efcars  Ep.  Dux  Lingonens. 

Claud.  Ep.  Cenomanenfis. 

Carolus  Ep.  Andegavcnfis. 

Renatus  de  Daillon,  Abbas  deCaftellariis, 
defignatus  Ep.  Baiocenlis. 

Jacob.  Davy  du  Perron. 

joan.  de  Volvire  Abb.  de  Corona. 

Jo.  Touchard,  Ab.  de  Bellofana. 

Jo.  Got,  Ab  S.  Steph.  Cadomenfis. 

Ren.  Benoift,  Do&or  Parifienfis. 

Aymarus  de  Chavagnac , Do&or.  Parif. 

M.  de  Thou  l'apelle  Jean. 

Claud.  TUorenne  , Parochiæ  S.  Mederici 
Parif.  Paftor. 

Claud.  Gouyne,  Decanus  Bellovac. 

F.  Nie.  Heflèlin  & 

F.  Jo.  Gobelin,  Monachi  San  - Dionyfiaci , 
Do&ores  Paris. 
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La  Ictre  du  Roi  fut  rendue  au  Pape  le  13.  de  Septembre 
fuivant , par  un  gentilhomme,  nommé  Ifaïe  Crochard  delà 
Cltelle  , qui  paflà  enfuite  à Florence  , pour  traiter  avec  le 
Grand-Duc,  conformément  à l’inftru&ion,  qui  fuit. 

INSTRUCTION  DU  SIEUR 
DE  LA  CLIELLE. 

I.  T E fieur  de  la  C lie  lie,  dira  à Monfieur  le 
/ Duc  de  Tofcane' , que  dés  le  commence - 
ment , que  Sa  Majejlé  a connu  la  bonne  volonté 
Ê55  amitié  qu'il  lui  porte  , Elle  s'en  efl  imprimé 
une  fi  parfaite  confiance  , qu'elle  a toujours  crû , 
que  tout  ce  qu'Elle  ferait  par  fon  bon  avis  & 
confeil , ne  lui  pourrait  qu'heureufement  fucceder. 

1.  Que  fi  Sa  Majejlé  ne  s'ejl  réfolüe  à prendre 
les  motens  d'entrer  en  PEglife  Catolique  , fi-tofl 
que  fes  amis  l'eüffent  defiiré , ce  n'efi  pas  qu'elle 
ré  en  eût  la  volonté  ; mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a eû  tant  de  force  à Rome , qu'au 
lieu  de  lui  donner  la  main , lorfqu'Elle  a voulu 
s'y  prefenter  , l'on  y a rejette'  toutes  les  ouvertu- 
res , par  lefquelles  S.  M.  s'en  vouloit  aproeber. 
Que  bien  que  les  letres  & dépêches , qui  s' ét  oient 
faites  pour  cela , fuffent  fous  le  nom  des  Princes T 
des  Oficiers  de  la  Couronne  , & des  autres  Sei- 
gneurs Catolique  s de  fon  parti  ; P on  ne  pouvoit 
douter  , qu'elles  ne  vinjfent  d'Élle , puifqu' elles 
portaient,  que  c'étoit  par  fon  commandement  ; fans 
quoi  ils  n'eûjfent  voulu  prometre  une  chofe  , qui 
dépendait  d'elle  feule , & de  fa  pure  volonté.  Que 
tout  cela  n'aiant  derien  fervi  à S.M.  Elle  n'a  pas 
latjfé  de  perfijler  toûjours  dans  la  réfolutipnd'em- 
brajjer  la  Religion  , en  laquelle  fes  predéceffeurs 
Rois  de  France  avaient  vécu. 

jj.  Que  comme  fa  converfton  pourroit  lui  con- 
cilier les  coeurs  du  peuple , qui  n' était  retenu  que 
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par  les  motifs  de  la  Religion  ; elle  prévoioit  bien 
auffi  , que  le  fruit  lui  en  feroit  empéché  par  les 
Chefs  du  parti  contraire  ; if  que  ce  changement 
pourroit  la  priver  du  fecours  de  fes  anciens  alliez, 
if  amis. 

4.  (Que  le  20.  de  Juillet , les  Pre'lats  if  Doc- 
teurs i onvoquez  par  S.  M.  s'étant  afjemblez , 
Elle  fe  feroit  refolüe , par  la  bonne  injlruélion , 
qu'ils  lui  avoient  donnée , d'entrer  en  l'Eglife  C a- 
tolique  , Apoftolique  , if  Romaine , if  y feroit 
entrée  le  2f.  dudit  mois , après  avoir  repu  l'abfo- 
lution  par  les  mains  de  Monfieur  l'Archevêque  de 
Bourges , avec  les  formes  if  folemnitez  acoûtu- 
mées  j puis  aurait  oüi  la  grand-meffe  celebrée  par 
l'Evêque  de  Nantes  , dans  l'Eglife  Abbatiale  de 
S.  Denis,  ajfijlant  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , les  fleurs  Archevêque  de  Bourges , Evêques 
de  Chartres  , de  Seez  , de  Digne  , du  Mans , 
l'Abbé  des  Chaflelliers  , nommé  à l'Evêché  de 
Bayeux  ; Du  Perron  , nommé  à l'Evêché  d'E- 
vreux  ; les  fleurs  Benoifl , Curé  de  S.  Euflache  ; 
de  Chavagnac , gentilhomme  d' Auvergne , C#r/ 
S.Sulpice  a;  if  de  Morenne s , Curé de  S.  Me- 
deric  h ; /y  auffi  trouvez  , quelques  autres 

Prin- 

* Cavagnatut  f Borboniis  quàm  Chrifie  magis  addifius , cuju-t 
hic  vex  audita  tjl  : Domine  Papa,  vêtit,  nolis , quadraginta  mil- 
ita armalorum  Rtgts  abfoluttonem  à te  txtorquebunt.  i.  c.  Ch*- 
■oagnac , qui  éioit  bien  plus  dévoué  à la  Maifon  de  Bourbon  , 
qu'à  Jefus  Chrift.  & à qui  l'on  avoir  entendu  dire  ce  mot  : 
Monjicur  le  Pape,  de  gré’  ou  de  fone  vous  donnerez,  l’abjolution 
au  /?-)*' , qui  a 40000.  hommes  pour  vous  y contraindre.  Dans  la 
lerrc  écrite  au  Pape  par  l’Ecole  de  Sorbonne  contre  les  Evê- 
ques & les  Curez,  qui  avoient  abfous  Henri  IV. 

b Moranius , in  familia  natus , in  qua  nonnulli  ob  harefim  ex,, 
tremo  fuppltcio  funt  affefti , politicit  (7  perditis  concionibus  bonis 
omnilus  fufpettus  , transfuga,  qui  litterts  pro  Savarro  ad  Pari- 
fer,  fes  nupertim'e  feriptis  fans  drclaravit  , non  tjfe  fallax  Theolo- 
forum  de  to  Baccalaurto  ex  Collegiç  riojlre  expungtndt  judicium. 

Même 
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Princes  & gratis  feigneur  s , plufieurs  des  princi- 
paux Oficiers  des  Parlemens  , & une  grande 
multitude  de  peuple , if  même  de  celui  de  Paris  , 
qui  y ejl  venu  , malgré ' la  garde  , qui  fe  faifijt 
aux  portes  de  la  ville , pour  ne  laijfer  fortir  per- 
fonne.  Et  ne  fe  peut  dire  la  grande  réjeüiffance , 
qui  s'en  fit  dans  Paris  même  , prefque  générale- 
ment, quelque  rigueur  que  le  Légat,  & les  Efpa- 
gnols  pujfent  tenir. 

f.  Que  S.  M.  prie  bien  afeéiueufement  ledit 
feigneur  Duc , de  vouloir  accélérer  , le  plus  qu'il 
fera  pojfible , le  fecours  de  200000.  e’cus , outre  le 
paiement  des  Suiffes , que  lefieur  de  Gondi  lui  a 
promis  de  la  part  de  S.  d.  afin  qu'elle  s'en  puifie 
fervir  à temps  contre  le  Duc  de  Savoie , qui  veut 
faire  entrer  en  Daufiné  les  troupes , qu'il  a défit» 
chef , avec  celles  que  le  Roi  cfEjpagne , fin  beau- 
p/re , tient  enPiémont.  Ce  qui  fera  avoir  à S.  M. 
une  Paix  plus  avant  ageufe  ; ou  du  moins  fervir  a 
à conforter  ceux  , qui  ont  bonne  volonté , if  qui 
pourraient  fe  refroidir  , s'ils  voioient  les  ennemis 
forts , if  S.  M.  hors  d'état  de  pouvoir  fe  défen- 
dre. 

6.  Et  comme  S.  M.  fait  fonds  fur  faffeürance , 
que  ledit  feigneur  Duc  lui  a toujours  donnée  du 
côté  de  Rome , quand  elle  auroit  fatisfait par-deçà 
à fa  converfion  ; Elle  le  prie  d'emploier  à-prefent 
tout  fin  crédit  en  cete  Cour-là,  pour  y faciliter 
les  afaires  de  S.  AI.  qui  ne  doute  point,  que  fis 
ennemis  ne  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  calomnies 

if  d'im- 

Même  letre.  Collegti  Sorbonici  Sodales , dit  M.  de  Thou , con fi- 
lm inter  ft , Lrgato  ïnjligante , agttarunt , d $ Benedifto  , Cha- 
viniaco , ir  Morena  > à communient  & fua  & Eccltjî, * rcmo- 
vendis , quoi  non  fotùm  quaft  tranifug a ad  hofiem  (Henri  IV.) 
migrafpcnt  ; ftd  «b  Ecdejia  unione  déficient*»  aptrtè  ftHarioruvo 
■tauf*  fmcrcnt,.  Hift.lib.  107. 
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& fimpoftures  , comme  ils  ont  acoûtumé , pour 
imprimer  des  ombrages  en  l'efprit  du  Pape , & 
pour  autorifer  la  continuation  de  leurs  mauvais 
dâffeins , fous  prétexte  d'ajfeûrer  la  Religion 
Àpojlolique , fcf  Romaine. 

2.  Je  leur  ai  dit,  que  quand  , après  l’abfolu- 
tion,  il  fera  temps  que  le  Pape  procure  Paix  ou 
Treve  entre  ces  deux  grands  Rois  , le  Roi  de 
France,  à mon  avis,  en  voudra  être  requis  aufli 
formellement , & auffi  honorablement  comme 
le  Roi  d’Efpagne  ; & qu’on  fe  trompoit  fort , fi 
l’on  penfoit  envoier  une  Ambafïàde  honorable 
enElpagne,  pour  y prendre  l’oracle  & bon  plai- 
fir  de  i>.  M.  Cat.  & puis  le  faire  favoir  au  Roi 
par  une  farbatane  , & le  fcmondre  de  s’y  acor- 
der,  & encore  bien  aife  que  le  fourdl  efpagnol 
ait  daigné  s’abaiiî-  r jufques  à lui  faire  la  loi. 
Et  quoique  je  leur  reconnuffe,  que  le  Pape  fe 
portant  envers  le  Roi,  comme  il  a fait  jufques 
ici , ne  pouvoit  pour  cete  heure , avant  l’abfo- 
lution,  lui  envoyer  de  même  qu’il  vouloit  fai- 
re à l’autre  ; fi-ell-ce  que  je  me  fervois  de  la 
même  raifon,  pour  montrer,  que  S.  S.  devoit 
donc  pour  cete  ocalîon  même , outre  tant  d’au- 
tres qu’il  en  avoit,  donner  au  pluftolt  l’abfolu- 
tion  au  Roi , afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
chofes  avec  l’équité  & décence  qu’il  doit  , & 
avec  la  dignité  & fatisfaâion  d’une  part  & d’au- 
tre , & avec  le  fruit  & bon  fuccés , qui  fe  doit 
atendre  de  telles  négociations. 

3.  Jeleurdifois,  qu’a. ors  même  que  tous  les 
relpeds  & honneurs  f-roient  gardez  & rendus 
de  part  & d’autre  , encore  ne  voyois-je  point 
qu’il  fe  peut  faire  paix  entre  ces  deux  Kois, 
pource  que  l’un  ne  voudroit  point  rendre  le 
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Royaume  de  Navarre  ; & que  ce  feroit  chofe 
injufte  & honteufe , que  l’autre  le  quitât. 

Quant  à une  treve  , je  ne  voulois  pas  dire, 
qu’elle  ne  fe  peût  faire  pour  quelque  brief  temps  ; 
mais  je  voulois  bien  qu’ils  feûfïènt , que  l’on  n’y 
trouveroit  point  de  notre  côté  fi  grande  facilité , 
comme  ils  croyoient  ; & qu’il  n’y  avoit  que  trop 
de  raifon  de  n’en  point  faire  tout , fi  le  Roi 
avoit  une  fois  remis  fes  fujets  en  fon  obéïflàn- 
ce  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  contenir  les 
François  en  paix  entr’eux  , & les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  : à quoi  il  y aura  trop 
à taire  , qui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre 
étrangère.  Car  il  a été  obfervé  de  tout  temps , 
que  nul  grand  & puifiànt  Etat  ne  peut  être  long- 
temps en  repos  ; & que  s’il  n’a  la  guerre  au  de- 
hors , il  fe  la  fait  au  dedans , comme  il  s’eft  veû 
principalement  és François,  non  feulement  de- 
puis trente  & tant  d’ans  ; mais  auffi  és  fiécles 
paflez.  Et  fi  jamais  les  François,  de  leur  natu- 
re ffetillans  & guerriers,  eurent  dificulté  à tenir 
leurs  mains,  il  leur  fera  quafi  impofiible  main- 
tenant au’ils  font  tous  aguerris  & compofez  d’hu- 
meurs fi  diverfes , & bigarrez  de  tantdefa&ions , 
que  fortant.d’un  troubie  , qui  leur  a laiflTé  une 
infinité  d’inimitiez  particulières,  pour  les  inju- 
res en  particulier  receûes  les  uns  des  autres , ils 
entrent  en  une  forte  de  paix,  neceflaire  à la  vé- 
rité , & tres-loüable  en  la  perfonne  du  Roi  ; mais 
telle  cependant,  qu’elle  leur  caufe  une  autre  in- 
finité de  jaloulies,  &demauvaifes  fatisfaétions. 
f Et  pour  ce  que  la  France  a enduré , & eft  pour  , 

endu- 

♦ Ce  terme  eft  familier  à Monfienr  d’Oflàt.  Le  Comte 
ide  Bethune,  Ambaflàdcur  à Rome,  an  commencement  de 
ce  fieclc  , s’en  eft  aufli  fervi  Couvent  dans  fes  dépêches  j & 
le  Comte  de  JMoiuicfor  dam  (et  Mémoire),  feu  Mr.  le 
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endurer  plus  de  mal  en  un  feul  jour  de  guerre 
civile,  qu’elle  n’eût  feû  & ne  fauroit  avoir  fait 
en  cent  ans  de  guerre  étrangère,  il  fe  trouvera 
plulieurs  hommes  de  fain  jugement,  qui  feule- 
-ment  pour  éviter  le  foupçon  d’une  fèdition,  & 
trouble  inteftin,  conclurront  toujours  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l’Etranger. 

J’acordois  à ces  gens-ci,  qui  croient,  ou  font 
femblant  de  crcnre  , que  tout  auflî-tôt  que  le 
Roi  d’Efpagne  aura  dit,,  oüy , foit  pour  Paix  ou 
pour  Treve  , nous  la  devons  accepter  inconti- 
nent , & la  prendre  à grande  grâce  & faveur  : je 
leur  acordois , dis-je,  que  la  France  auroit  be- 
foin  de  repos  pour  prendre  haleine , & pour  fe 
refaire  de  tant  de  maux  & miféres , qu’elle  vient 
de  foufrir,  & pour  bien  rafermir,  & bien  affeû- 
rer  les  jointures  auparavant  dénoiiécs,  qui  vien- 
nent d’être  remifes , & ne  font  encore  bien  con- 
folidées;  &que  tout  mouvement  de  guerre  quel 
que  ce  foit  lui  tft  mauvais. 

Je  leur  acordois  aulTi , que  le- Roi  avoit  en- 
core befoin  de  le  mieux  établir  , & qu’il  nous 
manoue  beaucoup  de  chofes  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à Couronne;  mais  je  leur  repli- 
quois,  que  fi  à faute  d’ocuper  en  quelque  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerris , qui  fe  veu- 
lent peu  de  bien  ; tant  de  débauchez  , tant  de 
piccreurs  , tant  de  hargneux  & mutins  , nous 
retombions  aux  guerres  civiles,  (comme  il  y a 

dan- 

Tremier  Prévient  de  BellieVre  aimoit  pareillement  ce  mot: 
fie  maintenant  il  eft  plus  en  ulàge  que  jamais  parmi  les 
Min:ftres  8c  les  Secrétaires  d’Etat.  Et  je  crois  que  c’eft  à 
nôtre  Cardinal , qu’il  doit  Ion  origine  , 8c  fon  introduftion 
dans  le  ftile  des  Dépêches  , fie  des  Manifeftes.  Le  Cardinal 
Mazarin,  5c  feu  Monfieur  de  Louvois,  ont  achevé  de  lcna- 
tuialifci  en  nôtie  langue. 
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danger  pour  les  raifons  fufdites  ;)  nous  n’aurions 
aucun  de  tous  les  fufdits  biens,  & retomberions 
en  tous  ces  maux-là , & en  un  abîme  de  mife- 
res,  en  danger  de  n’en  relever  jamais.  Là  où 
la  guerre  étrangère  , en  comparaifon  de  la  ci- 
vile , ferviroit  d’un  grand  foulagement  à la  Fran- 
ce , qui  ne  femble  point  encore  être  capable 
d’un  plein  & entier  repos , & a befbin  de  ce 
moyen  de  guerre  étrangère  pour  palier  d’un  ex- 
trême trouble , dont  elle  fort , à une  extrême 
tranquillité.  Et  quant  à l’établiflèmentduRoi, 
qui  confidérera  bien  fon  naturel  & inclination  , 
fa  grande  valeur  , & fon  bonheur  aux  armes , 
jugera  aifément,  que  S.  M.  eft  pour  coulèrver 
& acroître  fon  autorité  parmi  fes  fujets,  & la 
réputation  envers  les  Etrangers  , aufîi-bien , & 
poffible  mieux , en  temps  de  guerre , qu’en  temps 
d’une  paix  abfolüe. 

Que  fi  nous  avons  faute  d’argent  , de  pou- 
dres , & de  quelques  autres  choies , l’Efpagnol 
a ces  défauts  encore  plus  grands , étant  lui-mê- 
me en  fa  perfonne  vieux,  calfé,  & moribond, 
inhabile  à toutes  fà&ions  de  guerre  , & à toute 
forte  de  travail  * , foit  de  corps,  oud’efprit;  & 
le  Prince  fon  fils  6 encore  enfant , fans  force, 
làns  expérience , prudence,  niconfeil.  Davan- 
tage , il  n’a  pas  un  feul  Capitaine  pour  condui- 
re 

1 Filippe  II.  avoit  alors  67.  ans  acomplis,  &ne  fe  lai  (Toit 
plus  voir  qu’à  fes  Médecins , qu’aux  Officiers  néceflaires  au* 
prés  de  fa  perfonne  , & qu’à  des  Moines,  qui  venoient  le 
confoler.  C’eft  comme  en  parle  Cabrera , fon  Hiftorien. 

6 Le  Frince  d’Efpagne  , fon  fils,  étoit  entré  dans  fa  1 y. 
année  le  14.  d’Avril  de  celle-ci,  mais  fon  efprit  ne  prome- 
toit  pas  beaucoup  : & fon  régné  vérifia  ce  que  fon  Précepteur,- 
Garcia  de  Loayla  , qui  fût  depuis  Archevêque  de  Tolede, 
avoit  dit  à Filippe  1 1.  que  le  Prince  n’ctqit  guère  capable  de 
gouverner  une  ü vafte  Monarchie. 


2*8  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

re  une  armée  roiale  ; de  foldats  Efpagnols,  il 
n’en  a , & n’en  peut  avoir  que  fort  peu  , & la 
plufpart  de  ce  peu  fe  font , depuis  quelque 
temps , rendus  fort  defobéïflâns  & mutins.  D’ail- 
leurs, il  eft  épuifé  d’argent,  & chargé  de  dettes 
auffi-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peuples  font 
tres-mal  contens  de  lui , non  feulement  au  Mi- 
lanés  , au  Royaume  de  Naples  , en  Sicile,  & 
és  Pais-bas  ; mais  auffi  dans  les  Efpagnes , en 
Portugal , en  Arragon , en  Catalogne , & ailleurs. 
Et  l’Ordre  Ecclefiaflique  particuliérement,  com- 
me le  plus  foulé,  eft  auffi  le  plus  mal  fatisfait, 
comme  nous  favons  ici  par  les  plaintes , qu’ils 
en  font  faire  fouvent  au  Pape.  Auffi  tous  les 
Princes  étrangers , ( fï  ce  n’eft  quelqu’un  de  fes 
plus  proches  parens  ) font  en  défiance  de  lui , 
lui  veulent  mal  ,&voudroient  le  voir  bien 
abailîë.  7 Par  ainfi  nous  ne  faurions  perdre  en 
cete  guerre,  & y pouvons  gagner  beaucoup  : & 
quand  nous  n*y  ferons  autre  conquête,  que  de 
conferver  la  paix  entre  nous,  & nous  preferver 

de 

7 [Il  n’eft  au  pouvoir  du  Roi  d’Efpagne,  bien  qu’il  vé- 
cut encore  cinquante  ans  , (ce  font  les  paroles  du  Duc  de 
Nevers  au  Pape  Clément  VIII.)  de  chaflïr  nôtre  Roi,  mais 
leulement  d embrafer  de  plus  en  plus  nôtre  France , 8c  de 
uuler  une  ruine  extrême  au  peuple,  8c  non  pas  à un  feu! 
Huguenot.  Et  me  femble  pe  devoir  croire , que  le  Roi  Ca- 
tolique  étant  réduit  à l’extrémité  de  fa  vie,  foit  pofledé  d’u- 
ne  fi  grande  ambition  terrienne,  qu’il  veuille  perdre  la  gloi- 
re celefte,  en  fe  fêlant  miniftre  de  tant  d’impietez  8c  de 
cruautez,  pour  penfer  d’acquérir  la  Monarchie  Chrétienne 
en  u peu  de  tems  qu’il  a à vivre . . . C’eft  pourquoi  je  fuis 
contraint  de  dire,  que  connoiflànt  ledit  Roi  pour  un  des 
plus  fages  de  nôtre  fiecle,  pour  avoir  fait  paroitre  fa  géné- 
rolue  en  plufieurs  belles  occafions,  il  ne  peut  maintenant 
qu  il  eft  (ur  le  bord  de  fa  foflè , penfer  à ufurper  la  Cou- 
ronne  de  France,  comme  le  fleur  DucdeFeria  l’écrit  au  Duc 
del  Infantadi,  fon  père  , par  la  letre,  que  j’ai  fait  voir  à Vô- 
tre Sainteté.)  Dont  U R4*tm  de  fin  ^imbajfidt,  < 
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de  fedition  & de  troubles , nous  y aurons  aflèz 
gagné,  & ferons  bien récompenfez  de  la  peine, 
que  nous  y aurons  prife , & de  la  dépenfe , que 
nous  y aurons  faite. 

Il  y a encore  une  confédération,  que  je  leur 
metois  au  devant:  c’elt  que  s’il  nous  faloit  rom- 
pre une  Paix  , que  nous  eûlîîons  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , & lui  commencer  une  guerre  , il 
nous  y faudroit  mieux  penfer  : mais  la  guerre 
eft  toute  ouverte  , long-temps  y a , & ne  faut 
que  la  continuer.  Ftc’eftlui,  qui  l’a  commen- 
cée , ayant  mis  le  feu  aux  quatre  coins , & au 
milieu  du  Royaume,  &qui,  outre  la  Navarre, 
tient  de  la  France  la  Fere,  la  Capelle,  & Bla- 
vet , & qui  encore  , fous  le  nom  de  fa  fille, 
non  feulement  prétend  la  Bretagne , mais  a vou- 
lu embler  la  Couronne  , & abolir  la  Loi  Sali- 
que  ; & ne  l’ayant  pû  empieter , cherche  enco- 
re aujourdui  de  la  démembrer  & dépiecer,  ex- 
citant ceux  qui  reftent  de  la  Ligue  à s’oftiner& 
à faire  la  guerre  plus  que  jamais , & à partager 
la  France  avec  lui  , leur  ofrant,  que  tout  ce 
qu’ils  prendront  de  leur  côté  , & lui  du  ficn, 
fera  & demeurera  aux  preneurs.  Auquel  propos 
je  difois,  que  la  continuation  de  laguerreavec 
l’Efpagnol  aporteroit  encore  ce  profit  à la  Fran- 
ce , qu’elle  fe  pourroit  par  ce  moyen  aflèûrer  de 
ceux , qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui , qu’ils 
s’en  font  vraiment  & à bon  efeient  diftraits  & 
feparez  ; & qu’ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de 
lui , & n’ont  moins  de  volonté  ni  de  courage 
de  lui  faire  la  guerre  que  les  autres:  là  où,  la 
treve  furvenüe  , incontinent  après  s’être  remis 
• avec  les  autres  François  , & avant  que  d’avoir 
. fait  preuve  de  quel  pied  ils  marchent  contre  les 
Efpagnols , ils  pourroient  laiflèr  quelque  foupçon 

de 
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de  quelque  refte  de  fecrete  intelligence  avec  Sa 
Majefté  Catolique. 

Or  comme  la  guerre  eft  toute  ouverte , aufli 
leur  difois-je,  que  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à qui  la  nous  a commencée,  y eft  facile  & 
prête  du  côté  des  Païs-bas , & de  Franche-Com- 
té, & du  côté  deBreflè,  Savoie,  Piémont,  & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  l’EfpagnoI  je  mets 
encore  fon  gendre,  lequel  tant  par fon inclina- 
tion , que  pouffé  & encouragé  par  fon  beaupé- 
re,  continue  à la  France  l’outrage  qu’il  lui  fit, 
lors  qu’elle  tenant  fes  Etats,  il  lui  prit  de gaye- 
té  de  cœur  le  Marquifat  de  Saluces  8 ; & après 
avoir  failli  depuis  à ocuper  toute  la  Provence, 
Daufiné  , & Lionnois  , y tient  encore  des  pla- 
ces, & vexe  ceux  qui  reconnoiflènt  le  Roy, 
par  tout  où  il  en  a le  moyen , en  Provence , Dau- 
finé , & Lionnois. 

J’ajoûtois,  que  pendant  la  treve , qu’on  veut 
de  nous,  il  y a danger,  que  nous  ne  perdions 

* tout 

Herrera  dit  , que  Fi  lippe  II.  répondit  aux  plaintes» 
*1**®  ' Ambaflàdeur  de  France  lui  fit  de  l’invafion  de  ceMar- 
n’y  ,v°â  point  cû  de  part  ; & qu’au  contraire, 
il  etou  bien  fâché,  que  le  Duc  de  Savoie  eût  fait  cete nou- 
veauté. Puis  il  ajoute,  que  Filippe  aiant  apris,  que  les 
Princes.  d’Italie  en  murmuraient  hautement,  comme  d’une 
entreprifè  faite  de  concert  avec  lui , pour  oprimer  leur  li- 
& empêcher  les  François  de  venir  à leur  (ecours  ; it 
ordonna  à Frandfct  de  Vera,  qu’il  envoioit  alors  Ambâfli- 
deur  à Veniic  , de  voir  en  paflànt  le  Duc  de  Savoie,  & de 
1 exhorter  de  fa  part  à la  reftitution  du  Marquifat , dont  la 
rétention  ne  manquerait  pas  d’avoir  des  fiiites  dangereufes. 
Enfin,  il  dit,  que  cete  ufurpation  fut  caufe,  que  les  Princes 
d Italie  en  furent  depuis  moins  afeétionnez-  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  le  foupçonnant  toujours  d’avoir  été  d’intelligence  avec 
Ion  gendre.  Livre  4.  de  U troijîemt  partie  de  Çen  Hifieire  ge- 
ntTaU'  ,haP-  I2-  Four  moi,  je  crois  qne  Filippe  II.  étoit  * 
vcntablement  fâché  de  cete  invafion  , par  la  crainte  qu’il  avoit 
de  1 humeur  turbulente  du  Duc,  & de  fon  acroiflcment  ea 
Xtiltc. 
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tout  ce  que  nous  avons  à-prefent  d’ocafion  & 
d’avantage , & que  les  Efpagnols  ne  les  recou- 
vrent. Les  François , (dont  Dieu  nous  gar- 
de) pourront  rentrer  en  guerre  entr’eux , ou  fe 
rendre  parefTcux , & une  grande  partie  fondre 
en  délices,  jufques  à ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrangère  , ni  autre  , même  après  la  treve. 
Les  chofcs  de  Flandre  fe  pourroient  acommo 
der  ou  changer  ; la  Reine  d’Angleterre  mou- 
rir , ou  fe  diipofer  autremeut  ; le  Roi  d’Efpagne 
faire  provilion  d’argent,  atirer  à fon fervice des 
plus  excellens  Capitaines  ; & quand  »bien  il 
mourra,  le  Prince  fon  fils  fera  cependant  de- 
venu grand,  & les  mauvaifes  fatisfa&ions , que 
les  fujets  ont  contre  le  père,  pourront  ceiïèr 
en  lui  , qui  ne  peut  mais  du  mauvais  traite- 
ment, qui  leur  a été  fait  par  le  pâlie , & qui  les 
pourra  métré  en  l’elpérance  de  l’avoir  meilleur 
de  lui  à l’avenir. 

Ce  font  les  raifons,  que  je  leur  alléguois, 
pour  leur  donner  à penfer  , qu’il  ne  feroit  fi 
aifé  d’obtenir  du  Roi  la  Treve,  comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  quatrième  lieu,  je  leur  difois, 
que  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  à quelque 
Treve,  ce  ne  feroit  toutefois  à toutes  les  con- 
ditions, que  l’Elpagnol  voudroit.  Car,  comme 
ceux-ci  même  me  l’avoüoient , il  voudroit, 
pour  une  première  condition,  que  la  Treve 
fut  pour  longues  années,  & tenir  cependant  ce 
qu’il  a ocupé  , comme  c’eft  l’ordinaire  des 
Treves , que  les  chofes  demeurent  en  l’état.  Et 
le  Pape  même  defire,  que  la  Treve  foitlaplus 
longue  , que  faire  fe  pourra,  pour  avoir  plus 
de  temps  pour  faire  & employer  la  Ligue  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 
je  leur  difois,  que  je  ne  penfoispas,  que  le 
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Roi  accordât  la  Treve  pour  long-temps,  fi  on 
ne  lui  rendoit , pour  le  moins , ce  qu’on  a 
nfurpé  fraîchement  fur  la  France.  Car  pour  le 
regard  de  Navarre , qui  eft  une  plaie  plus  vieille, 
& aucunement  cicatrifée,  le  Roi  pourroit  aten- 
dre  davantage  : mais  quant  à la  Fere,  la  Ca- 
pelle,  Blavet,  ce  font  plaies  fraîches,  & qui 
feignent  encore,  & demandent  unprontreme- 
de , qui  falTe  au  pluftoft  rejoindre  les  parties 
feparées.  Et  pour  ce  qu’ils  m’opofoient,  qu’il 
feudroit  donc  que  nous  rendifllons  pareillement 
Cambffcy  : je  leur  répondois  , qu’il  y avoit 
grand’  diference  entre  Cambray  & les  trois 
places  ,‘  que  je  venois  de  nommer  ; d’autant 

3ue  Cambray  n’étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 
’Efpagne,  mais  une  ville  libre,  où  il  n’avoit 
eû  que  le  droit  de  protedion  ; mais  que  la  Fe- 
re, la  Capelle,  & Blavet,  étoient  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 
vroit  un  jour  retourner  fous  la  protedion  d’E- 
fpagne , fi-eft-ce  que  nôtre  Roi  atendant  pour 
la  Navarre  , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  bien 
atendre  pour  Cambray. 

Pour  une  fécondé  condition  , nous  étions 
d’acord  , que  le  Roi  d’Efpagne  voudroit  aufii 
comprendre  fon  gendre  en  cete  Treve,  & que 
le  Marquifat  de  Saluces , Berre,  Saint  Paul, 
Exiles , & le  refte  ; que  Moniteur  de  Savoie 
tient , lui  demeuraient  femblablement  : mais 
je  m’aflfeûrois,  que  non  feulement  le  Roi  ne 
l’acorderoit , mais  aufii  que  nulle  perfonne, 
non  interelfée  ni  pafiionnée,  ne  le  trouveroit 
raifonnable  : qu’il  devroit  bien  fufire  à un  Duc 
de  Savoie,  que  le  Roi  de  France  le  receût  à 

Îaix , en  rendant  ce  qu’il  a trop  mal  pris  du 
toyaume  , fans  l’en  bien  châtier  , comme  il 

nieri- 
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mcritoit , & comme  il  feroit  fort  aifé  ; lai 
étant  comme  au  fafran , pour  les  mal  fondées  ^ 
entreprifes,  & extrêmes  dépenfes , qu’ilaacoû- 
tumé  & continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
Moniteur  fon  père;  & ayant  tous  fes  fujetsdé-  ^ 
truits  & ruinez  , & les  plus  mal  contens  de 
leur  Prince,  que  peuple,  qui  foit  aujourdui 
fur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai , à 
vous,  Monfeigneur,  que  la  plus  grande  difi- 
culté  , que  ces  difcoureurs  trouvent  en  ladite 
Treve,  qu’ils  minutent  entre  France  & Efpa-  \ 

§ne,  c’eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces; 

autant  qu’ils  jugent  que  le  Roi  d’Efpagne  fai- 
fant  Treve  , ne  voudroit  laiflèr  fon  gendre  en 
guerre;  & entendent  d’ailleurs  dire,  que  Mon- 
iteur de  Savoie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat;  & cependant  reconnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpeâs , que  le 
Roi  ne  le  lui  doit  lailïèr  à condition  aucune.  \ 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feigneur  Jean-Fran- 
çois partît  pour  Efpagne,  il  demanda  fort  foi- 
gtieufement  à un  gentilhomme  François  , 
quand  & comment  le  Marquifat  de  Saluces 
étoit  venu  à la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l’ayant  demandé  à moi,  jefisré- 
ponfe,  qu’outre  les  autres  droits,  que  la  Cou- 
ronne y pouvoit  avoir  , ( que  je  ne  lâvois 
point)  j’avois  apris,  que  le  Marquilat  de  Sa- 
luces de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
né  ; 9 & que  les  Marquis  en  prenoient  invefti- 

ture 

» François  Marquis  de  Saluces , écrivant  à l’Ambaflidcur  de 
France  à Rome  (c’etoit  François  de  Dinteville, Evêque  d’Auxer- 
re) au  fiijet  d’une  décime,  que  le  Pape  vouloit  lever  fur  les  Eeli- 
fes  &les  Bénéficiera  de  fon  Marquifat , lui  mande , qu’il  s°eft 
exeufé  d’obéir  au  Pape  , fur  ce  que  relevant  duDaufiné,  &c 
par  ronféquent  du  Roi  de  France , Daufin  héréditaire  du  Vien- 
nois , il  dévoie  fuivxe  la  Coût  urne  de  France  pour  ne  point 

pré- 
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ture  des  Daufins  de  Viennois,  & leur  en  faî- 
foient  hommage , & ferment  de  fidelité  : auquel 
droit  avoient  fuccedé  les  Rois  de  France,  lors- 
que le  Daufiné  leur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
depuis  faillie  la  ligne  des  Marquis  de  Saluces , 
ledit  Marquifat  , par  la  loi  commune  à tous 
fiefs , fcroit  de  lui-méme  retourné  aux  Rois  de 
France,  comme  Daufins  de  Viennois,  quand 
il  n’y  auroit  eû  autre  aquifition  precedente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont , régnant  le  Roi  François  I.  & en  l’an- 
née ij’35’.  ou  36.  le  Marquis  d’alors , apellé 
François,  qui  étoit  Vafi'al  de  la  Couronne, 
comme  dit  eft;  & qui  encore  commandoit  à 
une  armée,  que  le  Roi  païoit,  s’en  alla  pro- 
ditoirement  fervir  Charle-quint  contre  la  Fran- 
ce , 10  avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi , 
& endommagea  infiniment  les-afaires  du  Royau- 
me, & de  S.  M.  qui  pour  cete  fi  infigne  félo- 
nie & trahifon  fe  faiiit  dudit  Marquifat,  comme 
retourné  à lui  par  les  droits  & coûtumes  des 
fiefs  ; & ne  le  laiftà  onques  depuis.  Outre  les 

fufdits 

préjudiciel  aux  droit*  de  fon  Seigneur  dired.  Cete  letre  eft  da- 
tte du  dernier  de  Janvier  1 j 3 3-, 

JO  Le  Marquis  de  Saluces  leva  le  marque  en  *536.  St  de 
Traître  fecret,  qu’il  étoit  auparavant,  (car  il  s’étoit  toujours 
entendu  avec  l’Empereur , qui  lui  fefoic  efperer  l’inveftiture 
du  Montferrat)  il  fe  déclara  Traître  public,  en  fe  retirant 
auprès  de  Charlequint.  L’année  fuivan  e , il  fut  tué  au  fu  ge 
de  Carmagnole.  Gabriel , fon  frère  , nommé  à l’Evêché 
d’Aire  en  Gafcogne , mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  ordon- 
né Prêtre  , quita  cet  Evêché  pour  le  Marquifat  de  Saluces  , 
dont  il  obtint  l’invcftiture  pat  la  faveur  du  Maréchal  d’An- 
nebault,  en  époufant  fa  fille.  Enfin,  Gabriel  étant  mort 
en  1548.  fans  enfans,  Jean- Louis  , fon  dernier  frère,  céda 
& tranfporta  au  Roi  de  France  tous  les  droits  Ôc  prétentions, 
qu’il  avoit  à ce  M rquifat,  pour  l’ufufruit  de  la  Comté  de 
Bcaufort  en  Anjou. 
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fufdits  deux  titres,  les  frères  puifnez  dudit  Mar- 
quis François , qui  n’ont  point  laiflfé  d’enfans , 
ont  fait  cefïion  & tranfport  à nos  Rois,  entant 
que  befoin  feroit , de  tous  les  droits,  qu’ils 
pouvoient  avoir  & prétendre  audit  Marquifat. 
Qui  font  trois  titres  bons  & valables  , outre 
d’autres , qu’on  pourroit  aprendre  d’ailleurs.  ’ A 
quoi  j’ajoutai  d’abondant,  que  les  Ducs  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  prétendu  audit  Marquifat, 
•pour  autant  que  quelques  Marquis  deSaluces, 
étant  mal  & en  guerre  avec  les  Daufîns,  leurs 
Seigneurs  direéfs,  avoient  par  dépit,  & pour 
s’aquerir  autant  de  prote&ion,  pris  inveftiture 
des  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Daufins,  vrais  Seigneurs, 
(non  plus  qu’aujourdui  préjudîcieroit  aux  droits  ' 
de  la  Couronne  de  France , fi  Moniteur  de 
Mayenne  reconnoilfoit  du  Roi  d’Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne , ou  ce  qu’il  y ocupe)  les 
chofes  étoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature,  & les  Marquis  avoient  reconnu  leur 
premier  & vrai  Seigneur  ; & les  Ducs  de  Savoie 
aulïi  avoient  plulîeurs  fois  depuis , & par  divers 
aéles,  reconnu , qu’ils  n’avoient  rien  audit  Mar- 
quifat , & n’y  prétendoient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin , nous  avions  veû,  qu’en  la 
derniere  Paix  faite  avec  Efpagne  & Savoie,  qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l’an  iyyS.  le  Marqui- 
fat nous  demeura , & feu  Moniteur  de  Savoie , 

Êére  de  cetui-ci,  après  la  mort  du  Maréchal  de 
iellegarde, 11  rendit  ce  qu’il  en  avoit  pris , fur 

l’oca- 

11  Le  Marquifat  de  Saluces  avoit  été  mis  entre  les  mains 
de  Filbert  - Emanuel  , Duc  de  Savoie  , par  le  Maréchal  de 
Bellegarde , ôt  ce  Duc  lWoit  rendu  au  Roi , pour  une  fom- 
me  d’argent,  apres  la  mort  de  Bellegarde  , qui  fut  empoi fou- 
né  à Montlucl  en  Biefie  en  1579. 

! Tome  I.  M 
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Eocafion  du  trouble,  que  ledit  Maréchal  y avoit 
aporté  avec  les  Miniltres  du  Roi.  d’Efpagne  à 
Milan.  Et  quand  le  Duc  d’à-prefent  fe  fut  empa- 
ré dudit  Marquifat  en  l’an  i y38.  il  fit  dire  par  fes 
Âmbaflàdeurs  à tous  les  Princes  , qu’il  l’avoit 
pris  pour  le  conferver  & rendre  au  Roi;  & gar- 
der, que  les  Hérétiques  du  Daufiné  ne  s’en  em- 
paraflènt,  comme  il  avoit  été  averti  qu’ils  vou.- 
Ioient  faire. 

Pour  une  troifieme  condition  de  laditeTrevc 
projetée  , on  me  difoit,  que  non  feulement  le 
Roi  d’Efpagne , mais  auflî  le  Pape,  voudroient, 
que  le  Roi  entrât  en  la  Ligue  contre  le  Turc, 
& envoyât  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe  des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  leur  difois* 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  loi  tres-faint& 
tres-loüable , de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à la  défenfe  de  la  Chrétienté  ; & que  Le 
Roi  feroit  toujours  preft  à faire  pour  ladéfenlè 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoit  un  Roi 
Tres-Chretien:  mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui , il  faloit  s’aflèûrer  foi-même  : Que 
ceux-là  mêmes  , qui  defiroient  telle  chofe  de 
S.M.  avoient  fufeité  le  Ciel  & la  Terre  contre 
lui , & faifoient  encore  aujourdui  tout  ce  qu’ils 
pouvoient,  pour  l’empêcher  d’avoir  le  lien,  & 
pour  le  ruiner  : Qu’il  étoit  encore  fur  la  défen- 
five , non  affeûré  ni  établi  ; «St  partant  il  feroit  ex- 
eufé  devant  Dieu  & les  hommes,  s’ilnefedef- 
faififloit  des  forces,  par  lefquelles  il  s’étoit  dé- 
fendu & confervé  , & par  lefquelles  il  fe  devoit 
encore  établir  & a fleurer. 

Davantage,  ceux  qui  favent  comme  Icscho- 
fes  fe  paflènt,  favent  tres-bien,  qu’il  n’y  a que 
deux  chofes  au  monde,  pour  lefquelles  on  com- 
mence à penfer  de  laiflèr  S.  M.  en  paix  : dont 

la 
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la  première  elt  le  bon-fuccés  de  fes  afaires  en  , 
France;  la  fécondé,  la  peur  qu’on  a du  Turc, 
contre  lequel  on  eft  contraint  de  tourner  les 
forces  & moyens  , qu’en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  fi  cete  peur  tourne 
tant  à fon  avantage,  àfonfalut,  confervation , 
& établiflcment,  il  aura  grande  ocafion  den’ê- 
tre  point  des  premiers  à courir  pour  la  faire  ccf- 
fer.  Je  lailfois  ce  peu  d’intelligence,  que  fes 
predccefleurs  Rois  de  France  lui  avoient  laifl'ée 
avec  le  Grand -Seigneur  ; de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s’étoient  prévalus,  qu’au  foulagement 
& confervation  d’une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations , qui  autrement  cûflent  été  opri- 
mez,  ruinez,  & mailacrez  en  divers  endroit  s de 
l’Orient  11  : comme  il  me  fouvenoit  d’avoir 
veû,  que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambaifa- 
deurs  de  France  refidans  prés  d’eux , de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices , que  leurs 
AmbalTadeurs  faifoient  à la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  pluficurs  Evêques,  & infinis  autres  Chré- 
tiens. Et  encore  aujourdui,  il  ferait  pofiible  plus 
utile  à la  Chrétienté  pour  fa  préfervation  , en 
plufieurs  ocafions  & necefïïtez  , que  le  temps 
pourroit  aporter,  que  le  Roi  continuât  cete  tel- 
le quelle  intelligence  , que  non  pas  qu’il  rom- 

Pît, 

1 * L’Evêque  de  Nonne  , venu  naguère  de  Conftantino- 
pfe.  a rempli  toute  cete  Cour  (de  Rome)  des  louanges  du 
lieur  de  Germigny  , & entr’autres,  du  grand  zele  qu’il  a à 
la  confervation  & foulagement  des  Chrétiens  de  par  de  là,  di. 
fant  que  lui  Evêque  , & un  nombre  infini  de  Chrétiens, 
enflent  été  reirtirifez  & occis,  fans  le  dit  fieur  de  Germi. 
gny,  à caufe  de  certaine  calomnie  , qu’on  apclle  Avanie 
Turquefque,  qu’on  avoit  mife  fus  aux  dits  fieur  Evêque  8c 
Chrétiens.  Le  dit  fieur  Evêque  m’a  dit  qu’il  tenoit  la  vie 
dudit  fieur  de  Germigny,  comme  auflï  faifoient  infinis  Chré- 
tiens avec  lui.  P*ul  de  Ftix  letre  6. 
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pît , & qu’il  ne  reliât  plus  à la  Chrétienté  aucun 
moyen  de  quelque  acommodement , fi  l'a  force, 
grandeur , puillànce , & heur  des  Ottomans  nous 
y contraignoit.  Que  je  favois  bien  , que  les 
Efpagnols  avoient  mal  parlé  de  cete  intelligen- 
ce ; mais  je  favois  bien  aufii*  qu’elle  ne  leur  a 
point  été  li  odieufe , qu’ils  n’ayent  cherché  de 
l’avoir  & gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philippe, 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  çà , a mis  tous  fes 
cinq  fensde  nature,  pour  y taire  recevoir  pour 
fon  AmbalTadeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan,  Milanois,  *3  qui  trempa  fi  long- temps  à 
Ragufe , atendant  quel  efet  produiroient  les  bons 
ofices , que  pour  fa  réception  faifoit  le  fieur  de 
Lencofine  *4,  qui  s’en  elt  trouvé  tres-mal.  Au- 
quel 

>î  En  TJ92.  Filippe  II.  envoya  â la  Porte  on  gentilhom- 
me Génois,  propre  frere  du  Renégat  Cicale,  Capitaine  Gé- 
néral de  la  Mer  pour  les  Turcs,  dans  l’efpé  rance  que  le  cré- 
dit de  celui-ci  ferait  réiiffir  la  négociation  de  l'autre.  Le 
t Sénateur  André  Morofin  dit , que  le  Roi  d’Efpagne  envoi» 
en  IJ77.  à Conftantinople  un  Marillan,  qu’il  apellejean, 
pour  tâcher  de  conclure  une  treve  entre  la  Maifon  d’Autri- 
che. & le  Grand- Seigneur  Amurat  : mais  qu’il  s’y  rencon- 
tra tant  de  dificultez , que  l'on  ne  put  s’acordcr.  Au  refte , 
je  crois  que  ce  Jean  de  Marillan  eft  le  meme  que  celui , 
que  Moniteur  d’Oflât  apelle  ici  Rtgtr.  Paul  de  Foix , Ambaf- 
ladeur  de  France  à Rome  en  ij8i.  en  parle  auffi  dans  la  j. 
de  f.s  letres.  Eft  arrivé  ici  depuis  peu  de  jours  H Mar ig! ta- 
ra , gentil  homme  Milanois,  qui  vient  de  Conftantinople, 
où  il  a fervi  le  Roi  d’Efpagne  à faire  la  Treve  avec  le  Turc. 
11  eft  eftimé  homme  d’entendement,  8c  fort  habile  négo- 
ciateur. Et  dans  f»  4.  letre  : J’ai  feu  qu’il  a été  baifer  les 
pieds  du  Pape  . 8c  que  S.  S.  le  retint  une  groflè  heure  & 
demie  , ne  lui  parlant  guère  d'autre  chofe  que  de  (itader  le 
Pmi  d’Ëfpagne  vers  lequel  il  s’en  va , qu’il  détourne  toutes 
les  forces  fur  l’Angleterre;  8c  que  c’eft  le  meilleur  moyen 
de  s’ailèurer  la  Flandre  8c  le  Portugal. 

**  J ,qnes  Sa.vary , qui  s’étant  déclaré  pour  la  Ligue, après 
la  mort  d’Henri  1 II.  fut  dépoffedé  de  fa  charge,  puis  em- 
prisonné par  l’otdte  du  Gtand  Seigneur,  à la  prière  de  Fran. 
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quel  propos  j’ajoûtois  une  autre  confidération , 
qui  retarderoit  le  Roi  de  rompre  avec  ceSeigneur. 
C’elt  que  nous  ne  pouvons  point  prometre,  que 
la  Ligue,  que  N. S. P.  procure  , foit  pour  erre 
bien-tôt  faite  , de  longue  durée  , & de  grand 
fruit,  pour  pourfuivre  une  guerre  unanimement 
& longuement , comme  il  feroit  befoin  , pour 
bien  rembarrer  le  Turc,  & lui  cauler  quelque 
notable  afoiblifféfrîent.  Ains  comme  il  s’eft  fait 
les  autres  fo;s,  que  le  Turc  a pris  cete  route-là, 
ceux  de  la Maifon d’Autriche  feront,  lepiuftoft 
qu’ils  pourront , la  paix  avec  lui  ; & le  Roi 
d’Efpagne  fera  le  premier  à laconfciller,  s’il  ne 
l’a  déjà  fait.  Et  il  feroit,  cependant , bien  aile 
d’avoir  fait  déclarer  le  Roi  contre  le  Turc  ; & 
par  ce  moyen,  en  faifant , puis  après,  la  Paix, 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu  , que 
S.M.  y a maintenant:  comme  le  Turc  auroit, 
à la  vérité,  plus  d’ocafion  de  fe  douloir  du  Roi, 
que  du  Roi  d’Efpagne , qui  auroit  cû  jufte  oca- 
lion  de  défendre  fes  plus  proches  pareils,  & la 
Maifon  & pais  d’Autriche , dont  il  porte  le  nom , 
&enelt  l’ainé.  Et  ainfi  le  Roi  n’auroit  rien  fait 
pour  la  Chrétienté , & fe  feroit  privé  lui-mème 
de  cet  avantage , & l’auroit  lailfé  prendre  au  Roi 
d’Efpagne  , qui  , s’étant  aflèûré  de  ce  cAté-là, 
s’en  prévaudroit,  puis  après,  à l’oprelfionde  la 
France  , & à l’ufurpation  de  la  Monarchie  , à 
laquelle  il  afpire , long-temps  y a. 

# Outre 

fis  Savary  de  Brevet , (ôn  parent  , & fon  fucceflèur  en  cete 
Ambaûàde.  Tune , dit  M.  de  Thou , Régis  nomine  ad  Portât n 
Orator  erat  Franc.  Sa  v jri  us  Brevius , Jac.  Savarii  Lancomi  gen- 
tilis  Cui  ab  Henrici  111.  tuijji  Itco  , qui  à Guifanis , al  que  ade» 
ab  Hifp/mii  corruptus , cùm  in  caujfa  heri  fui  aperte  pravaricari , 
ir  multa  in  regii  , Francicique  nominis  perniciem  moltri  depn- 
henfui  effet , Brevt*  anntiemt  in  Turrem  nipram  t mjtttut  fut  At, 
lil».  104. 
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Outre  les  fufdites  conditions , ces  gens-ci  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres , &difoient, 
que  l’on  voudroit,  que  le  Roi  répondît  pour  la 
Reine  d’Angleterre , & pour  le  Comte  Mauri- 
ce , qu’ils  ne  molefteroient  point  les  Etats  du 
Roi  d’Efpagne , pendant  qu’il  fcroit  ocupé  con- 
tre le  Turc;  &,  s’ils  le  faifoient,  que  S.  M.  fe 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  aulfi  de  plus, 
que  le  Roi  donnât  encore  des  feûretez  , lui- 
même , de  garder  toutes  les  fufdites  conditions , 
& autres , qui  feroient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leur  répondois , qu’à  mon  avis,  le  Roi, 
en  cas  de  Treve,  ne  voudroit  répondre  que  de 
foi , & de  fes  fujets  ; ni , pour  garder  les  pais  du 
Roi  d’Efpagne , qui  lui  détient  le  lien , & lui  a 
voulu  , & voudroit  encore  aujourdui , ôter  la 
Couronne  de  France,  l’honneur,  .&  la  vie,  fe 
ruer  contre  ceux  , qui  l’ont  aidé , & lui  aident 
tous  les  jours  à fe  défendre  de  lui.  *5  Que  S.  M. 
fe  faifant  catolique , a bien  renoncé  aux  erreurs 
paifées;  &en  cela  s’eft  feparé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , du  Comte  Maurice , & de  tous  autres , 
qui  errent  comme  eux  : "mais  il  n’a  renoncé  i 
la  gratitude , à la  loyauté , & à l’humanité.  Et 
comme  le  Roiaume  de  France  ne  s’eft,  pour  fa 
^converfion  , éloigné  d’Angleterre  , Zelande , 
Hollande,  & autres  lieux;  aulfi  les  traitez,  les 
afaires , & le  befoin  mutuel , que  ces  Princes 
voilîns  ont  les  uns  des  autres , quant  au  tempo- 

* rel, 

**  Après  la  mort  de  nôtre  Roi  Henri  III.  la  Reine  Eli- 
fabet  d'Angleterre  étant  confeillée  de  prendre  fa  part  du 
Royaume  de  France , comme  fefoienr  te  Roi  d'Efpagne , ôe 
le  Duc  de  Savoie . qui  le  partageoient  entr'eu*  comme  une 
proie;  elle  répondit,  que  le  falut  de  l’Angleterre  dépen- 
doic  de  celui  de  la  Erance.  Camden , HiJitirt  d'Eltfubtt.  Cete 
conformité  d’intercftj  readoit  indiflbluble  l’alliance  cotre  cçs 
deux  Couronnes. 
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rel  ne  fe  font  point  change* , en  forte  que  le 
Roi  leur  doive  faire  la  guerre , & fervir  le  Roi 
d’Efpagne  contr’eux.  Que  le  Roi  d’Efpagne 
même  voudroit  être  auui  bien  avec  la  Reine 
d’Angleterre  , & avoir  un  Ambafladeur  prés 
d’elle , & qu’elle  en  eût  un  prés  de  lui , comme 
nous  avons  veû  j qu’ils  avoient,  il  nyapastrop 

long  temps.  ....... 

Quant  à donner  des  feurete*  : 1 . je  leur  difois, 
qu’il  y a quelque  répugnance  à vouloir  , que 
le  Roi  fe  rende  caution  pour  d’autres , & qu’il 
donne  encore  caution  lui-même.  2.  Qu  outre 
que  nôtre  Roi  ne  manqua  jamais  de  parole  a 
perfonne,  les  Rois  de  France,  en  tels  traite2, 
n’ont  acoûtumé  de  donner  autre  feûreté  que 
leur  parole , leur  feing , & leur  feair 16 . 3 . Qu’il 
fieroit  tres-mal  à la  grandeur,  & i la  bravouiç 
& vanterie  efpagnole , de  demander  à un  Prin- 
ce de  Bearn  (qu’ils  apellent)  feûrete*,  qu’il  ne 
les  ofenfera  point.  Que  telles  feûretei  font  or- 
dinairement demandées  par  gens  fbibles , & qui 
ont  peur.  Que  je  m’affeûrois,  que  le  Roi,  de 
fa  part , eft:  fi  généreux , que  s’il  entroit  en  trai- 
té de  Treve , il  ne  demanderoit  de  fon  côté  au 
Roi  d’Efpagne  aucunes  feûretez  extraordi- 
naires ; ains  fi  quelqu’un  de  les  lerviteurs  lui 
vouloit  ramentevoir  d’en  demander,  il  répon- 
droit  : Non , non , nous  avons  des  feûretez  avec 
nous.  Qu'ils  y viennent  quand  ils  voudront  ; je 

leur 

1 « Le  Roi  de  France  eft  fi  abfolu  fit  fi  indépendant , qw 
tout  ce  qu’il  promet  par  les  Traitez , qu’il  fait  avec  le*  au- 
tres Princes  Souverains,  eft  cenlé  promis  pat  tous  fêsfujets,'. 
de  la  foi  dcfquels  il  eft  garand  fie  dépofitaire  s te  par  confé- 
quent , il  ne  peut  donner  d’autre  parole  que  la  benne  » ni 
d’aune  caution  de  fa  parole , que  fa  figuatute , fie  que  foa 
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leur  romprai  la  tête  , fi  feulement  ils  en  apro- 
chent. 

Voilà,  Monfeigneur,  fommairemeut , les  prin- 
cipaux propos , qui  ont  été  tenus  plus  longue- 
ment par-deçà , & à plufieurs  fois , entre  les  fus- 
dits , & moi  : efquels  ( comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant)  j’ai  toujours  incliné  à la  négative, 
pour  ce  qu’il  me  fembloit  non  feulement,  qu’il 
y avoit  plus  de  vérité  & de  raifon  ; mais  auiïi , 
que  l’humeur  de  ces  gens-ci  , qui  penfent  avoir 
trop  bon  marché  de  nous,  & le  fervice  & répu- 
tation du  Roi,  & de  la  France,  le  requeroient 
ainfi  ; & que  tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les 
dificultcz , tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à S.  M. 
de  ce  qu’elle  aura , ce  nonobflant , acordé.  Au 
demeurant  ,*je  n’entens  point , que  vous  rece- 
viez ce  quedeflus,  finon  par  forme  de  particu- 
laritcz  & ocurrences , que  l’on  écrit  d’un  païs 
lointain  à un  autre.  Auffi  font-ce , à la  vérité , 
les  nouvelles  de  deçà , qui  nous  touchent  le  plus, 
& qui  ont  été  les  plus  promenées  , depuis  un 
mois , ou  fix  femaines , par  les  écrits  & difeours 
des  plus  curieux  de  ccte  Cour  ; & poura  être , 
que  de  nouvelles  & difeours  , qu’elles  font  à- 
prefentici,  elles  deviendront  vraie  négociation, 
*7  & traité  prés  de  vous , avant  qu’il  foit  trop 

long- 

17  Ces  fortes  de  difeours  font  d’ordinaire  les  avant  cou- 
reurs de  tous  les  Traitez  de  paix , qui  (è  font  entre  les  Prin- 
ces. D’abord  , il  femble  que  ce  font  des  paroles  perdues, 
& dites  feulement  pour  fournir  à la  convention  : mais  com- 
me parmi  ce  grand  nombre  de  difeoureurs,  il  s’en  trouve 
toûjours  quelques  uns , qui  ont  de  l’elprit  & du  bon  fens, 
qui , comme  tels , difent  des  chofes  , dont  ou  peut  for- 
mer des  expediens  & des  acheminemens  : ces  paroles  ve- 
nant à être  recueillies  par  un  habile  homme,  comme  étoit 
MonGeur  d’Ofl'at , &.  à être  raportees  de  bouche,  ou  par 
écrit  aux  Miniflrcs  des  Princes  , qui  y ont  intéieft,  font 
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long-temps.  Et  ne  s’en  faudra  guere  , que  les 
AmbalTadeurs  de  Venife,  18  qui  font  par  voya- 
ge, 11’en  touchent  quelque  chofe,  directement, 
ou  indirectement,  avant  qu’ils  partent  d’auprès 
du  Roi  : étant  certain  , que  le  Duc  de  Seflè 
a familiarité  extraordinaire  avec  F Ambaflàdeur 
de  Venife  ici , depuis  que  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à aller  bien.  Et  pourroit  être, 
que  le  Pape,  qui,  pour  fa  réputation  , ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Ambaiïàde  vers  le  Roi , 
comme  il  fait  vers  le  Roid’Efpagne,  auroit  dé- 
liré & procuré  fous  main,  que  lefdits  Ambalfa- 
deurs  fupléallènt  à ce  defaut  , commandez  par 
leurs  Seigneurs , qui  en  filfent  parler  comme 
d’eux-memes.  Et  pour  ce  que  cete  letre  n’eft 
déjà  que  trop  longue  , je  remetrai  le  relte  des 
nouvelles  à une  autre  ; •&  la  finirai  en  cet  en- 
droit, en  priant  Dieu,  qu’M  vous  donne,  Mon- 

feigueur, 

jour  à des  moyens  d’acommodement , aufquels  perfonne  ne 
penfoit  auparavant.  Le  Procurateur  Battifla  Nam,  perfonna- 
ge  célébré  par  fes  Ambaflàdes , & par  Tes  écrits  , parlant 
d’une  certaine  propolltion  faite  par  un  Ambaflàdeur  de 
Tofcane  à l’Empereur  Marias  , & à l’Archiduc  Ferdinand, 
pour  acorder  cet  Archiduc  avec  les  Vénitiens:  [Cete  ouver- 
ture, dit-il,  ne  réüflit  point  alors,  mais  dans  la  fuite  du  v 
tems  elle  fut  le  fetninaire  de  la  Paix. 

* * Après  qu’Henri  I V.  eut  reçu  l’abfolution  des  Evêques 
de  France  à Saint-Denis  , le  Sénat  de  Venife  nomma  trois 
Ambafladeurs  , un  , pour  réfider  auprès  de  lui  en  qualité 
d'Ambafladeur  Ordinaire,  à la  place  d'un  autre  qui  en  re- 
venoit  ; 3c  les  deux  autres , Extraordinaires,  pour  lui  faire 
les  complimens  de  félicitation  fur  fa  converfion.  Et  c’cft 
de  ces  AmbalTadeurs , que  parle  ici  Monfieur  d’OlTat.  Les 
deux  Extraordinaires  étoient  Vicenx. ,»  Gradcnigo  & Giov.  Del. 
fin»-,  te  l’Ordinaire,  Pittr»  Duodo,  au  lieu  de  G ta,  Mocen'go  .• 
qui  avoit  réfidé  fept  ans  en  France. 

Don  ^Antoni*  d»  Cordova  y Cardon* , Ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne  à Rome  , depuis  le  mois  de  Juin  de  l’année  1550. 
lequel  aroit  fucccdc  au  Comte  d’Olivarés. 
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feigneur,  en  parfaite  fanté  , tres-longue  & tres- 
heureufe  vie.  De  Rome,  ce  y.  Décembre  1 794. 

Vôtre , &c.  A.  d’O  s S a t. 

L E T R E IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  une 
longue  letre , touchant  ce  qui  fe  dit  & fe 
difcourt  ici  de  la  Paix  ou  Treve  , qu’on  y mi- 
nute entre  le  Roi , & le  Roi  d’Efpagne.  Cete- 
ci  fera  comme  une  continuation , pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences , quieûflcnt 
trop  chargé  ladite  letre  d’hier.  Les  Èfpagnols 
donc , pendant  qu’ils  font  après  à faire  fous  main, 
& fous  noms  empruntez  , parler  d’acord  , ou 
de  fufpenfion  d’armes , continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  auprès  du  Pape  & des  Cardinaux  : 
& le  Duc  de  Selle  , qui  eft  fort  accort,  & qui 
voit  que  le  vent  lui  eft contraire,  s’y  acommo- 
dant , comme  il  fait  bien  faire  , dit , que  fi  le 
Pape  fe  pouvoit  alTeûrer , que  le  Prince  de  Béarn, 
qu’il  apelle,  fût  vraiement  catolique,  qu’il  fe- 
roit  lui-même  d’avis , comme  Duc  de  Selfe 1 , 

non 

* Comme  Duc  de  Seflè,  dit-il, c’eft  à dire , comme  hom- 
me privé;  car  il  n’eft  pas  permis  à un  Ambaflideur  de  don- 
ner confeil  au  Prince , auprès  duquel  il  refide , en  des  cho- 
fes,  où  Ton  Maître  a un  intéreft  contraire,  quand  même  la 
prétention  ou  la  volonté  de  Ton  Maître  ferait  notoirement 
injufte.  M.  de  Baflompierre,  (celui  qui  fut  depuis  Maré- 
chal de  France)  fit  une  tres-fage  réponle  au  Duc  de  Lorrai- 
ne , qui  lui  demandoit  confeil  fur  cc  qu'il  devoir  répondre 
au  Roi  Henri  IV.  qui  lui  propofoit  de  marier  le  Daufin  de 
France  avec  la  Frinceflé  de  Lorraine,  fa  fille.  Enfin , dit-il» 
je  lui  répondis , que  fi  je  n’eûûe  pû«  le  perforage  deCom- 


mi 
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non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne  , que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution:  mais  que  tant  s’en 
faut  que  S.  S.  s’en  puiflè  aflfeûrer,  qu’il  n’y  a 
que  trop  d’argumens  & de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  là-deflus  il  déployé  tout  ce  qu’on 
lui  a extrait  des  fermons  de  Boucher  * , & qu’on 
a pû  inventer  de  menfonges  & calomnies , pour 
faire  douter  de  la  fincérité  de  la  converfion  du 
Roi.  Aiant  pofé  ce  fondement , il  bâtit  là-def- 
fus  , que  le  fchifme  qu’on  craint  tant  mainte- 
nant , le  Roi  le  fera  après  l’abfolution , avec 
plus  grande  facilité  , & avec  plus  grande  ruine 
de  la  Religion  ; qu’il  ne  lui  manquera  point 
d’autre  pretexte , & outre  ceux  qu’il  fera  naître 
de  jour  en  jour,  qu’il  en  a déjà  un  tout  fait  & 
Formé  , & preft  à métré  en  œuvre  tout  auffi- 
toft  , que  l’abfolution  lui  fera  donnée.  C’eft 
qu’il  veut  demander  difpenfe  de  répudier  fa  fem- 
me , & fe  remarier  à une  autre:  ce  qui  ne  lui 
étant  acordé , comme  S.  S.  ne  l’acordera  jamais  ; 

voilà 

roi  flaire  du  Roi  , j’eûfl*  de  bon  coeur  accepte  celui  de  Con- 
feilter  de  fon  Alteflè  , 8c  m’en  fuffe  aquiré  . fi  non  avec 
fuffifanee , an  mons  avec  candeur;  que  maimenant  je  n’é- 
tois  plus  libre  d’accepter  aucune  condition , puifque  j’en  avois 
déjà  une  établie.  Dans  fon  Journal.  Le  Premier  Préfident  de 
Bcllievre  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux,  ni  fi  délicat,  quand  il  fut 
envoyé  au  dernier  Cardinal  de  Rets , pour  le  rétoudre  à fe 
démettre  volontairement  de  l’Archevêché  de  Paris  entre  les 
mains  du  Pape.  Car  au  lieu  de  le  lui  confeiller , il  lui  die 
qu’il  le  prioit  de  recevoir  cete  proposition  , comme  faite  pat 
un  envoyé  de  la  Cour , 8c  non  par  le  Préfident  de  Bellievre 
fon  Serviteur  8c  fon  ami.  En  quoi  il  fe  montra  en  effet  plus 
ami  du  Cardinal , que  ferviteui  da  Roi  fon  Maître. 

1 Jean  Boucher,  Doéfeur  de  Sorbonne  , Curé  de  S.  Renoift 
de  Paris,  dont  ifeft  parlé  dans  la  letre  24S.  8c  dans  les  no- 
tes. M.  de  Thou  dit  que  Boucher  fit  dans  l’üglile  de  Saint 
Mederic  neuf  longs  fermons  contre  l’abfolution  donnée  au 
Roi  par  les  Evêques,  lefquels  il  dédia  au  Cardinal  de  flair 
faace.  Livre  107.  4c /«#  thScîn. 
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voilà  le  fchifme  tout  fait,  & lui  cependant  Roi 
abfolu,  au  moyen  de  l’abfolution,  que  le  Pape 
lui  aura  donnée.  Dont  il  conclut , qu’il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à plat  l’ab- 
folution , & lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape , 
le  Roi  d’Efpagne,  Savoie,  & ce  qui  reftedela 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu’il  s’eft  trouvé 
quelques  Cardinaux,  qui  lui  ont  répondu. à fes 
conje&ures,  fi  bien  qu’il  n’a  point  eû  de  répli- 
qués , il  eft  venu  jufque-là , de  dire , qu’au  moins 
faudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  feû- 
retez  pour  la  Religion  Catolique.  Sous  lequel 
pretexte  de  feûretez  , il  penfe  acrocber  Fafaire 
du  tout , ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
& avantage  pour  fon  Maître. 

Cependant,  on  ne  laifife  pour  tout  cela  de  de- 
mander , quand  viendra  Monfieur  du  Perron , 
& n’y  a pas  une  perfonne  de  qualité , depuis  le 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous,  qui  ne 
s’informe  fort  foigneufement , pourquoi  il  de- 
meure tant , & dans  combien  de  temps  il  pourra 
être  ici  : qui  eft  chofe  de  grande  confolation  & 
plaifir  aux  bons  François , & fideles  ferviteurs 
& fujets  du  Roi,  de  voir  aujourduî  ceux  que 
S.  M.  envoie , ou  veut  envoier  , autant  defi- 
rez  ou  atendus  à Rome  , comme  par  ci  - de- 
vant ils  en  ont  été  rejetez  & éloignez.  Quand 
il  n’y  aurait  cû  autre  ocafion , il  n'a  point  été 
mauvais  d’atendre  que  l’apetit  leur  en  vînt  & 
& acrûft. 

Moiîfieur  le  Cardinal  Sega , autrement  de 
Plaifance  3,  arriva  en.  cete  ville  un  Dimanche 

au 

# 

J 11  avoit  été  Nonce  en  Efpagne  en  1578.  & Innocent  IX. 
l’avoit  fait  Cardinal  <k  Lcgat  en  France  au  mois  de  Novem- 
bre irjyi. 
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au  foir  ? 3. Novembre;  eût  Ton  Conliftoire pu- 
blic mardi  if.  a depuis  été  fait  de  la  Congréga- 
tion de  France;  & a parlé  de  nos  afaires,  félon 
l’humeur  de  ceux  avec  qui  ij  s’eft  rencontré.  A 
un  Prélat  de  cete  Cour  Italien , & connu  pour 
bien  afeétionné  au  fervice  du  Roi , a dit  , que 
fi  le  Pape  ne  donne  l’abfolution  au  Roi,  le 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  4,  fans  qu’il  y nv 
eût  aucun  remède  ; mais  quand  après  l’abfolu- 
tion,  le  Roi  retourneroit  à fon premier  erreur, 
comme  quelques-uns  craignoient  ; il  s’y  pou- 
voit  trouver  remède  , comme  feroit  la  mort, 
la  réfiftance  que  lui  feroient  les  Catoliques,  & 
d’autres  chofes.  S’il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 

f>e  , je  n’en  demanderois  pas  davantage  de  lui. 

1 a dit  aufîï  beaucoup  de  bien  de  Moniteur  du 
Perron  au  même  Prélat,  &confelïè,  qu’autre- 
fois  il  en  avoit  écrit  mal  ; mais  qu’alors  il  en 
avoit  écrit  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit  avant  qu’il 
l’euft  vcû;  & qu’à-prefent  qu’il  l’avoit  veû,  il 
en  difoit  le  bien  qu’il  en  avoit  connu:  & a ra- 
conté , comme  il  avoit  ainfi  répondu  à Moniteur 
le  Cardinal  de  Gondi,  qui  lui  parla  de  ce  qu’il 
en  avoit  écrit  autrefois. 

Depuis  les  dernieres  letres , que  je  vous  cotai 

de 

♦ Herreti  dit.  que  ce  Cardinal,  e’tant  à Paris,  avoit  pro- 
mis à Henri  IV.  de  lui  rendre  de  bons  ofices  auprès  du  Pa- 
pe ; & qu’en  efet , il  lui  tint  fa  parole . dès  qu’il  fut  de  re- 
tour à Rome  , difant  au  Pape , & au  Sacre  Collège  , qu’il 
fàloit  nèceffairement  donner  l’abfolution  à ce  Roi.  puifqu’îl 
nV  avoir  plus  moyen  de  lui  ôter  la  Couronne.  Ce  que 
notre  Cardinal  & cet  Hiftorien  Efpagnol  difent  ici  du  retout 
du  Cardinal  de  Plaifance  à Rome  , iert  à réfuter  ce  que  dit 
André  Morolin,  qu’il  mourut  à Paris  immédiatement  après 
la  réduftion  de  cette  ville  à l’obéi  (Tance  du  Roi.  Placent!* 
Cardinal» , Pontifias  Leçato  , qui  tune  agrotabat , tutm  receptut 
itnceffat  i qui,  Il  vite  impetratt , exceffit  è vit  a, 

M 7 


Digitized  by  Google 


i?5  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

de  Monfieur  de  Mayenne , il  en# vint  ici  d’au- 
tres , il  y.a  environ  quinze  jours  : mais  je  ne 
▼•us  puis  pas  afleûrer  de  ce  qu’il  y avoit  com- 
me des  precedentes,  à caufe  qu’une  perforine, 
par  le  moyen  de  qui  jelefavois  tres-bien,  n’eft 
plus  à Rome.  Bien  trouvé-je  aflèi  vraifembla- 
ble  ce  qui  m’en  a été  dit;  à favoir,  que  ledit 
fleur  de  Mayenne  n’ayant  pû  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu’il  demandoit,  avoit  par  lefdites  letres 
voulu  perfuader  au  Pape,  que  depuis  les  prece- 
dentes , avec  lefquelles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles , dont  je  vous  donnai  avis  ; les  Efpagnols 
lui  avoiçnt  donné  quelque  plus  grande  fatis- 
fàâion  ; & que  les  afaires  du  Duché  de  Bour- 
gogne, où  il  venait  d’arriver,  & de  la  France  , 
le  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca- 
tolique,  s’il  plaifoit  à Sa  Sainteté  métré  la  main 
à la  bourfe  , & lui  aider  à bon  efcient.  Mais 
le  Pape  ne  lui  croit  plus,  & ne  lui  aidera  d’un 
foû  , pour  ce , entre  autres  caufes , que  lcs'afai- 
res  du  fupliant  fe  portent  tres-mal,  Scelles  du 
Roi  tres-bien  5 ; & que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 

ache- 


. f Quantité  de  villes  s’étant  réduites  volontairement  à 
l’obeiuince  du  Roi , apres  fon  Sacre , Monfieur  du  Maine 
f fe  trouva  bien  étonné  d’un  (ï  malheureux  revers  de  fortu- 
ne. Sur  quoi  il  refolot  de  faire  en  même  tems  deux  <ho- 
fes  contraires  : ce  fut  «jn’il  envoia  d’un  côte  ve  s le  Roi 
d'Efpagne,  pour  le  fuplier  de  ne  le  point  abandonner,  3c 
l’afleûrer  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  » 3c  de  fon  par- 
ti : l’autre  cbofe  , que  le  Duc  fit  d’un  antre  côte  , fut 
d’envoier  le  fieur  Zamet , fon  consent , vers  le  Roi , pou* 
ficher  de  venir  à quelque  acommodemenr  avec  Sa  Majefté, 
afin  que  s’il  manqnoit  d’un  côté  , il  s'aflûrit  de  l’autre  : 
qui  font  de  trcs-mauvaifes  finefîès  entre  habiles  gens.  En 
efet , le  Roi  Tachant  la  peine  8c  l’extrémité  de  ce  Duc, 
répondit  à Zimet . qu’il  ne  vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
IWc , comme  Chef  de  parti  ; mais  que  fi  ledit  Duc  le  vou- 
loic  reconnaître,  3c  lui  demander  pardon  , comme  à Ton 

Roi, 
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acheter  fon  propre  dommage , & la  perte  de 
Pobéiflànce  de  toute  la  France. 

EHmanche  au  matin  4.  de  ce  mois , arriva  ici 
le  Secrétaire  Vincent , envoyé  par  ledit  fleur 
de  Mayenne  , & qui  a paffé  vers  Monfieur  de 
Savoie , & demeuré  prés  de  Son  Alteflè  quatre 
jours.  II  n’a  point  encore  eû  audience,  & ne 
peut-on  s’aflèûrer  de  la  charge  qu’il  a.  Mais 
vous  qui  favez , fi  fon  maître  elt  en  voie  d’acord , 
ou  non  , devinerez  à peu  prés  ce  qu’il  a à dire 
& demander.  De  ma  part  , après  avoir  oui  le 
raport  de  deux  ou  trois  hommes  de  bon  efprit , 
fes  amis  , qui  ont  feparément  entretenu  allez 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j’en  col- 
lige en  moi-même , que  Monfieur  de  Mayenne 
n’ayant  pû  obtenir  fes  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Prefident  Jannin,  & n’efperant  plus 
du  râpe  aucun  fecours , ( comme  jefei  qu’il  en 
a été  refol  u d’ici , en  tems  qu’il  l’a  pû  favoir 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;)  & voyant 
que  des  Efpagnols  il  n’en  peut  avoir,  fînon 
qu’autant  comme  il  lui  en  faut  pour  s’achever 
de  ruiner  , il  a d’un  côté  prié  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Senecey  d’aller  en  Cour  , où  il  vouloir 
déjà  aller  fans  cela  pour  lui-même,  & de  tâcher 
le  plus  couvertement  & difcretement  qu’il  pour- 
roit , de  renoüer  fon  traité  d’acord , & de  péné- 
trer jufques  au  fin  fond  de  ce  qui  fe  pouvoit  ob- 
tenir du  Roi , en  remontrant  à Sa  Majefté  les 
moyens  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a encore  de 
nuire,  & le  danger  qu’il  y avoit  de  le  defefperer. 
Et  ne  s’afltûrant  point  de  ce  que  ledit  fieur  Ba- 
ron pourra  obtenir  , il  a en  même  tems  dépê- 
ché 

Roi , & fon  Souverain  > il  le  recevrait  avec  toute  forte  de 
couxtotfe , 8c  de  boa  traitement.  Mtmttrti  d*  Chivtrnj. 
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ché  par  deçà  ledit  Secrétaire  , pour  , en  tout 
événement,  fuplier  le  Pape,  que  fi  S. S.  ne  lui 
.aide  des  moyens  du  Saint  Siégé,  comme  il  en 
auroit  ç-and  befoin , & comme  la  fainte  caufe 
qu’il  foutient  le  requerrait;  au  moins  elle  tien- 
ne bon , & ne  dopne  point  l’abfolution  au  Roi , 
quelque  foûmifiion  qu’il  lui  envoie  faire , fi 
premièrement  SaMajefté  n’a  baillé  lesfeûretez 
necefifaires  pour  la  Religion  Catolique , & acor- 
dé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & 
autres  Princes  Catoliques , qui  avec  S.  S.  & fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catolique.  Et  ainfi  il  defiTeigne  d’avoir, 
par  le  moyen  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne , ce 
qu’il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du  Roi, 

& retenir  toûjours  la  dépendance  d’eux  , qu’il 
a eûe  jufques  ici  : comme  aufîi  il  donne  à l’un 
& à l’autre  à entendre , que  pour  fon  particulier 
if  ferait , long-temps  y a,  d’acord,  mais  qu’il 
n’a  voulu  acorder  pour  foi  , qu’ils  n’euflènt  la 
fatisfa&ion  qui  leur  eft  deûe. 

Depuis  la  vernie  de  l’ordinaire  de  Lion  , il 
court  par  ici  un  certain  écrit  intitulé;  Sommai- 
re des  raifons , pour  lefcjuelles  Monfieur  de  Guife 
s'ejl  acommode'  avec  le  Roi  6 , lequel  vous  devez 

avoir 

* Herrera  dit  > que  cet  «commodément  particulier  du 
Dac  de  Guife  avec  le  Roi  fit  grand  tort  à la  Maifon  de 
Lorraine,  qui  auroit  pû  compéter  encore  long  tems  avec 
celle  de  Bourbon,  là  elle  fût  demeurée  bien  unie.  Et  dans 
le  chapitre  fuivant  , il  parle  ainfi  de  cet  acord  : [La  Du- 
rhefTe  de  Guife  acheva  de  conclure  le  traité  de  fon  fils  avec 
le  Trince  de  Beam,  préférant  l’intereft  à la  bonne-foi,  à la 
gloire  , Sc  à l’honneur.  Les  Minift.es  du  Roi  Catolique 
«voient  ofert  à ce  Duc  des  troupes  Sc  de  l’argent , pour 
l’engager  à continuer  la  guerre  : mais  l’autorité  de  fa  mère  > 
qui  avoit  toûjours  afeâionné  la  Maifon  de  Bourbon  , Sc 
futilité  prefente  , eûrent  plus  de  force  fur  fon  efprit , que  • 
rcfpétaficc  d’une  plus  grande  fortune  à venu.  Comme  ecc 

" acora-  ‘ 
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avoir  eû  pluftoft  par-delà.  Tant  y a que  je  le 
trouve  mieux  fait  pour  le  fervice  du  Roi , que 
pour  l’union  de  l’oncle  & du  neveu.  : 

Il  y a un  grand  diferend  entre  Moniteur  le 
Grand-Maître  de  Malte  & une  partie  des  Che- 
valiers de  ccte,  Religion  , comme  il  y eût  du 
temps  du  dernier  Grand  - Maître  7 , prétendant 
lefdits  Chevaliers , que  mondit  fleur  le  Grand- 
Maître  ait  difiîpé  les  deniers  du  trefor  , & en 
ait  fait  fes  liberalitez  à qui  il  lui  aplû,  &même 
au  Roi , 8 s’il  fe  peut  croire  ; & qu’il  tient  bien 
équipées  deux  galeres  , qu’il  a propres  à lui, 
9 fans  fe  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ; & 

...  qu’il 

acommodement  déconcertoit  l’Union  Citolique  . elle  en 
montra  un  grand  reflentiment  : De  (brte  que  pour  fe  dis- 
culper, il  publia  un  Manifcfte,  contenant  les  caufes  qui  l'a» 
voient  induit  à s’en  fepater,  dont  la  plus  raifonable  étoit, 
qu’il  avoit  jugé  plus  expédient  de  fe  reconcilier  avec  Ion  en- 
nemi, que  de  fe  conferver  des  amis,  qu’il  croioit  n’être 
plus  en  pouvoir  de  le  fecourir.  En  quoi  il  fetrompoitfort, 
étant  certain  , que  s’il  n’eût  pas  pris  cete  résolution  , le 
Prince  de  Bearn  autoit  trouvé  de  bien  plus  gtans  obftacles  ; 
dautant  que  la  guerre  produit  d'heure  en  heure  tant  de 
changemens  & de  révolutions,  que  comme  il  eft dangereux 
de  le  confier  fur  les  bons  fuccés  , il  faut  bien  fe  garder 
suffi  de  fe  décourager  dans  les  mauvais.  Ajoûtez  à cela, 
que  le  Prince  de  Bearn  , contre  la  maxime  ordinaire  des 
Princes  de  s’étudier  au  commencement  de  leur  régné  , à fe 
faire  aimer  de  leurs  fujets , avoit  chargé  les  Provinces , qui 
lui  obéifloient , de  certains  impôts , dont  les  peuples  fe  plai- 
gnoient  fort  : Ce  qui  auroit  fait  crever  l'apoflume , & caufé 
quelque  révolté,  fi  leur  mécontentement  eût  été  fécondé.] 

7 Jean  de  la  Caffiere,  de  la  Langue  d’Auvergne,  mort  à 
Rome  en  15S1. 

s Magifirum  fuur» , quafî thtfduroi  illius  Sociïtatis  duabut 
triremibus  imptfitoi  in  Gallùtm  amandajftt , (7  cum  Turca  con - 
ftniiret , fub  cufttdiit  dettnutrunt.  Piafecii  Chronica. 

* Ces  Chevaliers  difoient , que  le  Grand  Maître  ne  de- 
voit  point  avoir  de  galères  particulières,  ni  les  envoicr  en 
courfe  pour  fon  inter  eft  -propre  ; parce  que  cela  fruftroit  la 
Religion  du  profit , quelle  tiroit  des  galères  , apaxtenantes 

à l’Or- 
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qo’il  commande  trop  rudement  : qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  Taccufe.  Et  la  chofe  en  eft 
allée  fi  avant,  qu’ilafalu,  que  le  Pape  ait  com- 
mandé  qu’on  envoyât  par  devers  lui  d’une  part 
ic  d’autre  : & font  arrivex  depuis  peu  de  jours 
des  principaux  , tant  pour  , que  contre  ledit 
feigneur  Grand-Maître , qui  même  a envoyé  fès 
comptes,  par  lefquels  il  appert,  que  ledit  trefor 
lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  mille  écus  : & 
fon  principal  péché  , à ce  que  difent  les  plus 
équitables,  eft  qu’il  vit  trop,  comme  faifoit  fon 
predeceflfeur  ; & que  les  Chevaliers  aiment  à 
changer  fouvent  de  Grand-Maître.  Ceux  qui 
fe  font  plus  declarex  contre  lui , font  les  Italiens, 
a tous  lefquels , pour  être  en  trop  grand  nom- 
bre, il  n’a  pû  complaire  de  toutes  les  Comman- 
des, qu’ils  lui  ont  demandées  : & ainfi  il  y en 
a plus  de  mal-contens  de  cete  nation  que  des 
autres. 


La  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Tote- 
de,  avec  future  fiicceflion , 10  fut  expediée  der- 
nièrement en  faveur  du  Cardinal  d’Auftriche 
Albert,  neveu  du  Roi  d’Efpagne , &qui  eft  prés 
de  la  perfonne  de  Sa  Majefté  Catolique  ; & lui 
fut  a Signée  penfion  de  vint-mille  ducats  par  an 
fur  les  fruits  dudit  Archevêché,  tandis  que  l’Ar- 
chevêque vivra  ; après  la  mort  duquel , le  Roi 
d Efpagne  s’eft  refervé  de  pouvoir  difpofor  de 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : la- 
quelle refervation  je  crois  avoir  été  par  lui  fai- 
te , non  tant  pour  priver  de  ladite  penfion  fon- 
dit 


t * 9,r<*re/  I*  principal  rerenn  confiftoit  en  ce  butin. 
IM  Giané-Mikre  Martin  Garcéa,  fucceflèur  de  Vtidalo,  ne 
voulut  point  avoir  de  palcrea  en  propre* 

fuce4dl  cetc  aaade-iàen  l’Aicbevc- 
cae  au  Cardinal  fle»  a»fp»  4 
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dit  neveu , que  pour  allaiter  de  cete  efperance 
un  bon  nombre  des  Cardinau*  de  cete  Cour, 
& par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propres 
à fes  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur  fût 
quant  & quant  difpenfe  de  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres,  u connue  telle  Coadjutorerie  l'y 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Pere  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé , pour  exciter  tous  Chretiens-Çatoliques  à 
prier  Dieu  pour  la  Hongrie  & Germanie,  & 
pour  la  France,  dont  vous  trouverai  un  exem- 
plaire imprimé  avec  la  prefente , à laquelle  je 
ferai  ici  fin,  en  priant  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur  , &c.  JDe  Rome  ce  6.  Dé- 
cembre 1594. 

* 

L E T R E X. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  receûs , le  7.  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit , 
la  dépêche , qu’il  plût  à Votre  Majeûé  me  faire 
de  Saint  - Germain  en  Laye , le  9.  de  Novem- 
bre ; & eûs  audience  du  Pape  le  1 f . en  laquelle 
j’expofai  à Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me 
commandoit  de  lui  dire;  & obtins  de  lui  ce  que 
V.M.  en  defiroit  pour  cete  fois;  aiantS.S.  pris 
en  bonne  part  le  retardement  de  Mr.  du  Perron , 
& déclaré  vouloir  aufli  admette  & oüir  les  au- 
tres deux  , que  vous  vouliez  envoier  arec  lui. 

Mais 

11  Dut  Cmlti  Ctlm*  «Ht,  que  Filippe  IL  ne  voulut  point, 
que  le  Cardinal  Albert  fiât  ordonne  Prêtre , puce  qu’il  lui 
deftinoit  encore  quelque  chofe  de  meilleur  que  l’Archevê- 
ché de  Tolede  j Uyoti,  l'Infante  Ifabcllc,  fa  fille*  avec  les 
Faïs-baj  co  dot. 
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Mais  pour  ce  qu’il  importe  au  contentement 
de  V.  M.  d’entendre  particuliérement  comme 
toutes  chofes  s’y  font  paffées  , & même  , que 
par  plufieurs  particularités  , vous  pontes  plus 
aifément  juger  de  la  difpofitjon  du  Pape  ; c’ell 
aufïï  de  mon  devoir , de  vous  déduire  par  le 
menu,  comme  je  m’y  fuis  conduit,  cequej’ai 
dit , & ce  qui  m’y  a été  répondu.  Première- 
ment donc,  après  qûej’eûsdéchifré&  bien  con- 
fédéré ladite  dépêche , & réfolu  en  moi-même , 
pour  les  confidérations , que  je  dirai  ci-aprés , 
de  rendre  la  letre  , que  V.  M.  écrivoit  à S;  S. 
j’eftimai , que  pour  tenir  la  chofe  fecrete , com- 
me il  faloit,  je  devoir  demander  l’audience  au- 
nom  de  la  Reine  douairière1,  pour  ce  que  l’on 
fait  ici , que  j’ai , de  long-temps  , charge  d’el- 
le , de  faire  inftance  de  fa  part  vers  le  Pape, 
qu’il  lui  pleut  faire  faire  en  fa  chapelle  , pour 
l’ame  du  feu  Roi,  les  obfcques publiques,  que 
les  Papes  ont  acoûtumè  d’y  faire  pour  les  Rois, 
de  France,  après  leur  mort  ; & ai.eû  autrefois 
des  audiences  pour  ce  fait , & encore  dernière- 
ment au  mois  d’Aouft.  * Et  ainfi,  aiant  dit  au 

Maî- 

* Alors  Monfieur  d’Oflàt  ne  paffoit  à Rome  , que  pour 
«n  fimple  Agent  de  la  Reine  Loüife  de  Lorraine  , veuve 
d’Henri  III.  quoiqu’il  fût  véritablement  celui  du  Roi.  H 
n’y  a rien  de  plus  commode  pour  les  Princes , que  cete  ma- 
nière de  négocier  à la  fourdine ; c’eft  à-dire,  par  des  per- 
fennes , que  l’on  ne  connoit  point  pour  être  ce  quelles  font 
en  efet , $c  dont  lTobfcurité , ou  la  médiocrité , empêche  de 
deviner  l’emploi.  xArnalde  de  Ojfat , dit  Herrera  , fin  mefirar 
que  era  triade  dtl  Principe  de  Bearnt , andava  en  Rem a tenir  an 

/ dijjimulacion  , eficcajntntt  perfuadiende  el  negecie  , y folicitande 
per  droerfei  vint  y médias , pertjue  era  perfena  grave , y de  mu- 
chai  letrat  ; y cerne  andava  en  habita  de  Clerige , fin  eftentacia » 
ni  ruyde  negeciava.  Livre  xi.  de  la  j.  Partie  de  fon  Hiftoire. 
cfaap.  6. 

♦ Toutes  les  pièces  de  cete  négociation  des  obfcques  du 

- Roi 
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Maître  de  la  chambre  * , dés  le  mardi , 3 3.  de 
ce  mois,  que  j’avois  à parler  au  Pape  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine , il  n’y  eût  moyen  d’avoir 
audience  de  tout  ce  jour-là , ni  le  lendemain , 
pour  les  ocupations , que  je  voiois  moi-même 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi,  fur  le  foir,  apres 
que  le  Pape  eût  donné  , en  fa  chambre,  quel- 
ques audiences  fecretes  à des  Cardinaux , & au- 
tres, il  fortit  en  une  fale,  qui  eft  tout  auprès  de 
fa  chambre , pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre  , qui  avoient  été  introduits 
jufquc-là,  entre  lefquels  j’étois.  Et  encore  que 
je  fcûflè  bien , que  l’afaire , que  j’avois  à traiter, 
n’étoit  de  ce  lieu-là;  néanmoins,  pour  ce  que 
là-même  l’on  n’eft  oüi  que  du  Pape  feulement, 
je  ne  voulus  perdre  cete  ocafîon  de  parler,  laif 
fant  à fadiferétion  de  m’expédier  là-même,  ou 
de  me  remetre  à quand  il  feroit  retourné  en  fa 
chambre , comme  je  penfois  qu’il  feroit.  Je  lui 
dîs  donc,  que  j’avois  dit  à fon  Maître  de  cham- 
bre, que  j’avois  à parler  à S.  S.  de  la  part  de  la 
Reine  doüairicrede  France,  pour  ce  qu’il  étoit 
vrai,  que  j’avois  la  charge  de  foliciter  auprès  de 
S. S.  l’afaire,  qu’elle  favoit;  & que,  par  le  der- 
nier ordinaire,  j’avois  receû  letres  de  ladite  Da- 
me Reine  , par  lefquelles  elle  me  commandoit 
de  continuer  cete  inftance:  toutefois,  qu’il  n’y 
• avoit  que  quatre  jours  que  j’avois  récrit  à ladi- 
te Dame , que  Monfîeur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
se* 

f 

Roi  Henri  III.  font  au  commencement  de  ce  premier 

Tome.  • - 

* SU  vit  ^intenUn» , qui  fut  créé  Cardinal  en  1599.  Pour 
avoir  audience  du  Pape , il  faut  s’adreffer  à fon  Maeftro  di 
Camtra , qui  aflïgne  l’heure  qu’il  veut.  . L’amitie  de  ce  Pré- 
lat eft  très  neccBaiic  aux  Ambaflàdeurs  , qui  réfideat  à 
Rome. 
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fe  ? , avant  que  partir  de  cete  viUe , y avoir  fkk 
tout  fraîchement  un  grand  dort;  & qu’il  ne  fo 
roit  de  la  dignité  de  S.M.  ni  de  l’utilité  de  l’a- 
fàire , d’en  retourner  à parler  fi-tôt  à S.  S.  & qu’il 
la  falok  laiffer  en  repos  pour  quelques  mois. 
♦ iit  partant  ce  n eft  mon  intention,  Très-Saint 
Pere  , dis-je , de  vous  requérir  de  rien  pour 
cete  heure  touchant  ledit  afaire;  toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot , pource  qu’il 
dt  vrai , que  le  commandement  m’en  a étére- 
nouveHé,  pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j ai  dit  a votre  Maître  de  chambre  ; &aufiîponr 
pouvoir  dire  avec  vérité , là  où  befoin  fera , que 
je  vous  en  ai  parlé  : mais  en  efet,  je  me  fuis 
voulu  fervir  de  cete  couverture  , pour  cacher 
& tenir  fecret  un  autre  afaire,  quej’avois  à trai- 
ter avec  V.S.  & pour  la  preferver  de  la  fâcherie 
J importunité , que  je  ftvois  que  les  Efpagnols 
& certains  autres  vous  donnoient,  tout  auffi- 
tôt  qu’ils  découvrent  que  vous  avez  receu  quel- 
que chofe  de  France.  Après  ce  commence- 
inent , je  lui  dis-,  que  la  commiffion,  que  pa- 
vois, etoit  de  la  part  de  V.M.  Alorsil médît 
tout  bas:  Levez-vous,  & je  vous  expe dirai  tout 
a cete  heure  en  la  chambre.  Quand  il  eût  ache- 
^ de  donner  ladite  audience  publique,  comme 
n fe  retirait  en  fa  chambre  , il  me  fit  ligne  de 
la  main,  & me  dit , que  je  le  fuivifîè,  n’aten- 


, uant 

? F»nÇO*  de  Joyeufe  , créé  Cardinal  en  i,*j.  par  Gré- 
goue  XIII  Le  Duc  Anne,  Ton  frère,  avoir  eû  l’honneur  d’e- 
poufer  Ja  foeur  de  cete  Reine. 

♦ Quand  un  Ambaflàdeur,  ou  Miniftre  de  Prince,  a pi», 

fe*  à,*Faitef  »"c  le  Prince,  à la  Cour  duquel  il 

refide . il  dort  éviter  de  fe  rendre  importun  , en  les  propo- 
fant  toute,  enfemblc,  de  peur  que  cdles  q*  petwent?»c 

dition  dê  -n*1"1'  **?*’  fi?S  emPirer  ’ ne  mirdem  l’expe- 
dition  de  celles,  qui  font  plus  importantes,  & plus  preflecs. 
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dant  point  à me  le  faire  dire  par  un  de  fès  Ch*mr 
briers * quand  il  ferait  entré.  Etant  donc  en  fs 
chambre*  je  continuai , & lui  dis,  que  ce  que 
j’avois  à lui  dire  de  la  part  de  V.M.étoit,  que 
vous  ayant  entendu  par  Monde ur  le  Cardinal 
de  Gondi  * , après  le  retour  par-delà  du  cour* 
rier  Falerto  , que  S.  S.  fe  contentoit  d’admetrt 
& oüir  le  Prélat  * , que  vous  lui  vouliex  en- 
voyer* 


f Pierre  Je  Gondi , Evêqae  de  Paris  , auparavant  Evêque 
de  Langres,  Ce  Chancelier  de  la  Reine  Elifabet  d’Autriche, 
femme  de  Charles  IX.  [Le  Marquis  de  Pifany  dit  dans  ime 
de  fes  letres  à Henri  III.  que  Sixte  V.  lui  avoir  dit* 
qu’aiant  de  Ton  propre  mouvement , voulu  donner  le  cha- 

Scau  de  Cardinal  à ce  Prélat , il  l’avoit  génereufement  re- 
lié , difant , qu’il  n’accepterolt  jamais  cete  dignité , que  par 
la  faveur  du  Roi , fon  Maître.]  Audi  Henri  II L récom- 

Senfa-t-il  fa  modeftie  & fa  fidelité,  en  le  nommant  au Car- 
inalat , où  Sixte  V.  le  promeut  au  mois  de  Décembre  de 
rs*7-  C’eft  à ce  Cardinal,  qui  étoit  homme  de  belles  let- 
tres , que  Vtnitfiut  Venta  a volé  tous  les  apoftegmes  St  le* 
dits  fentencieux  , dont  il  a donné  l’inveltirnre  à fort  frère 
le  Do&eur , dans  un  Difcours  hiftorique  de  là  vie. 

6 Ce  Prélat  étoit  Jàques  Davy  du  Perron  de  Creteviüe, 
nommé  à l’Evèché  d’Evreux , qui  n’avolt  pis  voulu  aller  à 
Rome  avec  le  Duc  de  N evers , (oit  qu'il  fe  défiât  alors  de 
eete  Cour  , dont  il  croioit  avoir  encouru  Pindign  tkm  p« 
l’avis  , dont  il  avoir  été  d’abfoudre  le  Rot*#Saint- Denis; 
foit  qu’il  prévît , que  cete  Ambaflàde  ferait  infruûueufe , le 
Pape  n’aiant  encore  aucune  difpofirion  à reconnokre  le  Rrrii 
ou  enfin  , qu’il  m voulût  pas  être  le  Confeiller , ni  le 
iubalreme  dans  une  négociation,  dont  il  efpéroii  devenir  le 
Chef , apres  que  le  Duc  aurait  efiùyé  tome  la  mauvaife  hu- 
meur du  Pape  , St  les  plus  rudes  oppositions  de  la  Fa&iou 
d’Efpagne  St  des  Princes  Lonaius.  L’Ecole  de  Sorbonne 
l’avoit  bien  dépeint  dans  là  letre  écrite  au  Pape  an  lajet  de 
l’abfolution  donnée  au  Roi  par  PArchcvêque  de  Pourges. 
Penvnius , Ebroxnfi  Epifcepatu  ab  hargrkt  dmttn; , Mmijbt fi- 
lms, Ctdvinifmum  heÙenut  preftjfms , Hettrici  III.  cegueménu- 
lut  Pbilefephm , & con/îkerunt  partietps , qui  ntxmm  médit  Mût 
Thnlogtam , ob  hsmicidtum  irregutaris , & Sandienjfiatst  stèftlu- 
tiouis  architeüus.  M.  de  Thou  n’en  parle  p»s  plus  avanra- 
geufemem  : J«c.  Perretuui  , dit-il  , >gw>hilit  è Prttiflémtmm 

fttt» 
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voyer  , vous  en  aviez  été  tres-aifè  , & l’aviez 
reçût  à grand’  faveur  & grâce , & lui  en  baifiez 
tres-humblement  les  piés.  Que  vous  eûffiez  fait 
partir  incontinent  ledit  Prélat,  pour  d’autant 
pluftoft  recevoir  de  S.  S.  l’abfolution  tant  defî- 
rée  pour  le  falut  de  vôtre  ame,  confolation  de 
tous  vos  bons  fujets , & bien  de  vos  afaires  : 
mais,  que  vous  aviez  eftimé  devoir  rendre  ce- 
te  Ambaflade  encore  plus  honorable  & plus  cé- 
lébré , pour  rendre  tant  plus  de  refpeô  & de  ré- 
vérence au  Saint  Siège  , & à la  perfonne  de 
S.  S.  Et  pour  ce,  aviez  délibéré  d’envoyer, 
outre  ledit  Prélat , deux  autres  perfonages  no- 
tables, l’un  de  vôtre  Confeil,  & l’autre  de  vô- 
tre Cour  de  Parlement.  Qu’à  faire  cete  de- 
monftration  de  plus  grande  révérence  V.  M. 
s’étoit  meûe  de  fa  propre  inclination,  & auffi 
pour  avoir  entendu  que  par-deçà  quelques-uns 
avoient  parlé  de  la  première  députation  autre- 
ment, que  ne  méritoient  les  rares  vertus  & mé- 
rites de  la  perfonne  nommée  , & la  piété  , & 
dévotion  de  V.  M.  envers  le  Saint  Siège , & 
S.  S.  laquelle  dévotion  étoit  fi  grande,  que  fi 
V.  M.  potmfit , elle  viendroit  volontiers  en  per- 
fonne 

/ 

ftüa  pafitris  filius  , per.tmuno  (y  faceto  ingenit , (y  Vtrfbus  gal- 
licè  pangendis  felici , Philippi  Porte , ( Abbé  de  Tiron  » & bon 
Poète)  viré  tptimi  commendeliont  in  >stulam  fe  tnfnuaverat , 
ejerate  in  que  educatus  fuerat , Prttejlantium  doïirinn , prefentia 
ingénié  quarts  fcribendi  facultate  melior.  Cumqut  poft  Regis  (Hen- 
ri III.)  rnortem  in  fumma,  impie  remanfiflit , mi  trie  fu*  fubfî- 
dium  qutrens , conciliât  a fsbi  Tuchardi  (Touchard  étoit  le  Pré- 
cepteur de  Charles  , Cardinal  de  Vendôme)  amicitie  , in  fa~ 
mitiam  Cardinalis  Berbtnii  pirruperat  , ejjtntationt , blenditiii , 
dicecitate , iy  quoi  plurimitm  in  *Aule  poteft , fente  frontis  att- 
dacia , vacuum  e/us  animum  tccuvavtrat.  (pat  fes  flateries,  par 
fes  boufonneries,  5c  par  ("on  effronterie.)  Après  cela  je  laif- 
fe  à juger  fi  Jefèf  iSceligt r avoir  laiton  de  l’ipellcr  le  Cha*- 
latan  de  la  Coût. 
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fonne  aux  pics  de  S.  S.  pour  recevoir  elle-mê- 
me en  perfonne  la  grâce  , qu’elle  en  defire  & 
efpére.  Et  pour  témoignage  & affeûrance , que 
la  volonté  d’envoicr  par  devers  elle  ne  vous  étoit 
diminuée;  ains,  comme  il  pouvoitjugerparce 
que  je  lui  venois  de  dire,  acrüe  & augmentée, 
V.  M.  lui  envoioit  une  letre  écrite  de  fa  main 
propre.  Et  fur  ce  point  je  lui  baillai  ladite  letre, 
& me  teûs , voulant  avoir  réponfe  à ce  que  deifus , 
devant  que  lui  dire  le  refte  de  ce  que  V.  M. 
m'avoit  commandé. 

Il  me  répondit,  que  le  Prélat  & les  deux  au- 
tres aufli  feraient  bien  venus , & bien  veûs , & 
qu’il  les  admetroit  & oiroit  volontiers:  Qu’en 
ces  afaires  de  France  il  ne  s’étoit  jamais  propo- 
fé  que  la  confervation  de  la  Religion  Catoli- 
que,  & de  l’Etat:  & en  apelloit  Dieu  à témoin» 
Que  plufieurs,  qui  ne  favoient  le  fond  de  fes  in- 
tentions , & jugeoient  par  quelques  aparences 
extérieures , avoient  penfé  de  lui  tout  autre- 
ment, & qu’il  fut  Efpagnol  7 ; mais  , que  qui 
voudrait  bien  confidérer  la  perfonne  qu’il  foû- 
tenoit,  & l’état  auquel  les  chofesétoicnt,  quand 
il  fût  éleû  Pape  , jugerait  aifiment,  qu’il  n’a- 
voit  peu  faire  de  moins,  que  ce  qu’il  avoit  fait, 
pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  dépleû  par-delà  : 
Que  lors  de  fon  afïomption  au  Pontificat , trou- 
vant , qu’il  y avoit  une  armée  du  Saint  Siégé 

par- 

7 Tout  au  commencement  de  fon  Pontificat  > il  avoit 
expédié  deux  brefs,  l’un  du  15,  de  Février  1592.  8c  l’aut  e 
du  7.  de  Mai  fuivant,  par  lefquels  il  exhortoit  les  Prélats 
8c  la  Nobleffe  du  Royaume  à l’éleâion  d’un  Roi  Catoli- 
que.  Voilà  furquoi  étoit  fondée  l’opinion , que  l’on  avoit 
en  France,  que  Clément  VIII.  étoit  dans  les  intérefts  du 
Roi  d’Efpagne,  8c  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  lui. 
De  quoi  le  Duc  de  Nevers  lui  fit  de  grans  reproches  dans  un 
écrit  qu’il  euvoia  à S.  S.  avantquc  de  partir  de  Rome. 

Tome  I.  N 
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par-delà8;  il  ne  pouvoit  alors  faire  autre  choie 
que  ce  qu’il  fit,  s’il  n’cût  voulu,  ( & ici  il  hefi- 
ta , ) & après  avoir  atendu  un  peu  , ne  lui  ve- 
nant à la  langue  rien  de  meilleur,  il  acheva  par 
ces  mots,  renverfer  le  monde feus  diffus  dejfous  9 ; 
Que  nonobftant  il  fit  des  chofes  dont  tous  au- 
tres auroient  pluftoft  à fe  plaindre , que  V.  M. 

& les  vôtres,  lefquelles  ilmediroit,  me  tenant 
perfonne  diferete  , qui  n’en  uferoit  finon  en 
bien  : .Que  premièrement,  & toutincontinant, 
il  réduifitlafomme,  quclesPapesdonnoient,à 
^ quinze  mille  écus  par  mois  : & puis  à la  première 
X ocafion  qui  fe  prefenta  , il  liccntia  les  SuilTes; 

& depuis  à une  autre  ocafion,  il  acheva  de  ren-  * 
voyer  tout  le  refte  des  forces:  Que  s’il  ttoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes  , qu’il  avoit  écrites 
& çà  & là,  & les  réponfes  qu’il  en  avoit  reçues, 
il  pourroit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
a penfé.  Et  puis  étendant  fon  bras  droit , & 
l’empoignant  au-deflus  du  coude  avec  fa  main 
gauche  , il  dît  avec  grande  afirmation  , que  fi 
avec  ce  bras-là  il  pouvoit  remetre  le  Royaume 
de  France  en  l’état,  auquel  il  étoit  du  temsdu 
Roi  Henri  IL  il  le.donneroit  fort  volontiers, 

& 

* Grégoire  XIV.  avoit  envoie  en  France  une  Armée  , 
compofee  de  dix  compagnies  de  Cavalerie  Italienne  , de 
neuf  d’infanterie,  & de  4000.  Suifles,  payez  des  deniers  de 
1a  Chambre  Apcnftolique,  fans  compter  deux  autres  com- 
pagnies de  gens  à cheval,  qui  croient  pour  la  garde  du  Gé- 
néral. 

» Un  Amballidcur , ou  Miniftre  public,  doit  raporter, 
le  plus  eraûement  qu'il  peut,  les  propres  termes,  danslef- 
quels  lui  a répondu  le  Prince,  auprès  de  qui  il  rélide.  Car 
cela  fait  deux  bons  efets  : l’un  pour  fon  Maître,  qui  ea 
/ connoît  mieux  le  caraftére  d’efprit  du  Prince  Etranger;  8c 
l’autre  pour  lui-même,  en  ceque  ce  détail  fait  remarquer  au 
Prince  l’atention , Implication , Ce  la  préfcnce  d’efprit  de  fon 
Miniftre. 
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& en  apelloit  derechef  Dieu  à témoin , regar- 
dant un  crucifix  IO , qui  étoit  à un  bout  de  la 
chambre.  Et  après  avoir  été  un  peu  de  temps , 
ajoûta  , qu’il  prioit  Dieu  pour  la  France  tous 
les  jours  , & qu’il  vous  fïft  bon  catoli^ue  , & 
vous  infpiraft  toutes  bonnes  chofes.  Et  en  cet 
endroit  ouvrant  la  letre  , que  je  venois  de  lui 
bailler,  dît  qu’il  ne  fâvoit  ce  qu’elle  contenoit, 
& que  je  le  pouvois  favoir 11 . Je  lui  répondis, 
que  V.  M.  m’en  avoit  envoyé  copie,  & lui  en 
dîs  le  fommairc,  & comme  elle  étoit  en  crean- 
ce fur  moi.  Alors  il  me  répliqua,  que  ce  qu’il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponfe, 
& au  demeurant  qu’il  vous  y répondrait  volon- 
tiers par  lin  bref  s’il  pouvoit;  mais  s’il  ne  vous 
trairait  en  Roi  il  vous  ofenferoit  ; & de  vous  trai- 
ter en  Roi , il  ne  pouvoit  jufqu’à  ce  que  les 
chofes,  qui  avoieut  à précéder,  fuflènt faites la. 

Mais 

10  Les  geftes  , les  poftures  , êc  la  contenance  , qui 
acompagnent  les  paroles,  font  pour  un  Ambaflàdeur  habi- 
le, autant  de  clefs  pour  entrer  dans  les  repli*  du  cœur  du 
Prince , qui  lui  parle.  C’eft  une  grande  fciencc  que  celle  de 
lire  les  vifages,  & d’en  bien  remarquer  les  mouvemens  : 
■vultus  ac  fermants  omnium  circamjptftart. 

" L’Ambaflàdeur  eft  toujours  bien  informe  de  la  teneur 
des  letres , qu'il  prefente  de  la  part  de  fon  Prince  à celui  du 
pais  où  il  réfidc  , afin  qu’il  parle  en  conformité,  & qu’il 
foir  preft  à repondre  aux  queftions,  qui  lui  peuvent  eue 
faites. 


11  Le  Pape  ne  comptoit  pour  rien  l’abfolntiOn  donnée 
au  Roi  par  les  Evoques  de  France , qui , félon  la  Cour  de 
Rome  , n'avoient  pas  l’autorité  de  révoquer  , ni  même 
de  modérer  & d’interpreter  les  Jugemens  & les  Cenlures 
du  Saint  Siégé.  On  diloit  à Rome  , qu’il  ne  s’étoit  ja- 
mais rien  fait  de  femblable  à cete  procedure,  où  dans  l’ef- 
pace  d’une  feule  matinée , l’on  avoit  joint  enfemble  l’in- 
ftruftion  , laconverfion,  la  fatisfaftion , la  pcnitcnce , & l’ab- 
folution.  Voilà  pourquoi  le  Pape  ne  répondit  rien  à tout 
ce  que  Moniteur  d’Ollàt  lui  dit  de  la  catolicité  du  Roi , & 
de  la  volonté  inébranlable  où  il  étoit,  de  mourir  dans  laRe- 

N z ligiou 
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Mais  qu’il  fe  refoudroit  de  faire  écrire  à Monfr. 
le  Cardinal  de  Gondi,  qui  vous  dîft,  comme  il 
nvoit  rcceû  vôtre  letre  , & puis  s’en  remetroit 
fur  moi. 

Quand  je  vis  qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire  fur 
ce  premier  point,  je  lui dîs,  queV. M.  &tous 
les  Princes,  Seigneurs,  & Gentilshommes,  qui 
fe  trouveroient  prés  d’elle,  feroient  grandement 
confolez  de  cete  li  bonne  & benigne  réponfe, 
& feroient  d’autant  plus  confirmez  en  leur  dé- 
votion vers  le  Saint  Siège  & S.  S.  EtpalTantau 
fécond  point,  (car  j’avois  en  moi-même  parti 
en  quatre  points  ce  que  j’avois  à lui  dire,  avec 
intention  de  tirer  quelque  réponfe  fur  chacun  ;) 
je  lui  dis  comme  V.  M.  m’écrivoit  de  plus,  que 
ne  pouvant  elle-même  venir  en  perfonne,  elle 
eût  trcs-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Prin- 
ces de  fa  Cour,  n’eût  été  qu’à  caufe  de  la  guer- 
re, que  leRoid’Efpagnevouscontinuoit,  vous 
en  aviez  befoin.  Etfurcelajeluiexpofai,  com- 
me ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  de  nouveau  drelîe 
une  armée  fur  la  frontière  de  Picardie  , acreû 
les  forces  qu’il  avoit  en  Bretagne , outre  ce  qu’il 
faifoit  du  côté  de  Piémont  & Savoie;  & comme 
V.  M.  pour  fa  défenfe  & revanche  étoit  con- 
trainte de  fe  fervir  entr’autres  de  ceux  des  Etats 
du  Pays -bas , & fuplioit  S.  S.  d’imputer  cela  à 
l’opiniâtreté  & ollination  des  agrclleurs , & de 
croire  que  de  quelques  forces  que  V.M.  s’aidât, 
& quoi  qu’elle  filt,  elle  ne  deoitKroit  jamais 

tant 

lig:on  Apoftoliqus  & Romaine.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cet* 
^--première  abfolution  du  Roi,  un  Evêque  Polonais  dit,  qu’il 
y donna  un  exemple  depenitence,  comparable  à celle,  que 
fit  Teodofe  devant  Saint  Ambroife  : Rarum  pceniiemit  t xbi- 
luit  extmplum  , ptfitiit  non  minitt  tfuùm  Thcodefu  à Saillit  xAm- 
irojit  rtprthenji  mtrntrandum.  Piafecki  daas  ü Croniquc. 
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tant  foit  peu  de  la  Religion  Catolique  , dont 
Dieu  vous  avoit  fait  la  grâce  de  faire  profeflion. 
Il  ne  répondit  rien  en  ceci,  mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prince  , duquel  je  m’ctois 
fervi  pour  lier  ce  grand  propos  avec  le  premier  ; 
& me  dît , qu’il  n’étoit  point  de  befoin  de  Prin- 
ce *3  pour  cete  heure  ; & qu’une  ambalfade  de 
la  façon  que  vous  l’aviez  arrêté  , étoit  plus 
Portable  & plus  propre  à ce  dont  il  s’agillbit  à- 
prefent. 

De  là  je  pafiai  à lui  dire,  que  V.M.  avoit 
encore  voulu  lui  rendre  compte,  comme  juf- 
ques-ici'  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
défenlive  , & qu’encore  que  les  Efpagnols  eûl- 
fent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Royaume  , où  ils  avoient  peû  ; ce  neanmoins 
vous  n’aviez  point  voulu  permetre  à vos  fujets 
de  courir  fur  les  pais  du  Roi  d’Efpague  : mais 
à-prefent  voyant  que  kfdits  Efpagnols  abufent 
de  vôtre  patience  , & en  deviennent  plus  info- 
lens  ; & prclTé  par  les  plaintes  & clameurs  de 
vos  fujets  , qui  n’en  pouvoient  plus  endurer  , 
vous  étiez  contraint  de  laifïèr  faire  à autrui  le 
même  traitement , qu’on  vous  faifoit  ; non  tou- 
tefois fans  quelque  regret,  confidérant,  que  la 
Chrétienté  n’en  avoit  point  befoin , maintenant 
qu’elle  eft  affaillie  & envahie  par  les  Turcs,  & 
autres  Infidelles,  fes  communs  ennemis.  Non, 
( dît  alors  le  Pape  ) elle  n'en  aurait  befoin  , ains 
requerrait,  que  tous  les  Princes  Chrétiens  fuffent 
bien  unis  enfcmble  pour  la  défendre.  Et  pour  ce 

que 

'3  A durement  un  Evêque  étoit  beaucoup  plus  propre  à 
traiter  une  afaire  de  Religion  avec  le  Pape,  8c  le  Sacre  Col- 
lège , que  non  pas  un  Prince , quel  que  pât  être  celui , que 
le  Roi  auroit  envoie.  Le  glaive  fpiiituel  ae  fc  maaie  pas 
comme  le  glaive  temporel. 
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que  je  fuis  averti , que  par-delà  ils  font  entrez,  en 
foupçun , qu'avec  le  fait  de  l'abfblution  je  voulujfe 
conjoindre  un  Traité  de  Paix , ou  de  Treve , en- 
tre ces  deux  Couronnes  ; je  vous  dirai , que  fi  je 
pouvoir,  en  faifant  l'un , faire  l'autre , je  penfe- 
rois  faire  ofice  de  bon  Pape  , Çj*  enfemble  chofe 
utile  à ce  Prince-ci  , de  lui  pacifier  le  Royaume 
dedans  c $ dehors.  Mais  au  fort , quand  j'y  aurai 
fait  mon  devoir , je  vous  dirai  à vous , comme  j'ai 
dit  au  Duc  de  Seffe  même , que  fi  je  ne  puis  con- 
duire ces  deux  afaires  conjointement , je  les  [épu- 
rerai , & ne  lairrai  de  faire  ce  qu'un  bon  Pape  ’ 
doit  faire. 

Je  ne  penfai  rien  avoir  à répliquer  à cela, 
puifque  S.  S*  d’elle-même  fe  metoit  à laraifon. 
Bien  lus-je  aile  d’être  alTeûré  parcete  lienne  ré- 
ponfe  de  ce  que  j’avois  d’ailleurs  entendu,  que' 
les  Elpagnols  lui  faifoicnt  inftance  , qu’elle 
moyennât Paix  ou  Treve  avec  V.M.  & devoir, 
que  S.  S.  ne  s’y  arrêteroit  plus  que  de  devoir. 
Et  pafiànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point, 
je  lui  dis  ce  eue  V.  M.  m’avoit  écrit  touchant 
Moniteur  de  Guife  , & le  Gouvernement  de 
Provence  , Moniteur  de  Mayenne  , & tous 
autres,  qui  Ce  rendront  dignes  de  la  bonne  grâ- 
ce de  V.M.  A quoi  le  Pape  me  répondit  deux 
chofes  : l’une  fut  par  forme  d’interrogatoire  fur 
ce  mot  de  Gouvernement  de  Provence , me  de- 
mandant en  foûriartt,  que  fera-t-on  du  Duc  d’E- 
pernon  ? A quoi  je  ne  répondis  autre  chofe, 

linon 

n Le  Gouvernement  de  Provence  fut  donné  iu  Duc  de. 
Guife  , pour  reprimer  l’audace  du  Duc  d’Epernon  : 8c  lt 
Lieutenance  de  Roi  à Lefdiguiere , pour  avoir  l’oeil  far  le 
Duc 

1 1 Le  Pape  afedionnoit  le  Duc  d’Epernon  , parce  qu’il 
n’avou  point  voulu  rccOjmoittc  Henri  1 V.  pour  Roi  > à 

fou 
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finon  que  V.  M.  y trouveroit  quelque  bon  ex- 
pédient. L’autre  chofe , qu’il  me  répondit , fut , 
qu’il  favoit  qu’on  avoitauffi  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu’on  avoit  opinion , qu’il  voulût  procu- 
rer avec  l’abfolution  l’acommodement  de  ceux  , 
qui  reftoient  de  la  Ligue  : Qu’il  vouloit  bien 
me  dire  , qu’il  ne  pouvoit  faire  de  moins,  que 
de  les  recommander , puifqu’ils  avoient  foûte- 
nu  la  caufe  de  la  Religion  Catolique.  Et  pour 
ce  qu’il  n’ajoûta  rien  de  femblable  à ce  qu’il 
avoit  auparavant  ajouté  , pour  le  regard  de  la 
Paix  ou  Treve  avec  les  Efpagnols  ; je  lui  répli- 
quai , que  V.  M.  auroit  toûjours  en  grande  vé- 
nération fes  faints  records  , tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue , que  pour  tous  autres  ; comme  vous 
vous  alïeûriez  aufli , qu’il  ne  voudroit  point  mé- 
tré telles  chofes  entre  les  conditions  de  l’abfo- 
lution.  A quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  ce 
que  fur  cela  je  montrai  de  m’en  vouloir  aller, 
il  retourna  à me  dire  ce  qu’il  m’avoit  déjà  dit 
de  la  réponfe,  qu’il  feroit  volontiers  par  écrit  à 
vôtre  letre,  s’il  pouvoit,  & de  l’expédient,  qu’il 
vouloit  prendre  d’écrire  à Moniteur  le  Cardinal 
de  Gondi.  Je  lui  demandai  à qui  j’avois  à m’a- 
dïelïèr  pour  avoir  ladite  letre  , qui  devoir  aller 
audit  feigneur  Cardinal  de  Gondi;  & il  médît, 
que  je  parlalfe  à Monfieur  le  Cardinal-  Aldo- 
brandin.  16  Je  lui  demandai  de  plus  , s’il  vou- 
loit 

foa  avenement  à la  Couronne  , ni  refter  à fon  fervice , ï 
caufe  de  fa  Religion.  De  quoi  ce  Prince  lui  voulut  mal  tou ■< 
te  fa  vie.  Il  ne  laifla  pas  de  le  confirmer  enfui  te  dans  tou- 
tes fes  charges  , 8c  de  lui  donner  encote  le  Gouvernement 
de  Limofïn  » en  récompenfe  de  celui  de  Provence,  dont 
toutes  les  villes  l’avoient  abandonné. 

» « Piitr*  ^Aidcbrunisnt , Neveu  ôt  Créature  de  Clément  V1II-. 
promu  c*  ij9i. 

n4 


a9 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

loit  que  je  dîfïc  audit  feigneur  Cardinal , ce  que 
je  lui  avois  dit  à lui;  & il  me  répondit , qu’oüi , 
& que  je  lui  dilïe  tout. 

Je  m’en  allai  de  ce  pas  à l’apartemcnt  où  de- 
meure ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , 
lequel  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & comme 
j’en  fortois,  uneftafierdu  Pape,  apellé  Hippo- 
lite  , qui  autrefois  étoit  à feu  Mr.  le  Cardinal 
d’Efte  , courant  après  moi , m’ateignit , & me 
dît , que  le  Pape  me  demandoit.  Arrivé  que  je 
fus  devant  S.  S.  il  me  dît,  qu’on  pouvoit  juger 
de  l’intention  , qu’il  avoit  eûe  en  ces  afaires , 
pource  que  Moniieur  deNevers  s’en  allant,  & 
lui  ayant  dit,  qu’on  ne  renvoyeroit  ouquesplus 
de  France  vers  lui  17  ; il  avoit  incontinent  fait 
venir  à Rome  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
pour  ne  rompre  point , ains  tenir  ce  filet  ataché  : 
18  Qu’aufii  n’avait -il  point  dit  à Monfieur  de 

Ne- 

Cete  déclaration  du  Duc  de  Nevers  étoit  plus  coura- 
geuie  que  prudente  , & montre  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que 
les  gens  d’épée  n’entendent  rien  au  manîment  des  afaires 
de  Religion.  Ce  Duc  s’apclioit  Louis  de  Gonzague.  11  étoit 
Gouverneur  de  Champagne  , 8c  Chevalier  de  l’Ordce  du 
Saint-Efprit.  11  mourut  au  mois  d’Oftobre  1595. 

J*  Clément  VIII.  pratiquoit  la  maxime  de  notre Cornistes, 
qui  dit  qu’on  ne  doit  rompre  nulle  pratique  ni  ouverture 
qu’on  fait  de  paix  ; mais  les  entretenir  toutes , et  oiiit  tous 
meflagers,  i.  e.  tous  Ambaflàdeuis.  On  pourr » dire,  ajoote- 
t-il,  que  votre  ennemi  en  fera  plus  orgueilleux . Ilne  m'en  citaulr, 
car  astjji  je  puerai  plus  de  fes  nouvelles,  & à la  fin  du  compte 

j'en  aurai  le  profit  ir  l'honneur cete  fin  j'entreciendroii 

toutes  pratùjuet  , fans  en  rompre  nulles  , pour  trouver  teûieure 
matière  ...  Et  en  ce  cat  , les  plus  fages  le  gagnent  toujours. 
Quand  l’Evêque  de  Beauvais  aujourdui  Cardinal  de  Janfon  , 
fut  rapellé  de  Pologne , il  y laifla  le  Marquis  de  Vitry  Am- 
baflideur  à fa  place  > le  Roi  voulant  toujours  tenir  une  por- 
te ouverte  à la  Reine  de  Pologne,  en  cas  qu’elle  voulût  ren- 
trer dans  l’amitié  de  la  France,  & dans  fes  propres  interets, 
qu'elle  avoit  très-mal  entendus  en  s’uniflint  avec  l’Empo- 
ieui , comme  la  fuite  l’a  bien  montré. 
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Nevers,  qu’il  ne  vous  admctroit  jamais;  ^aü 
contraire  il  avoit  dit , que  vous  donnafîiei  des 
Egnes  de  pénitence,  & fifikï.  de  vôtre  côté  ce  qui 
étoit  en  vous,  & puis  il  fero-it  ce  qu’il  devroit. 

Et  ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  quels 
lignes  de  pénitence  : il  avoit  répondu , que 
V.  M.  lift  ce  que  dit  S.  Grégoire,  que  les  cho- 
fes  contraires  étoient  gueries  par  leurs  contrai- 
res. Que  ledit  fcigocur  de  Nevers  lui  avoit  por- 
té une  letre,  par  laquelle  étoit  porté,  qu’il  ve- 
tioit  lui  prêter  l’obédience , comme  on  avoit  fait 
pour  les  autres  Rois  Tnes-Chretiens,  fans  par- 
ler de  l’abfolution20,  ni  de  rien  qui  le  raportât 

à vô- 

*»  Un  Ambafladeur  prudent  doit  toujours  porter  les  cho- 
ies à la  douceur , fa  fonction  étant  d’être  un  lien  de  con- 
corde entre  fon  Prince , & celui  à qui  il  eft  envoie.  Or  le 
Duc  de  Nevers  avoit  fait  tout  le  contraire  , en  raportant  « 
fon  Roi  une  chofe , qui  le  devoit  aigrir  & foulever  contre 
le  Pape , êt  que  le  Pape  ne  lui  avoir  poiijt  dite.  Double 
faute,  menfonge  &c  malice.  Un  mauvais  raport  à fouvent 
fait  rompre  une  bonne  paix  , ou  reculé  de  bonnes  afaires. 
C’eft  pourquoi  un  Envoyé  de  la  Reine  d’Angleterre  Elizibet 
s’abftint  fagemenr  de  lui  mander  quelques  paroles  indifere- 
tes  qu’il  avoit  oüies  à la  Cour  de  France,  de  penr  que  ce 
raport  n’alrérât  la  bonne  intelligence  qui  étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes.  Le  Cardinal  dé  Joyeufe  rendant 
compte  à Henri  III.  des  inftances  qu’il  avoit  faites  à Sixte- 
quint  pour  la  promotion  de  M-  de  Caudale,  Evêqne  d’Ai- 
re,  au  Cardinalat  , je  >'cùs  dit-il,  autre  reponfe  de  fa  faintete , 
que  cole're  & partiel  f.îcheufes , qui  feront  mieux  teüti  qu'écrites, 

10  La  letre  de  créance,  que  le  Duc  de  Nevers  prefenta 
au  Pape  , portoit  feulement  : Nous  avons  choift  ta  perfmne  de 
nôtre  très  iher  (?  bien  ame  Coufn  U Duc  de  Nevers  , dans 
TeCperance  que  vous  avons,  que  les  excellentes  & vertueu/es  qua- 
lités , qui  font  en  lui , rendront  cote  nôtre  cjcftion  , & la  charge , 
qui  lut  'eft  par  Nous  commife  , d'autant  plut  agi  cables  à V.  S , 
l'un  des  principaux  points  de  fadite  charge , etam  de  prettr  à V. 

S.  & au  Saint  Siégé  ^ipoftohque , en  nôtre  nom  , Cobciience  que 
nous  lui  devons  , comme  Roi  de  Trame  Tus  Chrétien.  Ainli  le 
Pape  avait  raifon  de  ne  point  admettre  à l’obédience  un 
Prince  relaps , qui  ne  lui  demandant  point  tFabfolution , don-  / 
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à vô:re  vie  paffée.  Que  fi  alors  il  vous  eût  don- 
né l’abfolution , chacun  eût  dit , qu’il  avoit  été 
caufe  du  fuccés  des  chofes,  qui  font  depuis  ad- 
venües,  & qu’il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à- 
prefent  que  Dieu  l’avoit  fait , il  ne  pouvoir  être 
repris  de  fuivre  ce  que  Dieu  a fait.  Ajouta, 
que  l’on  s’étoit  ofenfé  de  ce  qu’il  avoitfait  dire 
au  Marquis  de  Pifàny,  lorQu’il  s’en  venoit  en 
çà  : mais  ils  firent , dit-il , une  faute  ( qu'ils  me 
pardonnent)  car  tout  auffi-tôt  que  je  me  fus  laijfé 
donner  à entendre , que  Monfteur  de  Nevers  pour- 
voit venir , le  Cardinal  de  Gondi , & ledit  Mar- 
quis s' en  vinrent  l'un  après  l'autre , fans  me  de- 
mander conge' , comme  fi  j'eüjfe  fait  déclaration 
publique  de  vouloir  recevoir  ce  Prince  1 ce  qui  me 
contraignit  d'ufer  de  cete  rigueur , non  pour  aucu- 
ne mauvaife  afeétion , que  j'aie  eue  vers  les  Fr  an- 
fois  , ( aujfi  ne  fai-je  d'où  elle  mepourroit  venir. \ 
L'Abbé  de  Plainpied  ai  me  fouloit  dire  , Inter- 
roga  majores  tuos,  & dicent  tibi*:  pouree  qu'il 
f a voit  que  tou  r mes  majeurs  avaient  toujours  tenu 
le  parti  de  France.  Le  Pape  me  nomma  ledit 
Abbé  de  Plainpied,  fe  Convenant  que  la  premiè- 
re connoiflànce , que  j’eûs  de  lui , lorfqu’il  étoit 
Auditeur  de  Rote  M , fut  par  le  moyen  dudit 
Abbé,  qui  me  menaplufieurs  fois  vers  lui,  pour 

l’in- 

noît  lieu  de  croire,  qu’il  croioit  n’en  avoir  pas  befoin.  Fau- 
te, qui  fut  caufe,  que  le  Pape  fe  tint  plus  roide,  8c  exigea 
plus  de  foûmiffions  8c  de  fatisfa&ions,  qu’il  n’auroit  fait.fi 
le  Roi  eût  commence  par  lui  demander  l’abfolution. 

11  11  s’apelloit  N . . . . Ttlet , 8c  étoit  Aumônier  de  la 
Reine  Caterine.  L’Abbaye  de  Plainpied,  dite  enLatinP/*- 
mpodium , & Cattliui  podium,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin , eft 
dans  le  Diocefe  de  Bourges. 

* Deuttr.  je.  7. 

> 11  11  avoir  fuccedé  en  cete  Charge  d’Auditeux  à foaficrc- 
arné*  devenu  Cardinal. 
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l’informer  des  mérités  d’un  procès,  que  la  Rei- 
ne , mère  du  Roi  , avoit  en  Rote  *î , contre 
feiie  Madame  de  Parme  , & les  créanciers  du 
feu  Cardinal  Hippolite  deMedicis1*;  duquel 
procès  ledit  Abbè  étoit  folliciteur. 

Voilà  , Sire  , comment  fe  paffa  l’audience, 
ou  les  audiences,  quej’eûsdu  Pape  ledit  jour 
i$\  de  ce  mois.  Le  lendemain  au  matin,  je 
fus  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  me  donna -audience  en  un  lieu  plus  retiré1, 
& plus  fecret , que  n’eft  la  chambre  où  il  don- 
ne les  autres  audiences.  Et  afin  que  je  lui  par- 
lafle  en  toute  confidence,  il  me  remontra  la  le- 
tre  de  V.M.  que  j’avois  rendue  au  Pape,  & me 
dît,  que  S.  S.  l’av  oit  envoyé  apeller  lefoiraprés 
que  j’eûs  parlé  avec  elle,  & lui  avoit  dit  ce  que 
je  lui  avois  expofé  , & ce  qu’elle  m’avoit  ré- 
pondu : toutefois  qu’il  feroit  bien  aife  d’enten- 
dre ma  charge  encore  de  moi-même  , pour  en 
être  d’autant  mieux  inftruit,  & fervir  à l’afaire 
en  tout  ce  qu’il  pourroiL  Je  lui  dîs  donc  les 

mê- 


Caterine  de  Medicis  , Reine  de  France,  avoit  procès 
cdntre  Marguerite  d’Autriche  , Duchcfle  de  Partpe , veuve 
d’Alexandre,  premier  Duc  de  Florence,  Ton  frère  naturel.' 
Qhant  à la  Rote  , on  s’étonnera  peut-être , qu’une  Reine 
de  France  voulût  bien  reconnoitre  cete  jurifdiftion  dan* 
une  afaire  puremet  t civile  &' temporelle.  Mais  il  faut  la- 
voir, que  comme  ce  Tribunal  eft  compofé  de  douze  Juges 
Eccletlaftiques  de  toutes  les  Nations  Catoliques,  toutes  for- 
tes de  Cauf-s  y vont  par  apcl*  non  feulement  des  villes  de 
l'Etat  Ecdcûirtique  ; mais  encore  de  tous  les  Tribunaux, 
Toit  de  l’kalie,  ou  de  la  Chrétienté  , pourvu  que  ce  foie 
du  commun  confentement  dcs  Parties.  La  Reine  Caterine,’ 
& la  Duchefie  de  Parme,  avoient  pour  Reporteur  l’Auditeur 
Scipitne  Lancellotta  , qui  fut  depuis  fait  Cardinal  par  le  Pap» 
Grégoire  XIII. 

*♦  Le  Caitüaal  Hippolite  ctoit  mort  en  ijjj,  à l’ige  de1  : 
2-1-  ans. 
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memes  chofes  , que  j’avois  dites  au  Pape,  & 
en  mêmes  termes  , afin  qu’ils  n’y  peûflènt  re- 
marquer aucune  variété;  & n’y  eût  aucune  di- 
tcrencc  , linon  que  je  lui  dis  à lui,  tout  d’une 
même  teneur  , oe  que  j’avois  divifé  en  quatre 
parties  en  parlant  au  Pape.  Par  les  réponfes, 
qu’il  me  fit,  jeconnusbieu,  quelePapel’avoit 
inltruit , & lui.  avoit  ordonné  de  me  dire  des 
chofes,  qu’il  avoit  partie  oubliées , partie  remi- 
fes  à lui,  comme  mieux  leantes  en  fa  bouche, 
qu’en  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigne  ur 
Cardinal  me  dît,  qu’il  me  difoit  le  tout  comme 
de  foi-même. 

Il  cqmmençadonc  par  me  dire,  qu’il  croyoit 
que  j’avois  bien  noté  les  réponfes , que  le  Pa- 
pe m’avoit  faites,  & qu’il  n’étoit  befoin  de  m’en 
faire  redite;  & que  par  icelles  j’auroi s pû  con- 
noître  la  bonne  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  prefent , & pour  l’avenir  , mais 
aufîi  pour  le  pâlie  : Que  S.  S.  n’avoit  jamais  cû 
autre  mire,  que  la  confervation  de  la  Religion 
Catolique  , & de  l’Etat  de  la  France:  Que  la 
rigueur  , dont  elle  avoit  ul'é  , avoit  été  pour 
bonne  fin  , & tourneroit  au  grand  profit  , non 
feulement  du  Saint  Siégé,  pour  la  confervation 
. de  fon  autorité  & réputation  ; mais  aufîi  de  V.  M. 
pour  plus  grande  preuve  & démonfîration  de 
vôtre  humilité  , & de  la  vérité  & fincerité  de 
votre  converlion  , & du  refpeél  & révérence , 
que  vous  voulez  rendre  au  Saint  Siégé  : Qu’aufiî 
. en  ce  qui  fe  prefentoit  maintenant , S.  S.  étoit 
dilpofée,  non  feulement  à oiiir  tous  ceux , que 
V.  M.  voudroit  envoyer,  mais  aufîi  à faire  tou- 
tes chofës,  qui  feroient  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion, & de  l’Etat:  Qu’il  ne  fe  pouvoit  délirer 
une  meilleure  volonté,  que  celle  en  laquelle  le 
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Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit , que 
V.  M.  viendroit  volontiers  en  perfonne,  fi  elle 
pouvoit1?;  auflî  m’alîèûroit-il , que  pour  métré  .. 
la  F rance  en  repos , le  Pape  s’y  tranfporteroit 
volontiers , s’il  lui  étoit  poflibte  ; & qu’il  lui 
avoit  oüi  dire  plnlieurs  fois  à divers  propos , que 
vous  étant  diipofé  pour  venir  par-deçà,  & le 
Pape  pour  aller  par-delà , vous  étiez  donc  tous  „ 
deux  ptefts  à vous  aprocher  l’un  de  Hautre  , & 
à vous  joindre  de  prés:  que  de  cete  conformité 
de  volontez , lui  Cardinal  en  rcccvoit  une  joie 
plus  grande  , qu’il  ne  me  iauroit  exprimer,  & 
en  concevoir  une  grande  efpérance  pour  la  fa- 
tistà&ion  de  tous  deux  , & pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  ; comme  V.  M.  devoit  atendre  du 
Saint  Siège , non  feulement  absolution , qui  étoit 
le  moindre  quant  au  monde  , & le  plus  grand 
cuant  à Dieu  ; mais  aulfi  toutes  autres  chofes , 
qui  vous  pourvoient  tourner  à grandeur  & gloi- 
re : mais  que  pour  recevoir  le  truit  de  la  bonne 
volonté  de  N.  S.  P.  il  faloit  qu’on  s’aidât  par- 
delà.  Et  pour  ce  qu’il  me  dit  & redit  pluûeurs 
fois  cela  même,  qu’on  fe  devoit  aider  ; & qu’il 
ne  le  difoit  qu'en  termes  généraux  , fins  rien 

fpe- 

Le  Doc  de  Nevers  avoit  dit  la  même  choie  au  Pape, 
Pajfiûr.'tnt  que  fi  les  guirref  , que  l»  R os  avoit  contre  fts  Rebel- 
les, ne  l’eûjfent  retenu  de  par  delà,  il  fuft  venu  lui.  même  en  per- 
sonne témoigner  k Sa  Sainteté  cete  fitnne  fincére  afeliion  & vo- 
lonté , comme  il  en  a voit  très-grand,  defir.  Ce  qsn  ne  lui  aiant 
été  permis , il  m’aseroit  cheifi  (c’eft  le  Duc  qui  patle  ) pour  ls 
plus  honorable  ^Ambafiade  , qu'il  eût  après  MeJJieurs  les  Princes 
du  Sang  Roial , afin  de  faire  aparoir , que  bien  qu’il  ne  m’eftimit 
point  inutile  de  par  delà,  ou  je  pourois , par  mon  abjmc »,  foira 
quelque  faute  à fon  fervice-,  il  m’aurait  néanmoins  commandé  eh 
faire  ce  voiage,  pour  témoigner , que  s'il  eût  pu  faire  plus  grande 
demon/lraiion  d'humilité ' & d’afeftien  envers  le  Saint  Siège  & S. 

5.  il  l’iût  fait , atnfi  qu'il  efl  porte' par  mon  injhuüim  ir  prectu- 
rathn.  Légation  de  iic.  le  Doc  de  Neveu. 
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fpecifîer,  & que  je  defirois  en  tirer  le  plus  que' 
je  pourrois  de  particularité;  je  le  fupliai,  que 
s’il  avoit  quelques  records  particuliers  à me  dé- 
partir fur  ce  qui  lui  fembloit , qu’on  deût  faire, 
il  lui  plût  de  me  les  dire,  & que  je  m’afleûrois, 
qu’ils  feroient  bien  receûs , & fort  cftimez  par- 
delà:  mais  il  n’y  voulut  point  entrer,  & me  dit, 
qu’il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  chofe 
au  lieur  Alexandre  d’Elbene , & que  pour  cete 
heure  il  n’étoit  beloin  de  rien  particularifer , & 
que  ces  particularités  viendroient  puis  après  en 
lieu  & temps.  Bien  me  vouloit-il  dire  en  géné- 
ral, qu’il  eftimoit,  que  ce  feroit  une  chofe  tres- 
utile  & expédiante  , que  ceux  qui  feroient  en- 
voyez procedalfent  avec  toute  humilité , & qu’ils 
aportaffent  avec  eux  tous  bons  lignes  & té- 
moignages de  vraie  converlion , & toutes  bon- 
nes conditions  , qui  tendirent  au  bien  & à la 
feûreté  de  la  Religion  Catolique  pour  l’avenir  : 
Qu’il  n’étoit  befoin  d’envoyer  un  Prince  pour 
cete  heure  ; & qu’à  l’autre  fois  il  eût  été  meil- 
leur, qu’on  n’eut  point  envoyé  de  Prince,  pour- 
ce  que  jufques  à ce  que  ce  qui  cft  à faire  foit  fait, 
on  ne  peut  recevoir  & honorer  comme  Ambaf- 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyer. 

Quant  à ce  que  je  lui  avois  dit , que  V.  M. 
étoit  contrainte  de  fe  fervir  des  gens  des  Etats 
des  Païs-bas,  il  me  dît  qu’il  favoit  que  les  mi- 
feres  de  la  France  portoient  beaucoup  de  cho- 
fes , qui  n’étoient  félon  les  réglés  ; mais  qu’il 
feroit  bien  fait,  que  comme  V.M.  s’étoit  fepa-1 
rée  de  telles  gens,  par  la  profeflîon  qu’elle  avoic 
faite  ; -qu’aura  és  autres  chofes  elle  n’euftafaire 
avec  eux'  que  le  moins  que  faire  fe  pourrait, 
■pour  ôter  tout  foupçon  & mâticre  de  mal  par- 
ler. Et  là-deffus  il  ufa  de  la  fknilitude  de  la  ba- 

guet- 
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guette  courbée,  laquelle  on  ployé  de  côté  con- 
traire pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à faire  courir  fur  les  Pais  du  Roi 
d’Elpagne,  s’il  fe  fuft  peû  faire  de  moins , c’euft 
été  plus  à fon  fouhait , pour  n’acroître  les  difi- 
cultei  de  la  paix , qui  feroit  neceflaire  entre  ces 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la 
Chrétienté  : Que  c’étoit  le  devoir  d’un  bon  Pape 
de  la  procurer;  Que  N.  S.  P.  avoit  l’exemple  de 
Paul  III.  qui  étoit  allé  à Nice,  pourmoyenner 
la  paix  entre  l’Empereur  Charle- Quint , & le 
Roi  François  I.  Que  le  Pape  même  d’aujour- 
dui , étant  Cardinal , avoit  été  en  Allemagne  & 
en  Pologne , 2<5  pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
périaux & le  Roi  de  Pologne  : Que  la  paix  étoit 
utile,  tant  à V.M.  qu’au  Roi  d’Efpagne:  toute- 
fois qu’en  cela  le  Pape  ne  pouvoit  finon  que 
prier  & exhorter  ; & chacune  des  parties  demeu- 
reroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit. 

Et  pour  le  regard  du  traitement , que  je  di- 
fois,  que  V.  M.  vouloit  faire  à ceux  de  la  Li- 
gue , le  Pape  ne  leur  pouvoit  manquer  de  fa  re- 
commandation , puiiqu’ils  avoient  défendu  la 
caule  de  la  Religion  Catolique.  Qu’il  croioit 
bien  qu’il  y avoit  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que'ce  feroit  bien  fait  de  leur  pardonner, 
& en  uler  comme  V.  M.  avoit  commencé , & 
comme  elle  difoit  vouloir  continuer. 

Après  avoir  ainfi  répondu  à tous  les  points , il 
me  retourna  dire , qu’il  m’ avoit  dit  tout  cela  de 
lui-même  , & defiroit , que  le  tout  fût  pris  en 

bon- 

Hippolitc  Cardinal  Aldobrandin , lut  envoie  en  ij*». 
légat  à l’Empereur  Rodolfe  II,  & à Sigifmond  III.  Roi 
de  Pologne,  pour  la  délivrance  de  l’Archiduc  Maximilien, 
frere  de  l’Empereur  lequel  avoit  etc  fait  prifonnici  à .la  ba- 
taille de  B:cx.jv*  en  Silcfie. 
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bonne  part , comme  il  partoit  d’un  coeur  bon 
& entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé 
avec  plus  de  folidité  , & d’éficace  , comme  il 
le  furpaffoit  en  favoir , expérience , prudence  , 
bonté  , & Ciiiiteté  , non  moins  qu’en  dignité  ; 
mais  qu’il  n’avoit  pour  cela  voulu  laitier  à me 
départir  de  ce  peu  , qui  étoit  en  fa  petite  am- 
'*  poule  ; ( car  il  ufa  de  oete  façon  de  parler  ) 
comme  il  ne  vonloit  ceder  à perfonae  en  bonne 
afc&ion , & mêmcmcnt  au  bicu  de  cet  afaire , 
qui  lui  fcmbloit  très -bien  acheminé  pour  réiilïir 
à l’honneur  de  Dieu  , &'  au  bien  du  Saint  Sié- 
gé , & de  la  F rance  : Que  de  fon  côté  il  apor- 
teroit  non  feulement  Ion  vœu  & opinion , quand 
il  en  feroit  temps,  & fes  bons  ofices  auprès  du 
Pape,  pour  le  lieu  qu’il  vtenoit,  mais  auffi  fon 
fang,  & fa  propre  vie,  fi  elle  y pouvoit fervir; 
Qu’il  s’y  ofroit  de  toute  fon  afedion  , & en  tout 
ce  à quoi  on  l’elïimeroit  bon.  Me  demanda  fi 
je  voulois  lui  ramentevoir  quelque  autre  chofe 
qu’il  eût  à faire.  Et  fur  ce,  après  l’avoir  tres- 
huinblement  remercié,  & dit  le  grand  conten- 
tement, que  je  m’aflèûrois  que  V.  M.  en  rece- 
vrait, & l’efpcrance , que  j’avois qu’elle  le  pour- 
rait un  jour  reconnoître  envers  lui  & les  liens; 
je  lui  parlai  delà  letre,  que  le  Pape  m’avoit  dit 
vouloir  écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  & il  me  dît,  qu’il  en  prendrait  le  comman- 
dement de  S.  S.  & que  je  retournalfe  vers  lui  le 
mardi,  qui  venoit  à être  le  20.  de  ce  mois.  Je 
n’y  fuis  retourné,  que  ce  jouedui  matin,  deux 

jours 

17  Remarquez  que  Monfieur  a’Offàt  (e  fait  une  loi  de  re- 
porter toujours  » dans  fes  dépêches , les  propres  termes  du 
?&pe  8c  de  fes  neveux  1 pour  mieux  faire  couuoiuc  leur  cfpttt 
Si  leur  humeur  au  Roi  fon  Maine. 
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jours  apres  ledit  jour  préfix,  & il  m’a  dit,  que 
la  letre  n’étoit  encore  faite,  & qu’on  étoit  apres 
à la  faire,  & m’a  remis  jufques  après  la  premiè- 
re telle  ; car  c’cft  ainli  qu’il  a parlé , qui  eû  à di- 
re, jufques  au  lendemain  de  Noël,  j’y  retour- 
nerai alors  , & œpcndant  ne  iaillànt  d’achever 
cete  letre,  qui  eft  déjà  bien  longue,  jeremetrai 
le  relie  à une  autre.  s 

En  tout  ce  que  delTus  je  n’ai  employé  autre 
perfonne  que  moi  , tant  pour  ce  qu’il  n’en  a 
point  été  befoin  -,  qu’aulïï  pour  ajaçïr  au  com- 
mandement très -exprès  , qui  me  fut  fait  de  la 
part  de  Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  48 , 
lors  que  le  paquet  de  V.M.  ne  futrendu,  que 
je  ne  communiquafle  de  cete  dépêche  à perfon- 
ne; & que  fi  audit  paquet  il  y avoit  letrespour 
autre  que  pour  moi , je  11e  les  rendillè  point, 
fur  tant  que  j’avois  de  tele  & de  dévotion  au 
fervice  de  V.M.3?  Auffi  n’y  a-t-il  perfonne  qui 
fâche,  que  j’aie  receû  ladite  dépêche,  linon  ce- 
lui qui  mel’aportadenuit,  &lePape,  & Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobramdin , linon  que  quel- 
qu’un d’eux  l’eût  dit.  A tant  je  prie  Dieu, 
Sire , &c  De  Rome , ce  Jeudi  22.  Décem- 
bre 1 5^94. 

15  11  faut  favoit  que  Ferdinand,  alors  Grand  Duc  de  Tof- 
cane , étoit  le  Médiateur , 6c  le  promoteur  fecret  de  route 
cete  négociation  entre  le  tape  6c  le  Roi,  qui,  pour  cet  efet, 
lui  avoit  envoie  auparavant  le  fieur  de  la  Clielle , Pun  de 
fes  Maîtres  d’Hôrel  Ordinaires , avec  l’Itiftruftion , dont  j’ai 
mis  la  copie  dans  les  notes  de  la  letre  S. 

19  C’eft  une  façon  de  parler  des  Italiens,  quand  ils  com- 
mandent ou  recommandent  quelque  choie  bien  exprelle- 
ment.  Per  quanto  V.  S.  fiim a la  gratia  d»l  Kt.  Et  les  Prin- 
ces d’Italie  dans  leurs  Ordonnances , Paflèports  , Scc.  difenr: 
Qriiniamo , £cc.  fer  quant o dqfcuno  /lima  lara  la  gratia  nt/lra. 
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L E T R E XI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  la  letrc,  que  j’écrivis  hier  à Vôtre  Ma- 
jefté  , je  vous  rendois  compte  de  l’audience, 
que  j’avois  elle  du  Pape  le  15.  & de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois:  par 
cete -ci,  j’obéïrai  aux  commandemens  , qu’il 
vous  a pleû  me  faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  fur  les  conlîdérations  , qu’il  vous  a 
pleû  me  confier.  Premièrement  donc  il  me  fem- 
Me,  que  V.  M.  a grande  ocafion  d’aprehender 
la  négociation,  qui  aura  à fe  faire  par-deçà, 
fur  l’abfolution , qu’elle defire  obtenir  de  N.  S.  P, 
car  l’afaire  de  foi  eft  dificile  & fcabreux:  & 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  &toûjours 
à l’avenir  tel  en  fou  cœur,  comme  V.M.  a en- 
tendu par  ma  letre  précédente  qu’il  s’ eft  décla- 
ré de  parole , &par  l’organe  dudit  feigneur  Car- 
dinal fon  neveu;  toutefois  il  ne  ferarien  en  ce- 
ci fans  l’avis  de  plufieurs.  Et  en  cete  Cour, 
ils  font  fort  formaliftes,  & longs  en  toutes  cho- 
fes,  mémement  d’importance,  & particuliére- 
ment en  celles  de  la  Religion.  Auffi  leur  étant 
tombé  és  mains  un  fujet  fi  haut  & éminent , il 
ne  faut  douter  , qu’ils  n’en  veuillent  tirer  tour 
ce  qui  fe  pourra,  pour  l’afermiflement  & acroii- 
fèment  de  leur  autorité  , quand  au  refte , tous- 
feroient  vuides  de  haine  & de  malveillance;  & 
que  d’ailleurs  il  n’y  auroit  point  d’opofition  ni 
de  contradi&ion. 

Mais  il  y a encore  quelques-uns  fi  tranfportei 
de  haine,  qu’ils  ne  voudroient,  que  cete  grâce 
vous  fuft  acordée  jamais , à quelque  condition 
• que 
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«511e  ce  fût,  & quelque  grand  dommage  &mé- 
ehef , qui  en  deûlt  advenir  à la  Chretiehté.  Ou- 
tre que  les  Efpagnols,  & ceux  qui  relieront  de 
la  Ligue , vous  y donneront  toutes  les  traverfes 
& empêchemens,  qu’ils  fe  pourront  imaginer. 
Je  ferois  trop  ignorant  & fimple,  fij’enpenfois 
autrement , & trop  déloial , & indigne  de  la 
fiance,  dont  il  vous  plaît  m’honorer,  fi  je  vous 
en  écrivois  contre  ce  que  j’en  penfe.  C’elL 
pourquoi,  dés  que  j’entendis,  qu’aprés  tant  de 
devoirs  où  vous  vous  étiez  mis,  & après  avoir 
reçû  tant  de  mauvais  traitemens  des  hommes , 
& tant  de  faveurs  & grâces  de  Dieu , l’on  vous 
faifoit  rechercher  de  renvoier  ici,  je  fus  d’avis 
que , premièrement , on  procurât  de  convenir 
fecretement  des  conditions , fous  lefquelles 
V.  M.  devroit  renvoyer  & être  reçeûe , & le  dîs 
ici,  & l’écrivis  par-delà  à tems.  Et  comme  aldrs 
j’étois  de  cet  avis  , pour  les  confidérations  fu£ 
dites , aufli  me  femble-t-il  maintenant  , que 
V.  M.  a fait  une  très  - fage  & neceflàire  refolu- 
tion  , de  fortifier  Moniteur  du  Perron  des  au- 
tres deux  perfonages  qu’elle  veut  envoyer  avec 
lui , & qu’il  elt  encore  befoin  , que  tous  trois 
viennent  bien  préparez,  & fournis  de  raifons  & 
moyens,  de  réponfes  & répliqués,  & de  partis 
& expediens  fur  les  proposions-,  dont  V.  M: 
a été  avertie,  &dont  elle  fait  mention  en  fa  le- 
tre  ; & fur  d’autres  encore  , qui  pourront  être 
miles  en  avant dont  il  n’a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  lotie  la  fufdite  aprehenlion 
de  V.M.  afin  que  par-delà  foit  ufé  de  plus  gran- 
de préparation,  précaution,  &provilîonde  tou- 
tes chofes  propres  à diminuer  les  longueurs  & 
dificultez  d’ici  : aufli  me  fembleroit-elle  excefïi- 

ve, 
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ve,  fi  clic  s’étendoit  fi  avant,  que  V.M.  en  lais- 
sât d'envoyer  à Rome , & d’aquiter  la  promette 
double  qu’elle  en  a faite  , & d’ufer  de  la  dou- 
ceur & bénignité  prefente  de  N.  S.  P.  qui  a jà 
par  deux  fois  déclaré  vouloir  admetre  & oüir  la 
perfonne  & les  perfonnes , que  vous  lui  vou- 
driez envoyer.  Car  j’eftime  , que  nonobftant 
tout  ce  que  deftus  , V.  M.  peut  feûrement  & 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l’équité  de  vôtre  caufe  , ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  êtes  mis  & vous 
metez , d’accepter  & fubir  toutes  chofes  raifon- 
nables  & faifables  , ni  pareillement  fur  les  ex- 
preflès  déclarations  de  bonne  volonté  , que  4c 
Pape  & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’ont  faites  ; comme  je  me  fonde  fur  ce  que 
/ vous  tenez  & poiïèdez , «5c  plaiderez  faifi  1 , tout 
ainfi  comme  vous  feriez , fi  vous  plaidiez  un  fief 
avec  quelqu’un  de  vos  vafîàux.  Je  me  fonde 
aufïï  furcequ’on  n’a  plus  aucun  moyen  de  vous 
contraindre  à faire  chofe,  qui  foit  contre  vôtre 
dignité,  ni  contre  vôtre  profit,  ou  contre  vôtre 
gré.  V.  M.  Sire,  nonobftant. les  cenfures  & les 
armes  d’ici , eft  en  poftcffion  du  Royaume  , & 
».  peut  bien  dire  à bon  efcient,  qu’elle  le  tient  de 
Dieu  , & de  l’épée  , comme  ont  acoûtumé  de 
dire  les  Rois,  qui  ne  l’ont  point  conquis,  com- 
me vous  avez  fait. 

V.  M.  cft  auflî  en  pofïèffion  de  la  Religion 
Catolique,  ayant  été  receüe  en  l’Eglife,  & ad- 
mife  à la  fainte  communion  , & au  Sacre , 
& à tout  ce  que  l’Eglife  Catolique  a de  plus 

îaint 

C’eft  un  ancien  proverbe  du  Palais,  que  fr  plaide 
— toijmri  faifi.  Car  on  n’eft  point  recevable  à alléguer  poflef- 
fioa  toatee  fon  Procureur  Général. 
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fàint  & facré  , & de  plus  beau  & de  meil- 
leur. 

V.  M.  auffi  donne  les  Evêcheï  & Abbayes-,  ' 
& ceux  à qui  elle  les  donne  en  jouilïènt;  & au 
relie  elle  fait  & peut  tout  ce  qu’ont  fait  & peû 
les  Rois  Tres-Chretiens,  fes  predeceffeurs.  Le 
Pape  cependant  en  tout  cela  demeure  deflous , 

& Ion  autorité,  tant  fpirituelle  que  temporelle, 
y gît  par  terre.  Et  par  le  refus  qu’il  a fait  de 
vous  admetre  , il  demeure  de  fait  exclus  lui- 
même  du  premier  Royaume  de  la  Chrétienté," 
& n’y  peut  rentrer , que  par  vôtre  merci , & par 
ion  absolution  a.  De  façon  qu’il  ne  s’agit  pas 

tant 

* La  Couronne  de  France  , où  il  y a tant  de  NoblefTê 
pour  U coiiferver  à qui  elle  apartient , n'eft  pas  pour  être 
tpnfportêe  fi  facilement  , comme  croit  Mr.  le  Cardinal  de 
Flaifance  , vôtre  Légat.  ( c’eü  le  Duc  de  Nevers  qui  parle 
au  Pape.)  Vôtre  Sainteté  aura  beau  emploier  fes  moiens , 

Sc  fon  autorité  , Elle  trouvera  en  fin  de  compte , qu’outre 
avoir  montré  au  monde  fon  peu  de  force  temporelle,  elle 
aura  encore  hazardé  allez  de  fa  puidance  ipiriruelle,& qu’ci-  ' 
le  aura  acheté  à deniers  comptans  la  défobéiflance  delaNo- 
bleflè  la  plus  floriflinte  , la  plus  illulhe , Sc  la  plus  valcu- 
reufe  de  la  Chrétienté;  & l’ingratitude  de  toute  la  Ligue. 
Car  ils  ne  tiendront  compte  de  tout  ce  que  V.  S.  aura  fait 

Jour  eu jc,  mais  feulement  de  ce  qu’elle  aura  omis  de  faire, 
la  ruine  de  la  Religion  Catolique , Sc  de  l’autorité  du  Sié- 
gé Apoftolique  en  ce  Roiaume  : & n’aura  la  conlolation*. 
qui  demeure  après  le  malheureux  événement  d’enrreprifes 
juftes , prudentes , Sc  bien  fondées , que  l’on  puiflê  vrai- 
ment dire,  qu’elle  ait  au  moins  fait  ce  qu’elle  devoir.  Au 
contraire,  l’on  dira,  qu’elle  n’aura  pas  fuivi  ce  confeil  de 
l’Evangile;  Il  faut  bien  calculer,  avant  que  de  bâtir:  & qu’el- 
le aura  plutôt  tenté  Dieu , que  fait  une  entreprife  d’un  fer- 
me Sc  folide  fondement.  Et  il  pourra  même  arriver,  que 
les  afàircs  fuccedant  heureufement  à la  Maifon  Royale  .com- 
me on  le  doit  efpércr  de  la  bonté  de  Dieu  ; les  Elpagnols 
s’accommoderoient  fans  Llle  avec  les  Princes  du  Sang  , com- 
me ils  feront  fans  doute , lorlqu’il  leur  tournera  à profit. 
Dont  un  Memeire  envoie'  par  ce  Duc  au  Pape,  avant  que  de  par- 
tir de  Rome,  Ajoutez  à toutes  ces  raifons , qui  font  aflüré- 

ment 
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tant  aujourdui,  fi  V.M.  fera  admife  réellement 
& de  fait  à l’Eglife , & à la  Couronne , comme 
fi  le  Pape  recouvrera  en  France  l’autorité  qu’il 
y a perdue.  Et  hormis  le  point  de  la  confcien- 
ce , le  Pape , quant  à toutes  autres  chofes , a plus 
de  befoin  que  vous  receviez  fon  abfolution , que 
vous  même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état, 
il  eft  aifé  de  juger,  qui  perdroit  le  plus  au  refus 
de  fon  abfolution.  Et  encore , qu’il  y en  ait  ici 
quelques-uns,  à qui  la  pafîion  a ôté  le  fens,  & 

?ui  ne  pourroient  donner  lieu  à aucune  raifon, 
lefquels  on  connoît  par  nom  & furnom , ) fi- 
eft-cequela  plûpart  connoiflent  bien,  combien 
leur  coûteroit  ce  refus.  Et  comme  j’ai  dit  qu’on 
cft  ici  fort  formalifte  & long  , aufîi  puis-je  dire 
avec  vérité,  qu’ils  y aiment  le  profit,  & y crai- 
gnent de  perdre  autant  qu’en  lieu  du  monde.  Par 
ainfi  V.M.  tenant,  comme  dit  cft,  & d’ailleurs 
fe  foûmettant  à la  raifon  , comme  elle  veut 
faire;  ceux-là  même,  qui  ne  feroient  nulle- 
ment d’avis  de l’abfolution  , s’ils pouvoient fai- 
re de  moins,,  en  feront  néanmoins  d’avis  pour 
l’amour  d’eux-mêmes  , & pour  éviter  le  dom- 
mage, qui  leur  adviendroit,  s’ils  opinoient  au- 
trement. 

C’eft- 

tnent  de  grand  poids,  une  autre  confideration  qu’il  alléguoit 
au  Fape , pour  le  tenir  en  garde  contre  les  artifices  des  Mi- 
niftres  Elpagnols.  Ils  vous  trompent  (lui  dit-il  dans  le 
Difctun  d*  fa  Légation  ) & défirent  feulement  de  vous  en- 
veloper , pour  vous  faire  achever  de  vuider  le  trefor  , que 
Sixte  V.  a aflemblé , comme  Grégoire  XIV.  y a tres-bieu 
commencé  , ayant  dépenfé  quinze- cens  mille  ecus  fott  in- 
utilement , comme  chacun  le  fait , fans  qu’il  en  ait  été  ren- 
du aucun  compte.  ] J’ai  mis  ici  ces  Extraits , pour  ne  point 
renvoier  les  letteurs  d’un  livre  à un  autre,  & pour  leur  épar- 

§ner  la  peine  de  chercher  ailleurs  ce  qu’ont  dit  & fait  eu 
ivers  tems,  les  perfonnes,  qui  ont  acheminé,  conduit,  & 
terminé  cete  grande  afaire.  . 
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C’cft-pourquoi  la  grandeur  &hautefiTedesde- 
mandes , q u on  pourra  faire  du  commencement, 
ne  m étonné  point.  Car  quand  vos  AmbafTa- 
deurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que 
V.  M.  pourra  faire  , & rendu  bonnes  & vala- 
bles raifons,  pourquoi  ce  qu’on  délirera  de  plus 
ne  fe  peut  faire;  il  faudra  bien  qu’on  fe  conten- 
te de  raifon.  Que  fi  on  s’opiniâtroit  par  trop 
contre  raifon  , & que  yofdits  Ambaffàdeurs^  . 
après  avoir  dit  & redit  les  caufes  j uftes  & necef- 
laires  , que  vous  avez  de  ne  le  faire  point,  & 
apres  avoir  nfé  de  toute  modeftie  & patience 
n en  pouvant  plus  endurer , leur  diflènt  qu’il  ne 

sen  ?«>.>  & qu’on  ne  s’y  atende poin“ 
que  vous  ferment  ils  ? Quel  moyen  ont-ils  de’ 
vous  contraindre  ? Se  font-ils, refervé  quelques 

^ni™U2Uel^UeS  artifices  ’ <ïu’iIs  n’aient  déjà 
de  V ? n'nement  confumez  à l’encontre 
, V.  M.  ? Quant  aux  longueurs , combien 
qu  on  n en  viendra  jamais  là,  que  de  IaifTerpa” 
tir  vofdits  Ambafïàdeurs  mal-contens , (mais  je 
parle  au  pis  aller)  m’afTcûrant,  que  V M e£ 
S?  » ™fdits  Ambalûdeurs  endurent  p* 
“tes“iles’9ui'i'=n<ir0ntdelaia- 
,.de]afjre>.  * du  refpeéi  & reverencc , qui 
ni  v a ’ ocuPations , volonté  A bon 

plailir  de  M.S.P.  le  Pape:  & quant  à celles  qui 
pourroient  venir  de  la  malignitié  efpagnole 
ou  autre  telle:  Je  dirai  ici,  comme  j’ai 

re^US  ^ Solution,  à favoir,  qu’il  eft 
aifé  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueurs 
tourneront,  fi  ce  fera  de  V.  M.  qui  cepend*" 
tient , & va  toûjours  en  aquérant  & s’établiflànt  3 

méat 
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& à qui  il  refte  meshui  fort  peu  à aquerir 
en  la  France  ; ou  du  Pape,  qui  va  toujours  y 
perdant  fi  fort  , qu’il  ne  lui  refte  plus  guere  à 
perdre.  Et  quand,  ceux  d’ici , qui  ont  le  moins 
de  paffion  auront  bien  penfé  au  préjudice,  que 
les  longueurs  leur  aportent  à eux-mêmes  , ils 
devront  aufli  chercher  eux-mêmes  de  les  retran- 
cher. Que  s’ils  ne  le  faifoient,  ils  meriteroient 
• que  les  vôtres  éludaflenteete  forte  de  longueur, 
avec  une  patience  encore  plus  longue,  & éprou- 
vaient à qui  durera  plus  le  temps,  à ceux  qui 
font  dans  le  fort , à couvert , à leur  aife  ,*  de- 
vant un  bon  feu  ; ou  à ceux  qui  font  dehors , 
derrière  la  haie,  au  vent,  à la  pluie,  à la  grêle, 
tremblant  le  grelot ♦.  En  fomme,  Sire,  fi  cete 
négociation  cft  conduite  de  bonne  foi  , félon 
Dieu  & raifon  , tant  d’une  part  que  d’autre, 
V.M.  qui  a bonne  intention  , & qui  eft  prefte 
à faire  tout  ce  qui  fe  devra  & pourra  faire,  n’a 
rien  à craindre  , & toutes  choies  feront  Élites 
bien,  & à temps.  Que  li  on  y procédoit  de 
rnauvaife  façon , le  blâme  & la  honte  enfemble  , 
avec  le  dommage,  tomberoit  fur  ceux,  qui  en 

ali- 
ment VIII.  reconnoiflànt  qu’Henri  IV.  s’établiflbit  fans  lui, 
fe  réfoluc  d’avoir  le  gré  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  j 
étant  une  des  maximes  de  1a  Cour  de  Rome,  de  fe  gou- 
verner félon  les  cvenemer.s , pour  ne  point  perdre  cete  ré- 
vérence, que  l’on  rend  à fa  puilïincc  Ipirituelle , fur  laquel- 
le roule  route  fon  autorité. 

♦ Comines  dit  , que  pour  les  grandes  négociations,  les 
Princes  doivent  fe  fervir  de  gens  iages,  fidèles,  Se  qui  ne 
foient  point  capables  d’épouvanter  leur  Maître.  U parpît  par 
cete  prudente  , 8c  courageufe  letre  , que  Monficur  d’Ofl'ar 
étoir  de  cete  trempe  j fie  que  bien  loin  d’être  homme  à 
épouvanter  fon  Maitre , il  avoir  toute  l’habileté,  fie  toute  la 
fermeté  qu’il  faloit,  pour  lui  donner  des  confeils  vigoureux, 
fie  pour  le  roidir  contre  toutes  les  rufes  fie  les  longueurs  de 
la  Cour  de  Rome. 
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auroient  mal  ufé.  Et  quand  tous  les  autres  fe  ' 
voudraient  perdre  eux-mêmes,  (ce  qu’ils  ne  fe- 
ront point)  V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en- 
voiant  par-deçà,  de  aquitant  fa  parole.  Et  quand 
il  ne  lui  en  adviendrait  autre  bien,  V.M.  au- 
rait toûjours  aquis  d’autant  plus  grande  jullifi- 
cation  envers  Dieu.  & le  monde  ; avec  loüange 
encore , & réputation  de  Prince  vraiment  con- 
verti, & de  Roi  Tres-Chretien,  qui  apres  tant 
de  mauvais  traitemens  receûs  en  vôtre  adverfi- 
té,  n’auriez  laiffé  de  renvoyer  à Rome,  & de 
rendre  le  refpeél  de  révérence  au  Saint  Siège, 
lors  que  vous  en  aviez  moins  de  befoin  , de 
étiez  au  comble  de  vôtre  profpérité.  Ce  font. 
Sire  , les  conlïdérations , qui  me  rendent  har- 
di, quelque  défiance  que  j’aie  au  relie  , de  qut 
ont  fait,  que  je  n’ai  craint  de  rendre  au  Pape  la 
letre  que  V.  M.  lui  écrivoit. 

Après  avoir  écrit  en  général  à V.  M.  ce  que 
Dieu  m’a  infpiré  fur  la  députation  de  vofdits 
Ambalïàdeurs  , de  fur  les  longueurs  & évene- 
mens  de  la  négociation  future , je  toucherai 
quelque  chofe  des  conditions  particulières , dont 
V.  M.  fait  mention  en  fa  letre.  Déjà  on  vous 
a donné  intention,  comme  je  voi  parla  même 
letre  , qu’on  ne  vous  voudra  obliger  à chofe, 
qui  trouble  vôtre  Royaume  , outre  ce  que  je 
viens  de  dire , qu’on  ne  pourra  vous  faire  faire 
chofe  que  vous  ne  vouliez  ; de  par  ma  letre  d’hier 
V.M.  aura  veû  comme  le  Pape  de  foi -même 
ell  entré  à vous  ôter  des  fcrupules  de  retarde- 
mens,  qu’il  a entendu  que  vous  aviez.  Etcon- 
feflànt  ingenûment,  qu’il  aurait  volonté  de  pro- 
curer. un  acord  entre  V.  M.  dt  le  Roi  d’Efpagne , 
de  ce  qui  eft  relié  de  la  Ligue  , a neanmoins 
déclaré,  que  ce  ne  ferait  que  par  voied’exhor- 
2 %yne  /.  O tation 
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tation  & de  recommandation  ; & qu’en  cela 
V.  M.  demeureroit  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
lui  plairoit , «St  que  S.  S.  ne  laiilèroit  de  paifer 
outre  à faire  ce  qu’un  bon  Pape  devroit.  Et 
outre  ce  qu’il  a dit  de  cela,  j’ajoûte  encore  ceci 
pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofes , que 
les  Efpagnols  pourront  faire  ou  dire  en  ccte  né- 
gociation , que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  in- 
terdis propres  & particuliers , qui  meuvent  le 
Roi  d’Efpagne;  & s’aime  plus  foi-même  «St  le 
Saint  Siège,  qu’il  n’aime  quelque  autre  Prince 
ou  Etat,  quel  qu’il  foit;  & pour  lervir  aux  cu- 
piditez  d’autrui,  il  ne  voudra  fe  ruiner  foi-mê- 
ine , & fesfuccelïèurs.  Aufîi  ayant  le  Pape  veû , 
que  ledit  Roi  d’Efpagne,  qui  n’a  rien  en  Fran- 
ce, l’a  neanmoins  voulu  envahir,  «St  par  armes, 
& par  pratiques,  fous  le  nom  de  fon  Infante, 
& autres;  je  ne  puis  comprendre  comment  S.  S. 
à qui  on  ofre  & prefente  ce  Royaume  pour  y 
commander,  comme  ont  fait  fespredeceffeurs, 
veuille  refufer  la  réintégration  de  fou  autorité, 
pour  ne  déplaire  à qui  n’y  a nul  jufte  intercil.  * 
Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  , Con- 
cile de  Trente  , & de  Moniteur  le  Prince  de 
Condé,  V.  M.  eil  d’acord  de  les  faiçc  au  plus- 
toft  qu’elle  pourra.  Et  à la  mienne  volonté, 
Sire,  qu’elle  les  petit  faire  dés  cete  heure.  Car 
outre  le  bien  , qu’il  y auroit  en  chacune  , cela 
fermeroit  la  bouche  à beaucoup  de  médifans , 
ôteroit  ou  diminueroit  la  défiance  à ceux  , qui 
* . crai-r 

f C'cft  i ccte  oafion , que  l’Auditeur  Sérafin  , perfonage 
habile  & courageux  , dît  un  jour  à ce  Pape  : [Tres-faint 
Péte,  permettez  moi  de  vous  dire,  que  Clément  V II  per- 
dit l’Angleterre,  pour  avoir  voulu  complaire  à Charle-quint; 
ic  que  Clément  VIII.  perdra  1a  France,  s’il  continue  de 
complaire  à Ftlippe  II.  ] 
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craignent  de  l’avenir,  armeroit  & enhardrroit  le 
Pape  contre  l’importunité  des  Efpagnols , faci- 
literoit  & avanceroit  tort  cet  araire , & tourne- 
roit  à plus  grande  louange  de  V.  M.  quand  elle 
l’auroit  fait  de  ion  propre  mouvement , & avant 
la  main.  Joint  que  la  derniere  importe  tant 
à l’alfeûrance  & au  repos  de  l’Etat , qu’il  m’eft 
avis  , qu’elle  ne  pourroit  être  faite  trop  tôt , & 
que  V.M.  la  faiiant,  aura  pour  la  fécondé  fois 
confervé  & garanti  la  Couronne  , & aflèûré  la 
France  du  repos,  & du  fruit  de  tant  de  travaux, 
que  vous  venez  de  prendre  , & de  tant  de  dan- 
gers , aufquels  vous  vous  êtes  expofé  pour  la 
délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers , & d’une 
horrible  diflipation , qui  étoit  ja  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  proportions  contenues  en  la  le- 
irede  V.M.  il  ne  refte  que  celle  de  la  rehabîli- 
tation,  qui  eft  à la  vérité  le  point  le  plus  difici- 
le  de  tout  cet  afaire  : & fi  cete  négociation  avoit 
à finir  mal,  ce  feroit  par  là.  V.M.  par  fes  Ie- 
tres  me  montre  afifez  à quoi  elle  en  eft  pour  fon 
regard , & je  me  l’imaginois  afiêz  de  moi-même. 
Et  quant  à cete  Cour,  ils  entendent  la  donner, 
avant  que  jamais  vous  reconnoître  pour  Roi , 
quelque  abfolution  préalable  , qu’il  y eût  d’ici 
même.  Et  comme  le  commun  des  hommes 
eft  ordinairement  plus  tenant  des  chofes  , qui 
leur  font  révoquées  en  doute,  que  des  autres6; 
aufli  eftimé-je  qu’ici  on  quiteroit  pluftoft  quel- 
que chofe  de  l’abfolution , que  de  la  réhabilita- 
tion. En  ce  conflit  donc  de  difpofitions  con- 
traires de  part  & d’autre  , j’avois  penfé  ce  qui 
s’enfuit. 

i.  Que 

6 Plus  on  nous  contefte  une  chofe,  que  nous  pre'tendons 
nous  être  due , plus  cous  la  voulons  emporter  hautement. 
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1.  Que  V.M.  demandant  l’abfolution  feule- 
ment , li  on  vous  la  donne  fans  réhabilitation , 
comme  de  fa  nature  elle  doit  précéder  ; vous 
aurez  tout  ce  que  vous  voulez. 

2.  Si  on  ne  vous  veut  donner  celle-là  fans 
celle-ci , (comme  il  cft  bien  vraifèmblable , qu’ils 
ne  le  voudront  point , pour  l’opinion , qu’ils  ont, 
que  hors  de  Rome  l’abfolution  feule  vous  vau- 
droit  pour  les  deux  : qui  aufli  a été  le  plus  grand 
pretexte  , qu’on  a eû  ci-devant  de  vous  refuler 
l’abfolution  ) en  ce  cas  donc  , qu’on  ne  voulût 
feparcr  l’une  de  l’autre,  j’avois  penfé,  quevos- 
dits  Ambalfadeurs , après  avoir  infifté  fur  la  fe- 
paration  des  deux  , & trouvé  le  Pape  refol  u & 
aheurté  à ne  les  point  feparcr,  pourroient  dire, 
qu’ils  n’ont  point  charge  de  V.M.  de  demander 
réhabilitation  ; & qu’ils  favent  bien  , qu’elle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France,  en  votre  Con- 
feil,  ni  és  Cours  de  Parlement,  & autres  Com- 
pagnies, &mêmement  fi  elle  étoit  fort  exprefle. 
Mais  fi  S.  S.  pour  quelque  tienne  intention  la 
veut  donner  réfolument , qu’ils  la  fuplient  pour 
l’amour  de  S. S.  même,  & du  Saint  Siégé,  de 
la  faire  concevoir  de  façon , qu’elle  puifle  palier 
& être  receûe  en  Fran  ce.  Et  là-dcllus  pourroient 
propoler  cet  expédient , ou  d’autres  meilleurs, 
qui  feront  avifez  , qu’elle  foit  faite  tacitement, 
non  expreflèment,  & comprîfe  en  une  feule  & 
brieve  claufe,  comme  feroit,  fi  après  les  clau- 
fes  de  l’abfolution  le  Pape  en  ajoûtoit  une,  par 
■laquelle  il  déclarât  vouloir  & entendre  , que  la 
Bulle  de  Sixte  V.  du  9.  Septembre  ifBj-.  7 de 

la- 

7 Par  cetc  Bulle  Sixte  V.  declaroit  Henri , Roi  de  Navar- 
re, fcc  Henri,  Prince  de  Conde,  hérétiques  relaps  , ôc com- 
me tels  excommuniez,  8c  par  conféquent  privez  de  toutes 
Seigneuries  8c  Dignités,  Sc  incapables  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne 
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laquelle  la  teneur  (bit  tenüe  pour  exprimée,  ne 
vous  puifle  en  rien  préjudicier,  non  plus  que  (i 
elle  n’avoit  jamais  été  faite.  Ce  qui  pourroit 
aucunement  fufire  au  Pape  pour  fa  prétention , 

& ne  nuiroit  de  rien  à V.  M.  ni  ne  feroit  pris 
de  perfonne  pour  réhabilitation  ; ains  l’abfolu- 
tion  avec  ladite  claufe  vaudroit  mieux,  que  fans 
icelle. 

3.  Si  après  , que  vofdits  Ambafladcurs  au- 
roient  fait  tout  ce  qu’ils  auroient  pû  pour  la  fai- 
re réduire  à ces  termes , & remontré , que  c’eft 
le  profit  du  Pape  même  & du  Saint  Siégé,  que 
la  claufe  foit  de  cete  façon  ; on  y retenoit  nean- 
moins quelque  mot,  qui  nous  déplût,  & qu’on 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu’on  allé- 
guât: il  m’étoit*cn  ce  cas  venu  en  penfement, 
que  vofdits  Ambalfadeurs  montraflênt  de  s’en 
contenter;  & que  fins  aufïi  en  faire  autre  bruit, 
ils  pourroient  prendre  & emporter  avec  eux  l’ex- 
pédition tçlle  qu’ils  l’auroient  pû  obtenir:  & 
V.M.  l’acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befo'in,  & • 
ne  dilant  rien  quant  au  refte , vôtre  Procureur 
Général,  (après  que  V.M.  auroit  établi  ici  un 
Amballàdeur  reiidant , & auroit  été  reconnue 

pour 

ionne  de  France  , 6c  à toute  autre  Principauté.  Or  cete 
Bulle  ne  pouvoit  avoir  lieu  en  France  » où  les  Parlemens 
tiennent  pour  loi  fondamentale,  qu’il  n’y  a nulle  puiflànce 
en  terre , qui  puiflè  priver  nos  Rois  du  droit  qu’ils  ont  à U 
Couronne,  ni  abfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité 6c 
d’obeïflàncc  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : Que  l’Ex- 
communication fulminée  contre  un  Roi  de  France  héréti- 
que a force  fie  valeur  au  Tribunal  de  la  Confcience , 6c  quant 
à Dieu,  qui  dit  : Milii  vindiüam : mais  non  au  Tribunal  Po-  * 
litique  8t  Civil , où  les  fujets  demeurent  toujours  obliger 
d’obéir  prtpier  ttmorem.  Et  par  confisquent  la  réhabilitation 
n’etoit  nullement  nécefiàire  à Henri  1 V.  à qui  Sixte  V.  ni 
tout  autre  Pape,  ne  pouvoit  ôter  ce  qu’il  tenoit  de  Dieu  feul, 

8c  de  fa  naillance, 
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pour  Roi,)  pourroit  fur  quelque  ocafion,  qu’on 
feroit  naître  , ou  qui  fe  prefenteroit  d’elle-mê- 
me,  demander  à voir  la  Bulle,  & fur  les  mots, 
qui  lui  auroient  déplû,  fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement, laquelle  y ordonneroit ce  qu’elle 
verroit  bon  être , foit  fecretement , ou  publique- 
ment , félon  qu’il  feroit  trouvé  meilleur  & 
plus  expédient.  Et  fi  on  vouloit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  , que  ce  que  ladite  Cour  y 
auroit  fait  , on  pourroit  en  la  première  af- 
femblée  des  Etats  Généraux , qui  fe  tiendront , 
faire  encore  là-deflus  telle  déclaration  qu’on 
voudroit. 

Ce  troifieme  expédient , Sire , n’eft  pas  félon 
mon  humeur  ; mais  s’étant  prefenté  à ma  pen- 
fée,  je  n’ai  voulu  laiiïèr  de  le  métré  ici  à tou- 
tes avantures , pour  ce  qu’en  chofes  fi  intriquées, 
& où  les  Parties  ont  volontex  & prétentions  du 
tout  contraires,  l’on  eft  contraint  de  s’aider  de 
pires  expédiens  8 , que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à 
la  vérité  , Sire,  comme  V.M.  fait  trop  mieux’, 
il  y a beaucoup  de  chofes  en  ce  monde  , qui 
^dépendent  de  l’humeur  des  perfonnes.  Com- 
me en  ceci  il  y pourroit  avoir  tel  Roi  fi  bruf- 
que,  qu’il  ne  voudroit  entendre  à aucun  expé- 
dient , quelque  faute  & grand  befoin  qu’il  en 
deût  avoir  un  jouren  des  ocafions , que  le  temps 
peut  aporter  : il  y en  pourroit  avoir  auflî  de  fi 

caut, 

* Dtns  les  afiires  embrouillées  , un  bon  Miniftre  doit 
• penfer  à toutes  fortes  d’expediens.  Plus  il  en  trouve,  plus 
il  eft  utile  à fon  Maître.  C’eft- pourquoi  les  Italiens  n’efti- 
ment  rien  davantage  que  l’homme  , qu’ils  apellent  Ricc»  di 
.■  paruti , c’eft  à dire,  riche  en  expediens.  Filippe  II.  enavoit 
un  , qui  étoit  le  Cardinal  Efpinofa  t el  quai , dit  Herrera  > 
gaverno  afin  nynoi  (d’Elpagne)  can  fatiifacian  univarfrl . par 
' gran  expadtintt)  qui  ttm»  en  loi  négociât. 
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caut  , qu’il  ne  voudroit  ometre  un  feul  point 
de  ce  qui  lui  poorroit  fervir  à ôter  tout  fcrupule 
aux  Amples , & tout  pretexte  aux  malins  , & à 
fe  bien  afleûrer  & avantager  de  tout  point , & 

pourveû  qu’il  fortît  d’un  mauvais  pas,  &fiftfes  

afaires  bien  &feûrement,  ne  s’arréteroit  à des 
formalitcz  & aparences. 

Outre  les  fufdites  particularitez  portées  par 
les  letres  de  V.  M.  j’ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à Moniteur  deVilleroy,  comme  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  va  difant  aux  Cardinaux  , 
qu’il  trouve  diipofez,  à l’abfolution  , qu’il  faut 
pour  le  moins  vous  faire  préalablement-  don- 
ner de  bonnes  allèûrances  pour  la  Religion  Ca- 
tolique  ; comme  auffi  toutes  les  letres  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toûjours  ce  refrain  de  feû- 
retez. 

Quant  au  Confeflèur  , lorfque  le  Pape  en  a 
parlé  par  deux  fois  , que  je  fài , il  n’a  pas  dit 
purement  & Amplement , qu’il  vous  le  vouluft  — 

envoyer  ; mais  il  a dit  que  V.  M.  le  lui  devoit 
avoir  demandé , & le  devoit  demander.  Et  cela 
il  le  dît  à Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi  9 en 
la  derniere  audience  , qu’il  eût  de  S.  S.  & de- 
puis au  Aeur  d’Elbene,  ou  à Mr.  Lomellin10, 
lorfque  le  courrier  Valerio  étoitici , envoyé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  : & croi  qu’en- 
core  à cete  heure  il  foit  en  la  même  volonté. 

Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  : car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu’on  le 
vous  envoie. 

Jufques 

’ Le  Cardinal  de  Gondi  e'toit  à Rome  en  T59).  & revint 
en  France  en  rjj4.  après  la  reddition  de  Paris. 

19  Lomellin  ctoic  un  gentilhomme  Génois,  Clerc  de  1* 
Chambre , tres-afc&ionnc  à la  France. 
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Jufques  ici,  je  penfe  avoir  répondu  à tout  ce 
qu’il  avoitpleû  à V.M.  me  commander , & y ai 
répondu  de  mon  creû , n’en  ayant  peu  commu- 
niquer à perfonne;  tant  par  le  commandement , 
lequel  fur  la  fin  de  ma  letre  precedente , je  vous 
ai  écrit  m’avoir  été  fait  par  Moniteur  le  Grand- 
Duc;  qu’aufli  pour  tenir  la  promefïè  , que  j’ai 
faite  au  Pape,  & à Moniteur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , de  ne  dire  rien  à perfonne  de  la  dé- 
pêche , que  j’avois  recette  de  V.  M.  & pour  fon- 
der auprès  d’eux  cete  creance,  qui  ne  les  trom- 
pera jamais  , que  je  fuis  véritable  & fecret , & 
qu’ils  me  pourront  toxtjours  ci-aprés  parler  avec 
toute  confiance,  & alleûrance,  comme  ils  ont 
fait  à cete  fois.  Mais  fi  à l’avenir  j’aprens  quel- 
que chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes 
les  chofes  fufdites , je  ne  manquerai  de  vous 
l’écrire. 

Cependant , j’ajoûterai  deux  ou  trois  autres 
chofes,  qui  me  femblent  apartenir  au  bien  de 
cete  légation.  Et  premièrement  je  métrai  en 
conlidération  à V.  M.  fi  elle  trouvera  bon , que 
chacun  des  trois  qu’elle  veut  envoyer,  outre  les 
commandemens , que  V.  M.  leur  donnera  , ait 
encore  charge  de  parler  & aporter  letres  de  crean- 
ce de  la  part  du  Corps,  ou  Compagnie  , dont 
V.  M.  le  prendra  : comme  celui  de  la  Cour  de 
Parlement,  de  la  part  de  ladite  Cour;  celui  de 
vôtre  Confeil , de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
de  vôtre  Confeil  ; & Mr.  du  Perron  de  la  part 
des  Prélats,  11  qui  fe  trouveront  à vôtre  fuite, 
lorfqu’il  partira.  Et  afin  qu’en  cela , il  n’y  eût 

rien , 

,l  11  n’auroit  p*»  été  honorable  au  Roi  d’obtenir,  par 
Fentremife  de  (es  fujets,  ce  qu’il  ne  pouvoit  impctrer  lui- 
même. 
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rien,  qui  ne  fût  de  la  dignité  de  V.  M.  je  pen- 
fe,  qu’il  fepourroit  faire  en  cete  façon.  Que  la- 
dite Cour  de  Parlement  pourroit  dire  , qu’elle 
ayant  feû,  que  V.M.  envoyoit  à S.  S.  un  de  leur 
Corps  , a luplié  V.  M.  de  trouver  bon  qu’elle 
lui  commît  de  baifer  les  piés  à S.  S.  de  leur  part, 

& lui  remontrer  certaines  chofes  concernant  le 
fait  dont  il  s’agit:  & ainfî  de  chacun  des  autres 
deux,  comme  V.M.  avifera  trop  mieux:  la  fu- 
pliant  tres-humblement  de  pardonner  au  zele , ~ 
que  j’ai  à fon  fervice  , qui  me  fait  tomber  en 
ces  indiferetions  de  dire  chofes  fuperflües.  Ce- 
pendant ce  furcroît  de  charge , me  fembleroit  à 
moi  de  grande  cficace , non  feulement  démon- 
tré. Car  en  cete  ocafion , on  peut  dire  plufieurs 
belles  & bonnes  chofes  fous  le  nom  , & de  la 
part  des  Princes  & Seigneurs  de  vôtre  Confeil, 

& du  Clergé , & de  la  Cour  de  Parlement  : & 
même  és  difputes  & altercations , qui  fe  feront 
ici  fur  cet  afaire  , plufieurs  chofes  , à mefure 
qu’on  verra  être  befoin , fe  pourront  dire  fran- 
chement & librement , fous  tels  noms , qui  11e 
feroient  bien-feantes  en  la  bouche  d’un  péni- 
tent , qui  demande  abfolution.  Et  jaçoit  que 
quelqu’un  pourra  foupçonner  ici,  que  V.  M.  faflè 
faire  telle  chofe;  toutefois  ce  ne  fera  que  foup- 
çon  fans  aucune  certitude  ; & même,  qu’on  fait 
bien  ici,  que  par-delà  les  meilleurs  Catoliqucs 
portent  plus  impatiemment  les  refus  & longueurs 
precedentes,  que  V.  M.  même  : comme  auflï 
favent  - ils  bien  , que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  fouv;ent  des  arrêts , qui  font  non 
feulement  contre  les  prétentions  de  la  Cour; 
mais  auffi  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  : & ce 
és  meilleurs  temps  , & plus  éloignez  de  toute 
défobéïffance. 

O s n 
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Il  y aura  encore  une  autre  chofe  à confiderer 
de  par-delà,  à favoir,  en  quelle  façon  il  faudra, 
que  les  Ambafladeurs , quand  ils  feront  ici,  de- 
mandent l’abfolution  au  nom  de  V.  M.  & en 
quels  termes  devra  être  conçüe  la  procuration , 
que  V.  M.  leur  palfera  ; fi  ce  fera  purement  & 
fimplement,  ou  autrement.  Quand  Monfieur 
de  Nevers  fut  par-deçà , on  demanda  les  com- 
mandemens  de  l’Eglife  , & de  S.  S.  comme  il 
faloit  faire  alors , fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  delà  à Saint-Denis  le 
zy.  de  Juillet  de  l’année  paflëe;  & en  tant  que 
befoin  feroit,  &pour  plus  grande  feûreté  de  vô- 
tre confcience  , on  demanda  aulïï  l’abfolution. 
A-prefent  j’eftime,  fous  meilleur  avis,  qu’il  ne 
faut  plus  demander  lefdits  commandemens , & 
qu’en  les  demandant  on  préjudicierait  à l’abfo- 
lution obtenue  audit  jour  & lieu  , laquelle  il 
faut  tenir  à-prefent  pour  acomplie  en  tous  fes 
points  ; ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  eux , 
& V.  M.  ayant  aufiï  obéi  de  fon  côté  , & en- 
voyé à Rome  , & demandé  lefdits  commande- 
mens de  l’Eglife  , & de  S.  S.  & n’aiant  tenu  à 
V.  M.  qu’elle  ne  les  ait  receûs  & exécutez.  Et 
ainfi  il  ne  relie  plus  rien  à faire  , quant  à ladite 
abfolutîon  de  Saint-Denis  ; & retourner  main- 
tenant à demander  lefdits  commandemens,  ce 
feroit  confeflèr  qu’elle  pend  encore , & qu’il  n’y 
a rien  d’achevé.  Joint  qu’il  fembleroit , que  nous 
_ ne  feûlfions  qu’une  chanfon  : & d’ailleurs  ce  fe- 
roit temps  & peine  perdus  , pour  ce  que  S.  S. 
n’en  feroit  rien,  &-fi  s’en  ofènferoit.  Je  penfe- 
rois  donc  qu’à-prefent  il  feroit  meilleur  de  de- 
mander abfolution  purement  & fimplement,  en 
forte  néanmoins,  que  cetc  demande  pure  & fim- 
ple  s’entende  toujours  être  faite  fans  renoncer, 

ni 
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ni  en  rien  préjudicier  à la  première  abfolution  ia  ; 
ains  feulement  en  tant  que  befoin  feroit , &pour 
accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  fienne 
intention  V.M.  s’il  lui  femble  bon  , & en  tout 
événement , pourroit  faire  retenir  un  aéte  fecret 
par-delà , avant  que  faire  partir  lefdits  Ambaiïà- 
deurs,  lefquels  n’auroient  befoin  d’exprimer  ici 
cete  leur  dite  intention  , ( en  tant  que  befoin  fe- 
roit ; ) & fufiroit  qu’ils  l’entend iflènt.  Cete  fa- 
çon de  demander  purement  & Amplement,  fera 
plus  agréable  ici , & de  plus  briéve  expédition, 

& ne  dérogera  rien  au  droit  jà  aquis , étant  en- 
tendue , comme  j’ai  dit  ci-delliis , & V.  M. 

l’aiant 

**  [L’abfolution  , qui  a cté  donnée  an  Roi  par  les  Evê- 
ques (dit  le  Duc  de  Nevers,  dans  la  Remontrance,  qu’il 
laiflâ  par  écrit  au  Pape  , avant  que  de  partir  de  Rome  ) fera 
maintenue  bonne,  comme  ils  la  maintiennent  déjà,  di- 
fânt , que  quant  au  fait  particulier.  Us  l'ont  fcû,  fie  le  fa- 
vent  mieux  en  France  qu’il  ne  fe  peut  fa  voir  à Rome.  Et 
quant  à la  railon  fie  au  droit,  ils  l’ont  apris  des  mêmes  li- 
vres 8c  Auteurs,  qu’ils  l’ont  à Rome  •,  8c  que  le  Roi  a 
obéi'  à ce  qui  lui  avoir  été  enjoint , aiant  envoié  vers  vôtre 
Sainteté,  pour  recevoir  les  commandemens  de  l’Eglife,  fit 
les  liens,  fie  ne  tenant  à lui  qu’il  n’y  obéïflê.]  C’eft  pour- 
quoi l'Evéque  du  Mans,  paiïànt  pat  Venife  avec  les  autres 
Frélats,  qui  avoient  acompagné  le  Duc  de  Nevers  à Rome, 
y lit  imprimer  un  Manifefte,  contenant  les  raifons  pour 
lefquelles  les  Evoques  de  France  avoient  deû  abfoudre  le  "* 
Roi  : (avoir,  que  les  Canons  permetent  aux  Ordinaires  d’ab- 
foudre  de  tbutes  cenlures  eedeflaftiques  les  penirens , qui  ’* 
ont  empêchement  légitime  d’aller  à Rome:  que  n’y  aiant 

1 >oint  de  cas  refervé,  dont  les  Confellèurs  ne  puifient  ab- 
oudre  des  perfonnes  qui  (ont  en  danger  de  mort,  les  Evê- 
ques de  France  ne  pouvoient  pas  refufer  l’abfolution  à leur 
Roi  , qui  fe  trouvoir  tous  les  jours  expofé',  non  feule- 
ment aux  hazatds  de  la  guerre  , mais  encore  aux  atentats 
des  Efpagnols , fie  aux  confpirations  de  fes  fujets  rebelles  : ' 

& qu’enhn  l'ablolution  lui  aiant  été  par  eux  donnée , félon 
là  forme  preferite  au  Pontifical , & ad  fiéturam  tinteUm  , 
die  ne  préjudiciott  en  rien  à celle  du  Pape,  qu’il  lcuravok 
promu  de  demander  en  confirmation  de  la  leur. 
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l’aiant  ainfi  déclaré  par  ledit  aâe,  avant  que  les- 
dits  lïeurs  Ambafîàdeurs  partent  d’auprès  d’elle. 
Je  n’écris  à V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
ades , & de  telles  chofes , qui  lemblent  tenir 
de  la  chicane  , reconnoilïànt  de  combien  elles 
font  éloignées  de  la  rondeur,  franchife,  fince- 
- rité,  & pieté  de  vôtre  naturel , & intention  , & 
de  vôtre  grandeur  & magnanimité  roiale.  Mais 
quand  on  a afaire  à des  gens  captieux , comme 
il  y en  aura  quelques-uns  de  ceux,  par  les  mains 
de  qui  il  faudra  palier  , on  eft  contraint  de  fe 
prémunir  & fervir  de  telles  façons.  Et  en  con- 
fequence  de  ce  quedeffus,  jecroi,  qu’en  ladite 
procuration  , que  V.  M.  paflëra  , & és  letres 
qu’elle  écrira  au  Pape , elle  n’a  point  à craindre 
d’ufer  de  ce  mot  d ' abfoltttion , l’entendant  toû- 
jours  en  la  façon  fufditc.  Lefquelles  letres, 
fans  y parler  de  prêter  l’obedience,  devront  tou- 
jours être  fort  honorables , comme  le  requiert 
la  nature  & condition  de  l’afaire,  &lamauvaife 
fatisfa&ion  qu’on  eût , & montre-t-on  d’avoir 
..  encore  de  celles  qui  furent  baillées  à Monfieur 
de  Nevers. 

A tant  ai -je  écrit  tout  ce  qui  m’efl:  venu  en 
l’efprit,  touchant  vôtre  fervice.  Quant  à ce 
qu’il  a pleû  à V.  M.  m’écrire  de  moi  fur  le 
commencement  & fur  la  fin  de  fa  letre , j’en 
baile  en  toute  humilité  les  mains  à V.  M.  m’en 
fentant  par  trop  favorifé  & honoré,  & ne  veux 
de  ma  part  regarder  ni  penfcr , finon  qu’à  bien 
fervir  mon  Roi , & ma  patrie , en  ce  peu  que 
je  pourrai,  comme  Dieu  & la  Nature,  Iesloix 
& ma  propre  inclination  , & acoû^umance  de 
> plus  de  vint-cinq  ans  m’y  obligent , me  reme- 
I tant  au  relie  au  bon  plaifir  de  V.M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne,  &c. 

J’ai 
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J’ai  oublié  ci-deffus  unechofe,  que  j’ajoute- 
rai ici.  C’eft  que  je  ne  voi  point , que  V.  M. 
pour  fon  regard  ait  befoin  de  fe  hâter  d’envoier, 
fi  ce  n’eft  que  cet  afaire  traînant  longuement , 
ce  Pape,  (comme  les  chofes  de  ce  monde  font 
faites  , ) pourroit  mourir  ; auquel  cas , je  pcnfe , 
que  V.M.  y perdroit,  & que  nul  autre  Pape  ne 
yous  expedieroit  fi-tôt , ni  fi  favorablement, 
comme  cetui-ci  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a jà  /•* 
ufé  de  toutes  les  longueurs,  remifes,  rebuts, 

& rigueurs  qu’il  a été  poliible , & en  cela  a non 
feulement  fatisfait  à ce  qu’il  efiimoit  être  de  la 
dignité  & majefté  du  Saint  Siégé  ; mais  auflî  a 
foulé  fon  cœur,  & l’ambition,  haine,  & mali- 
ce des  Efpagnols , en  tant  que  foûler  elles  fe 
peuvent  : de  façon  que  quoi  qu’il  faflè  à l’ave- 
nir , ils  ne  fe  pourront  plaindre  de  lui , & il 
pourra  avec  plus  de  julfification  & de  hardieflè 
faire  ce  qu’il  doit  comme  déjà  il  fe  voit , que 
S.  S.  reconnoifiant  en  avoir  fait  trop  , en  eft 
maintenant  en  fouci  & crainte,  & fait  ce  qu’il • — 1 
peut  pour  adoucir  & exeufer  les  chofes  pafiëes , 

& pour  vous  alTeûrer  & encourager  d’envoier 
de  nouveau  vers  lui , comme  V.  M.  aura  veû 
par  ma  letre  d’hier.  Aufïi  eft-il  jà  tout  préparé, 

& comme  cultivé  par  les  ofices , qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui , & en  faveur  de  vôtre  expé- 
dition, & par  l’information,  qui  lui  a été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire,  ou  qui  ne  fe  peut 
point  faire  par  V.  M.  &r  en  a jàtiré  diverfes 
promefTes  & intentions.  Et  j’entens  d’ailleurs , 
que  lui  voiant  qu’il  en  faut  pafïèr  par-là,  il  va 
préparant  les  Cardinaux  à vôtre  expédition,  dés 
qit’il  eût  entendu  , que  V.  M.  vouloit  envoier 
Monfieur  du  Perron.  Là  où  fi  le  Pape  tnou- 
roit , encore  que  les  profpéritez.  de  V.  M.  & le 

O 7 trop 
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trop  grand  intereft  dudit  Saint  Siégé  foient  toû- 
jours  pour  venir  à bout  de  cet  afaire , ce  nean- 
moins ce  ne  pourroit  être  fi-tôt.  Car  i . un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  long-temps  à être  fait. 
2.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu’un  des 
plus  contraires  ; comme  les  Efpagnols,  qui  font 
tres-puiflans  au  Conclave,  y feroient tous  leur& 
eforts.  3.  Quel  que  fût  le  Pape  nouveau,  il  ne 
pourroit  avoir  connoifïànce  telle  des  choies, 
qui  fe  font  paffées  en  cet  afaire,  ni  tant  d’expé- 
rience des  artifices  & tromperies  des  Efpagnols 
& de  ceux  de  la  Ligue,  que  cetui-ci.  Comme 
aufîi  tous  les  ofices  ci-devant  faits  feroient  per- 
dus , & ne  tiendroient  aucun  lieu  à l’endroit 
d’un  Pape  nouveau  , lequel  encore,  pour  n’a- 
voir, quant  à lui , ufé  d’aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  V.  M.  n’auroit  auflï  le  foin  qu’a 
cetui-ci,  de  racoûtrer  lepaffè,  nitantd’ocalion 
ni  de  hardieffe  de  diligenter  & avancer  «les  afai- 
res  : ains  voudroit  encore  lui  tenir  de  fa  part 
quelque  gravité , & marcher  en  un  tel  afaire 
pofément  & lentement , de  peur  qu’il  ne  fem- 
blât  avoir  trop  peu  de  zele  à la  Religion  Cato- 
lique  , & à la  dignité  du  Saint  Siège.  Auffi 
n’aiant,  quanta  lui,  donné  aucune  fatisfàétion 
au  Roi  d’Efpagne , il  ne  pourroit  faire  de  moins, 
que  d’atendre  encore  quelque  temps  pour  le 
refpeâ  de  Sa  Majefté  Catolique  & Omnipoten- 
te, jufques  à ce  que  Vôtre  Majefté  Tres-Chre- 
tienne  , étant  réconciliée  avec  le  Saint  Siégé 
( & par  ce  moyen  de  tous  reconnue  ) aura  par 
là  valeur  & bonheur  réduit  ce  coloflè  au  petit- 
pied  , & tourné  les  yeux  & les  efpérances  de  ce- 
te  Cour  vers  la  France,  comme  elles  y ont  au- 
trefois été  dreffées,  & en  ont  toûjours  receû 
leur  principal  fuport  & acroiffement.  A tant, 
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Sire,  &c.  De  Rome,  le  vendredi  23.  Décem- 
bre ij-94. 
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L E T R E XII. 

Cete  letre , ainji  que  la  precedente , ejl  un  chef- 
d'œuvre  de  négociation.  On  y voit  un  exemple 
de  ce  que  dit  /’ Ecriture-Sainte  de  V Ambaffadeur 
fidele:  qu'il  ejl  à fon  Prince  ce  qu'ejl  la  fraî- 
cheur de  la  neige  aux  Ouvriers , au  temps  de  la 
moijfon  ; qu'il  adoucit  tîf  foulage  les  peines  de  fon 
maître  ; & que  par  fa  vigilance , il  lui  met  Pef- 
prit  en  repos.  Sicut  frigus  nivis  in  die  meflis , ita 
legatus  fidelis  ei  qui  miiit  eum , animam  ipfius 
requiefcere  facit.  Proverb.  af.  1 3. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

Après  que  j’eûs  écrit  à Votre  Majefté  mes 
deux  letres  des  22.  & 23. Décembre,  jepenfois 
n’avoir  plus  rien  à écrire  pour  cete  fois  , & 
eûflè  envoyé  lefdites  deux  letres  au  fieur  Geroni- 
mo  Gondi  dés  le  foir  dudit  jour  23.  pour  vous 
les  faire  tenir,  fi  j’eûfiTe  eû  la  letre  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  que  le  Pape  vouloit 
être  écrite  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi, 
pour  laquelle  j’avois  été  remis  jufques  au  len- 
demain de  Noël  : mais  il  me  vint  bicn-tôt  oca- 
fion  d’écrire  de  nouveau.  C’eft  que  dés  le  24. 
au  foir  , veille  de  Noël , furent  rendues  aux 
fleurs  Lomellin  & d’Elbene  des  letres  de  Mon- 
fieur 
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fleur  le  Cardinal  de  Gondi,  par  lefquellesétoit 
porté  , que  V.  M.  m’avoit  fait  une  dépêche, 
de  laquelle  je  leur  ferois  part.  Ils  en  eûrent 
auflî  de  Monfieur  de  Nevers , qui  en  contenoient 
autant:  de  façon  que  lefdits  fieurs  Lomellin& 
d’Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen  , que  V.  M. 
m’avoit  écrit,  & étant  pcrfonnes d’honneur,  & 
tres-afedionnez  au  fervice  de  V.  M.&  d’ailleurs 
mes  bons  leigneurs  &amis,  j’avois  grande  oca- 
fîon  de  leur  confeflèr  ce  quienétoit,  & leur  en 
communiquer  partie,  & même  en  ayant  permif- 
lîon  de  V.  M.  Mais  de  l’autre  côté  j’avois  le 
commandement  de  Moniteur  le  Grand-Duc, 
le  plus  exprès  qu’il  étoit  poffible , que  je  ne  com- 
muniqualfe  rien  de  ladite  dépêche  à perfonnc; 
& avois  promis  au  Pape,  & à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , de  n’en  parler  à perfonnc 
vivante:  & fuivant  ledit  commandement  &pro- 
mefle,  en  quinze  jours  qu’il  y avoit  déjà,  que 
j’avois  ladite  dépêche,  j’avois  répondu  plufieurs 
fois  aux  fieurs  IÂ>mellin& d’Elbene,  quejen’a- 
vois  point  de  letres  non  plus  qu’eux1.  Parainfi 
me  trouvant  entre  deux  refpeds  & extrémitez , 
je  vpenfai  être  plus  tolerable  d’emprunter  &' 
prendre  fur  mes  amis,  que  fur  les  Princes,  & 
fur  vôtre  fervice  a,  auquel  je  me  fuflè  rendu 
' inuti- 


1 Ce  n’eft  point  mentir  que  de  taire  la  vérité,  quand  on 
eft  obligé  par  ferment  de  ne  la  dire  qu’à  fon  Prince.  Autre- 
ment, il  n’y  auroit  jamais  de  fecret. 

* Quand  il  y va  du  fervice  du  Prince  & de  l’Etat , l’Am- 
bafladeur  ne  doit  point  balancer  à préferet  le  Prince  à fes 
amis  particuliers,  ni  meme  à les  tromper,  pour  garder  im- 
pénétrablement  un  fecret,  dont  ils  ont  d’ailleurs  une  con- 
noiflance  confûfe.  L'exemple  du  jeune  Paptnus . qui  trom- 
pa fa  mère  par  une  faufle  confidence , pour  (atiftaire  fa  cu- 
liofitc,  fans  bloffer  la  fidelité,  qu’il  lavoit  qu’il  devoir  au 
Senit , où  il  aioic  tous  les  jouis  arec  fon  père  ; cet  exem- 
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inutile  , fi  apres  fi  expreffe  promeflè  j’eûfle 
donné  ocafion  au  Grand-Duc , & audit  fi  eut 
Cardinal  Aldobrandin,  de  me  tenir  pour  hom- 
me vain  & leger , qui  ne  feufTe  rien  taire , & 
même  après  m’y  être  fi  exprefîement  obligé. 
C’eft-pourquoi  lefdits  lieurs  Lomellin  & d’Ël- 
bene  m’étant  venu  voir  feparément  le  du- 
dit mois , jour  de  Noël , & m’ayant  montré 
leurf-dites  letres , je  fus  contraint  de  continuer 
à leur  dire  , comme  j’avois  fait  tous  les  quin- 
ze jours  precedens.  Mais  il  y eût  encore  pis. 
C’eft  que  lefdites  letres,  & autres,  qui  dévoient 
être  rendîtes  au  Pape  même , & à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  portoient,  que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  choies  de 
grande  importance , & d’autre  nature  que  n’é- 
toient  celles , dont  j’avois  parlé  à S.  S.  & audit 
fieur  Cardinal  fon  neveu  : dont  j’entrai  en  une 
jufte  crainte , que  S.  S.  ne  foupçonnât  par  là , 

& ne  crut,  que  V.  M.  ne procedoit rondement 
avec  elle;  ou  que  je  fiiflè  un  homme  lâche, 
qui  ne  lui  eu/le  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j’a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce, 
que  je  ne  me  perdis  point , & ne  tardai  guère  à \ 
me  refoudre , & à prendre  un  bon  & pront  ex- 
pédient. Et  ce  que  la  fortune  fembloit  me 
prefenter  de  la  main  gauche  , je  le  pris  de  la 
droite  en  ufant  de  cete  traverfe  , en  forte 

que, 

pie,  dis- je,  eft  la  meilleure  8c  la  plus  infaillible  Infinie* — 
tion,  que  les  Ambaflàdeurs  puifiént  jamais  poiter  avec  eux  ; 

Et  Monfieur  d’Olfat  en  fit  uu  fi  bon  ufage  en  cete  rencon- 
tre, que  c’eft  à cete  prudente  réfolution  qu’il  faut  raportei 
tout  le  bon  liiccés  de  la  négociation  de  l’abrolution  d’Henri 
I V.  lfaue  pracipuus  illi  dits , magna  tffenf a tnitium  , & magna  — 
gtorta  fuit. 

3 C'eft  une  grande  habileté  i nn  Ambaflideur,  de  favori 
faite  de  ncccfiité  vertu  ; 2c  de  chofe  venue  à contretema, 

un 
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que,  non  feulement  elle  ne  nuifit  de  rien  à vô- 
tre fer  vice,  ni  à la  bonne  opinion,  qu’on  de- 
voit  avoir  de  moi;  mais  au  contraire  qu’elle  y 
aida  & fervit  autant  comme  fi  dés  le  commen- 
cement, & de  propos  délibéré,  elle  y eut  été 
d reliée  & defiinée.  Je  m’en  allai  donc  trouver 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  dés  le  len- 
demain de  Noël  , incontinant  après  dîner, 
avant  que  lefdits  fleurs  Lomellin  & d’Elbene 
lui  eûlfent  parlé,  & lui  dîs  , comme  lefdits 
fleurs  avoient  receû  lefdites  letres , où  il  fe  fai- 
foit  mention  de  la  dépêche,  que  V. M. m’avoit 
faite  ; & comme  ce  nonobftant  j’avois  gardé , & 
voulois  perfeverer  à garder  la  promellè,  que 
j’avois  faite  à S.  S.  & à lui,  Ce  que  ledit  fieur 
Cardinal  loüa  fort , & me  dît , qu’il  en  feroit  de 
même , & en  avertiroit  auffi  le  Pape.  Après 
cela,  je  lui  dîs,  que  lefdits  fleurs  Lomellin  & 
d’Elbene  tiendraient  des  propos  à S.  S.  & à lui, 
& leur  donneraient  à tous  deux  des  letres  , par 
où  ils  auraient  jufte  fujet  depenfer,  que  j’eûf- 
fe  receu  commandement  de  V.  M.  de  traiter 
autres  chofes  que  celles  que  j’avois  traitées. 
Que  fur  ce , je  le  voulois  aflèurer  de  nouveau, 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  & entière- 
ment tout  ce  qui  m’avoit  été  commandé  ; & 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins , ni  de 
plus  que  ma  charge  portoit.  Et  quand  j’eûlle 
eû  quelque  autre  chofe  à leur  dire,  je  n’y  eûflè 
point  manqué,  quelle  qu’elle  eût  été,  fachant 
bien  , que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  & mo- 
déré, qui  entendoit  trop  mieux,  que  les  fujets 

& 

un  moïen  de  parvenir  pluftôt  à la  fin , que  l’on  fe  propo- 
foit.  C’eft  ce  que  fit  ici  Moufieur  d’Oflàt , q cafus  tbtu~ 
Itrat  in  fdpitntùun  vtrtenda  rttus. 
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& ferviteurs  ne  fe  peuvent  point  eux-mêmes 
former  les  charges  & inftruâions  de  leurs  Sou- 
verains; & qu’il  faut,  qu’ils  les  reçoivent &ex- 
pofent  telles  qu’elles  leur  font  envoiées.  Ou- 
tre que  S.  S.  & lui  fe  pouvoient  alfeurer , 
s que  V.  M.  avoit  le  Saint  Siégé  & la  perfonne 
de  S.  S. en  telle  révérence,  qu’elle  ne  comme* 
troit  jamais  à moi,  ni  à autre,  de  dire  chofe  à 
S.  S.  qui  ne  fe  peûft  dire  avec  tout  le  refpeft 
& humilité,  qui  eft  deûe  à S.  S.maisquepour 
l’éclaircir  du  doute,  qu’il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité,  & avec  toute  con- 
fiance , d’où  je  penfois  qu’étoit  venu  à ces 
deux  feigneurs  l’opinion  , que  j’eûlfe  à traiter 
avec  S.  S.  d’autre  chofe  quecequejeleuravois 
dit.  C’étoit  que  V.  M.  m’avoit  fait  une  bien 
longue  & ample  dépêche , par  laquelle , outre  le 
commandement , que  vous  me  faifiez  de  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit , vous  me  difiez  à 
moi  plufieurs  chofes  en  confiance,  touchant  les 
doutes  & fcrupules,  que  quelques-uns  vous 
avoient  voulu  donner  des  chofes  de  Rome , & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  l’abfolution  à 
donner:  & me  les  écriviez,  non  pour  les  dire 
à S.  S.  mais  afin  que  je  m’en  informaffe  de  ceux 
que  je  favois  être  bien  afe&ionnez  à l’expédi- 
tion de  cet  afaire,  & vous  mandaffe  librement 
ce  que  j’en  aurois  apris , & ce  que  j’en  penfe*- 
rois  moi-même  , & quelle  iflüe  vous  pouviez 
atendre  de,  cet  afaire,  où  il  y avoit  eû  tant  de 
traverfes  par  le  paflfé  : Que  cete  dépêche  ainfi 
faite  aufdires  deux  fins  , avoit  été  leûe  à ces 
deux  feigneurs  pa#  le  commandement  de  V. 
M.  & qu’en  l’oyant  lire  une  fois  feulement , 
ils  n’avoient  pas  peû  diftinguer  les  chofes  fi 
bien , comme  moi , qui  l’avois  leûe  & releûe 

plu- 
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plufieurs  fois;  & avoient  penfé,  qucV.M. me 
commandoit  de  parler  à S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêche , combien  qu’elle  ne  me 
commandât  à la  vérité  de  dire  autre  chofe, 
que  ce  que  j’avois  dit.  Et  en  cet  endroit  je  me 
teûs , voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  deflus , 
%vant  que  lui  dire  le  meilleur,  que  je  gardois 
pour  le  dernier,  il  me  répondit  donc , qu’il 
étoit  bien  aifc  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire , 
& que  je  l’avois  éclairci  du  doute  auquel  il 
étoit  déjà  : car  par  des  chofes  qu’il  avoit  d’ail- 
leurs veues  & entendües , il  lui  avoit  bien  fem- 
blé  , que  j’avois  à traiter  • d’autres  chofes  que 
celles  que  j’avois  traitées , qui  n’étoient  en 
fomme  qu’exeufes  du  retardement  du  Prélat , 
qui  avoit  été  nommé  pour  venir  par  deçà  ; & 
de  certaines  autres  chofes , efquelles  n’y  avoit 
rien  qui  répendît  au  foin  qu’il  avoit  veû,  que 
d’autres  s’en  prenoient  ; & qu’il  étoit  fort  vrai- 
femblable , que  l’erreur  fut  venüe  de  là  d’où  je 
difois  ; & que  je  lui  avois  fait  plailir  de  l’en 
éclaircir.  Ce  qu’il  avoit  veû,  Sire,  c’étoit  d’au- 
tres letres  de  Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  s’adrefloient  à lui , lefquelles  on  lui  avoit 
envoyées , lors  qu’on  m’envoya  à moi  celles  de 
V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voit  avoir  touché  quelque  mot , afin  qu’on  fe 
difposât  à m’y  faire  meilleure  réponfe.  Après 
cela  , je  lui  dîs,  que  pour  ôter  au  Pape  , & à 
lui , tout  fcrupule  touchant  ceci , je  n’avois  fait 
difîculté  de  lui  dire  ce  que  deflus  en  toute  con- 
fiance; &puifque  l’erreur  d’autrui  m’avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  lui , d’en  venir  fi 
avant,  je  ferois  encore  davantage,  &uferoisde 
plus  grande  confiance,  s’il  plailoit  à S.  S.  à la- 
quelle je  m’ofrois  d’expofer  entièrement  tous 

lefdits 
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lefdits  doutes  & (crapules  de  V.  M.  afin  que  les 
réponfès , que  j’avois  à faire  à vos  demandes, 
fuflènt  plus  conformes  à la  volonté  & intention 
de  S.  S.  Ôcque  je  ne  répondiflèchofequi  en  fût 
éloignée  , & même  dautant  que  pour  la  fecre- 
teffe,  que  je  m’étois  impofée,  je  n’avois  voulu 
ni  voulois  en  communiquer  à perfonne , quelle 
que  ce  fût.  Que  je  le  fuplioisdonc  de  faire  cete 
ofre  au  Pape  de  ma  part  : & s’il  plaifoit  à S.  S. 
je  lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à lui  Cardinal,  fé- 
lon le  bon  plaifîr  de  S.  S.  Il  montra  être  fort 
aife  de  cela,  & je  me  partis  d’avec  lui  encore 
plus  aife,  d’avoir,  comme ilmefembloit,  afïèz, 
heureufernent  obvié  ou  remédié  au  foupçon , 
ou  mauvaife  opinion  , qu’ils  eûlfènt  peu  avoir 
de  V.M.  ou  de  moi  ; & ayant  encore,  en  leur 
difant  la  pure  vérité  , & leur  montrant  toute 
confiance , ouvert  le  pas  à leur  parler  des  con- 
ditions de  l’abfolution  , d’une  façon  civile  & 
refpe&ueufe , fans  aucune  forme  de  padtion  ni 
de  traité,  & fans  feulement,  que  le  mot  de  con- 
ditions y fût  jamais  oui  ni  prés,  ni  loin.  Et  en- 
core que  je  reconnufîè  bien , quec’étoit  un  trait 
bien  hardi,  & contre  mon  naturel  & coûtume, 
d’entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement ; toutefois  outre  la  contrainte , que 
j’avois  eûe  de  chercher  à fortir  ainfi  de  ce  mau- 
vais pas , il  me  fembloit , qu’cn  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l’intention  de  V.  M.  & moins 
contre  vôtre  fervicc,  ne  pouvant  cete  ofre  tour- 
ner qu’à  vôtre  avantage  , & grand  éclairciflè- 
mentde  leurs  intentions , foit  qu’ils  y vouluflcnt 
entrer,  on  non;  & quelque  réponfe  qu’ils  fiflènt 
y entrant;  puifque  vos  Ambaffadeurs  n’étoient 
encore  partis,  ni  ne  devant  partir  avant  qu’avoir 
réponfe  d’ici , toutes  chofes  feraient  encore  en 

vôtre 
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vôtre  main.  Je  me  délibérai  donc  d’atendre  6c 
d’ccouter  pour  quelques  jours  , avant  que  re- 
tourner vers  ledit  fieur Cardinal,  & à la  premiè- 
re fois  que  j’y  retournerois , ne  lui  parler*que 
de  la  letre,  qu’il  avoit  à me  bailler  pourMon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , fi  de  lui-méme  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l’ofre  , que  je  lui 
avois  faite,  & defirer  que  je  l’acompiifiè. 

Cependant , j’étois  bien  aife,  que  les  fieurs 
Lomellin  & d’Elbene  parlafiènt , comme  ils 
firent , au  Pape  & à lui , & leur  diflênt , (com- 
me ils  m’avoient  dit  vouloir  faire)  ce  qu’ils 
avoient  en  leurs  letres4,  & que  le  paquet  prin- 
cipal , qui  venoit  à moi , s’étoit  perdu  ; dautant 
que  par  là  le  Pape  & ledit  fieur  Cardinal  ver- 
roient,  que  je  leur  tenois  promefle;  & pour- 
voient mieux  penfer  à la  réponfe,  qu’ils  au- 
roient  à me  faire,  quand  je  leur  déployerois 

tous 

' 4 En  cete  ocafion , Mrs.  Lomellini  5c  d’Elbene  forent  les 
dupes  de  Monfieur  d’Oflfat,  5c  le  rendirent,  fans  y penfer, 
* lui  feul  maître  d’une  négociation , où  il  les  avoit  auparavant 
pour  compagnons , 5c  dont  ils  prétendoient  bien  partager  la 

Î;loire  avec  lui.  Car  depuis  ce  jour- là,  ils  ne  forent  plus  du 
écret , 5c  ce  fot  par  leur  faute , pour  avoir  trop  voulu  fe  fai- 
■*'  re  de  fête.  C’eft  ainfi  que  les  hommes  reculent  fouvent 
à force  de  vouloir  avancer.  Et  cela  me  fait  fouvenir  d’un 
endroit , où  Cemtnes  fe  moque  agréablement  de  ceux , qui 
fe  croiant  plus  habiles  qu’ils  ne  font,  fe  mêlent  de  négo- 
cier. [ Il  y a , dit-il,  de  bonnes  gens , qui  ont  cete  gloire, 
qu’il  leur  lcmble,  qu’ils  conduiront  des  afâires,  où  ils  n’en- 
/ tendent  rien.  A la  compagnie  de  tels  advient , que  le  plus 
fouvent  ne  vont  tjue  pour  parer  la  fête , 5c  fouvent  à leurs 
dépens  : 5c  va  toujours  quelque  humblet , ( tel  e'ioit  Mr. 
etOJfat  ) qui  a quelque  marché  à part.  Ainfi  l’ai-je  veû  de 
tous  les  cotez.]  Puis  il  conclut:  [Bien  devroient  penfer 
ceux,  qui  vont  dehors  pour  les  Princes,  de  s’entremette 
de  telles  matières:  5c qui  s’en  pouroit  exeufer,  5c  ne  s’en 
, point  mêler,  feroit  bien  faee  : cat  j’ai  connu  beaucoup  de 
AJ  gens  s'y  trouver  bien  empêchez,  5c  troublez.] 
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tous  vos  doutes  & fcrupules , comme  j’étoïs 
réfolu  de  faire;  & V.  M.  de  fà  part  pourrait 
aufli  faire  d’autant  plus  grand  état  des  réponfes 
qu’ils  m’auraient  faites,  après  qu’ils  y auraient 
penfé.  Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
z6.  Décembre  après  dîner.  Et  s’étant  depuis 
paflé  le  mardi  , mecredi  & jeudi , le  foir  du 
jeudi  a deux  heures  de  nuit  vint  à moiunjeune 
homme,  qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
la  part  du  feigneur  Canobio,  principal  Se- 
crétaire du  Pape  fous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  par  lequel  billet  il  m’écrivoit,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  commandé  de 
me  faire  favoir  , que  le  lendemain  au  foir  il 
y aurait  une  bonne  commodité  de  parler  à lui. 
Je  fus  tres-aife  de  voir,  qu’on  merecherchoit 
& m en  allai  trouver  ledit  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin  le  vendredi  au  foir  30.  de  Dé- 
cembre^ comme  il  fe  faifoit  nuit..  Et  d’arrivée 

11  le  PaPe  avoit  un  peu  la  goûte, 

qui  lui  étoit  furvenüe  en  une  main,  & qu’il  ne 
pouvoit  donner  audience  de  quelques  jours 
Auffî  avons-nous  veû,  qu’il  ne  s’eft  trouvé  en 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi,  veille  de  la 
Circoncifion  , ni  à la  mefTe  le  jour  de  la  Cir- 
concifion. J’entendis  ce  que  cela  vouloitdire 
& qu  il  faloit  que  je  difïe  à lui  ce  à quoi  jem’é- 
tois  ofert  ; qu’il  ferait  meilleur  ainfi,  que  fi  je 
le  difois  a S.  S.  dire&ement  & immédiatement  • 
auffi  ne  fis-je  point  le  rétif:  ains  voyant  qu’il  fe 
aifpofoit  à me  donner  bonne  audience,  je  com- 
mençai par  lui  ramentevoir  fommairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avoîs  dit  le  lundi  après 
dîner,  & a quoi  nous  en  étions  demeure*  Et 
puis  lui  dîs,  que  fuivant  l’ofre,  que  je  lui  avois 
faite,  je  lui  dirais  tous  les  doutes  & fcrupules, 

que 
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que  V.  M.  m’avoit  confiez  par  ù dépêche  : 
Qu’en  faifiuit  néanmoins  une  telle  choie  làns 
commandement , je  voulois  bien  avant  toute 
autre  chofe  lui  dire,  que  fi  n’eût  été  la  contrain- 
te, que  j’avois  eue  de  lever  au  Pape,  & à lui, 
le  fcrupule,  qu’ils  eûflènt  pu  avoir,  que  je  ne 
lui  eûilè  fait  mention  de  toutes  ces  particulari- 
tez  ; & qu’encore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point , fi  je  penfois  en  fcrvant  S.  S.  pré- 
judicier tant  foit  peu  au  fcrvice  de  V.  M.  Qjie 
je  defirois  bien  être  tenu  par  eux  pour  tres-de- 
vot  ferviteur  du  Saint  Siégé,  & d’eux,  & qu’ils 
ne  feroicnt  jamais  deceûs  de  cete  bonne  opi- 
nion: mais  que  je  defirois  bien  aulïï,  qu’ils  me 
finirent  pour  homme  de  bien  & loyal  î au  refie , 
& envers  toute  forte  d’hommes  , & qui  pour 
complaire  à qui  que  ce  fût  ne  voudrois  avoir 
manqué  de  foi  & de  loyauté  , je  ne  difois  pas 
à mon  Roi,  mais  à la  moindre  & la  plus  étran- 
ge perfonne  du  monde , qui  fe  fieroit  en  moi  : 
Mais  que  j’avois  penfé,  que  comme  il  tourne- 
roit  à grand  fervice  à S.  S.  d’être  informée  des 
fcrupulcs,  qu’on  avoit  par-delà,  & de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  une  bien  feûre  & hon- 
nête façon  ; aulfi  lèroit-ce  chofe  de  grande  uti- 
lité & allèûrance  à V.  M.  que  l’intormation , 
que  j’avois  à vous  donner  des  chofes  de  deçà , 
fût  prife  du  Pape  même,  & du  ficur  Cardinal, 
qui  fàvoit  l’interieur  de  S.  S.  & que  tous  feru- 

pules 

s Quand  une  fois  un  Prince  eft  bien  perfuadè  de  la  cindeui 
Se  de  la  bonne  foi  de  rAmbaffadeur , qui  réfide  auprès  de 
lui,  toute  négociation  ell  en  chemin  debieniéüffir.  [En  tel- 
les chofes  (dir  encore  Commet  , en  parlant  des  Ambaflà- 
deurs  des  Traitez)  il  faut  des  gens  complaifans,  & qui  paf- 
fent  toutes  chofes , & toutes  paioles , pom  venir  à la  fin  de 
leut  Maître. 
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pules  & défiances  ôtées  , vous  envoyafiiez  au 
pluftoft  ceux , que  vous  aviez  deftinez , & fifliez 
toutes  autres  chofes  , qui  feroient  de  vôtre  de- 
voir; & que  la  conjonâion  du  Saint  Siégé  & 
de  la  Couronne  de  France,  tant  defirée  de  tous 
les  gens-de-bien , & tant  neceflàire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté , s’en  enfuivît  au  pluftoft 
que  faire  fe  pourroit. 

Après  ce  commencement  je  vins  au  point, 
lui  difant , que  comme  auprès  du  Pape  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V.  M.  aufîi  n’y  avoit  - il  faute  de  gens , qui  en 
faifoient  auprès  de  V.  M.  contre  le  Pape  & con- 
tre toute  cete  Cour.  Et  encore  que  V.  M.  ne 
voulût  croire  de  S.  S.  finon  ce  qui  fe  doit  croi- 
re du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & du  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ; neanmoins  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  fi  grands , & les  ri- 
gueurs paflfées  fi  récentes  , qu’il  ne  fe  pouvoit 
faire,  que  cela  n’engendrât  quelque fcrupule en 
l’efprit  de  V.M.  & de  vos  principaux  Confeil- 
lers , au  moins  pour  defîrer  d’être  informez  de 
ce  qui  s’en  difoit,  & en  vouloir  avoir  l’avis  de 
vos  ferviteurs  de  deçà.  Que  1.  on  avoit  voulu 
vous  perfuader,  que  le  Pape  n’avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  l’abfolution  ; & que  ce 
qu’il  vous  avoit  fait  dire  par  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi,  quand  il  s’en  retourna  par-de- 
là , n’avoit  été  que  pour  empêcher , que  fur  le 
refus  raporté  par-delà  par  Monfieur  de  Nevers , 
vous  ne  prifliez  quelque  refolution  en  vosafài- 
res , & au  fait  des  Evêchez  & Abbaies , & autres 
chofes  ecclefiaftiques , qui  font  en  grand  defordre 
& confufion.  Je  lui  difois  ainfi  criiement , Sire , 
tout  exprès , afin  d’obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer,  qu’il  vouloit vous  donner  l’abfolution. 

. l’ortie  I.  P 1.  Je 
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2.  Je  lui  dîs,  qu’encore qu’on  vous  eût  don- 
né quelque  intention  , que  S.  S.  ne  voudroit 
Vous  obliger  à chofe , qui  fût  pour  troubler  le 
Royaume , neanmoins  plufieurs  vous  donnoient 
à entendre,  que  S.  S.  demandoit,  que  vous  fif- 
fiez  la  guerre  aux  Hérétiques , & renonçaffiez  aux 
confédérations  d’Angleterre , & d’autres  Poten- 
tats non  catoliques  : mais  que  comme  V.  M. 
vouloit  vivre  & mourir  catolique  , elle  defiroit 
àuffi , que  tous  fes  fujets  fuflent  catoliques  ; & 
que  la  diverfité  de  Religion  fût  ôtée , pour  être 
contraire  à l’honneur  de  Dieu  , & à la  feûreté 
de  l’Etat  : Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous 
pourriez  pour  réduire  les  dévoyez , & n’auriez 
jamais  plein  & entier  contentement  jufques  à ce 
que  vous  viffiez  tous  vos  fujets  remis  en  la  Re- 
ligion Catolique , fous  l’obéïffance  du  Saint  Sié- 
gé : mais  que  leur  faire  la  guerre,  outre  qu’il 
ne  fe  pouvoit , les  chofes  étant  comme  elles 
font;  4e  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique  : Qu’au  rèfte  vous  n’aviez , ni 
vouliez  avoir  , quant  au  fpirituel  , aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d’Angleterre,  ou  autre  Po- 
tentat non  catolique:  mais  que  pour  le  tempo- 
rel, vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
liées & confédérées  : & que  les  mêmes  caufes , 
qui  avoient  meû  vos  predeceffeurs  , Rois  tres- 
chretiens  & tres-catoliques , à acorder  & garder 
lcfdites  alliances  & confédérations,  vous  con- 
traignoient  aufii  à les  continuer  : Que  le  Roi 
d’Efpagne  même , qui  étoit  tenu  pour  fi  grand 
catolioue,  les  recherchoit  bien  ; & qu’il  n’y  avoît 
pas  plus  de  dix  ans , qu’il  tenoit  un  Ambaflàdeur  * 

prés 

‘ Cet  AmbaflTadeui  étoit  Don  itrnmiint  de  Mendoza , qui 
le  fut  depuis  eu  Fonce  dut  lot  ptemicret  louées  du  régné 

d’Hcn- 
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prés  de  la  Reine  d’Angleterre,  & y en  avoit  auffi 
un  d’elle  prés  de  lui , & voudroit  bien  encore 
à-prefent , qu’il  y fût  tout  de  même. 

3.  Je  lui  dîs,  qu’on  vous  avoit  dit  & redit, 
que  S.  S.  avant  que  vous  donner  l’abfolution, 
vouloit  pour  ligne  depenitence,  queV.M.  fift 
publier  le  Concile  de  Trente,  rétablît  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catolique  au  pais  de  Bearn , 
& retirât  des  mains  des  Huguenots  Monlieur  le 
Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élever  &inftrui- 
re  en  la  Religion  Catolique?.  Sinon,  li  V. M. 

ne 

d’Henri  IV.  Avant  lui  Filippe  II.  tenoit  auprès  de  cete  Rei- 
ne Don  Guerao  de  Efpes , gentilhomme  Catelan. 

i Henri  , Prince  de'  Condé , fils  d'un  autre  Henri , 8c  de 
Charlotc-Caterinc  de  la  TrcmoUle  » aeufée  d'avoir  empoi- 
fonne  Ton  Mari , 8c  condamnée  par  le  Lieutenant  Criminel 
de  S.  Jean  d’Angely  à être  décapitée.  Ce  qui  fut  furfis  à 
caufe  de  fa  grouefle , puis  empêché  par  l’autorité  d’Henri 
Roi  de  Navarre , qui  devenu  Roi  de  France  l’année  fuivante, 
la  fit  venir  en  15»$.  au  Parlement  de  Paris,  où  , pour  des 
raifons  d’Etat , elle  fut  déclarée  innocente-  Pana  magis  quàun 
infamie  extmta.  M.  de  Thou  raconte  ainfi  la  choie  : decre- 
tum  tft , quia  pragnans  trot , ut  in  quadragefimum  k partu  dtem 
ex t eut  sa  dijferretur . . . peftea  K*L  f*pt.  ftium  faufits  aufpitiis  pt- 
périt  : nam  ebfervatttm  k euriofis  , to  die  taie  ferme  tntenuijfe  , 
& cerufcatitnts  Uti  eminis  vifat.  Satti  tint  ertu,  Jrvt  retan - 
guejetntibus  ptfi  tant  feveram  rti  perfeeutienem  animit  ; fivt  quel 
futri  régie  fatsguine  pregnati  fatum  , etc  matrtscalamitatt  fut  cul- 
pa , M dubium  vtcart  minime  aquum  Juditaretur  , fententta  4* 
Tremtllia  pefi  partum  terquenda  exetettie  atque  adet  caufx  etnnint 
emijfa  $Jl  : tantum  ea  fub  diligenti  tufiedia  per  fexennimm  ajfer~ 
mata  , ita  m praterquam  certe  numéro  demeftieit  nemini  ad  ip~ 
fam  toto  itlo  temptù  aditus  patuerit  , dum  cauffa  tnftauratur. 
Hift.  ltb.  90.  En  l'an  ijsî-  dit  Nie.  Pafquier  dam  une 
de  fes  letres , nôtre  Grand  Henri  confidérant  le  grand  faix 
•u’il  avoit  fur  les  bras , fans  avoir  aucuns  enfaas,  qui  puf. 
lent  (accéder  à la  Couronne  après  là  mort , dépêcha  le 
Marquis  de  Fifany  , l'un  des  plus  atrempez  perfopages  de 
ce  fiecle  pour  la  conduite  d’un  jeune  Prince . afin  d’aller  pren- 
dre dans  la  ville  de  S.  Jean  d’Angely , le  Prince  de  Condé, 
alors  âgé  de  fept  ans , pour  être  infirme  en  fa  Cour. 
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ne  le  faifoit,  S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau , ou  un  delai  très-long  & fans  fin. 
Que  ces  trois  chofes  étoient  defirées  par  V.  M. 
qu’elle  y étoit  toute  refoliie  , & les  feroit  au 
pluftoft  qu’elle  pourroit , quand  bien  S. S.,  ne 
les  demanderoit  point  : mais  qu’elles  étoient  plus 
dificiles  que  l’on  ne  penfoit  ici  , & qu’il  faloit 
du  temps  pour  y préparer  les  chofes  & les  per- 
fonnes  : de  façon  qu’elles  ne  pouvoient  être  fai- 
tes fi  tôt,  comme  il  feroit  befoin,  pour  les  fai- 
re précéder  l’abfolution  : au  moins  fi  S.  S.  la 
vouloit  donner  à temps , pour  pourvoir  non 
tant  aux  necefiitez  du  Royaume , mais  autant 
ou  plus  aux  defordres  de  l’Églife , &aurétablif- 
fement  de  l’autorité  du  Saint  Siégé , qui  s’al- 
loit  tous  les  jours  aviliflantàfaute  d’avoir  admis 
V.  M. 

4.  Je  lui  dîs , que  l’on  vous  avoit  averti  de 
plufieurs  endroits , que  fous  l’efperance  de  l’ab- 
folution , S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à une  négociation  & traité  avec  le  Roi  d’Eftagne , 
& avec  vos  fujets  , qui  reftoient  de  la  Ligue , 
& ne  lâcher  ladite  abfolution  , iufques  à tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  delmfdits  tout  ce 
qu’on  auroit  voulu.  Mais  que  je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point,  finon  que  pour  lui  faire  fa- 
voir  qu’il  étoit  un  des  fcrupules,  qui  m’avoient 
été  écrits.  Car  au  refte  N.  S.  P.  & lui  Cardi- 
nal , d’eux-mêmes  m’y  avoient  fatisfait  déjà  fi 
expreflëment  & fi  amplement,  que  je  n’endefi- 
rois  autre  nouvelle  exprefiion  ni  déclaration. 

Le  y.  point  fut  de  la  réhabilitation,  de  laquel- 
le je  fus  en  quelque  doute  fi  j’en  parlerois,  pour- 
ce  que  c’étoit  la  chofe  la  plus  chatoüilleufe  de 
tout  l’afaire  , & que  malaifcment  déduiroit-on 
tout-à-fait,  finon  lorfquc  l’onviendroit  du  tout 
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au  fait  €i  au  prendre.  Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  eu  fi  beau  chemin,  & me  réfolus  de 
dire  tout , quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner 
moyen  à V.  M.  de  leur  faire  dire  un  jour  avec 
vérité  par  fes  Ambaflàdeurs , lorfqu’ils  viendront 
ici  en  conteftation  , que  S.  S.  avoit  été  avertie 
par  moi  de  ce  point , aufli  bien  que  de  tous  les 
autres,  qui  ne  fe  pourroient  faire,  ou  du  tout, 
ou  fi-tôt , ou  ainfi  qu’on  voudroit  ici. 

Je  lui  dis  donc  , eue  le  j\  & dernier  point 
étoit , qu’on  vous  avoit  dit  & aflèûré  , que  le 
Pape  voudroit  contraindre  V.M.  à prendre  une 
réhabilitation.  Que  pour  le  regard  de  vôtre  per- 
fonne  en  particulier , vous  ne  feriez  dificulté  de 
prendre  abfolution  & réhabilitation  , & s’il  y 
avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  defTous  de 
celle-là  ; & recevriez  le  tout  à plus  de  feûreté 
& d’avantage  pour  vous:  mais  que  la  dignité  de 
Roi  de  France  , qui  étoit  annexée  à vôtre  per- 
fonne , & qui  vous  étoit  dévolue  & déférée  par 
la  Loi  Salique , fans  la  prendre  même  d’aucun 
de  vos  prededeffeurs  8 ; la  prééminence  aufli  de 
cete  Couronne,  qui  au  temporel  n’a  jamais  re- 
' connu  autre  que  Dieu  par-deflùs  elle , comme 
il  eft  meme  témoigné  par  les  Papes  au  Droit 
Canon  ; les  déclarations  encore  faites  autrefois 
és  aflèmblées  des  Etats  Generaux  , & en  d’au- 
tres du  Clergé  & de  l’Eglife  Gallicane  9 ; les 

Ar- 

* En  France  » le  Roi  n’eft  point  l’heritier  de  fon  père , 
Biais  de  la  Couronne  , dont  la  fuccelTion  luiapartientdésle 
moment  de  fa  naiflànce  , par  le  droit  de  primogéniture» 
que  les  Jurifconfultes  apellent  pour  cete  raifon , jus  in/lantd- 
ntum  & mamtnttmeum  , comme  voulant  dire  , que  ce  droit 
s’aquiert  en  un  inftant , 6c  non  point  à la  fuite  du  terns} 
& qu’il  n’eft  point  fujet  à la  puiflance  paternelle. 

» Nos  Rois  font  fi  purement  6c  fi  abfolument  fouverains, 
qu’eo  tout  ce  qui  eft  de  la  puiflance  temporelle,  ils  ne  te - 

I } con- 
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Arrefts  des  Cours  de  Parlement  10  ; IA  juge- 
mens  de  toutes  autres  Compagnies , qui  ont  au- 
torité au  Royaume,  & la  voix  & contentement 
univerfel  de  tous  les  François  , répugnoient  à 
Implication  de  ce  remede , & requéraient  fur  ce 
quelque  bon  expédient.  • : • 

Après  avoir  dit  audit  fieur  Cardinal  tout  ce 
que  deffus  aux  mêmes  termes , que  je  viens  de 
vous  reciter,  j’ajoûtai,  que  c’étoient  là  tous  les 
doutes  & fcrupules , qui  m’avoient  été  écrits  : 
& comme  je  m’étois  librement  ofert  de  les  lui 
communiquer , aufiî  les  lui  avois-je  exprès  fidè- 
lement & de  bonne  foi  déclarez  , fans  en  rien 
ometrc  : fnpliant  S.  S.  & lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part,  3c  m’aprendre  & commander  ce 
que  j’aurois  à y répondre.  . 

Ledit 

Connoi fient  que  Dieu,  de  qui  ils  tiennent  leur  Couronne. 
L'Eglife  Gallicane  a toujours  tenu  2c  profefle  cete  doâtr- 
ne,  non  par  privilège,  ou  par  liberté  particulière,  mais  par 
droit  commun,  conforme  à la  parole  de  Dieu,  à l’ancienne 
pol'ce  de  l’Eglife  Univerfellc,  & aux  Decrets  des  Conciles 
Ecumcniquei.  L’Afiembléedu  Clergé  tenue  à Tours  en  ïjio. 
décida,  que  Louis  XII.  pouvoit  jufiement  (e  fouftrairc  de 
l’obcïfiànce  de  Jules  IL  pour  la  manutention  de  fon  Royaume, 
& pour  la  défenfe  de  lés  droits  temporels. 

“•  Les  Parlemens  de  France  ont  toûjours  fait  tête  à la 
Cour  de  Rome  , quand  elle  a entrepris  fur  les  droits  , au- 
torité 2c  jurildi&ion  de  nos  Rois.  Toutes  les  fois  que  les 
Papes  ont  voulu  les  excommunier,  8c  donner  leur  Royau- 
me au  premier  ocupant , nos  Parlemens  ont  rabatu  leurs  en- 
treprifes  par  l’opofition  de  nos  Libériez.  La  Bulle  de  Bo- 
.. niface  VIII.  qui  excommunioit  Filippe  le  Bel,  8c  vouloit 
donner  fon  Royaume  à l’Empereur  Albert  , fut  publique- 
ment brûlée  eu  l’Aflemblée  des  Etats  tenus  à Paris , 2c  les 
porteurs  pilorifez.  La  Bulle  de  Sixte  V.  décernée  contre  Hen- 
ri III.  fut  pareillement  brûlée  par  Arreft  du  Parlement  de 
Rouen,  féant  à Caën;  comme  aufii  celle  de  Grégoire XIV. 
contre  Henri  IV.  par  Arreft  du  Parlement  de  Paris , féant  à 
Tours , 2c  par  un  autre  de  la  Chambre  Souveraine,  établie  à 
Châlons. 
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Ledit  fdgncur  Cardinal  Aldobrandin  me  ré- 
pondit aufii  doucement  & amiabicment,  com- 
me il  m’avoit  atentivtment  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dît  , qu’il  me  répondroit 
comme  de  foi  , en  forte  néanmoins , qu’il  n<? 
me  diroit  chofe  qu’il  n’eftimât  être  de  l’inten- 
tion de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  des 
cinq,  le  Pape,  comme  il  m’avoit  dit  autrefois, 
n’av oit  jamais  eû  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  etue  i’bonneur  de  Dieu  , & le  bien  de  1* 
Religion  Catolique  : Que  d’ailleurs  S.  S.  étoit 
Prince  véritable  & réal , qui  ne  fouloit  ni  vou- 
droit  donner  paroles , 11  & n’auroit  rataché  cete 
négociation,  s’il  ne  l’eût  voulu  achever  & con- 
duire à bonne  fin  : Que  b.  S.  reconnoilfoit , qu’en 
cete  réconciliation  il  n’y  va  pas  feulement  de 
l’intereft  de  V.  M.  & du  Royaume  de  France, 
mais  aofli  de  celui  du  Saint  Siégé  : & qu’en  vous 
déniant  l’abfolution  , il  feroit  contre  fon  profit* 
Pourquoi  donc , ( difoit-il  ainfi  en  interrogeant) 
voudriez -vous  qu’il  ne  donnât  l’abfolution? 
qu’on  fafiè  feulement  de  delà  ce  que  l’on  doit, 
& qu’on  y procédé  par  les  termes  convena- 
bles , & qu’on  ne  doute  point  que  le  Pape  ne 
donne  l’abfolution.  Que  fi  on  n’y  aporte  em- 
pêchement  ou  retardement  de  delà  , l’abfo? 
lution  eft  toute  certaine  & affeûrée.  C’eft 

jufte- 

11  Le  Comte  de  Bethune»  qui  fut  AmbaflTadeur  ï Rome 
dans  les  deinieres  années  du  Pontificat  de  Clément  VIII, 
en  rend  le  même  témoignage  au  Roi  dans  une  letre  du  13. 
de  Janvier  1604.  [Je  n’ai  jamais  , dit-il , trouvé  le  Pape, 
ni  le  Cardinal  Aldobrandin,  en  deux  paroles  depuis  que  je 
traite  avec  eux  j ni  que  ce  qu’ils  m’ont  aflèûré  pour  vrai, 
ait  été  autrement.  A la  vérité , ils  font  bien  l’un  & l’autre 
allez  prudens,  pour  ne  dire  pas  tout  ce  qu’ils  penfent  : mais 
suffi  de  ce  qu’ils  donnent  pour  aü'eûxé  , je  crois  que  l’on  s’y 
peut  fier.  J 

P 4 
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juftement  la  réponfe , qu’il  me  fit  au  premier 
point. 

Au  i.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots , & 
de  renoncer  aux  alliances  d’Angleterre  , & au- 
tres telles,  il  me  répondit,  que  le  Pape  vouloir 
en  général  toutes  chofes , qui  étoient  pour  tour- 
ner à l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Et  fi  en  Fran- 
ce on  pouvoit  extirper  les  hérefies  par  guer- 
re12, ou  autrement , il  en  feroit  tres-aife  : mais 
s’il  ne  fe  pouvoit  faire,  S.  S.  ne  demandoit  ja- 
mais chofes  impoffibles,  & fe  contenteroit  toû- 
jours  de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu’il  me  di- 
foit  le  même  pour  le  regard  des  alliances  & con- 
fédérations. 

Au  3.  du  Concile,  Bearn,  & Prince  de  Con- 
dé , il  me  répondit , qu’à  la  vérité  il  s’étoit  au- 
trefois parlé  de  ces  trois  chofes-là  ; mais  que 
ç’avoit  été  feulement  en  difeourant  fur  ce  qu’il 
feroit  bon  de  faire  : mais  qu’on  n’en  étoit  ja- 
mais venu  jufque-là  que  de  dire,  qu’il  faloit  ab- 
folument  que  ces  chofes  précédaient  l’abfolu- 
tion  ; & que  fi  elles  n’étoient  préalablement 
faites , on  ne  vous  la  donneroitpoint.  Qu’il  fe- 
roit très -bon  qu’elles  precedaflent , fi  faire  üè 
pouvoit;  ains  feroit  meilleur  qu’elles  fufiTent 
déjà  faites , comme  il  avoit  été  dit  une  fois , 
que  V.  M.  avoit  donné  ordre  à ce  qui  concer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  : & feroit  chofe  de 
très-grand  préjudice  , & un  trop  mauvais  pre- 
fage,  fiV.M.  permetoit,  que  celui  qu’elle  tient 
pour  le  plus  habile  à lui  fucceder , quant  à-pre- 

fent, 

11  Après  le  funefte  fuccés  du  maflàcre  de  U Saint  Barte- 
Umi  , qui  irrita  le  mal  au  lieu  de  le  guérir , Clément  VIII. 
étoit  trop  raifonable,  pour  exiger  du  Roi,  qu’il  fift liguer- 
' re  aux  Huguenots  de  France,  qui  l’avoient  aidé  de  leur  cour- 
te, & de  leur  épée , contre  la  Ligue. 
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fent , fût  élevé  en  l’herefie.  Mais  lî  lefdites  trois 
chofes,  ou  quelqu’une  d’icelles , nepouvoient 
précéder , il  faudrait  fe  contenter  qu’elles  fui-  • 
viffent.  Quand  ces  feigneurs,  que  V.M.  en- 
voyera,  feroient  ici,  on  verroit  ce  quifepour- 
roit  faire , ou  non  ; & que  le  Pape  fe  conten- 
teroit  toujours  de  toutes  chofes  raifonables  & 
poffibles,  & n’obligeroitjamaisperfonneàcho- 
fe , qui  ne  fe  peût  faire. 

Au  4.  du  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & 
avec  ce  qui  reftoit  de  la  Ligue,  il  dit,  qu’il 
n’étoit  Befoin  de  m’y  faire  autre  réponfe,  puif- 
que  j’en  étois  demeuré  làtisfaités  audiences  pre- 
cedentes. 

Au  y.  point , touchant  la  réhabilitation  , il 
me  répondit,  que  comme  ce  point  concemoit 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , & étoit  de  plus  pro- 
fonde confidération , il  ne  m’en  pouvoit  parler 
fi  hardiment  comme  des  autres  : Que  fe  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siège , il  y' 
fembloit  donc  qu’il  y falût  une  réhabilitation  ; 
autrement , que  ce  feroit  obliquement  nier  l’au- 
torité du  Saint  Siégé , qu’on  difoit  vouloir  re- 
connoître.  Qu’il  favoit  bien , qu’en  telles  cho- 
fes les  Princes  , & leurs  Conseillers , avoient 
des  maximes,  qui  ne  répondoient  pas  toujours 
au  refpeét , qui  fe  devoit  au  Saint  Siégé  : Que 
fi  la  réhabilitation  fe  devoit  donner  * & vous 
étoit  necefîaire,  V.M.  ne  devoit  faire dificulté 
de  la  prendre;  que  fi  elle  ne  fe  devoit  prendre 
par  V.  M.  le  Pape  ne  devoit  prétendre  de  la 
donner.  Quand  ceux,  qu’on  vouloit  envoyer, 
-feroient  ici , oh  verroit  ce  qui  £e  devroit , ou 
-ne  fe  devroit  point  faire  , & S.  S.  entendrait 
toûjours  la  raifon  tant  d’un  côté,  que  d’autre, 

& ni  en  ce  point,  ni  en  aucun  autre , ilnevou- 
• P S droit 
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' droit  linon  ce  qui  feroit  raifonable , & de  la  fa- 
çon qu’il  fe  devoit  faire.  Qu’en  telles  dificultex 
il  fe  trouvoit  mille  temperamens , & ne  penfoit 
pas  que  ce  point  fût  pour  acrocher  ni  retar- 
der l’afaire  non  plus  que  les  autres  : Que  le  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  foire  avec  l’hon- 
neur de  Dieu , & avec  la  dignité  du  Saint 
Siégé. 

Ce  font.  Sire,  les  réponfes,  que  ledit  lieur 
Cardinal  Aldobrandin  me  fit  à chacun  des  points; 
& en  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , il  n’y 
a pas  un  mot  de  plus.  *î  Je  puis  bien  avoir  ou- 
blié quelque  chofe  , mais  je  n’ai  mis  un  feul 
mot,  qu’il  ne  m’ait  dit;  comme  aulfi  n’ai-je  fait 
en  toute  ma  letre  du  22.  Décembre,  qui  vous 
rend  compte  de  l’audience,  que  j’avois  eûe  du 
Pape,  & dudit  fleur  Cardinal. 

Après  qu’il  m’eût  ainfi  répondu  à chacun 
point , il  me  dît , qu’il  m’avoit  parlé  tout  de 
même  que  j’avois  dit  vouloir  faire  à lui , véri- 
tablement & rondement , & comme  il  croyoit 
être  de  l’intention  du  Pape.  Qu’au  refte  il  ne 
lui  plairoit  point  trop,  que  le  penitent  voulût 
entrer  en  padions  avec  le  ConfefTeur.  Je  lui 
dîs,  qu’on  ne  penfoit  point  à cela:  & comme 
je  lui  avois  dit,  & comme  il  pouvoit  avoir ob> 

fer- 

Un  Ambaffâdeur,  dont  l’era&itude  va  jufqü’à  rendre 
compte  à Ton  Maître  de  tout  ce  qui  lui  a été  dit  dans  Tes 
audiences , fans  y ajouter  un  feul  mot  du  fieu . ne  lèra  pas 
moins  ferupuleux  dans  les  choies,  qu’il  dira  de  la  part  de 
fon  Maître  au  Prince,  auprès  duquel  il  rélide:  & par  confè- 
rent les  deux  Princes  , dont  les  paroles  palTent  de  l’un  à 
l’autre  par  un  tel  canal,  ne  peuvent  pas  manquer  de  s’en- 
tendre. Heureux  également  ceux,  qui  ont  de  tels  Ambadi- 
deurs  , & ceux  qui  ont  à traiter  avec  eux  ! Car  il  y en  a 
beaucoup,  fm  les  dépêches  dciquels  il  n’y  a point  de  fond 
a faire. 
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fèrvé  , il  étoit  advenu  par  cas  fortuit,  que  j’a- 
vois  été  contraint  de  m’ouvrir  à lui  de  ces  cho* 
fes.  Il  me  répliqua  , qu’outre  cela  il  avoit  enT 
core  égard  à la  malignité  du  temps , qui  engen- 
droit  divers  doutes  , fcrupules , & foupçons  és 
efprits  des  hommes , & mêmement  en  un  afai<- 
re  fi  fort  traverfé  & enragé  * comme  cetui-ci  : 
•qu’aulïï  ne  trouvoit-il  point  mauvais , que  V. 
M.  regardât  aucunement  à quelque  réputation 
du  monde  ; mais  qu’il  faloit  encore  , qu’elle 
confiderât  qu’il  étoit  raifonable,  que  le  Pape  & 
le  Saint  Siégé  confervât  la  fienne  ; & ce  tant 
plus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  fpirituelle; 
& la  Royale , temporelle  ; & que  l’autorité  d’un 
Roi  étoit  comprife  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  de  Jefiis-Chrilt  s’étendoit  par  toute  la 
Chrétienté.  Qu’il  eftimoit , qu’il  n’y  avoit  rien 
de  mieux  feant , ni  de  plus  convenable  à l’afai- 
re,  dont  il  s’agififoit,  ni  qui  l’abreeeât  & facilitât 
davantage,  que  l’humilité.  Quand  V.M.  s’étu- 
dieroit  a faire  non  feulement  les  chofes  , qui 
font  de  precepte  , mais  aufli  celles  qui  font  de 
conlèil , ce  feroit  le  plus  court  chemin  , pour 
parvenir  là  où  vous  delirez,  & de  rendre  vaines, 
toutes  les  détra&ions  & traverfes  de  ceux,  qui 
vous  font  contraires  : Qu’il  croyoit  bien , qu’il 
fe  faifoit  de  mauvais  ofices  & de  delà,  &içi; 
mais  S.  S.  favoit  bien  les  interefts  & pallions  des 
hommes  , & les  mauvais  ofices  ne  pourroient 
rien  envers  elle  : Qu’il  defiroit  qu’il  en  fût  au- 
tant du  côté  de  V.M.  Que  ces  longueurs  & re- 
tardemens  d’envoyer,  & de  faire  le  relie  quife 
devoit,  ne  pouvoient  tourner  à profit , niàplai- 

fir, 

* Ct  mot  tll  dont  Us  deux  Manuscrits  de  la  BiblUtcque  du 
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fir  , finon  de  ceux  , qui  ne  vouloient  point  la 
conjon&ion  du  Saint  Siégé,  & de  la  Couronne 
de  France.  < 

Sur  ce  , après  que  je  lui  eûs  montré  de  de- 
meurer fort  fatisfàit  de  fes  réponfes,  je  lui  dîs, 
que  je retournerois  par  devers  lui,  pourfavoir, 
il  après  qu’il  auroit  parlé  au  Pape  , il  auroit  à 
me  commander  quelque  autre  chafe.  Il  me  ré- 
pondit, que  s’il  en  étoit  befoin,  il  me  leferoit 
favoir.  Je  lui  répliquai,  que  toujours  faudroit- 
il  que  je  retournaffe  vers  lui,  pour  avoir  la  le- 
tre,  qu’il  vouloit  écrire  à Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  : Il  me  dît , que  le  mal  du  Pape  re- 
tarderait un  peuceteletre,  & que  je  retournaflè 
après  le  premier  jour  de  l’an.  Et  fur  ce  il  fe  le- 
va de  fa  chaife,  en  me  difant,  que  s’il  nem’a- 
voit  fatisfait  en  tout  ce  que  j’eûffe  defiré  , que 
j’excufàfîe  fon  âge.  *4  Je  lui  dîs,  que  je  voyois 
4 en  lui  vérifié  ce  que  difoit  un  ancien  , que  le 
cours  de  la  vertu  étoit  plus  vîte  que  celui  de 
l’âge  ; & qu’il  étoit  un  de  ceux  en  qui  la  vertu 
avoit  devancé  les  ans  ,5.  M’ajoûta  encore  après 
cela,  qu’il  nl’avoit  répondu  fur  le  champ 16  : Et 

je 

*4  Le  Cardinal  Aldobrandin  n’avoit  pas  alors  plus  de  îî. 

# à 24.  ans.  Le  Chevalier  Delfin  , Ambafiidcur  de  Veuife  à 
Home  en  1596.  97.  & 98.  dit,  qu’il  étoit  di  natur»  nobihjfi- 
tn* , rtmabtlt  , t gratiej'a , quanto  fi  pojf*  dirt.  Relation  de  fon 
Ambaflide. 

‘ i Scilicit  ingtntum  & rerum  prudenti*  vtltv 

iAntc  piles  vtnit  ; diiendts  tacind^ui  catlei,  Perfe  Sat.  4.  . 

^ Il  faut  noter , dit  Cemints , que  tous  les  hommes , qui  ja- 
mais ont  été  grands , & ont  fait  grandes  chofes , ont  com- 
mencé fort  jeunes. 

16  Répondre  fur  le  champ,  & répondre  bien  à des  Am- 
baffadeurs,  c’eft  k pierre  de  touche,  à laquelle  on  connoît 
r le  mieux  l'efpiit  & la  capacité  d’un  Prince,  ou  d’un  Miniftre 
d’£tar.  Néron  fe  piquoit  d'avoir  ce  talent  , & en  donnoit 
tout  l'honneur  à fog  Précepteur.  *Qu»d  méditai*  tratitm  tu* 

Jlatim 
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je  lui  dîs,  que  quand  il  yauroitpenféunmois, 
je  ne  voyois  pas,  qu’il  m’eût  feu  répondre  plus 
fagement , ni  plus  raifonablement  ; que  pour 
mon  regard  j’en  demeurois  grandement  confolé 
& édifié , & croyois  que  V.  M.  prendroit  auffi 
le  tout  à grande  confolation  & contentement. 

Et  ainlî,  Sire,  tout  ce  propos  d’une  matière  di- 
ficile  & chatoüilleufe  , & de  points  fi  fenfitifs , 
fe  paflfa  avec  autant  de  douceur  & d’amiableté , 
qu’auroit  feû  faire  le  plus  facile  & équitable  fu- 
jet  du  monde.  De  façon  que  je  qe  me  puis  re- 
pentir de  la  faute , que  j’ai  faite  d’avoir  pris  la 
hardieflè  de  parler  de  ces  fufdites  chofes  fans 
commandement  *?,  fi  je  n’entens , que  V.  M. 

pour 

Jlalim  atcmrsm , id  primum  tui  mttnnii  hsbea , f ut  tnt  nanttsn- 
tum  prsvifa,  ftd  fulita  axptdirt  dtcmfli.  Le  Cardinal  Gaëtan 
étant  Légat  en  Pologne  fut  furpris  d’y  trouver  des  Sénateurs  * 
qui  répondoient  fur  le  champ  a une  harangue  qu’il  avoit  fait 
compofer  à lolfir  par  les  plus  gnns  Orateurs  de  Rome.  ~4dS  t _ 
mirabdtur  aruditartun  capiton , qui  tjus  oratsonem  lange  (ludia  tn- 
fgniarttnt  Rtm « elaquentis  Latins  Deüerum  tlaboratsm  extern-, 
par  dits  rafpanjt  eltgttntùt  sqMobant , stqueetiam  fuptr  obant^  Cro- 
nique  de  Piafecki,  à l'an  1596.  La  Duchciïe  dcRetsClau- 
de-Caterine  de  Clermont  répondit  en  Latin , pour  la  Reine 
Caterine  de  Medicis , aux  Ambaûàdeurs  de  Pologne  qui  apor- 
térent  au  Duc  d'Anjou  le  decret  de  fon  élection  à cete  Cou- 
ronne , & le  fit  fi  bien . quoiqu'elle  n’eut  eû  qu’un  jour  d 
s’y  préparer  , que  le  Chancelier  de  Birsgut , qui  leur  avoit 
répondu  pour  le  Roi  Charles  IX.  & le  Comte  de  Chivtrny , 
qui  l’avoit  fait  pour  lp  Duc  élu  Roi  ; que  d’une  commune 
voix  il  fut  dit » que  fa  Dame  avoit  remporté  le  prix  d’élo- 
quence. . 

Un  Ambaflâdeur,  dit  le  Cardinal  Mazarin  dans  une  de  “ 
fes  letres  des  Pirenées  > ne  pourroit  pas  fe  refoudre  à porter 
les  afaires  comme  je  fais . parce  qu'il  craindroit  d’être  défa- 
voiié , 6c  d’être  rapellé  de  (on  Ambafiade.  Ainfi  je  vois  que 
c’cft  un  grand  avantage  pour  les  Rois,  quand  ils  employent 
dans  les  grandes  afaires  des  perfonnes,  qui  étant  pleinement 
aflèîuées  de  leur  bienveillance,  négocient  hardiment  , 6c 
n'hefitent  point  à piopofer  de  leur  chef  des  expédient  pour 
les  terminer  avaatageulêment. 
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pour  quelque  autre  ocafion , que  je  ne  puis  de- 
viner , l’ait  défagreable.  Auquel  cas , & en  tout 
autre  , je  la  fuplie  tres-humbkment , qu’il  lui 
plaife  me  le  pardonner. 

Au  demeurant,  j’ai  entendu,  que  ledit  jour 
de  vendredi  , & autres  precedens , ledit  fieur 
Cardinal  avoit  été  longuement  en  confeil  avec 
Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  18  & Morofin  l* 
feparément  > & ai  opinion , que  c’étoit  pour  ces 
chofes-ci,  partie  defquelles  le  fieur  Cardinal  Al- 
dobrandin  avoit  odorée  fur  les  letres  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , & autres  venues  de 
Florence.  Ainfi  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
dui  après  dîner , pour  lui  demander  la  letre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi,  & pour  favoir, 
s’il  avoit  à me  commander  quelque  autre  cho- 
fe , outre  ce  qu’il  me  dît  dernièrement.  Et  quant 

à la 

,g  SrtntifttTtlttt , Jéfuite  Efpignol , promeû  arec  le*  deux 
neveux  de  Clément  VIII.  en  159}.  malgré  toute  la  So- 
/ Ciété  : Inttrctdentibms  de  multum  refrdgdnttbut  ejufiem  fodali. 
tii  patybui  , dit  M.  de  Thou.  Il  eft  dit  dans  le  Perrotuana , 
que  la  caufe  de  fa  promotion  fut  que  le  Pape  ayant  reconnu 
en  lui  un  grand  pançhant  à l’abfoiution  d’Henri  IV.  trouva 
fon  compte  à le  faire  Cardinal , pour  être  fécondé  par  un 
Efpagnol  dans  une  afaire  de  cete  importance.  Un  jour,  le 
Pape  lui  difant  aoe  la  nuit  precedente  il  avoit  eû  une  révé- 
lation qui  l’cmpechoit  d’abfoudrc  le  Roi.  Saint  Père , ,,  ré. 

„ pondit-il,  ce  fcrupule  vient  du  Diable  ; car  s’il  venoit  de 
,,  Dieu,  il  vous  feroit  venu  avant  la  jéfolution  prile  de  don. 

„ net  cete  abfolution.  Le  Duc  de  Seffe  qui  la  traverfoit 
comme  Ambaflàdeur  d’Efpigne  , lui  difmt  par  manière  de 
reproche  entremis  : „ Si  vous  étiez  aulfi  boa  Efpagnol  que 
**  „ Téologien  , vous  n’opineriez  pas  à l’abfolution;  Et  vous, 
rcpliaua-t.il,  fi  vous  étiez  aufîi  boa  Téologien  qu’Anv 
„ balfadeur,  vous  feriez  de  mon  avis. 

*>  Jean  François  Morofin,  qui  étant  Nonce  en  France 
pour  Sixte  V.  fut  créé  tout  eufemble  Cardinal  & Légat  i la. 
tert,  à la  prière  d’Henri  111.  Honneur,  que  l’on  difoit  n’a. 
voit  encore  jamais  été  fait  à pas  un  Nonce.  V.  U ittrt  }z, 
m*  t. 
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à la  letre , il  m’a  dit,  qu’elle  étoit  faite  ; mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit , qu’il  y vouloit  enco- 
re donner  une  œillade;  &qu’àcaufe  de  la  goû- 
te, que  S. S.  avoit  encore  à une  main,  il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.  Et  quant  au  relie,  il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire,  linon  que  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté , qu’on  fauroit  déli- 
rer, fi  par-delà  on  en  vouloit  ufer.  Je  lui  ai  dit, 
qu’il  fepouvoit  afleûrer,  qu’on  en  vouloit  ufer, 

& qu’on  en  uferoit.  Il  a répliqué , qu’on  étoit 
entré  en  nouvelle  défiance  fans  caufe  ; & que 
pofiîble  le  voyage  du  feigneur  Jean -François 
l’auroit  acrûe.  Je  lui  ai  ait , que  cela  pourrait 
être , lui  allant  en  un  lieu , d’où  font  venus  tant 
de  maux  à la  France  , & vers  un  Prince  , qui 
s’étoit  montré  fi  ennemi  delaperfonnede  V.M. 

& de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m’a  dit,  qu’il  me  vouloit  dire  en  confiance,  que 
le  feigneur  Jean-François  alloit  pour  les  chofes 
de  Hongrie  , afin  de  pourvoir  à la  grande  ne- 
cefiité  , en  laquelle  la  Chrétienté  fe  trouvoit. 
Que  S.  S.  étoit  le  moins  intereflfé  Pape  qui  fût 
jamais.  Qu’il  y en  pouvoit  avoir  eû d’auffi  faints, 

& plus  que  lui,  mais  de  moins intereflèz , non; 

& que  par-delà  on  devrait  avoir  cete  maxime, 
qu’où  qu’il  envoyé  , & quoi  qu'il  faflTe  , il  ne 
tend  à aucun  intérêt  particulier  , & référé  le 
tout  à la  gloire  de  Dieu  , & au  bien  commun 
de  la  Chrétienté  ; & n’en  prendre  point  de  dé- 
fiance, ni  ombre  aucune.  En  fomme , Sire, 
je  voi , que  ceux  , qui  veulent  ôter  le  foupçon 
& la  crainte  aux  autres  , ont  grand’  peur  eux-  *- 
mêmes;  & croi,  que  le  premier,  qui  les  aver- 
tira du  partement  de  vos  AmbafiTadcurs , les  ôte- 
ra d’une  grande  peine  & fouci.  Et  cela  même, 
<jui  les  fait  craindre  à-prefent , fera  , qu’ils  fe 

ren- 
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rendront  plus  traitables  en  la  négociation , quand 
vos  Ambaflàdeurs  feront  ici’  ; & qu’ils  ne  les 
lairront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y fe- 
ront venus.  Et  avec  ce  bon  augure  , je  finirai 
la  prefente,  en  priant  Dieu,  Sire,  vous  donner, 
en  parfaite  fanté  , tres-longue  & tres-heureufe 
vie.  De  Rome , ce  mardi , 4.  de  Janvier  1 ypy. 

L E T R E XIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigkeuk,  les  trois letres,  quej’é- 
^■’-^cris  au  Roi  fur  la  dépêche,  que  Sa  Ma- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre,  requeroient 
d’être  écrites  en  chifre  ; mais  il  m’eût  falu  un 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voiez  cete  petite 
letrote  menue,  en  laquelle  j’ai  acoûtumé  d’écri- 
re , combien  elle  eft  aliéné  des  cara&éres  de 
chifre , à chacun  defquels  il  me  fàudroit  déli- 
bérer. Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  je  n’écrive 
en  chifre,  ci-àprés,  ce  qui  feranéceflàire:  mais 
je  vous  fuplie  tres-humblement  de  me  pardon- 
ner pour  cete  fois  , pour  laquelle  je  me  fuis 
dilpenfé  avec  plus  de  confiance  , pource  que 
cete  dépêché  fera  portée  par  homme  exprès, 
que  le  feigneur  Gerontmo  Gondi  vous  dépêche- 
Ta,  comme  il  s’y  eft  ofert,  & je  l’en  prie.  Et 
quant  à vous  , Monfeigncur,  vous  ne  lairrez, 
s’il  vous  plaît  , de  m’écrire  en  chifre  tout  ce 
qu’il  vous  fembkra.  Par  ce  quej’écrisauRoi, 
vous  verrez  pourquoi  je  n’ai  pû  rendre  les  letres 
de  S.  M.  à Mefiieurs  Serafin  , Lomellin  , & 
d’Elbene;  ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m’étoit  écrit.  Je  vous  fuplie  donc  de  leur  faire 

écri- 
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écrire  d’autres  letres  , & dire  un  mot  du  motif 
à MefTeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & le  Duc 
de  Nevers  , afin  qu’ils  ne  trouvaient  mauvais 
ce  que  j’ai  été  contraint  d’en  faire,  qui  a gran- 
dement pleû  au  Pape.  Et  en  fin  de  compte,  il 
fe  trouvera  , qu’il  a été  meilleur  ainfi  pour  le 
fervice  du  Roi , que  je  traitaflfe  fecretement  de 
la  part  de  S.  M.  & Mr.  d’Elbene  d’autre  côté, 
de  la  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ; & Mr. 
Lomellin,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Gondi  ; afin  que  par  la  comparaifon, 
que  vous  ferez  des  réponfes  faites  par  le  Pape , 
& Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , à nous 
trois  feparément,  vous  puifiiez  voir  plus  clair  au 
fond  des  intentions  de  S.  S. 

Quant  à ma  négociation,  vous  pourez  voir, 
que  la  hardieflfe  ne  m’a  manqué  non  plus  que 
la  fidélité;  & au  refte,  en  quoijepourois avoir 
failli , j’efpére  d’en  demeurer  excufé  envers  le 
Roi , & envers  vous , Monfeigneur , qui  m’a- 
vez fait  honorer  par  S.  M.  de  fes  commande- 
mens , comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi , après 
le  décès  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  *.  De 
quoi , & de  tant  d’autres  faveurs  , qu’il  vous  a 
pleû  me  faire,  & qu’il  vous  plaît  m’ofrir  enco- 
re 

1 Paul  de  Foix , Archevêque  de  Touloufe , mort  Ambaf- 
fadeur  de  France  à Rome,  fur  la  fin  de  Mai  1584.  Il  e'toit 
fils  de  Jean  de  Foix  , Comte  de  Carman;  Sc  de  Madeleine 
de  Caupenc.  Il  avoit  été  AmbafTadeur  de  Charles  IX.  à Ve- 
nifit,  en  156*.  5c  de  Henri  III.  fon  fucceflcur,  au  Grand- 
Duc  de  Florence.  François,  qui  venoit  defucceder  à Cofme 
I.  fon  père,  en  1574.  ^nglicAtut  & Veneta , dein  & Ms  legA- 
tionibus  fumma  cum  prudent  U Uudt  felicijjtm'e  defunfiut  .... 
Cum  Oratorem  Regium  Rom  a Agent , inter  facra  ( en  difânt  la 
meflè)  morbt  repentine  correptus  eptimè  meritam  de  pAtrtA  & 
Rege  AnimAm  Det  exeunte  Mas*  reddidit  Atatis  anno  jtf.  DcThou 
livre  so.  de  fon  Hiftoire.  /- 
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ï«  à l’avenir  , je  vous  rens  en  mon  cœur  toute 
la  gratitude  , dont  une  bonne  ame  eft  capa- 
ble& m’éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noître  envers  vous,  & les  vôtres,  partres-hum- 
kle  fer  vice. 

Je  fuis  atendant  l’avis,  qu’il  vous  plaira  me 
donner  de  la  réception  de  celles  , que  je  vous 
écrivis  les  f.  & 6.  de  Décembre  , qui  étoient 
bien  longues,  & quafi  toutes  furlefujet  de  cel- 
le du  io.  de  Novembre,  à laquelle  vous  répon- 
dez par  la  vôtre  du  16.  de  Décembre.  Sur  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement, 
que  je  loiie  grandement  la  défiance,  qu’il  vous 
plaît  me  fignifier  , du  voiage  du  feigneur  Jean*’ 
François  Aldobrandin;  &lapourvoiance,  dont 
vous  y voulez  ufer.  Et  n’y  arien,  qui foit plus 
de  mon  humeur  , que  de  prendre  toûjours  les 
çhofes  au  pis  *,  & de  ne  commetre  à la  fortu- 
ne rien  où  la  prudence  puiflè  arriver.  Et  même 
jecroi,  qu’une  des  caufes  du  déplaifir,  qu’on  a 
ici  du  retardement  de  Mr.  du  Perron,  eft,  que 
lorfquc  l’on  fit  partir  le  feigneur  Jean-François, 
on  penfoit,  que  ledit  fieur  du  Perron  fût  jà  par 
les  chemins  , comme  il  en  fût  jà  grand  bruit; 
& s’atendoit  - on  , que,  félon  ce  qu’il  raporte- 
roit  de  vos  quartiers , & félon  la  docilité  qu’on 
y trouverait  pour  les  chofes , que  l’on  lui  pro- 
pofèroit  ici  , on  écriroit  d’ici  audit  fieur  Jean- 

Fran- 

* La  defiwce  perpétuelle  eft  un  grand  défaut  dans  un  hom- 
roc  privé , parce  qu’elle  le  rend  incommode  & intraitable 
parmi  fcs  éjjaux  : au  contraire , elle  eft  louable  & néceflàire 
^ dans  un  homme  , qui  manie  les  afaircs  publiques  , parce 
* que  tous  les  particuliers , qui  traitent  avec  lui , s’étudient  à 
le  tromper,  pour  parvenir  a leurs  fins.  En  fait  de  négocia- 
tion , il  faut  toûjours  compter,  que  l’on  traite  avec  plusha- 
y brie  ou  plus  méchant  que  foi.  C’eft  le  moyen  de  a’ètre 
jamais  trompé,  ou  du  moins  de  l’êtxe  rarement. 
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François  en  Efpagne , de  demander  & de  con- 
clure ceci,  ou  cela,  de  plufieurs  cordes,  qu’on 
peut  avoir  en  l’arc,  pour  tirer  félon  lapoûure, 
en  laquelle  on  verra  Su  M.  Toutefois,  quand 
jeconlidere  la  neceflité  de  la  Chrétienté  en  cet 
allàut  du  Turc,  & le  foupçon  & crainte  , qu’à 
bon  droit  on  en  a ici , & le  peu  de  moyen  & 
d’efpérance , qu’on  a de  dépoilèder  le  Roi  ; & 
le  naturel  du  Pape , qui  n'eft  pas  d’entreprendre 
chofes  impoflibles;  le  grand  intérêt,  que  d’ail- 
leurs S.  S.  & le  Saint  Siégé  a de  ne  point  perdre 
Pobéïilànce  de  la  France;  je  n’eilime point  que 
ce  foit  tout  fable  , ni  finefle,  ce  qu’on  a dit  & 
difcouru  du  defir,  que  le  Pape  auroit  de  moyen- 
net  Paix  ou  Treve  entre  ces  deux  Couronnes, 
De  quoi  il  s’eft  tant  laîflfé  entendre  depuis  l’en- 
trée duRoiàParis,  qu’ilvous  a contraints  vous- 
mêmes  de  delà  à écrire  par  deçà,  que  n’en  vou- 
liez oiiir  parler  en  forte  du  monde  , fi  premiè- 
rement l’abiolution  n’étoit  donnée.  Et  ne  man- 
quera S.  S.  non  plus  à vous  inviter  à la  guerre 
contre  le  Turc  en  temps  & lieu,  comme  il  s’en 
eft  déjà  lailfé  entendre  quelque  chofe  à uns  & 
autres,  ne  le  pouvant  faire  pour  encore  direâe- 
ment  , jufqucs  après  la  réconciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siégé.  Et  quant  à cete  réconcilia- 
tion, & à l’abfolutiorî , quoi  que  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit , je  ne  révoqué  rien  de  ce  que  j’ai 
déduit  par  ma  letre  du  23.  Décembre.  Ledit 
Malvalîe  J a dit  ce  qu’il  croyoit  , ou  ce  qu’il 

pen- 

i Malva/U  tr 4 feggatte  di  malt 4 ftima  per  divtrfi  impùghi  a 
dentro  t fuari  di  Rama,  ch' egli  haveva  cou  malt  a refmtatient 
fcftenuti  , e fpecialmente  quelle  di  Cammijfarie  ^ Apefiolue  délia 
G ente  Ecclejîoftita  in  eena  dalle  fpeditiem,  che  l'arana  faite  in  favor 
dalla  Legs  Cathelica  in  Francia.  Mémoires  Ai  Cardinal  Benti- 
voglio.  Mais  tout  ce  que  Mr.  d’Oûàt  dit  ici  de  ce  Prélat» 

raon- 
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pcnfoit  devoir  être  agréable  , & pouvoit  tenir 
lieu  de  quelque  choie  à ceux  , qui  lui  deman- 
doient  forces  & argent.  Mais  en  madite  letre , 
j ai  dit  ce  qui  eft,  & ce  que  vous  voyez  & oyez 
^ous  les  jours  par-delà  , qui  eft  de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siège , que  fi  au  lieu  de  Malvafic 
le  Pape  même  , ( pour  parler  ainfi  ) avoit  dit , 
qu  il  ne  donneroit  point  l’abfolution , jenevou- 
drois  laifiTer  de  croire  , qu’il  foit  pour  la  don- 
ner, le  Roi  durant  en  fa  profperité  , & fàifant 
de  fon  côté  ce  qu’il  doit,  comme  il  veut  faire; 
•t  a S.  S.  demeurant  le  fens  commun  feulement  ,- 
lans  les  vertus  & grâces,  que  nous  devons  pre- 
lüpofer  en  un  Pape.  Je  tiens  bien  encore,  com- 
ine  j ai  tenu  toûjours  auparavant , qu’on  ne  la 
donnera  pas  volontiers  , & que  fi  on  pouvoit 
faire  de  moins  , on  ne  la  donneroit  jamais  : 
mais  je  crois  néanmoins  qu’on  la  donnera , non 
pour  l’amour  de  nous , mais  pour  l’amour  d’eux- 
mémes , & du  Saint  Siège.  J’ai  grand’  envie 
de  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Alaobrandin  ce 
que  ledit  Malvafie  a dit,  & croi  que  je  in’y  ré- 
foudrai.  Quelqu’un  a écrit  de  Paris,  qu’un  des 
trois  AmbalTadeurs , qui  dévoient  venir,  feroit 
Mr.  de  Maillé.  Sur  quoi,  encore  que  cela  ne 
réponde  point  à ce  qu’on  pi’a  fait  dire  au  Pape, 
j’ai  penfé  de  vous  dire , que  comme  je  le  tiens 
pour  un  tres-digne  perfonage  ; aulfi  lui  a-t-on 
fait  ici  de  très-mauvais  ofices , pendant  qu’il  a 
été  à V enife  4 ? & n’eft  point  par-deçà  en  la  bon- 
ne 

montre  qu’il  ne  le  croyoit  pas  'un  fort  habile  homme  : 8e 
félon  M.  de  Thou , c*etoit  un  grand  fc*lérat.  Voyez  les  notes 
6.  & 7.  de  la  letre  *4. 

♦ André  Hurault , Seigneur  de  Maiflè  , Ambaflàdeur  de 
France  à Venife,  Tous  Henri  itl.  8c  fous  Henri  IV.  y avoit 
•4  plufieurs  démêlez  arec  les  Nonces  de  Sixte  V.  8c  de  Clé- 

ment 
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ne  conception  , que  fes  vertus  & fa  pieté  méri- 
tent, & que  principalement  cete  première  dépu- 
tation requerroit. 

Le  gentilhomme  deMonfieur  le  Cardinal  de 
Joyeulè  de  retour  à Gennes , où  eft  à-prefent  le- 
dit Cardinal  , a écrit  par-deçà  , que  Mr.  de  la 
Clielle  * partit  de  Paris  le  jo.  Décembre  pour 
venir  à Rome,  où  on  l’envoyoit  pour  s’éclair- 
cir de  certaines  chofes.  Ce  qui  a augmenté  les 
foupçons  de  Piles  : & le  bruit  a couru  par  Ro- 
me, qu’on  envoyoit  au  Pape,  pour  paâionner 
avec  S.  S.  Mais  j’ai  dit  à Monfîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin , que  je  penfois  & oferois  aflcûrer, 
que  ledit  fleur  de  la  Clielle  ne  vient  point  à. 
Rome  , & que  vous  m’en  auriez  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  letits  des  3.  & i<5.  Dé- 
cembre. Quant  aux  autres,  je  ne  leur  ai  point 
levé  l’opinion  de  fa  vernie , mais  bien  de  telle 
charge:  ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  ve- 
nue, pour  couvrir  & tenir  d’autant  plus  fecrete 
ma  négociation , & pour  me  délivrer  de  plufleurs 

dé- 
ment VIII.  i l’ocafion  de  quoi  ce*  Nonces  loi  «oient  ren- 
du de  très-mauvais  ofices  ï h Cour  de  Rome.  André  Mo- 
roua  parle  de  cet  Ambaflkdetir , comme  d’un  homme  ha- 
bile & pénétrant,  ffci  tdmtdum  imtnU.  Henri  IV.  leren- 
▼oia  à Venue  en  ijÿj.  pour  remercier  le  Sénat  de  l’Ambaf- 
fade  extraordinaire  , qu’ils  lui  avaient  envoiée  en  1594.  ut 
de  anni  prettritt  pirkermificÀ  *d  mm  mijfi  légitimé  Senetui  gra- 
tis egertt.  Mertfm.  Et  comme  M.  de  Maiflè  fit  ce  fécond 
Toyage  en  la  compagnie  de  Mr.  du  Perron  , qui  avoir  or- 
dre de  pafler.  & qui  paflà  en  efet  par  Venife,  en  allant  à 
Rome  , c’eft  ce  qui  donna  lieu  au  Pape  de  craindre , que 
Mr.  de  Maiflè,  qui  lui  étoit  fiifpeft,  pour  la  raifon,  que  je 
Tiens  de  dire,  ne  vint  auflî  à Rome  avec  Mr.  du  Perron. 

5 Ce  Mr.  de  la  Clielle  eft  celui , qui  avoit  porté  & pré- 
senté au  Pape  la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivit  de  Saint  Denis, 
apres  avoir  reçeâ  l’abfolutioa  de  l’Archevêque  de  Bourges, 
Cete  letre  eft  dans  les  notes  de  la  letre  1. 
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demandes  indifcretes  & impertinentes , qne  d’au- 
cuns  me  farfoient*,  tefquels  j’ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fîeurdelaClielleferoitici,  & qu’on 
auroit  veû  ce  qu’il  aporteroit. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  deffus  à ce  matin , 
& cete  aprésdînée  j’ai  été  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , pour  la  letre,  qui  doit  al- 
ler à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi,  avec  dé- 
libération, s’il  retardoit  encore  à me  la  donner, 
de  lui  dire  ce  que  Mr.  Malvafie  avoit  dit , que 
le  Papé  ne  recevroit  point  le  Roi,  & le  relie  de 
l’article , qui  concerne  Rome  en  la  letre  furpri- 
fe,  qui  alloit  à Monfieur  de  Mayenne.  Ce  que 
j’ai  fait  fans  lui  en  rien  celer:  qui  a été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  favois  bien  , & en  avois 
long-temps  délibéré  en  moi-même  : mais  enfin 
je  m’y  fuis  réfolu , & ne  m’en  repens  point  7~. 
parce  qu’outre  qu’il  n’en  eft  fuccedé  aucun  mal , 
je  l’ai  fait  à plufïeurs  bonnes  fins.  La  première 
la  plus  proche,  afin  de  leur  donner  tant  plus 
d’ocafion  d’entrer  en  quelque  promefTe,  oude- 

cla- 

4 Car , comme  dit  Comines  en  fes  Mémoires  > chacun  de- 
fire  de  favoir  nouvelles  de  tels  traitez  , 6c  plufïeurs  difent  : 

T tl  nt  mt  ctltj*  rttn. 

1 11  y a des  rencontres  , où  un  mot  dit  hardiment , mais 
i propos , avance  plus  les  afâires , que  ne  font  fax  mois  de 
"■  négociation.  Un  Jean  de  Cofle,  Sénéchal  de  Provence,  fut 
caufe  de  la  réconciliation  de  René,  Roi  de  Sicile  avec  nô- 
tre Lotiis  Onze , fon  neveu , par  la  déclaration  qu*il  lui  fit 
ù brûle  pourpoint.  Sire,  lui  ait-il,  le  Roi  mon  Maître  « 
offert  au  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire  fon  héritier,  ôtc’cft 
j moi  le  premier  qui  le  lui  ai  eonfeillé  pour  les  mauvais  trai- 
temens  que  vous  lui  avez  faits.  Nous  avons  -bien  voulu  que 
vous  en  eûfliez  nouvelles , pour  vous  obliger  à nous  en  ai- 
re rai  fon.  Le  Roi , dit  Comines , recueillit  très-  fagemeat 
ces  paroles , 6c  à peu  de  jours  de  là  le  difcrend  fut  acordé , 
& le  Duc  de  Bourgogne  fut  abandonné  du  Roi  René.  Pat 
où  Louïs  Onze  dcyiat  dans  la  fuite  Comte  de  Provence  » 
fans  coup  férir. 


Digitized  by  G 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  5^ 

elaration  plus  ample  & plus  eipreflè,  en  la  1©. 
tre  qu’ils  vouloient  écrire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Gondi , & que  vous  e\lffie2  cete  afll Fran- 
ce de  plus  , outre  ce  qu’on  m’avoit  dit  à moi 
de  bouche.  La  i.  afin  de  leur  faire  voir,  que  fi 
par-delà  vous  aviez  des  foupçons  & défiances  an 
temps  de  la  dépêche  du  9.  Novembre , que  les 
caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furprife  de  ces  letres  , qui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre;  & qu’il  ne  faloit  point  im- 
puter tel  les  défiances  à ceux  qui  écrivent  de  Ro- 
me en  France,  comme  onlesenfoupçonne,  & 
comme  il  a été  écrit  même  de  France  ; ni  au  Roi, 
ou  à fon  Confeil  ; mais  aux  Miniftres  mêmes  du 
Pape , defquels  on  peut  préfumer , qu’en  telles 
chofes  ils  fâchent  les  volontez  & intentions  de 
S. S.  La  3.  afin  que  fi  pour  quelque  ocafion  1» 
Roi  n’envoyoit  fi-tôt  fes  Ambaflàdeurs , ils  i’im- 
pdtent  à eux , & aux  leurs  mêmes , qui  au  même 
temps  que  S.  S.  envoyé  une  Ambafiàde  fi  figna^ 
]ée  vers  le  plus  grand  ennemi  que  laFrance  ait  , 
difent  d’un  autre  côté , que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ; ains  donnera  forces  & moyens  aux  re- 
belles de  S.  M.  quand  l’Efpagnol  aura  fur  la 
frontière  de  Provence  une  armée  auffi  puiflànte 
& auffi  groffe  , comme  le  Duc  de  Seflè  lui  a 
promife  La  4.  afin  qu’ils  infiruifent  mieux  leurs 
Miniftres  , & s’ils  ont  bonne  intention  , leur 
défendent  de  tenir  tels  propos , qui  entretiennent 
les  fujets  du  Roi  en  leur  rébellion  , & fomen- 
tent les  Efpagnpls  en  leurs  pratiques  & menées. 
T/a  f.  afin  de  leur  donner  à connoître  à eux- 
mêmes  , que  le  Roi  a les  mains  longues  , de 
voit  & oit  de  fort  loin;  & que  s’ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaire  eux-mêmes,  S.M.  le  pourra 
favoir,  & pourvoira  i fes  «faires  fans  eux.  La 

6. 
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6.  & la  dernière,  afin  de  leur  montrer  confiance 
de  ma  part,  en  chofe,  qui  d’ailleurs  ne  pouvoit 
à mon  avis  nuire  au  fervice  du  Roi , mais  lui 
profiter  en  tant  de  façons;  & d’être  tantplûtoft 
creû  d’eux  , quand  je  leur  dirai  la  vérité  8 , & 
autres  chofes  qui  feront  pour  le  bien  dudit  S.  Sie- 

Se,  & pour  le  fervice  de  S.  M.  comme  je  n’ai 
: n’aurai  jamais  intention  de  les  tromper,  ni 
de  faire,  ou  dire  rien,  qui  foit  à leur  préjudi- 
ce : laquelle  bonne  confcience  me  rend  aufii  plus 
hardi  en  leur  endroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  a aulîi 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part,  & montre  m’en 
favoir  gré,  & au  refie  m’a  dit  purement,  quant 
à ce  qui  concernoit  la  letre  qu’on  difoit,  qu’il 
avoit  écrite  à Malvafie , qu’il  voudroit  en  avoir 

la 

« 

* Lorfqu’un  A mba Aident  eft  en  mauvais  prddicament  \ 
la  Cour  du  Prince  , auprès  duquel  il  rèfide  > il  eft  prel^ue 
impoflîble , qu’il  y avance  les  afaircs  de  fon  Maître  : car  on 
ne  fe  fie  point  à lui,  non  pas  mérite  dans  les  choies,  ou  il 
procédé  üncérement.  Voila  pourquoi  il  y a fi  peu  de  négo- 
ciations qui  réiiffiflènt.  Gia.  Delfin o dit  dans  la  Relation  de 
fon  Ambaflàde  de  Rome,  que  le  Pape  Clément  VIII.  étoit 
naturellement  très- défiant , & que  ceux  qui  avoient  à trai- 
ter avec  lui  , n’avoient  rien  à craindre  davantage  que  fes 
foupçons  , parce  qu’il  ne  s’en  guérifloit  prefque  jamais, 
quand  une  fois  il  s’étoit  aperçu  de  quelque  duplicité , ou  de 
quelque  déguifement.  Ainfi  , Moniteur  d’Oflàt  étoit  bien 
fon  homme , lui  qui  alloit  fi  rondement  en  befogne , & qui 
étoit  fi  véritable  en  fes  paroles.  Don  Juaes-^tntoni»  de  Ve- 
to raconte  une  chofe  allez  plaifante  dans  le  fécond  di  {cours 
de  fon  Embaxader.  Don  Juan  de  Vega , dit-il , difant  à Don 
Diego  de  Mendoça,  qui  lui  fuccedoit  dans  une  Ambaflide, 
qu’il  ne  trouveroit  guère  de  vérité  parmi  les  Miniftres  de 
cete  Cour  là  : Ht  tnt  donc  rtneontré  leur  homme , répondit  Die- 
go ; car  peur  un  menfonge  qu'ils  me  diront , je  leur  en  dirai  cent. 
Et  moi,  répliqua  Vega,  fai  pris  une  autre  route  : car  fai  re- 
fendu à tous  leurs  menfenges  par  autant  de  veritez.  ; & cela  m'a 
■ r suffi  d'autant  mieux , qu'ils  ne  me  croyaient  prefque  jamais,  Veè- 
U comme  il  faut  tremper  les  menteurs. 
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§l  minute,  ne  pouvant  point  fe  fouvenirpreci- 
fément  des  paroles,  dont  il  avoit  ufé;  & qu*il 
pourroit  bien  être  qu’il  eût  écrit , que  N.  S.  P. 
n’aprouvoit  point  le  procédé  des  Minières  du 
Roi  d’Efpagne , à l’endroit  du  Duc  de  Mayenne, 
duquel  lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
fervir,  & neanmoins  ils  l’ofenfent  en  plufieurs 
façons.  Qu’il  pouvoit  aulïi  encore  être  qu’il  y 
eût  cela , que  ledit  Malvafie  fift  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne,  lequel  étoit  réduit  en  un  état,  qur 
pouvoit  faire  compaiïïon  encore  à d’autres  qu’au 
Pape,  lequel  m’avoit  dit  à moi-même , qu’il  ne  * 
pouvoit  manquer  de  le  recommander  au  Roi 
même  *.  Que  par  l’article  même  , que  je  lui 
avois  leû , il  fe  voioit , qu’on  refufoit  forces  & 
argent  au  Duc  de  Mayenne  : de  façon  qu’on 
n’avoit  pas  par-delà  grande  ocafion  de  trouver 
mauvais  le  refte  , que  cetui-là  difoit  avoir  veû 
en  la  letre  de  lui  Cardinal  qui  parloit.  Quant 
à ce  que  Malvafie  pouvoit  avoir  dit  de  foi , le 
Pape  n’en  pouvoit  mais  : Que  lui  Cardinal  fa- 
voit  bien  , que  telle  chofe  ne  lui  avoit  jamais 
été  écrite  ; & que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
regître  des  letres  , qui  avoient  été  écrites  audit 
Malvafie  depuis  fix  mois  , il  s’ofroit  de  me  le 
bailler  à lire  : Que  ce  n’étoit  pas  la  première 
faute  , que  ledit  Malvafie  avoit  faite  , qu’il  ch  ' 
avoit  fait  encore  d’autres?,  & envers  d’autres: 

& 

* V.  la  lo.  letre  vers  le  milita. 

* Il  y a de  bennes  gens , dit  Commet , s/ui  tnt  eut  glti- 
rt  , f u'il  leur  ftmblt  qu'ils  ctnduiront  des  chtfes  tù  ils  n en- 
tendent rien  : car  aucune  fais  leurs  Maîtres  ne  leur  décou- 
vrent point  leurs  plus  fecretes  penfees.  Cela  fuppofé  , il  eft 
tres-vrairemblable,  que  le  Cardinal  AldoHrandin  ne  conçoit 

rs  Ton  fecret,  ni  celui  du  Pape  fon  oncle,  à un  Prélat , dont 
difoit  avoir  reconnu  l’imprudence,  & les  fautes. 

Tome  I.  Q 
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& pofllble  vouloit-il  à caufe  de  cela  montrer  dq 
pancher  à - prêtent  de  leur  côté  : Que  les  Mi- 
nii très  des  f rinces  io.it  quelquefois  de  bien  lour- 
des fautes  10 , & diient  des  chofes,  qui  font  du 

tout 

>•  Il  n’y  » que  trop  d’Ambaflideurs  & de  Miniftres,  qui 
«u  lieu  de  faire  les  anircs  de  leurs  Maîtres . font  des  afaires 
à leurs  Maîtres.  Fendant  mon  fe)oar  à Venife , nous  apte- 
nions  tous  les  mois,  fie  quelquefois  pluslouvcnt,  des  nou- 
velles focheufes  des  demélez  nue  le  Commandeur  Jaquti  d* 
G'remtinvtU»  avoit  à la  Coût  de  Vienne , où  il  s’étoit  ren- 
du fi  odieux  par  fes  infblences . que  l’Empereur  fie  Tes  Mi- 
nifttes  ne  pouvoient  plus  négocier  avec  lui.  Et  cete  haine 
alla  fi  avant , qu’un  jour  le  ftinçe  de  Lobhgwiu , Premier 
Miniftte  8c  Majordome  de  l’Empereur,  trouvant  le  Com- 
mandeur a (fis  su  Teatrr  de  la  Comédie  Muficale  fur  le  banc 
deftiné  pour  les  Confeitlers  d’Etat,  le  poufià  avec  le  coude 
hors  du  banc,  en  lui  dilant  feulement  : Ptchevi menue dove 
non  vi  toccai  Le  Commandeur,  en  fe  retirant , pafla  devant 
le  banc  des  Ambiiladeurs  , 8c  les  prit  1 témoin  de  l’afront 
qne  le  Ptince  de  Lobkgvntt  venoit  de  lui  foire;  ne  s’aperce- 
vant pas  qu’il  s’ad  cfioit  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  joie», 
fie  particuliérement  rAmbaffadeui  d’Efpagne , le  Marquis  d* 
Ut  Bolbatei , ion  plus  grand  ennemi.  Fuis  avançant  vers  la' 
porte  de  la  Sale  pour  en  fortir,  il  dit  tout  haut  levant  le 
doit  , il  Lobkfpitx.  me  U paghera  : ce  qui  lui  atira  un  autre 
afront  plus  fanglanr  que  le  picmiet , le  Prince  ayant  répon- 
du à la  menace  : W»  fin*  un  poltron*  • qui  eft  la  plus  cruel- 
le ofenfe  qu’on  puiffe  faire  à un  gentilhomme,  fie  fur  tout 
h un  Chevalier  de  Malte.  Cela  arriva  le  9.  de  Juin  1671. 
jqur  anniverfaire  de  la  naiflance  de  l’Empereur  Léopold.  Et 
toute  la  réparation  qu’en  fit  Lobkowiti  aptes  deux  mois  fic; 
demi  de  négociation,  fut  de  déclarer,  Ch'egli  non  btbhe  mai' 
intention*  dt  far  tr.giuria  ni  torio  alcuno  al  fignor  Commandait*  % 
ddl  che  i ftnto  ftmprt  * [ara  lontantffimt , co/i  in  riguardo  délia 
fua  propria  perfona , cime  d<  efucll*  che  ratprtfinta  d' Inviatf  delja 
Mae  fia  ChrtfltantJJim*}  ma  filament*  di  [odisfare  air' incombent,* 
pfrp’m  d:  lia  fua  cari  a di  Maggtordomo  Ma^gtor*  di  S.  M.  Imp, 
ptr  dubbto  che  non  fi  confonieffer*  « luoght } (les  rangs)  t fe  ntl'  . 
modo  havejfe  ufalo  qualchi  termine  fltmaio  forfi  men  cohérent  t a 
quefli  fuoi  [intiment! , non  do  ver  fi  cio  in  conro  aLuno  attribuire  à 
poca  pirr.a  e'havefie  et.lt  fatia  det  fig  Commeni'atort  , ma  ’ 
ad  un  tal  fera» ore  d:  nattera,  (à  fon  humeur  bouillante)  Ce’ 
font  les  termes  de  l’acommodemenr , dont  l’aile  fut  dHïe  ' 

E« 
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tout  éloignées  de  l’intention  de  leurs  Princes, 
comme  étoit  cete  chofe  ci  de  l’intention  du  Pa- 
pe, qui  vouloit  donner  l’abfolution,  &ladon- 
neroit,  quand  le  Roi  feroit  de  fon  côté  ce  qu’il 
devroit:  Qu’il  deliroit  que  l’on  ne  creuft  point 
à telles  chofes;  mais  qu’on  s’arrêtât  à ce  que  le 
Pape  difoit  * ou  faifoit  dire.  C’eft  ce  qu’il  m’a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à la  letre  pour 
Moniteur  le  Cardinal  de- Gondi,  il  s’eft  enco- 
re excufé  fur  l’indifpolîtion  du  Pape  , & m’a 
dit,  que  je  l’aurois  après-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d’achever  la  prefente,  pour  fin  de  la- 
quelle, je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne , Mon- 
feigneur  ,&c.  De  Rome , ce  Dimanche  8.  Jan- 
vier 1 <r95’. 

Depuis  la  prefente  écrite  , j’ai  eftimé  devoir 
écrire  à Mellèigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & 
le  Duc  de  Nevers , fur  la  fecreteflè  , dont  j’ai 
été  contraint  d’ufer:  aulfi  bien  avois-je  à répon- 
dre à des  letres , que  j’avois  reçües  d’eux.  Je 
métrai  avec  la  prefente  les  letres  , que  je  leur 
écris,  & les  envoyerai  à cachet  volant,  afin  qu’il 
vous  plaife  de -palier  l’œil  par-dellus. 

LETRE  XIV, 

c AU,  ROY,/ 

OIRE, 

J’eûlfe-  envoie  à Vôtre  Majefté  la  réponfe  à 
la  dépêche,  qu’il  vous  pleût  me  fairedeSaint- 
? Ger- 

par  le*  deux  Nonce*  du  Pape  qui  le  tiouvoient  alors  à Vien- 
ne, daté  du  17.  d’Aoùt.  1671.  Après  quoi  le  Prince  & le 
Commandeur  fe  virent  & s'embrasèrent  dans  l’Antichambre 
de  l’Empereur  en  prefence  des  Nonces  Médiateurs , âc,  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Q a 
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Germain  en  Laye  le  9.  Novembre,  fi  on  m’eût 
baillé  ici  la  letre  pour  Moniteur  le  Cardinal  de 
Gondi,  qu’on  me  promit  dés  le  commence- 
ment , & qu’on  m’a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  après  dîner  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l’avoir  , & il  me  dît, 
qu’elle  feroit  prête  ce  jourdui  ; & me  demanda 
fi  je  voulois  parler  au  Pape , qui  avoit  commen- 
cé à donner  audience.  Je  lui  dîs  , que  je  n’a- 
vois  autre  chofe  à dire  à S.  S.  fi  lui  Cardinal  ne 
me  commandoit  d’y  parler.  Il  me  dît , qu’en- 
core  que  le  Pape  ne  lui  eneûftriendit,  iltrou- 
voit  néanmoins  bon , que  je  ville  S.  S,  fi  elle 
ne  me  voudroit  rien  commander.  Je  lui  dîs, 
que  j’y  irois  tres-volontiers , & lui  baifois  tres- 
humblement  les  mains  deccbonconfeil,  & s’il 
lui  fembloit , j’y  irois  en  partant  d’avec  lui.  11 
me  dît , que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin,  & n’étant  encore  bien  remis  de  fonin- 
difpofition , il  feroit  bon  de  diferer  jufquesàce 
jourdui  après  dîner  ; & que  cependant  il  auroit 
parlé  au  Maître  de  chambre  , afin  que  j’eûflè 
tant  pluftoft  audience.  Je  m’en  retournai  bien- 
aife  d’avoir  ocafion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelque  chofe  de  plus , & avec  quelque  opinion , 
que  c’étoifr  lui-même , qui  avoit  voulu  que  je 
retournaffe  vers  lui , pour  me  dire  quelque  chofe 
davantage.  Toutefois  je  crois  à-prelènt,  que  s’il 
y a penfé,  ce  n’a  été  que  pour  me  donner  cetè 
fatistaâiondéplus  : car  il  ne  m’a  pas  dit  grand’ 
chofe  , encore  que  du  commencement  je  l’en 
aie  mis  en  chemin , lui  difant , qu’y  ayant  un 
mois,  que  j’avoiseû  audience  de  S.  S.  & s’étant 
palTé  plufieurs  choies  depuis , j’étois  venu  par 
devers  elle , pour  favoir  fi  elle  me  voudroit 
commander  quelque  autre  chofe  ayant  que  je 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.D.  XCV.'-’  3 6f 

fermaflè  mon  paquet  * qui  n’atendoit  plus  que 
la  letre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi^ 
& Tes  commandemens.  Il  m’a  répondu , qu’il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , finon  qu’à  me 
confirmer  ce  qu’il  m’avoit  dit  dernièrement  ; & 
que  lui  he  pouvant  vous  écrire  pour  les  raifons 
qu’il  m’avoit  dites , le  Cardinal  Aldobrandin  me 
bail  .croit  la  letre  adreflante  au  Cardinal  deGon- 
di  : Qu’au  demeurant , fi  l’on  faifoit  par-delà  ce 
qu’on  devroit , on  trouveroit , que  l’Èglife  Ro- 
maine eft  mère  , & non  marâtre  , & ne  ferme 
fon  giron  àperfonne.  Et  pource  qu’il  ne  difoit 
rien  plus , après  que  je  l’eûs  afteûré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  & du  devoir  auquel  elle  fè 
veut  métré  , je  lui  aî  dit , que  ces  jours  palïez 
pendant  fon  indifpofition  il  m’étoit  venu  oca- 
lion,  & quali  neceffité  $ de  dire  à Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  certaines  chofes  de  gran- 
de importance  : Et  fur  cela,  fans  atendre  que 
j’eûiib  achevé  , & craignant  poflible  que  je  ne 
voululle  encore  les  lui  dire  à lui-même,  il  m’a 
dit  , qu’il  les  avoit  entendues.  Et  moi  incon- 
tinent ai  ajoûté  , que  je  n’en  voulois  plus  im- 
portuner fes  oreilles,  tenant  ce  que  j’avois  dit 
à Monlieur  le  Cardinal  fon  neveu  , comme 
fi  je  Pavois  dit  à S.  S.  même  ; & les  répon- 
fes  aulïï  que  m’avoit  faites  ledit  fieur  Cardi* 
nal  , comme  fi,  S.  S.  même  me  les  aVoit  faites 
de  fa  bouche  ; & il  m’a  répondu  par  deux  fois 
cosi  ê,  cosi  ê,  il  eft  ainfi , il  eft  ainfi  : & j’ai  été 
encore  plus  aife  qu’auparavant , de  lui  avoir 
par  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponfes  , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  me  fit , quand  je  lui  dîs 
tous  les  doutes  & fcrupules , que  V.  M.  & fon 
Confeil  avoient  : laquelle  ratification  je  m’étois 
aufli  propofée  avant  que  partir  de  mon  logis 

Q 3 pour 
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pour  le  fruit  le  plus  certain  de  l’audience  à la- 
quelle j’allois.  » 

En  Portant  du  Pape,  je  fuis  allé  vers  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  avoir  la- 
dite letre  , qui  m’a  dit , qu’il  me  l’cnvoyeroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aufli-tôt.que 
Je  l’aurai,  je  fermerai  mon  paquet,  & l’envoyé- 
rai  au  (leur  Geron'tmo  Gendi.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal m’a  demandé  ce  que  j’avois  fait  avec  le 
Pape , & comme  j’étois  content , & fi  je  vou- 
lois  lui  rien  commander  de  plus;  (carc’eft  ainfi 
qu’il  parloit.)  A chacune  defquelles  demandes 
j’ai  répondu  la  vérité , & ce  que  j’ai  penfé  êtne 
de  la  civilité  requifè,  & du  relpeâ  & révéren- 
ce, qui  eft  deûe  à fa  dignité  , & au  lieu^;  qu’il 
tient  auprès  de  N.S.r . ie  Pape.  A tant  je  prie 
Lieu  qu’ii  vous  donne,  Sire,  en  parfaite  fanté 
très  - longue  & très  - heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  il.  Janvier  i J’ÇJ. 

LETRE  XV.  , 

i * , • , ‘ji 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  La  nouvelle  de  l'acci- 
dent îurvenu  au  Roi 1 le  27.  Décembre , 

arri- 

1 Jean  Chaftel,  fils  d’un  Marchand  Drapier  de  Paris  .vou- 
lant mer  le  Roi,  lui  donna  un  coup  de  couteau,  dont  il  lai 
coupa  la  lèvre  dVnhaut.  Cela  ariva  dans  la  chambre  de  la 
Marquile  de  Monceaux,  ( Gabruile  d'Eflrees)  qui  logeoit  à 
l’Hôtel  de  Schomberg  derrière  le  Louvre.  Mtmtirti  dt  Cbi- 
vtrny.  Le  Roi  ayant  demande  familièrement  à d’Aubignéce 
qu’il  difoit  de  ce  coup  de  couteau:  Je  dis , Sire,  répondit  ce 
bon  Huguenot  , que  le  Dieu  que  vous  n’avez  renoncé  que 
des  lèvres , ne  vous  a percé  que  les  lèvres  ; mais  que  fi  vô- 
tre coeur  le  renonce , il  vous  tianfpcrcera  le  cœur.  CtnftJJim 
dt  Séncy  chap.  7.  _ j ■ 
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âi-rïva  à Rôme  jeudi  au  matin  19.  de  ce  mois, 
par  la  voye  de  Venife,  & de  Florence,  & caufa 
lin  grand  épouvantement  & horreur  aux  bons 
François,  & grande  indignation  à tous  lès  gens* 
de-bien  , de  que  que  nation  qu’ils  fullènt  , «Se 
donna  matière  de  parler  &difcourir  à toute  for* 
te  de  gms;  & meme  fur  ce  qu’il  fût  par  même 
moyen  publié  que  le  traître  avoit  été  fubôriié 
& inftigüé  par  un  Jéfuite  , fon  Régent , apélié 
le  Pere  Gueret a : de  quoi  toute  Rome  ffemif- 
foit  & frémit  encore. 

Le  vendredi  20.  au  foiï  à une  heure  de  nuit* 
je  receûs  vôtre  letre  dudit  jour  27.  Décembre, 
avec  le  mémoire  , duquel  votis  me  commàh- 
dieï  faire  part  au  Pape.  Mais  pûurce  que  S.  S. 
& toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie  , & qu’ori 
lui  avoit  auflî  parlé  dudit  Père  Gueret,  duquel 
h’étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire,  je  tus  en 
due  que  penfement  de  n'en  parler  point  du  tout, 
& ailler  dire  aux  autres  , oui  ne  difoient  rien 
de  pis  quant  à la  fanté  du  Roi , & cependant 
aflèflroièht  d’autres  chofes  , que  je  ne  pouvois 
hfirmer,  auquel  les  néanmoins,  pour  i’empri* 
fonnement  qu'on  difoit  avoir  été  fait  des  Jé- 
fuites,  je  ne  voulais  point  déroger,  n’endifant 
moins  que  les  autres  : toutefois  après  y avoir  bien 
penfé  & repenfé  , il  me  fembla  , qu’il  y avoit 
quelque  bien  à en  donner  avis  au  Pape  de  la 
part  du  Roi , & quelque  moyen  auflî  de  ne  di* 
minuer  rien  pour  cela  de  ce  qui  avoit  été  dit  & 
écrit  par  d’autres.  Parainfi,  après  ^yoir  traduit 
en  italien  ledit  mémoire,  je  m’en  allai  Diman- 
che 

1 Jean  Gueret , fous  qui  Chaftel  »roit  fait  fon  cours  de 
Philofophie.  Ce  Pétc  fût  banni  du  Royaume  à perpétuité. 
V.  U Ittrt  18. 
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che  22.  l’aprés-dînée  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , auquel  je  dîs  que  j’avois  receû 
une  letre  de  vous  ,•  écrite  incontinant  apres  la 
blelTure  du  Roi , avec  un  mémoire , quienavoit 
à l’heure  meme  été  envoyé  par  tout  le  Royau- 
me, pour  informer  chacun  de  la  vérité , & pour- 
voir à ce  qu’on  ne  fût  furpris  par  quelque  faux 
bruit-,  & qu’il  ne  s’en  enfui  vît  aucune  nouveau- 
té : Que  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.M.  d’en  rendre  compte  au  Pape:  mais  pour 
ce  que  ladite  letre  & mémoire  m’étoient  venus 
tard , & avoient  été  écrits  avant  qu’il  y eût  rien 
de  découvert  des  complices  de  cetafiàffinat;  & 
que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  en 
pouvois  dire;  j’avois  été  en  termes  de  ne  venir 
pas  meme  vers  lui  Cardinal , tant  s’en  faloit  que 
je  voulu  fie  aller  au  Pape:  Que  toutefois  je  m’é- 
tois  enfin  refolu  de  venir  vers  lui,  & lui  porter 
une  copie  en  italien  dudit  mémoire  à ces  deux 
fins  : l’une,  à ce  que  le  Pape  & lui  feûfifent, 
qu’à  l’inftant  même,  que  le  Roi  avoit  été  pour 
être  tué  , & envoyoit  par  tout  Ion  Royaume 
pour  la  confervation  de  fes  villes  & fujets  en 
fon  obéîïïànce,  il  s’étoit  fouvenu  de  Rome,  & 
avoit  voulu  & commandé  expreflément , qu’il 
fût  rendu  compte  à S.  S.  de  cet  accident  : Qucje 
ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d’autres; 
mais  quant  à moi,  je  faifoisgrandcasdeceque 
le  Roi  en  ccte  heure-là,  & en  ce  grand  tumul- 
te, & en  cete  needfité  & hâte  de  pourvoir  aux 
villes  , & à tous  fes  bons  fujets , eût  eû  cete 
fouvenancê,  & le  foin  d’ordonner  que  N.  S.  P. 
en  fût  averti  par  même  moyen.  L’autre  fin  étoit, 
à ce  que  fi  le  Pape  fur  cete  ocurrence  avoit  à 
me  commander  quelque  chofe  que  je  peûfife 
écrire  par-delà  pour  la  confervation  de  S.M.  S.  S. 

en 
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cil  eüft  d autant  plus  d’ocafion  & de  moyen.  C’eft 
ce  que  je  dîs  du  commencement  audit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  : lequel  après  avoir  écou-  * 
té  le  tout  bien  attentivement,  leût  ledit  mémoi- 
re en  italien,  & puis  me  répondit,  quej’avois 
bien  fait  dy  être  allé  ; & qu’il  reconnoiffoit. 
qu  a la  vérité  c’étoit  chofe  de  grande  confide- 
nt1™1 , que  le  Roi  en  un  tel  accident , & en 
1 mitant  meme  auquel  il  faloitpenfer  de  donner 
ordre  a tant  de  chofes,  fefûtfouvenuduPape* 

& que  cela  montrok  dévotion  vers  le  Saint  Siè- 
ge. Au  demeurant , que  le  fait  avoit  grande-  " 
ment  dépleû  a S.  S.  & à lui  qui  parloir,  & à toute 
la  Cour,  & mémemenr,  qu’il fufi advenu  en  un 
temps  , auquel  il  fe  parloit  d’envoyer  par-decà 
pour  l abfolution.  Que  de  telles  en treprifes  n’en 
pouvoir  arriver,  linon  que  du  mal;  mais  il  fa- 
loit  que  le  Roi  en  tirât  ce  bien,  que  de  recon- 
noitre  la  grâce,  que  Dieu  lui  faifoit  de  le  Pré- 
lerver  , pour  lui  donner  temps  & moyen  de  fe 
réconcilier  avec  le  Saint  Siège,  dedefauverfon 
ame:  & que  cela  lui  devoir  fervir  d’ocafion  & * 
d admonmon  d’envoyer  d’autant  pi uftoft,  &de 
s humilier  d autant  plus  vers  le  Saint  Siège  & v 
meme  dautant  qu’aprés  avoir  obtenu  l’abfolu- 
tion,  toutes  ces  confpirations  de  attentats  celTe- 
roient.  •' 

• que  je  tres- humblement  remer- 
cié de  fa  bonne  reponfe  , je  commençai  à lui  > 
répliquer  par- la  ou  il  avoit  achevé  , & lui  dîs 
qu  a la  vente  ceux  qifiétoient  les  principaux  & 
premiers  auteurs  de  cWaffinats  , n’auroient 
point  apres  1 abfolution  fi  grande  commodité  de 
corrompre  des  hommes,  pour  les  rendre mi- 
mftres  & mftrumens  de  leur  méchanceté  ; en- 
core qu  alors  même  , ils  ne  laifleroicnt  de  ca- 

' Q S lom- 
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lomnier  le  Roi,  en  dilànt  que  le  Pape  avoitété 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à la  volonté  de 
procurer  la  mort  du  Roi , elle  leur  augmente- 
foit  après  l’abfolution , tant  s’en  faut  qu’elle 
leur  diminuât.  Et  tant  meilleur  catolique  ilfe- 
roit , tant  plus  ils  lui  porteroient  de  haine  , & 
chercheroient  de  l’envoier  en  l’autre  monde  : 
comme  il  fe  voyoit  qu’à-prefent  qu’il  eft  cato- 
lique, ils  s’y  montrent  plus  afpres&  plus  achar- 
nez , qu’ils  ne  faifoient  avant  fa  converfion , 
montrant  évidemment  qu’ils  ne  croyent,  ni  au 
Pape,  ni  en  Jefus-Chrift.  Qu’au  demeurant , 
il  m’avoit  dit  tres-fagement  & tres-fâintement , 
que  de  tels  atentats  , il  n’en  pouvoit  advenir 
rien  de  bon.  Car  à un  Prince  converti  à la  Re- 
ligion Catolique , qu’il  faloit  conforter  & édi- 
fier en  toutes  façons , c’étoit  lui  donner  grand 
fcandale  & dégoût  des  Catoliques , quand  ceux 
qui  fe  difoient  être  le  foûtien  de  la  Religion 
Catôlique , cherchoient  ainfi  de  le  faire  aflafli- 
ner  : 'là  où  s’il  y avoit  aucun  lieu  de  tels  alMî- 
nats , ce  feroit  aux  Hérétiques  à les  pourchallèr, 
ou  exécuter,  eux  qu’il  a qui  tel  & abandonnez, 
& qui  auroient  à fe  craindre  de  lui.  Et  toute- 
fois, ils  n’ont  rien  atenté  de  tel,  ni  contre  lui, 
ni  contre  aucun  de  cinq  Rois , 3 fes  predecef- 
feurs  , quelque  boucherie  que  leurs  Majeftez 
ayent  faite  defdits  Huguenots.  Que  fi  l’efetque 
l’on  defiroit  d’un  tel  alïàflînat  s’en  fût  enfuivi , 
c’eûft  encore  été  pis  ; & non  feulement  le  Royau- 

, me 

î Cinq  Rois  de  France  ont perfecuté les  Huguenots,  Fran- 
çois I.  Henri  II.  François  II.  Charles  IX.  & Hemi  III.  tuf- 
quels  il  faut  ajouter  maintenant  Louis  XIV.  qui  les  a entiè- 
rement ruinez  en  France,  fans  les  faire  mourir  dans  les  fil-' 
p lices , comme  fefoienc  François  I.  & Henri  II,  & fans  leux 
faire  la  guerre , comme  Hemi  HL 
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me  en  eûft  été  ruiné  pour  jamais , mais  âufiî  il 
en  fuit  advenu  une  perte  irréparable  & ruine  à 
la  Religion  Catolique , & au  Saint  Siégé , tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel.  Ce  que  je  lui  fis 
toucher  au  doit , par  un  brief  difcours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis , qui  euflènt 
été  en  France,  & de  ce  qui  s’en  fût  néceflàire-, 
mentenfuivi.  Il  me  reconnut,  que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis , pour 
ce  que  le  General  des  Jéfuites  avôit  eû  audien- 
ce de  lui  immédiatement  avant  moi , il  me  par- 
la des  Jéfuites,  medifant,  que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  de  coupable  , qu’il  feroit  raifonable 
de  le  punir  ; mais  de  fe  prendre  à tout  l’Ordre 
pour  la  faute  d’un  , ou  de  deux  , il  n’y  avoir 
point  de  raifon.  Je  lui  dis  , que  le  mémoire 
que  je  lui  avois  donné,  & qu’il  avoit  leû,  avoit 
été  fait  incontinent  après  la  bleflure  du  Roi , & 
qu’on  ne  favoit  encore  rien  des  complices  de 
cet  afifaffinat  ; & partant  je  ne  lui.  en  pouvois 
rien  dire  , & ne  voulois  aufii  parler  de  ce  que 
je  ne  favois  point.  Auffi  m’en  teûs-Je  de  pro- 
pos délibéré  , pour  ne  confirmer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  & mieux  pris , quand  S.  M.  com- 
mandera d’en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé 
& jugé  defdits  complices. 

Sur  la  fin , en  prenant  congé  de  lui , je  lui  dîs  t 
que  je  retournerais  pour  lavoir,  s’il  me  voudrait 
commander  quelque  choie  , après  qu’il  auroit 
parlé  au  Pape;  & il  me  dit,  que  s’il  avoit  quel- 
que chofe  à me  dire , il  me  le  feroit  favoir  : & de- 
puis je  n’en  ai  point  oui  parler.  A tant , Mon- 
feigneur , &c.  De  Rome , ce  25.  Janvier  1 59 j\ 

Monseigneur,  Cete letre m’eft demeu- 
rée en  main  avec  une  autre , que  je  vous  écri- 
ée 6 vis 
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vis  le  lendemain  , jufques  à ce  jourdui  z3.  du 
même  mois  au  foir  , fur  lequel  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’a  envoyé  quérir  , & 
dît,  qu’il  avoit  référé  au  Pape  ce  que  jeluiavois 
dit  fur  le  fujet  ci-deflfus  , & ce  qu’il  m’y  avoit 
répondu  ; & que  S.  S.  lui  avoit  dit , que  fi  je 
voulois  parler  à elle,  j’y  pourrois  aller,  & en- 
tendrais plus  amplement  fon  intention  d’elle- 
méme.  Je  ne  faudrai  donc  d’y  aller  demain  , 
ou  après  demain  , & puis  de  vous  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s’y  fera  paffé.  Cependant , j’u- 
ferai  de  la  commodité  de  ce  courrier , & enver- 
rai la  prefente  avec  l’autre  au  fleur  JerômeGon- 
di,  pour  vous  les  faire  tenir  à la  première  com- 
modité. Ce  28.  Janvier  ij'py. 

L E T R E XVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Onseigneur  , Par  un  pofterit  du  28. 

de  ce  mois , que  j’ajoutai  à la  letre , que  je 
vous  avois  écrite  le  25.  vous  aurez  veû  comme 
ledit  jour  28.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din m’avoit  comme  invité  d’aller  parler  au  Pape. 
J’y  allai  donc  dés  le  lendemain  29.  & n’ayant 
peu  avoir  audience  , j’y  retournai  hier  30.  Et 
dîs  à S.  S.  que  ces  jours  pafîèz  ayant  receûletres 
de  vous  touchant  l’accident  furvenu  au  Roi  à 
Paris  le  27.  Décembre,  & commandement  d’en 
rendre  compte  à S.  S.  je  m’étois  neanmoins  con- 
tenté de  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  ce  que  ledit  avis  m’étoit  venu 
tard , en  temps  que  S. S.  le  favoit  déjà:  &pour 
ce  au  fil  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinant 
• * après 
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après  la  bleflure  du  Roi , il  contenoit  encore 
moins  que  d’autres  avis , qui  avoient  été  man- 
dez depuis*:  Que  mondit  feigneur  le  Cardinal, 
fon  neveu  , m’y  avoit  répondu  de  façon  , que 
j’en  étois  demeuré  grandement  édifié , & efpe- 
rois , que  par-delà  on  en  feroit  encore  confolé 
& content  Ce  nonobftant  j’avois  penfé  pour 
plus  grande  fatisfaâion  du  Roi,  & de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait,  qu’il  favoit  déjà;  mais  pour  voir  fi 
comme  le  Roi  en  la  même  heure , qu’il  avoit 
été  blcfifé , & qu’il  envoyoit  par  tout  fon  Royau- 
me, s’étoit  fouvenudeRome,  & avoit  expreflfé- 
ment  commandé  d’en  rendre  compte  à S.  S.  il 
plairoit  aulîï  à S.  S.  correfpondant  à la  dévotion 
du  Roi  , me  commander  de  fa  propre  bouche 
quelque  chofe  , que  je  peûfTe  écrire  par-delà, 
pour  la  confolation  de  S.M. 

N.  S.  P.  tout  aufli-tôt  que  je  commençai  à lui 
parler,  jeta  un  grand  foupir  du  profond  de  fon 
cœur,  & fe  mit  à pleurer  : & après  que  j’eûs 
achevé  ce  peu  de  mots,  médît  quafi  les  memes"'"' 
chofes , que  m’avoit  dites  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin:  & mêmement  qu’il  avoit  été  tres- 
marri  de  ce  qui  étoit  advenu  ; & que  s’il  pou- 
voit  remedier  à tels  defordres  avec  fon  propre 
fang , il  ne  l’épargneroit.  Que  le  Roi  devoit 
remercier  Dieu , & le  louer  de  ce  qu’il  l’avoit 
prefcrvé  , & prendre  de  là  ocafion  de  le  fervir 
d’autant  mieux,  & de  faire  aufli  mieux  en  tou- 
tes chofes  à l’avenir.  Après  cela , il  me  dît , 
qu’il  étoit  aufli  tres-marri  d’un  Arreft , qu’avoit 
donné  la  Cour  de  Parlement , par  lequel  il  fe 
voyoit , que  le  malfaiteur  n’avoit  rien  dit , qui 
eût  chargé  les  Jéfuites  du  cas  particulier;  & 
neanmoins  ladite  Cour  chaflbit  ces  Pères  de  tout  ^ 
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le  Royaume  , & défendoit  même  , fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté  , à tous  François, 
d’aller  oüir  leurs  leçons  hors  le  Royaume.  Et 
de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  cete 
propofition , Que  ce  Prince  ne  devoit  être  receû 
& reconnu , ?tl  n' avoit  l'abfolution  du  Saint  Sié- 
gé. (Soyez , ( dit  -il,  en  me  nommant  par  mon 
nom)  fi  c'ejl  le  moyen  d'acommoder  les  chofes , 
comme  nous  defiirons , & comme  elles  è toient  tres- 
bien  acheminées.  Et  puis  tourna  à foûpirer , & 
à me  dire , qu’il  en  étoit  marri  infiniment , fans 
au  refte  laiflèr  fortir  de  fa  bouche  aucune  parole 
plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penfai  point  devoir 
entrer  en  défenfe  de  la  Cour  , ni  en  acufation 
des  Jéfuites,  tant  pour  ce  que  je  ne  favois  que 
c’étoit  dudit  Arreft,  que  pour  ce  aufli  qu’en  ces 
commencemens , que  les  douleurs  font  encore 
s crues  & fanglantes , on  ne  prend  pas  fi  facile- 
ment la  raifon  en  payement , comme  après  que 
ces  premières  impetuofïtez  font  ralenties.  Et  lm 
dîs  feulement,  que  je  ne  favois  rien  de  cet  Ar- 
reft, ni  combien  il  faloit  croire  à l’avis,  qu’on 
en  avoit  donné  à S.  S.  Il  me  dît , que  l’avis 
étoit  vrai , & que  ledit  Arreft  avoit  été  donné 
le  Z9-  Décembre;  & que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  en  avoit  une  copie  , & me  la  montreroit. 
Je  lui  dîs,  que  laCour  de  Parlement  ne  fouloit 
en  ce  temps-là  entrer  qu’aprés  les  Rois.  Il  me 
répondit  tres-bien , qu’en  un  cas  fi  extraordinai- 
re que  cetui-ci , elle  feroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus,  que  je  nefaifoisplus 
de  dificulté  quant  au  temps;  mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu’on  lui  pouvoît  avoir 
dit;  & atendre  qu’il  en  fût  venu  avis  de  la  part 
du  Roi  j comme  je  tenois  fans  doute , qu’il  en 
viendront  ; & s’il  y avoit  eû  quelque  arreft , S.S.1 

trou*- 
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trouver  oit  enfin,  qu’une  Compagnie  fi  grande, 
fignamment  fi  honorable  & fi  catolique,  com- 
me étoit  la  Cour  de  Parlement , n’auroit  fait 
rien  d’injufte  , ni  mal  à propos  ; & moins  au- 
roit  ordonné  chofe,  qui  fut  contre  l’autorité  du 
Saint  Siégé,  & de  S.  S.  Et  en  tout  événement, 
quand  elle  auroit  excedé  en  quelque  chofe  , 
comme  il  étoit  mal  aifé  de  n’exceder  contre  un 
cas  fi  horrible,  &de  tel  danger  à tout  le  Royau- 
me, & à toute  la  Chrétienté  ; ce  ne  feroit  poîlft 
la  faute  du  Roi,  qui  ne  laifferoitauffi  pour  cela 
d’envoier  fes  Ambaflfadeurs , & faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  fon  devoir.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots , 
Dieu  le  veuille.  De  là  je  m’en  allai  à l’aparte-  'v 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & y étant  retour- 
né ce  jourdui,  & lui  aiant  dit  ce  peu  qui  s’étoit 
paffé  en  l’audience  , que  j’avois  eue  du  Pape, 
il  ne  m’a  rien  parlé  touchant  ladite  claufe  de 
l’arreft  , que  le  Pape  m’avoit  dit  avoir  été  dé- 
clarée hérétique  par  la  Cour  de  Parlement. 
Mais  il  m’a  parlé  feulement  des  Jéfuites  , me 
difant , que  de  chaflèr  ainfi  tout  un  Ordre  hors 
du  Roïaume,  feroit  un  trop  grand  fcandale,  & - 
en  France  , & aux  nations  étrangères  ; & mê- 
mement  en  un  temps  que  l’on  pari  oit  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siège  , & d’obtenir  ab- 
folution  du  paffé  : Que  ces  Pères  avoient  fervi 
beaucoup  à la  confervation  de  la  Religion  Ca-\ 
tolique  , & par  tout  où  ils  avoient  été  , le  fer- 
vice  divin  y avoit  été  maintenu  & confervé  : 
Que  tels  Ordres  étant  des  foûtiens  de  la  Reli- 
gion , le  Saint  Siège  feroit  contraint  de 
prendre  la  prote&ion  & défenfe  de  fes  mem- 
bres : Que  fi  quelqu’un 


deldits  Pères  avoitfailh 
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il  étoit  raifonable  qu’il  fût  puni  : mais  de  chât- 
ier toute  une  Religion  pour  le  péché  d’un , ou 
de  peu  , il  ne  feroit  trouvé  bon  de  perfonne  : 
Que  toutefois  il  reconnoiffoit , qu’on  ne  pou- 
voit  point  encore  afleûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes  , encore  que  les  avis  y étoient  ; & qu’il  avoit 
une  copie  de  l’Arrelt , qu’on  difoit  avoir  été 
donné  ; mais  qu’il  l’avoit  prêtée  : Qu’il  faloit 
atendre  ce  qui  feroit  écrit  de  delà  , & s’émer- 
Veiiloit  même  de  ce  que  Monfîeur  le  Cardinal 
de  Gondi  n’en  avoit  rien  mandé.  C’eft  tout  ce 
que  ledit  fleur  Cardinal  Aldobrandin  m’a  dit; 
Et  j’ai  toûjours  demeuré  ferme  à ne  vouloir  en- 
trer en  conteftation , jufques  à ce  que  j’eûfïè  veû 
la  copie  de  l’arreft  , & qu’il  fût  venu  quelque 
avis  de  vôtre  part  : & lui  ai  répliqué  feulement  en 
termes  généraux , conformément  à ce  que  j’avois 
dit  au  Pape  ; & l’ai  loué  de  fon  équité  & modéra- 
tion, en  ce  qu’il  trouvoit  raifonable  T avant  que 
juger  de  ces  chofes,  d’atendre  ce  qu’on  écriroitde. 
delà,  & comment  tout  y feroit  pafle  à la  vérité. 

En  fortant  du  Palais , j’ai  trouvé  l’Auditeur 
d’un  Cardinal , qui  avoit  la  copie  dudit  arreft 
en  françois , & cherchoit  quelqu’un , qui  le  lui 
expliquât  en  italien,  pour  le  traduire  à fon  Maî- 
tre , à qui  Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin 
l’avoit  prété.  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir,  & l’ai  re- 
ceû  moi -même;  & ai,  cependant,  remarqué 
la  claufe,  dont  le  Pape  m’avoit parlé;  laquelle 
eft  conceûe  un  peu  autrement  en  ces  termes  : 
Que  le  Rot  Henri  IH.  à-prefent  régnant , n'ejl 
en  VEgltfe  jufques  a ce  qwil  ait  l'approbation  du 
Pape  ».  Sur  quoi  me  font  vernies  ces  confîdé- 

ra- 

1 Extrait  de  r^irrtfl. 

Et  par  fauiïes  &c  damnables  inftru&ions  il  a dit  être  per- 
mis de  tues  les  Roisj  fie  que  le  Roi  Hcoxi  IV.  à prefent 
i léguant , 
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rations,  que  je  dirai  aux  plus  dociles,  pour  les 
faire  courir,  a.  Qu’on  ne  peuts’afleurer,  que 
les  copies , qu’on  montre , répondent  en  tout 
& par  tout , au  vrai  original  de  l’arreft  , elles 
aianr  été  produites  par  perfonnes  interefifées, 
pafiïonnées,  & ennemies,  b.  Quand  laditepro- 
polition  feroit  conçiie  aufdits  termes  , on  pou- 
roit  encore  dire,  que  ces  mots  de  l’arreft,  qui 
font  plus  bas  , & condamnez,  comme  hcretiques 
far  les  Saints  Decrets , ne  fe  réferentpoint  à la- 
dite proportion,  ains  à la  précédente,  Qu'ilejl 
permis  de  tuer  les  Rois.  c.  Quand  ils  s’y  réfe- 
reroient  encore,  que  la  condamnation,  que  la 
Cour  en  fait , fe  pouroit  foûtenir  , parce  qu’il 
fe  peut  bien  faire  en  quelque  façon , qu’un  hom- 
me, qui  aura  été  excommunié  pour  un  cas  re- 
fervé  au  Saint  Siégé , foiten  l’Eglife,  fans  avoir 
l’aprobation  du  râpe  ; & au  contraire  , qu’un 

hom- 

regnant , n’eft  en  l’Eglife . jufques  à et  qu’il  ait  l’approba-^ 
tion  du  Pape  . . . Fait  inhibition  8c  défenfea  à toutes  per- 
fonnes de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  toient  » fur 
peine  de  aime  de  leze  Majefté  , de  dire  ni  proférer  en  au- 
cun lieu  public  , ni  autres  , lefdits  propos . lefquels  ladite 
Cour  a déclaré  8c  déclaré  fcandaleux , ieditieux , contraires  v . 
à la  parole  de  Dieu,  8c  condanncz  comme  hérétiques,  p r 
les  Saints  Decrets.  Don  Carlos  Coloma  parlant  de  la  mort 
d’Henri  III.  qui  fut  tué  par  un  Jacobin,  répond  très -folide- 
ment  à ceux  qui  difent  qu’il  eft  permis  de  ruer  les  Princes. 

Licitt  dixan  algunti  que  a matar  al  ttrano  : peligrofx  doit r ma 
per  l*  menu  por  il  motive  que  puede  dur  k jemejantes  motet  t 
perque  quten  fabro  que  et  tirono  et  que  moto  ? quien  hax.t  ton 
fabio  o un  btmbre  foie , que  fin  cenocimiente  de  caufa  , fin  admith 
defenfia , hago  et  cargo , jux.gue  , y execute , efpeciolmente  en  U 
perfena  real,  y o un  mifmo  t tempo  firva  de  Fifcai , Relater  , juex., 
y Verduge  de  quien  natte  para  duenno  , y Cabepa  de  la  Jufticia , 
fin  fiubmifion  k etre  Juex.  que  k Dios  ; dtxando  et  perjudicial 
exemple,  que  en  el  mifmo  reyno  iomo  adelante  Francifco  Ravallac, 
menftrue  delfiglo  prefimte.  Livre  2.  de  fon  HLftoiic  des  guer- 
res de  Flandre. 
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homme  ait  Paprobatîondü  Pape,  & néanmoftis 
qu’il  demeure  excommuhié'erivèrs  Dieu.  Au- 
quel propos  je  viens  tout  maintenant  de  me  ra- 
fraîchir la  mémoire  d’une  Decretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  dit , que  le  Juge- 
ment de  Dieu  eft  toûjours  fondé  fur  la  vérité , 
laquelle  ne  trompe,  ni  n’eft  trompée;  mais  le 
Jugement  de  PEglife  fuit  quelquefois  l’opinion, 
laquelle  trompe  fouvent,  & eft  trompée.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  & jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  en  particulier:  car  és  cho- 
ies générales,  qui  apârtiennent  à la  Foi,  &aux 
mœurs , PEglife  n’erre  point.  Et  pour  ce,  dit 
le  même  Pape  audit  lieu  , il  advient  quelque- 
fois, que  celui , qui  eft  libre  envers  Dieu,  eft 
lié  par  lentence  de  PEglife.  Audi  viens -je  de 
lire  un  Canon,  pris  de  S.  Jerôme,  qui  dit,  que 
quelquefois  celui  , qui  eft  .envoié  dehors  par 
ceux  qui  commandent  en  l’Eglife,  eft  dedans; 
& celui  eft  dehors,  qui  femble  être  retenu  dedans. 
Lefquels  puf  figes,  fans  pour  cete  heure  nous  ai- 
der de  l’abfolutîon  donnée  à Saint -Denis  , fe 
peuvent  apliquer  très -bien  au  fait  d’un  Prince 
converti,  qui,  par  l’cfpace  de  quatre  ans,  a en 
vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
& ordonner  les  moyens  , qu’il  devoit  tenir  en 
fà  converfion  , à laquelle  il  étoit  refolu  ; & le 
Pape  n’en  aiant  tenu  compte,  & lui  ne  voulant 
& ne  devant  plus  long  - temps  demeurer  en  er- 
reur , y a renoncé  publiquement , & fait  pro- 
felîion  de  la  Religion  Catolique  , en  la  façon 
que  lui  ont  enfeigné  les  Prélats  de  France,  au 
refus  du  Pape  ; & encore  depuis  a toûjours  re- 
cherché , & recherche  encore  à-prefent  l’apro- 
bation  & abfolution  de  S.  S.  Et  s’y  peuvent  lef- 
dits  palPages  apliquer  d’autant  plus  y que  ladite 
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Decretale  pafiant  outre  dit  , que  celui  qui  s’eft  • 
humilié  , jurant  d’obéfr  au  mandement  del'E* 
glife,  & en  qui  ont  précédé  figues  de  peniten* 
ce,  doit  être  efiimé  ablous  envetvDieu,  encof- 
re  qu’il  ne  le  foie  point  envers  l’Eglife;  laquelle 
en  tel  cas  le  doit  abfoudre  même  après  fa  mort , 
fi  elle  ne  Pabfout  eu  fa-  vie*  d.  Quand  la  Coür 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Efpagnols  crient, 
ce  n’dt  point  ehofe  de  quoi  il  faille  aujourdüi 
tant  s’émerveiller  & crier,  puilque  ladite  Cour, 

& la  Sorbonne,  & quali  tout  le  Clergé  &No- 
blellè  & vides  de  France  ront  profelîion  d’obéiV 
au  Roi , & de  le  tenir  pour  catolique  , encore 
que  le  Pape  aitrefufe  de  l’accepter  *.  Que  s’il  y 
avoit  du  mai,  il  ferait  en  ladite  profefiion,  dofat 
ecte  condamnation  n’ett  qu’une  conlèquence. 

•Et  la  Cour  lui  tant  ce  quelle  & le  refie  de  la 

Fraft- 


* M.  le  Préfident  de  Bellievre,  (celui  qui  fut  Ait  Chan- 
celier en  t 59 ?•)  fît  piroîiie  en  ce  teins  là  unMemoire  édit 
en  Latin,  par' lequel  il  p^ou^oit  que  les  bvêques  de  Froncé 
«voient  le  pouvo.r  d’ablôudre  le  Roi.  quand  meme  il  att-‘ 
toit  etc  excommunié  pour  un  cas  réfervé  au  Saint  Siège.  Na- 
gari  non  , txconi/numcatiorem  propttr  hartfim  tffo  jurifdie- 

tionis  ordinana  Epifcoptrum.  Concil.  Laieran.  S.  admoneantur. 

El  qunmvis  fummus  P ont  if  ex  abfolmiontm  fbt  fpecialiler  refer- 
vajjet , ( qund  negatur  ) id  tamtn  smpedimento  tjft  non  potefl , 
quant  inus  abfaluti»  ab  Or  dinar  iis  fieri  pojjit , ut  dtadttnr  ConC. 

• Trident.  Sefli  24.  c.  6.  Pr alerta  certum  tft  jure  communs , ex. 
communie d um  ob  quameunque  caufam,  etiam  cums  abftlutio  ofl 
refer  vata  (pccialiter  fedi  ^ipofl.  poffe  abjolvi  ab  Epifctpo , fi  ob 
juflum  aliquti  impedimentum  , 1 tel  légitimas  exeufattones , ne-  — 
qutat  ai  fedem  *4poft.  adiré , dum  falttm  premittat  je  ceffante  im - 
ptdimente  JatisfaOurum , prout  juftitia  fuadebit.  C.  eos  de  lent, 
cxcom.  in  6.  Supnsdiüarum  exceptionum  ratienem  in  Henrico 
J V.  Ittcum  habere  debere , tam  verum  efl , quant  quoi  vtrifflmuxt. 
Luce  enim  clarius  efl  , non  pojji  potenttff.  Regem  diutiùs  à tuflodi» 
tanti  (y  ut  prtceUit  agitait  regni  abefle.  Quibus  autem  & quo- 
rum boflinm  prémuni  tdiit  ér  intmitiuu  fummxs  Pntiftx  n tu 
ignorât.  < 
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France  fait,  ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement, 
r.  S’étant  trouvé  un  malheureux,  quiabienofé 
atenter  de  tuer  le  Roi  , & de  foûtenir  encore 
fon  execrable  atentat , fous  le  prétexte  d’une  tel- 
le propofition,  la  Cour,  pour  obvier  à tels  in- 
conveniens  & ruines , qui  pourroienr  arriver 
tous  les  jours,  par  le  moyen  d’autres  de  même 
forge  , a été  en  neceffité  de  condamner  ladite 
propofition,  & même  d’exceder,  en  un  péril  fi 
éminent  de  la  ruine  de  l’Etat,  & de  la  Religion, 
& de  la  Juftice , ordre  & police , & de  toutes  bon- 
nes choies  enicelui.  Je  pourrois  encore  al  leguer 
d’autres  raifons  , qui  feroicnt  trouvées  bonnes 
par-delà;  mais  je  ne  me  veux  llrvir  ici,  que  de 
celles  qui  y font  de  mife.  , 

Les  Efpagnols,  & leurs  adherans  , ont  fait  & 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arreft  : les  au- 
tres en  parlent  diverfement , félon  la  variété  de 
leurs  difpofitions  , humeurs , opinions  & afec- 
tions.  Quant  au  Pape  , il  nVn  pouvoit  parler 
plus  modérément  qu’il  a fait  à moi.  Et  à mon 
avis,  on  fera  plus  fagcment  & utilement  ici, 
d’interpréter  ainfi  bénignement , & pr>  ndre  en 
bonne  part  le  dire  de  la  Cour  ; que  non  pas  le 
fantafier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ladite 
Cour  au  Saint  Siège  , & fe  mètre  en  néceffité 
d’en  demander  réparation , & en  danger  plus  que 
certain  de  ne  l’avoir  jamais  , & de  métré  leur 
autorité  en  difpute  & en  compromis,  d’ylaiflèr 
de  leur  réputation  * , & acroître  & corroborer  de 

plus 

* Les  Princes  habiles  ont  coiltufne  de  faire  de  néceffité 
venu  » en  diffimulant  beaucoup  de  chofes  auxquelles  il  eft 
> dangereux  de  vouloir  s'oppofer.  Galbant,  dit  Tacite,  qtuqua 
mai»  aHa,  quia  mutari  non  peterant , ctntprobajfe.  Un  Prince 
ne  conferve  pas  moins  fon  autorité,  en  s’abftenant  de  com- 
mifldei  une  chofc  à quoi  il  prévoit  que  l’on  n’obéïia  point, 

qu’en 
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plus  en  plus  le  fchifme,  qui  n’èft  déjà  que  trop 
avancé.  A tant  j’atendrai  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander  là-deflus , & prierai  Dieu , qu’il  vous 

" r don- 

• - • » » V 

qu’en  fe  faifant  obéir  dans  celles  qu’il  commande  â propos. 

Un  des  plus  beaux  fecrets  de  l’An  de  régner*  c’eft  de  favoit 
cacher  Ion  impuiflànce.  Apres  que  la  Grand’  Senéchale  de 
Normandie  eût  mis  le  Duc  Jean  de  Bourboa  dans  la  ville 
de  Roiien  , de  que  les  habirans  eurent  prêté  le  ferment  à ce 
Duc  pour  le  Duc  de  Berry , frère  unique  de  Louis  Onze , 
que  les  Norraans  vouloient  avoir  pour  leur  Duc*  un  Duché 
comme  le  leur  méritant  bien  d’avoir  un  Prince  qui  demeu- 
rât au  pais  ; [le  Roi*  dit  Ctmintt , délibéra  d’avoir  paix, 
voyant  ne  pouvoir  donner  remede  à ce  qui  déjà , étoit  adve- 
nu- Il  conte  ce  cas  au  Comte  de  Charolois , qui  n’en  fà- 
voit  encore  rien , difant , que  n’eut  jamais  baillé  tel  partage 
àfonftére,  mais  puiique  d’eux  mêmes  lec  Normans  avoient 
fait  cete  nouveauté , il  en  étoit  content , fie  paflèroit  le  trai- 
té en  routes  telles  formes , comme  il  avoit  été  avifé.  ] Cete 

S ofonde  diflimulation  du  Roi  à palier  un  traité  qui  lui  étoit 
délavantageux , lui  fervit  depuis  à mettre  la  divifion  entre  s 
le  nouveau  Duc  de  Normandie , fon  frère , fie  le  Duc  de 
Bretagne , puis  à les  tromper  tous  deux.  Incontinant  qu’ils 
e&rent  fait  leur  entrée  à Rouen  , dit  encore  Ctmiies , ils 
commencèrent  à avoir  divifion  enlèmble  , quand  ce  fat  à 
départir  le  butin.  Car  étoient  avec  eux  pluGeurs  Chevaliers, 
leiquels  avoient  acoutumé  d’avoir  de  grands  états  du  Roi 
Charles  (VII.)  fie  vouloir  chacun  en  avoir  du  meilleur  en- 
droit. D’autre  part*  le  Duc  de  Bretagne  en  vouloir  jjifpo- 
fer  en  partie  car  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  la  plus  grand- 
mife  fie  les  plus  grands  frais  en  toutes  chofes.  Et  leut  difeord 
alla  fi  loin  , que  le  Duc  de  Bretagne , pour  crainte  de  fit 
perfonne,  fe  retira  au  mont  S.  Caterine,  où  les  gens  du 
Duc  de  Normandie  furent  prefts  à l’aller  allàillir  > de  forte 

Îu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Bretagne.  Et  fur  cete 
ivifion,  le  Roi  marcha  prés  du  pays*  où  ceux  qui  tenoient 
les  bonnes  places  commencèrent  à en  faire  leur  apointe- 
raent  avec  lui  ...  . Voyant  ledit  Duc  de  Normandie  qu’il 
ne  pouvoir  réfiftet , 8ç  que  le  Roi  avoit  pris  le  Pont  de  l’Ar- 
çhe  Sc  autres  places  fur  lui , fe  délibéra  de  prendre  la  fuite, 
fie  de  tirer  en  Flandre.  Mais  s’étant  réconcilie  fur  l’heure 
avec  le  Breron , il  s’enfuit  en  Bretagne  * abandonné  de  tous 
les  fufdits  Chevaliers,  qui  avoient  fait  leur  apointemenr  avec 
le  Roi.  Ainfi  retourna  au  Roi  la  Duché  de  Normandie.  . 
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donne,  Monfdgneur,  &c.  De  Rome,  ce  31. 
Janvier  if9f* 

LETRE  XVII. 

^ / A U R O Y. 

2*  IRE, 

Par  trois  letres,  que  j’ai  écrites  à Monfieur 
de  Villeroy  des  if.  16.  & 31.  de  Janvier,  & en- 
voyées àN.*  pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le  mé- 
moire , qu’il  m’avoit  envoyé  le  27.  Décem- 
bre , je  lui  ai  rendu  compte  de  ce  que  j’avois 
négocié  & eftimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire , dont  je  ne  ferai  point  ici  de 
redite.  * 

Le  f.  de  ce  mois  , à une  heure  de  nuit,  je 
receûs  deux  duplicata  de  la  dépêche  ; qu’il  plût 
à V.  M.  me  faire  le  9.  Janvier , avec  une  letre 
de  Monfieur  de  Viiieroy  du  14.*  Et  m’ayant 
femblé,  après  avoir  bien  confideré  ladite  dépê- 
che , qu’elle  ne  contenoit  rien  qui  peut  juge- 
ment ofenfer  le  Pape  , ai  11s  que  le  tout  y étoit 
fi  bien  j que  je  n’endevois  point  perdre  unfeul 
mot an parlant  à lui  ; je  réfolus  en  moi  même, 
que  lorfque  j’aurois  audience  , je  le  fuplierois 
de  la  vouloir  oüir  lire.  Et  encore  que  ce  ne 
foit  chofeacoûtumée,  ni  qui  fe doive  faire  aifé- 
jnent,  1 & laquelle  je.voudrois  fairç  moins  que 

i-  tout 

* C’étoit  probablement  au  fleur  Gtrmim • Gndi. 

* Quand  un  Ambaflideur  eft  bien  afleûré,  qu’il  n’a  qu’l 
montrer  la  letre  de  fon  Maître , pour  convaincre  le  Prin- 
ce , avec  qui  il  trait  , de  la  Gncerité  de  fa  négociation , 8e 

rur  obtenir  ce  qu’il  demande  , il  peut  hardiment  montrer 
dépêche.  Mais  il  faut  que  cela  vienne  de  lui  feul,  8c  de 
fon  bon  gré  ; c’eft-à  dire,  fans  que  le  Prince  qui  lui  don- 
ne audience  » l'ait  exigé.  Autrement,  ce  feroie  une  trahi  - 

foa. 
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tout  autre  v fi- eft-ce  ^up  pour  cetç  fois , & fi m 
tirer  à confe^ueucp , j’eftimai,  le  Revoir  faire 
* ■ - . ainfî, 

fon , qu’il  feroit  àion  Maître,  en  violant  la  liberté  &lNn_ 
dépendance  de  fon  caraftére.  Le  Duc  de  Fetia,  Ambaflà» 
deut  dElpagne  en  France,  ayant  déclaré  aux  Etats,  »fU~_ 
blez  à Paris  en  iî9J.  que  le  Roi,  fon  Maître,  acceprexoit 
volontiers  le  jeune  Duc  de  Guife  pour  être  Roi  de  France 
« fon  gendre  ; le  Duc  de  Mayenne  répondit , qu’il  ni 
r^n11  i.P°inj’»  5ue  lc  Catolique  voulût  jamais  madei 
d£fpagne.  & préférer  la  Maifon  de  Lorraine*^ 
celle  d Autriche.  A quoi  Fma  répliquant,  que  fi  le  Duc  de 
Mayenne , & les  autres  Princes  «c  Seigneurs  de  la  Lieue 
lui  prometoient  d’elire  Roi  le  Duc  de  Guife , il  leur  feSS 
voir,  que  telle  etoit  la  volonté  du  Roi  , fon  Maître • & 
Mayenne  difant  toûjours,  qu’il  n’en  croioit  rien  } 
tira  de  fa  poche  fon  Infirudion , lignée  de  la  propre  main 
de  Filippe  IL  & foliée  de  fon  ffw , fie  la  4 2ft  “fo 
mains  cfu  Légat,  pour  en  lire  à l’Aflfemblée  l’article  qui  S 
gardott  le  Duc  de  Guife,  avec  les  raifons,  que  Fiijppe  ale. 
guoit  pour  autorifer  le  choix  , qu’il  fefoit  de  la  ISfoîuS 
de,  ce  Duc.  pour  époufer  f,  fille,  & pour  regniKH! 
terne, °t  *''cc  ÿç.  Ce  fl®*  fit  tant  d’impttflîon  Æt  lea  efnriA 

S « ^cnfc'  1Lp<’i“  d’¥  el°  M.  & M» 

rï LS,  J-  “VT*  ■■/!*.  °“le’  a™  'o”1»!'  fii-  " 

w élire  fon  fils-aine , eût  fécondé  le  Roi  d’Efpaenc  H,û 2Î 
* "errera  chap,  9.  du  livre  9£T}  p2£ 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  efif  certain,  que  cet  eWmem  £ 
concoure  à Henri  IV.  le  danger,  qu’il  couroit  de  perdre  S 

» & 1C  bcf°ln  qu?il  *voit  de  *«outnei  au  girou  s 
de  1 Eghfe  Romaine,  pour  empefber  une  éleftion  de  Roi, 
gut  auroufiu  naître  une  guette,  dont  il  n’anroir  peut-être 
janiais  veû  la  fin.  Le  Prefident  de  Bcllievre  reprefentoir  tiel 

PïdL,U  îrPVr,  frS/nJfteS  qU’aUrQit  eü‘scelc  dlcôiiSl 

Videat,  dit-il  à la  fin  du  Mémoire  cité  dans  la  ieconde  note 
dc'4  letïp,  prudent  ta  fummu,  Pontife*  , aukm  fu. 

nefinm  futugum  fit  Fr*,, ci , alteriu,  Régi,  creandi  confit, nm. 
que  entm  , fi  (qupd  Dm,  averut)  ,d  aenderit , Henricu , l V 
fet  mtlttaru  pertnjjtmu,  , ctnmo  mv,£hjfimHS}  confiho  promtu,\ 
MMH  JhenUMt , laborum  patient, Jfimu, , retno  ineloriut  profutiet 
Neque  fi  luueifuffioatu,  . i,  fi  m^tme  rrgj part,  Lpehtî. 
rum  fPe,*r*  potefi.  Twbulenti,  ifii,  confit ti,  Reg nu*  Fr,  mis  in  . 
fatrapta,  d,v,deremu,  j rnagnam  patem  temeri  à fide  ^ipoftolitl 
abalunatem»,  j non  Rtgem,  fid  rtgn  nomtntt  lud  knum  creare. 

Ita  ne  ludtbru  babtri  Fraçàçi  ntmpu,  dignitntem/ 
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ainfi , non  feulement  pour  n’oublier  rien  d’une 
dépêche  lî  importante  , fi  juftifiée , & fi  bien  faite  ; 
mais  auffi  pour  être  mieux  creû  du  Pape,  quand 
il  verroit  de  quoi , & pour  lui  ôter  tout  foupçon , 
que  j’y  ajoûtafïè  rien  du  mien  , & que  je  fuflè 
pouffé  de  quelque  mauvaife  afeétion , que  je  por- 
taffe  aux  Jéfuites  : & auffi  donner  moins  de  prife 
à ceux , qui  ayant  l’audace  de  faire  afiaffiner  les 
Rois,  fous  prétexte  de  pieté  * , & de  vouloir  enco- 
re faire  paffer  en  doârine  & fe&c  telles  énormi- 
tés , pourroient  aulfi-bien  par  même  sele  fe  pren- 
dre à perfécuter  ici  vos  bons  & fideles  fujets  & 
ferviteurs  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
ôter  le  moyen  de  rendre  à V.  M.  & tres-humble 
& tres-fidele  fervice  , que  nous  vous  devons. 
Et  dautant  que  le  jour  fuivant  étoit  le  lundi- 
gras,  je  penfai  qu’il  ne  feroit  fi  aifé  d’avoirau- 
dience  du  Pape  : & voulant  neanmoins,  que 
S.  S.  fût  au  pluftoft  avertie  du  compte  , que 
V.M.  lui  avoit  voulu  rendre,  je  m’en  allai  le- 
dit jour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , en  deliberation  de  lui 
lire  à lui  aufii  ladite  dépêche,  pour  les  mêmes 
confidérations  : & lui  dis , que  fuivant  ce  que 
j’avois  prédit  au  Pape,  & à lui , V.M.  avoit 
écrit , & me  commandoit  de  rendre  compte  à 
S.  S.  & à lui , de  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  l’acci- 
dent advenu  à V.M.  le  27.  Décembre,  & tou- 
chant l’arreft  de  la  Cour  de  Parlement , qui  s’en 
étoit  enfuivi.  Que  d’aller  au  Pape  en  ces  jours- 
là  j’avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire , ains 
venir  vers  lui  pour  cete  heure-là  , & puis  aller 
à S.  S.  en  autre  temps  plus  oportun,  fi  lui  Car- 
dinal en  étoit  d’avis.  Mais  dautant  qu’on  s’é- 
toit 


* V.  U note  6.  de  cete  letre. 
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toit  eforcé  de  rendre  ici  cete  chofe  fortodieufe 
pour  un  regard , & qu’en  France  elle  étoit  en- 
core plus  odieufe  pour  un  autre;  &quejevou- 
lois  éviter,  qu’on  ne  peût  dire  en  France,  que 
j’eûflè  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu’on 
vouloit  être  remontré  , ni  ici  me  calomnier, 
que  j’y  eûlfe  rien  ajoûté  du  mien;  jelefupliois 
de  vouloir  oüir  lire  la  dépêche  de  V.  M.  Il  me 
répondit,  qu’il  l’oüiroît  bien  volontiers.  Et 
après  que  je  lui  eûs  montré  la  date,  & le  feing 
de  V.M.  & le  contrefeing  deMonfieurde  Vil- 
leroy  , je  lui  leûs  toute  ladite  dépêche  de  mot 
à mot  fur  le  françois  original  avec  un  ton,  qui 
n’ôtoit  rien  de  la  vigueur  de  laletre.  Il  l’écouta 
fort  atentivement  fans  mot  dire , finon  que  fur 
la  fin  de  la  fécondé  page , là  où  V.  M.  dit, 
qu’elle  ne  doute  point,  que  fes  ennemis  ne  s’é- 
forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l’on 
s’eft  pris  à tout  l’Ordre  enfemble,  fans  s’arrêter 
à punir  les  particuliers , qui  ont  été  trouvez  cou- 
pables; où  ledit  feigneur  Cardinal  dît,  que  c’é- 
toit  cela  voirement  qu’on  trouvoit  mauvais  : & . 
je  lui  dîs , qu’il  oüiroit  la  réponfe  incontinant 
après  : laquelle  oiiie , & toute  la  letre  achevée 
de  lire , il  démeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
re , finon  qu’il  confeflà  ingenûment , qu’il  ne 
pouvoit  répondre  fur  le  champ  à une  létre  fi 
grave  , & de  telle  importance,  & qu’il  y faloit 
penfer.  Bien  loüoit-il  le  refped  de  V.  M.  vers 
le  Saint  Siégé  , & le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie 
& informée  de  telles  chofes  : & puis  me  deman- 
da, fi  je  luivoudrois  bailler  un  extrait  de  ladite 
letre , pour  le  foulagement  de  £à  mémoire.  Je 
n’en  fis  point  de  dificulté  pour  cete  fois , & fans 
aufli  tirer  à confequence  en  autres  chofcs  ; & 
lui  répondis,  que  s’il  lui  plaifoit,  je  lui  tradui- 
Tomc  /.  R rais 
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rois  tout  ce  qui  parlait  du  fait  principal , & lui 
enbaillerois  la  traduôion  entière.  11  dît,  qu’un 
extrait  fommaire  fufiroit , lequel  je  lui  fis  pour 
la  mardi  au  matin,  tel  que  je  n’y  oubliai  rien 
de  ce  qui  apajtenoit  à la  juftification  de  ce  qui 
av  oit  été  fait,  ni  à l’apréhenfion , que  jevoulois 
que  le  Pape  eût  de  la  conféquenee , & des  maux  , 
qui  étoient  pour  enfuivre , fi  S.  S,  n’y  apliquoit 
bien-tôt  le  remède  néceflaire,  comme  V , M.  le 
met  fur  la  fin  de  ce  propos.  Depuis  je  laiflài 
palier  ledit  jour  de  mardi-gras , & le  mecredi 
des  Cendres , auquel  le  Pape  va  à Sainte  Sabi- 
ne ; & le  jeudi , qui  étoit  la  fête  de  la  Corona- 
tion  de  S.  S.  & avant  que  vouloir  aller  au  Pape, 
je  retournai  le  vendredi  io.  vers  ledit  fieur  Car- 
dinal,  pour  favoir  s’il  lui  plaifoit  me  comman- 
der quelque  choie  fur  la  letre , que  je  lui  avois 
leûe  dernièrement , & fur  l’extrait , que  je  lui  en 
avois  donné.  11  me  dît,  qu’il  n’avoit  rien  à me 
dire  pour  encore  ; & ce  d’autant  plus,  que  je 
lui  avois  dit , que  je  voulois  parler  au  Pape.  Je 
lui  répliquai , que  je  n’afe&ois  nullement  de 
parler  au  Pape,  &mêmement  puifque  S.  S.  avoit 
été  par  lui  informée  de  vive  voix  & par  écrit  : 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  à lui  , je  le 
tenois  çomme  dit  au  Pape , & néanmoins  s il 
lui  fembloit , j’irois  vers  S.  S.  11  me  dit , que 
je  ferois  bien  d’y  aller  ; & qu’aprés  cela  on  ver- 
roit  de  faire  la  réponfe;  & que  je  laiffclïe  palier 
le  lendemain  famedi,  qui  étoit  jour  fort  ocupé 
d’audiences,  & y allaite  le  dimanche  ou  lundi. 

J’y  allai  dés  le  dimanche  , & y retournai  le 
lundi  : mais  je  ne  pus  avoir  audience  jufques 
au  mardi.  Et  pour  ce  que  j’y  allois  plus  pour 
oüirce  qu’il  mevoudtoit  dire,  que  pour  parler 
moi-même  : je  ne  lui  dîs  du  commencement 

autre 
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autre  chofe , finon  que  j’avois  dernièrement  leû 
t Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre, 
que  j’avois  eue  de  V.  M.  fur  l’accident  advenu 
à vôtre  perfonne  le  27.  Décembre , & fur  l’ai» 
reft  de  la  Cour  de  Parlement  du  29.  & ledit  1 
feigneur  Cardinal  m’en  ayant  demandé  un  ex- 
trait , je  le  lui  avois  donné  : Que  je  ne  penfois 
point  être  befoia  & decent  de  donner  à S.  S.  la 
peine  d’oüir  de  nouveau  les  mêmes  chofes , 
combien  que  j’avois  porté  avec  moi  la  letre,  fi 
S. S-  la  vouloit  oüir  lire;  mais  que  j’étoisvenu 
feulement  pour  favoir  ce  qu’il  lui  plairoit  me 
répondre  & commander  la-deflùs.  Il  me  dît, 
qu’il  en  avoit  oiii  le  raport,  que  lui  en  avoit  fait 
le  Cardinal , & veû  l’extrait,  que  je  lui  en  avois 
donné  : Que  cet  accident  lui  avoit  dépleû  infi- 
niment , & qu’il  en  avoit  fenti  une  extreme  dou- 
leur en  fou  cœur , non  feulement  pour  le  fait 
en  foi  ; mais  auffi  pour  la  perfonne , vers  laquel- 
le il  n’avoit  eû  jamais  aucune  mauvaife  afeéfion  : 
qu'il  avoit  bien  hai  l’erreur,  mais  la  perfonne 
non  ; ains  avoit  prié  & prioit  Dieu  , qu’il  lui 
infpirât  la  vérité,  & tous  bons  confeils,  & tou- 
tes bonnes  aéfions  : Qu’il  lui  avoit  encore  dé- 
plû  , parce  qu’incontinant  qu’il  entendit , que 
cetui-là  avoit  été  écolier  des  Jefuites , il  penfà 
bien  qu’on  pourroit  faire  quelque  reffentiment 
contre  eux , atendu  l’animofité , que  quelques- 
uns  avoient  ja  montrée  en  leur  endroit  ; mais 
qu’il  n’cût  jamais  penfé , qu’on  fût  venu  à une 
telle  exorbitance,  que  de  chaflèr  tout  l’Ordre  du 
Royaume  : Que  de  fe  prendre  aux  coupables, 
bien  ; & fi  outre  les  coupables  on  eu  eût  eû  en- 
core quelques-uns  de  fufpeéts , on  le  lui  devoit 
écrire  , & il  les  eût  fait  vuider  ceux-là  : Que 
l’on  avoit  efperé , que  V.  M.  modéreroit  la  ri- 

R 2 gueur 
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gueur  de  la  Cour , & fcroit  furfeoir  l’execution 
de  i’arreft:  Qu’outre  les  mérités  de  cet  Ordre, 
quant  au  général  de  l’Eglife,  il  étoit  lui-même 
remoin  des  bons  ofices , qu’ils  avoient  faits  en 
l’afaire  particulier  de  vôtre  réconciliation  avec 
» le  Saint  Siégé,  & entre-autres  le  PéreCommo- 
y let  * , qui  étoit  ici  ; & que  c’étoit  une  efpéce 
d’ingratitude  dechaflcrainfi  indiferemment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  : Qu’il  fe  difoit  encore , qu’on 
vouloit  chaflcr  les  Capucins  tout  de  même: 
Qu’il  n’eût  point  aufli  jamais  penfé,  qu’on  eût 
condamné  pour  hérétique  cete  proportion , qu'il 
s**  ne  faloit  vous  obéir  juf que  s à ce  que  vous  eûjfiez 
Vaprobation  du  Saint  Siégé.  Et  dautant  qu’il  fit 
ici  une  pofe , j’eûs  ocafion  de  parler  : mais  pour- 
ce  que  je  m’étois  propofé  de  n’entrer  en  contefta- 
tion  avec  S.  S.  & qu’elle  m’avoit  dit  les  ful'dites 
chofesfans  montrer  aucune  colere  ni  aigreur,  & 
aufli  aimablement  que  la  matière  le  pou  voit  com- 
porter; je  lui  dîs  feulement,  que  j’avois  ja  dit 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu’au 
fait  des  Jéfuites  , je  n’y  voulois  rien  métré  du 

mien  ; 

* U fe  trouvera  peu  de  gens  difpofez  à croire,  que  lePé- 
/ ns  Commolet  ait  jamais  fait  aucun  bon  ofice  auprès  du  Pape 
Clément  VIII.  pour  la  réconciliation  du  Roi  Henri  IV. 
1 avec  le  Saint-Siège.  Car  tous  nos  Hiftoriens  ôc  nos  Mé- 
moires de  la  Ligue  parlent  de  cet  homme  comme  d’un 
boutefeu,  Ôc  d’un  Anti  Bourbon.  Le  Piéfident  de  Thou  le 
met  dans  la  lifte  des  Prédicateurs  feditieux  de  ce  terns-là. 
Inter  eos , dit -il,  primes  ttnebant  G fil.  Kifa  , SilvaneUi  Epifco- 
pui,  Jo.  Ltncejlrius  , J».  Hamiltenius , Chriftophorsts  ^Aubertus , 
/ Ptlrftt  Chrtflinus  , Gui.  Lucinui , Maudirions , Jacob  us  Comme, 
lotus , J t fut  ta  , Jo.  Guariruis , Gtlbertut  Genebrardus,  Hebraica- 
rum  literarum  frofcjftr  Rcgiut  , & per  hos  motus  à Grtgori » 
* XIV.  Pont.  lAquenfîs  ^Archiep.  créants-,  & Francifcus  Ftu-ardtn - 
tiut . Francifcamts.  Hift.  lib.  9j.  Et  dans  un  autre  endroit* 
il  dit,  Carotus  Cardinal!  s Borbontus  à faCltofis , (r  à Jacelo  Com- 
meleto  turbulente  Cancan. store  porfuafus,  lib.  no. 
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mien  ; mais  que  la  letre  de  V.  M.  & l’extrait 
aufîï , avoient  préveû  l’obje&ion  , qu’on  pou- 
voit  taire  de  ce  qu’on  s’étoit  pris  à tout  l’Ordre , 
& y avoient  répondu  fufïfamment  ; & que  tel- 
les rigueurs  n’étoient  fans  exemples  & anciens  5 
& modcrnes4,  que  je  laiflois  pour  ne  l’ennuyer 
point.  Que  ,a  même,  letre  <5t  extrait  rendoient 
aulîi  les  rai  Ions  pourquoi  V.M.  avoit  été  con- 
trainte de  fou  fri  r l’execution  de  l’arreft  : Que 
des  Capucins  je  n’en  avois  point  oiii  parler,  & 
iie  le  croyois  point.  Quant  à la  propofition , 
qu’elle  étoit  en  l’arreft  un  peu  autrement  qu’ont 
ne  la  :ui  avoit  référée.  Et  après  la  lui  avoir  dite 
en  la  façon,  qu’elle  cft  couchée  en  l’arreft,  je 

tâchai 


3 Sous  le  régné  de  Néron,  le  Gouverneur  de  Rome 
ayant  été  tué  par  un  de  fes  efclaves,  tous  les  autres  qui  s’é- 
toient  trouvez  dans  h maifon  le  jour  du  meurtre , furent 
condamnez  à la  mort  par  Arreft  du  Sénat  en  vertu  d’une  an- 
cienne coûtume  établie  du  tems  des  Confuls.  Et  quoique 
bon  nombre  de  Sénateurs  , touchez  de  compaflion  eûllent 
opiné  en  faveur  des  innocens,  néanmoins  la  rigueur  l’em- 
porta , & 400.  efclaves  furent  menez  au  fuplice  avec  celui 

2ui  avoit  commis  le  crime.  T eut  grand  exemple  (diloif  Caf- 
us,  l’Auteur  de  ce  terrible  Arreft)  à quelque  chefe  d’injufle. 
mais  C in jujltce , qui  efi  fatte  aux  particuliers,  ejl  réparée  par  Fu- 
tilité publique.  Tacite  Annal.  t4.  Les  Cartaginois  firent 
mourir  fecretement  quelques  uns  de  leurs  Citoyens  , qaV 
étant  de  retour  d’un  long  voyage  par  mer  racontoient  à leurs 
amis  la  beauté  & la  fertilité  de  certain  païs  , où  la  tempête 
les  avoit  jetez  par  hazard  ; depeur  qu’ils  ne  ferviftent  de  gui- 
des Sc  de  pilotes  à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  auroient 
eû  envie  d’aller  demeurer  dans  un  fi  beau  païs.  Ce  qui  au- 
roit  bien- tôt  dépeuplé  Cartage. 

s Louis  Onze  fit  une  Ordonnance  portant  que  tous  ceu* 
qui  auroient  connoillance  d’une  confpiration  faite  contre  lui, 
ou  contre  l’Etat , ôc  qui  ne  la  révéleroient  pas , feroient  pu-  ^ 
nis  aufti  rigoureufement  que  les  Auteurs  mêmes.  Et  ce  fut 
en  vertu  de  cete  Ordonnance  que  M.  de  Thou  fut  décapité  > 
avec  M.  de  Cinq-Mars  fon  ami,  en  1642.  dura  lex,  fed  ta- 
men  eft  lex.  % _ 

Ra 
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tâchai  de  l’adoucir  par  une  équitable  & benigne 
interprétation  , employant  les  quatre  dernieres 
raifons,  qui  font  portées  par  la  letre,  que  j’é- 
crivis à Monfieur  de  Villeroy  , le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dîs,  qu’un  détordre  en 
amenoit  un  autre,  voire  plufieurs*;  & que  ceux, 
qui  en  tels  aflaflinats  méloient  le  nom  de  S.  S. 
lui  faifoient  un  grand  défervice,  & au  Saint  Sié- 
gé. Il  ne  me  répliqua  rien  à ce  que  dellus  : mais 
me  dît , que  ce  n’étoit  pas  en  cela  feulement, 
mais  aufii  en  autres  choies,  qu’il  fe  voyoitcjue 
vous  n’étiez  point  bien  confeillé  ; & qu’en  la 
déclaration  faite  fur  l’acord  de  Monfieur  de  Gui- 
fe,  on  y difoit,  que  les  provifions  des  bénéfices 
faites  par  les  Légats  & par  le  Pape  , demeure- 
roient  nulles  , & que  l’on  en  prendroit  provi- 
fion  de  V.M.  Je  répondis,  que  quant  aux  Lé- 
gats , je  ne  m’en  émerveillois  point,  atendu 
qu  il  y avoit  jà  un  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment : mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudrait 
que  je  ville-  l’article  pour  en  répondre;  & que 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  feroit 
advenu;  lâchant  bien  que  nos  Rois és  bénéfices 
êleélifs  ont  bien  droit  de  nomination  ; mais  ils 
ne  prétendent  point  d’en  faire  les  provifions  : & 

^és  collatift  ils  ne  prétendent  point  de  collation, 
ni  de  nomination.  Il  médît,  que  je  ville  l’arti- 
cle , & que  je  trouverois,  qu’il  s’y  parloit  de 
provifion.  Je  répondis  , que  je  le  verrois,  & 
qu’en  tout  événement  ç’auroit  été  un  coup  de 
plume,  qui  feroit  allé  de  traversdont  V. M.  ne 
pouvoit  mais,  non  plus  que  S.  S.  fi  en  la  Date-  - 
rie  il  étoit  échapé  un  mot  pour  autre  : outre  que 
le  divorce,  qui  étoit  entre  le  Saint  Siège &cete 

Cou- 

? De  un  dit  le  proverbe  e/pigaol. 
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Couronne , donnoit  ocalion  à plufïeurs  défor- 
dres,  qui  ne  cefferoientjamaisquepar  une  bon- 
ne réconciliation  entr’eux-deux. 

Après  cela  , comme  S..  S.  avoir  commencé 
par  propos  doux  & gracieux  > auflî  voulut-elle 
finir  de  même,  & me  dît  , que  poffible  fe réfou- 
droit-il  d’écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di:  que  cependant  il  mevouloitdire,  que  pour 
tout  cela  il  n’avoit  point  changé  de  volonté  -r 
que  Pon  fift  de  delà  ce  qu’on  devoit,  & que  de 
fon  côté  il  ne  manqueroit  à faire  ce  qui  feroit 
de  fon  devoir  : qu’il  defiroit  de  tout  fon  cceür 
la  confervadon , le  repos , & la  grandeur  de  la 
France:  qu’il  favoit  & reconnoiüoit , que  cete 
Couronne  avoit  toûjours  été  le  bras  droit  de 
l’Eglife  & du  Saint  biége  : que  Dieu  lui  étoit 
auui  témoin  de  fa  bonne  afe&ion  envers  ce 
Rovaume,  & combien  de  prières  il  avoit  faites 
& faifoit  à fa  divine  bonté  , & combien  de  lar- 
mes il  en  avoit  épandiies  & épandoit  ordinaire- 
ment: que  V.  M.  devoit  faire  fon  profit  de  la 

§race  , que  Dieu  lui  avoit  faite  de  la  préferver 
e tant  de  dangers , & penfer  que  ceux , qui  pro- 
diguent ainfi  leur  vie,  pour  avoir  lafienne,  ne 
le  font  point  pour  efpérance  d’aucun  bien  tem- 
porel , duquel  ils  favent  bien  , qu’ils  ne  pour- 
ront jouir  après  leur  mort;  & que  c’eft  zelede 
Religion  qui  les  pouffe,  & l’opinion  qu’ils  ont 
d’être  par  ce  moyen  fauves,  eu  l’autre  monde*  : 

que 

« Témoin  ce  Gentilhomme  Franc -comtois  qui  tua  Guil-  J 
hume , Prince  d’Orange  en  1584-  lequel  au  milieu  des  tour-  i, 
mens  difoit,  qu’il  fe  tenoit  heureux  d’avoir  fait  un  fi  grand 
fervice  à la  Religion  Catolique , & au  Roi  d’Efpagne , fon  u 
Prince  : Jaques  Clément , qui  crut  gagner  la  Couronne  du 
Martire  en  aflàffinant  Henri  1 II.  à quoi  il  fe  prépara  le  jour 
précédent  par  dire  la  méfie  à cete  intention  : Jean  Chaftel, 

R 4 qui 
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que  vous  n’aviez  moyen  de  fermer  cete  porte 
que  par  vôtre  réconciliation  avec  le  Saint  Siège  ■ 
& que  tout  aufïi-tôt  que  vous  feriez  réconcilie’ 
toutes  ces  chofes  cefferoient  : de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conferva- 
tion  de  vôtre  perfonne,  pour  raifon  d’Etat,  & 
pour  tout  autre  intereft  temporel.  Et  pour  fin  de 
ion  propos  tourna  à dire,  qu’il  defiroit  à la 
France  tout  repos  & tout  bien  ; & portant  fa 
main  à fa  tête,  & levant  fon  bonnet  à moitié, 
dît,  que  les  chofes  étant  acommodées , ilétoit 
pour  faire  voir  au  monde  , ii  Dieu  lui  en  pre- 
fentoit  ocafion,  qu’il  n’y  eût  jamais  Pape,  qui 
voulût  plus  de  bien  à la  France,  que  lui.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  àcequedeflusàquoij’eûfiTe 
peu  répliquer,  comme  je  fis  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  ilmblable  propos  : mais 
j’eûflè  commis  une  trop  grande  indifcretion 
après  des  propos  fi  amiables?,  & mécontentai 
de  lui  dire,  que  l’on  feroit  grandement confolé 
& content  par-delà  de  la  déclaration  fi  exprclfe, 
qu’il  lui  plaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté;  & 
que  je  le  lupliois  de  fe  fouveniraufli  avec  com- 
bien d’inftance,  & par  combien  de  perfonnes , 

& 

qui  dît  à fes  Juges , qu’il  croyoit  avoir  fait  une  aftion  mé- 
ritoire, en  attentant  à 1a  vie  d’Henri  IV.  qui , difoit-il.  n’é- 
tant pas  réconcilié  avec  le  Saint  Siège,  ne  pouvoit  palier  que 
pour  un  hérétique , 8c  par  cenféquent  n ’étoit  point  Roi  lé- 
gitime : Charles  d’Aveine , du  même  Ordre  que  le  parrici- 
de Clément  ; duquel  Charles  il  eft  parlé  dans  la  leue  84. 8c 
dans  la  note  6. 

Tantum  Relligi»  potuit  fuadere  mal  arum. 

? Un  Ambafladeur  prudent  doit  bien  fe  garder  de  répli- 
quer à toutes  les  réponfes  , que  lui  fait  le  Prince  , qui  lui 
donne  audience  , mais  fur  tout  lorfqu’il  a fujet  d ctre  con- 
tent de  la  bonne  expédition  des  principaux  chef*  de  fa  né- 
gociation. 
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& combien  de  temps  V.M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  & la  réconciliation  de  la 
Couronne  avec  le  Saint  Siège:  & de  croire,  que 
V.M.  perfeveroit  toujours  au  même  defir,  & 
ne  manqueroit  d’envoyer , & de  faire  toutes  au- 
tres choies , qui  feroient  de  fon  devoir  ; & que 
la  bonté , generolijé , valeur , & bonheur  de  V. 
M.  me  faifoient  encore  efperer  de  plus  , que 
venant  ocalion  le  Saint  Siège  & S.  S.  étoient 
pour  en  recevoir  autant  de  fuport , fecours , & 
lervice,  que  d’aucun  autre  Roi  de  France  , qui 
eût  jamais  été. 

Hier  mecredi  iy.  de  ce  mois  je  fûs  trouver 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  lequel  aver- 
ti déjà  de  l’audience  , que  j’avois  eûe  le  jour 
auparavant  , & de  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit , 
médît,  qu’il  ne  favoit  qu’ajouter  à ce  que  S.  S. 
m’avoit  dit  ; qu’il  écriroit  par  le  commande- 
ment de  S.  S.  une  letre  à Moniteur  le  Cardinal 
de  Gondi , & croyoit  encore , que  S. S.  lui  écri- 
roit un  bref,  & poffible  encore  un  autre  à Mon- 
iteur de  Nevers  ; & qu’il  m’envoycroit  le  tout 
pour  le  faire  tenir.  J’ai  veû  l’article  , dont  le 
Pape  m’avoit  parlé , qui  eft  le  7.  de  la  déclara- 
tion faîte  par  V.M.  fur  la  réünion  de  Moniteur 
de  Guife  : lequel  article  à la  vérité  eft  conceû 
en  termes  , qui  pour  le  regard  du  Pape  ne  le 
peuvent  foûtci.ir  ici,  & ne  répondent  point  aux 
droits  & coutumes,  que  j’ai  toûjoursveü  garder 
en  France  ; ni  à la  pourfuite  , que  V.  M.  fait 
faire *ici , & aux  propos,  que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  à S.  S.  En  cherchant  ledit  lieu, 
j’ai  trouvé  tout  au  premier  article  de  ladite  dé- 
claration , comme  V.  M.  défend  tres-exprefle- 
ntent  de  molefter,  ni  inquiéter  les  Eccléliafti- 
ques  en  la  joüilîànce  de  leurs  bénéfices,  & de 
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tous  autres  droits  & devoirs , qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui  m’a  fait  fouvenir  & donné  har- 
dieffe  de  fuplier  V M.  en  ce  lieu,  poflïble  peu 
convenable,  qu’il  vous  plail'e  commander,  que 
moi , qui  avant  qu’être  honoré  de  vos  comman- 
demens , & dés  vôtre  avenement  à la  Couron- 
ne , & avec  danger  de  ma  perfonne  , vous  ai 
fervi  de  tout  ce  que  j’ai  pedpenfer,  dire,  écri- 
re , & faire  pour  vôtre  fervice , fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue , venus  les  derniers 
à vôtre  obéïffance  ; & interpofer  vôtre  autorité 
de  quelque  bonne  façon  envers  le  fîeur  de  la 
Reiniere,  Gouverneur  de  Bellefme,  qui  depuis 
qu’il  eft  là , quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur , n’a  ceffé  de  prendre  le 
plus  beau  & le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefme,  & de  me  faire  confumer 
le  refte  en  réparations  & en  procès  , qu’il  m’a 
fufcitez  pour  me  contraindre  à réfîgner  mon  bé- 
néfice à qui  il  voudroit;  & , depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier,  cherche  encore  de  m’ôter  le 
titre  & le  nom  de  Prieur  , qu’il  m’avoit  feul 
lailfë  de  refie  jufque-là  : dont  j’écris  plus  am- 
plement à MonfieurdeVilleroy , pour  n’acroî- 
tre  cete  mienne  incivilité  vers  V.M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne,  Sire,  en  parfaite  fan- 
té  , tres-longue & tres-heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  jeudi  16.  Février 

L E T R E XVIII.  * 

A MONSIEUR-DE  VILLEROY. 

* , N 

Vf  O n seigneur,  Surla  letre  & memoi- 
* -re,  qu’il  vous  pleût  de  m’envoyer  le  27. 

‘ De- 
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Décembre  , je  vous  fis  une  dépêche,  qui  con- 
tenoit  trois  letres  à vous  adreffantes  des  z$.  i6. 
& 31.  Janvier,  lefquelles  j’envoyai  au  fieur  Jé- 
rôme Gondi , pour  vous  les  faire  tenir  : & de- 
puis fur  celle  que  vous  m’écrivîtes  le  14.  Jan- 
vier, & fur  le  duplicata  de  la  dépêche  du  Roi 
du  9.  du  même  mois  de  Janvier,  & fur  une  au- 
tre vôtre  du  18.  Novembre , que  je  receûs  en 
même  temps , je  vous  fis  une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  letres , l’une  au  Roi , l’autre  à vous 
du  16.  Février  ; outre  une  autre  letre  à vous 
du  17.  pour  mon  particulier , lefquelles  je  vous 
envoyai  par  la  même  voye,  que  je  tiens  à-pre- 
fent,  & encore  un  duplicata  de  cete  dernière  dé- 
pêche. Quant  à ladite  dépêche  du  Roi  dudit 
jour  9.  Janvier,  je  ne  l’ai  point  reçue,  ni  autre 
chofe  depuis  ladite  vôtre  du  14.  Janvier,  qui 
acompagnoit  le  duplicata  de  ladite  dépêche  du  9, 
Par  ainfi  n’ayant  aucune  réponfe  à vous  faire, 
je  vous  écrirai  des  ocurrences  d’ici,  dont  la  pre- 
mière fera,  que  le  Pape  & tous  ceux  de  cete  Cour, 
qui  ont  du  fens  avec  quelque  poil  de  bonté  , aten- 
dent  en  bonne  dévotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
voyer, &ont  receû  une  joie  incroyable,  quand 
ils  ont  entendu  par  letres  de  Lion  du  26.  Février^ 
& de  Paris  des  13. 14. 1 y.  & 16.  que  Mr.  du  Per- 
ron devoit  partir  en  bref  avec  deux  autres , des- 
quels on  a même  nommé  un , àfavoir  Monficur 
de  Sillery  : & cete  joieufe  nouvelle  leur  a fait  ou- 
blier les  déplaifirs,  qu’on  avoit  receûs  de  l’Arrelf 
donné  contre  les  Jéfuites,  & de  certaines  autres 
chofcs,  qui  s’étoient  dites  depuis  ledit  Arreft,  & 
fon  exécution.  Mais  tant  plus  grande  a été  la  joie 
du  commun , tant  plus  les  Efpagnols  en  ont  été  & 
font  marris.  C’en  l’état  auquel  les  chofes  font 
à-prefent  à Rome  touchant  nos  afaires. 

R 6 Mais 
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Mais  ces  jours  palTez  , on  y a tenu  tant  de 
mauvais  propos , & fait  tant  de  mauvais  ofices , 
que  de  vous  les  xeprefenter  ilferoitimpofiible, 
& même  en  plufieurs  endroits,  impertinent:  je 
ne  ferai  donc  que  paffer  par  demis  une  partie 
d’iceux.  Un  vendredi  25*.  Février  vinrent  nou- 
velles à l’Ambaüàdeur  d’Efpagne  & au  Géné- 
ral desjéfuites,  que  les  Jéfuites  de  Paris  av oient 
vuidé  la  ville  & le  Royaume  , & étoient  arri- 
vez en  Lorraine;  & qu’entre  ceux-là  étoit  Jean 
Gueret , qu’on  penfoit  être  celui  qui  avoit  été 
jufticié;&  que  lui  & le  Re&eur  de  leur  College  de 
Paris  étoient  jà  arrivez  à Milan,  s’en  venant  en 
cete  ville,  où  ils  arriveroient  bien-tôt.  Et  fur 
cela  fut  faite  grande  clameur  en  juftification 
defdits  Jéfuites,  & en  blâme  de  la  Cour  de  Par- 
lement, & du  Roi,  & de  tout  fon  Confeil;  & 
fut  dreifé  un  écrit  en  latin,  qu’ils  firent  courir, 
tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en 
envoie.  Le  2.  de  ce  mois,  arrivèrent  en  cete 
ville  lefdits  Reéteur  & Gueret,  & l’on  recom- 
mença à crier  plus  fort,qu’auparavant  ; & outre 
& par  defliis  ledit  écrit  , on  dit  au  Pape  & aux 
Cardinaux , que  ce  bannifiTement  des  Jéfuites 
n’e'toit  que  le  commencement  de  l’execution 
d’une  refolution  faite  & jurécenrAflTembléede 
Montauban.  En  même  temps  on  afifeûra  au  Pa- 
pe, («St  fupofa-t-on  des  letres  , comme  fi  elles 
cûllènt  été  écrites  à Rheims ,)  que  le  Maréchal 
de  Boiiillon  au  Duché  de  Luxembourg , faifoit 
Pacager  toutes  les  Eglifes  des  lieux  , où  il  en- 
troit tant  degré,  que  de  force,  &fe faifoit  por- 
ter la  Cuftode  pour  fa  part , & fouloit  lui-mê- 
me aux  piés  le  Saint  Sacrement , prenant  cela 
pour  l’un  des  plus  grands  fruits  de  fesvi&oires 
& conquêtes.  Et  à peu  de  jours  de  là,  on  fit 

en- 
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encore  courir  un  nouveau  bruit , qu’aprés  les 
Jéfuites,  on  chafloit  de  toute  la  France  encore 
tous  les  Chartreux , tous  les  Minimes , & tous 
les  Capucins  ; & qu’on  y commençoit  même  à 
en  chalfer  tous  les  laïques , voire  ceux  qui  avoient 
toûjours  tenu  pour  le  Roi , pour  ce  qu’ils  avoient 
nom  d’être  un  peu  plus  tolérables  catoliques  que 
les  autres  : & pour  exemple  alléguoient  Mon- 
iteur l’Avocat  Seguier1,  qu’ils  difent  avoir  été 
privé  de  fon  Etat,  & chaffé  de  Paris,  pour  n’a- 
voir été  d’avis  qu’on  annullât  les  provifions 
faites  par  les  Légats , ni  qu’on  challat  les  Jé- 
fuites. Au  bout  de  cela  on  ajoûtoit , qu’on 
venoit  de  palier  en  faveur  des  Heretiques  l’E- 
dit de  l’an  1577.  lequel  ils  faifoient  cent  fois  plu» 
ample  qu’il  n’elt  : bref,  que  la  France  s’en  al- 
loit,  quant  à la  Religion,  en  pire  état  que  l’An- 
gleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  boüilloient 
ainfi,  je  fus  averti  par  Moniteur  le  Grand-Duc , 
que  le  Duc  de  Savoie  étoit  après  à obtenir,  ou 
avoit  jà  obtenu  pour  foi  , du  Pape  , les  déci- 
mes , que  S.  S.  devoit  lever  fur  l’Etat  dudit  Duc , 
à l’ocafion  de  la  guerre  contre  le  Turc;  comme 
S.  S.  en  leve  de  tous  les  Etats  d’Italie,  pour  en 
aider  l’Empereur  : & que  pour  couvrir  c&don , 
la  levée  defdites  décimes  fe  devoit  faire  par  le 
Nonce  du  Pape  , & non  par  les  Oficiers  dudit 
Duc.  Et  eftimant  ne  me  devoir  taire  en  cete 
ocalion,  je  me  réfolus  d’en  aller  parler  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin,  le  jeudi  9.  de  ce 
mois , & par  même  moyen  lui  parler  de  quel- 

ques- 

1 II  étoit  fils  du  Préfident  Seguier,  & ami  des  Jéfuites. 
Il  concluoit  à la  réception  8c  publication  du  Concile  de  Tien- 
te  en  Fiance. 
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ques-unes  defdites  chofes , afin  qu’elles  ne  fi£ 
fcnt  impreffîon  en  l’efprit  du  Pape  , ni  dudit 
Cardinal,  & d’autres , qui  font  auprès  de  S. S. 
& qu’ils  ne  fe  laifîaffent  aller  à faire  ni  dire  cho- 
fe , qui  pût  empêcher  ou  retarder  la  réconcilia- 
tion du  Saint  Siège  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, qu’ils  défirent  encorq  plus  que  nous-mêmes. 
Je  lui  remontrai  donc  dés  le  commencement 
la  faufleté  & impertinence  de  la  prétendue  réfo- 
lution  en  l’Aflèmblée  de  Montauban , tenue  dix 
ou  douze  ans  avant  cet  atentat  fait  à la  perfonne 
de  S.  M.  & cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort  du 
feu  Roi , auquel  temps  on  n’avoit  peû  deviner 
les  chofes  futures  contingentes,  nipenferàfàirc 
det  Arreft  des  Jéfuites , ou  autre  chofe  fembla- 
ble.  La  fauffeté  auffi  & impertinence  dudit  écrit  r 
en  ce  qu’il  dit , que  le  Prevoft  de  l’Hôtel , qui 
eft  connu  à Paris  plus  que  nul  autre  Oficier  pu- 
blic à Rome  , ait  penfé  d’être  pris  pour  Jean 
Chaftel , Pariiien  ; & de  fait  ait  été  pris  pour  un 
Prêtre  Confelfeur  ; & en  plufîeurs  autres  cho- 
fes , que  les  auteurs  dudit  écrit , ignorant  la  tex- 
ture & les  formes  de  la  pratique  criminelle  de 
France,  ont  inventées  de  leur  tête,  &afirmées 
faufïèment , comme  ceux  qui  favent  ladite  pra- 
tique le  connoiflent  aifément.  Et  je  lui  en  Spé- 
cifiai quelques  particularités , lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  & facilité  des  Juges , qui 
avoient  ouvert  la  porte  des  prifons  aulfi-tôt  au- 
dit Gueret,  comme  à tout  autre:  combien  que 
fi  en  Italie , ou  en  Efpagne  , il  eût  été  autant 
Soupçonné  d’aVoir  entendu  à t’aflaflhiat  du  moin- 
dre gentilhomme,  il  n’en  tût  forti  de  plulïeurs 
années.  Et  de  fait  j’en  ai  oui  ici  piufieurs  qui 
fe  moquoient , & d’autres  qui  fe  courrouçoicnt 
de  cete  nôtre  facilité.  J-- 

Quant 
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Quant  au  Maréchal  de  Bouillon,  je  lui  dis, 
que  fi  bien  il  n’étoit  pour  encore  catolique  » , 
néanmoins , il  étoit  & avoit  été  toûjours  des 
plus  modérez  de  fa  fefte,  & n’avoit  jamais  fait 
telle  chofe,  avant  que  le  Roi  eût  fait  profeffion 
de  la  Religion  Catolique  ; ni  lors  même  que  la 
guerre  fe  faifoit  contre  eux  pour  la  Religion  : 
qu’il  étoit  homme  de  grand  entendement,  & 
connoilfoit  très -bien  ce  qui  pouvoit  profiter  & 
nuire  à l’entreprife , après  laquelle  il  étoit  ; qu’il 
ne  vouloit  encourir  l’indignation  du  Roi,  ni 
mécontenter  les  Catoliques,  qui  étoient  en  fou 
armée  , & leur  donner  ocafion  de  s’en  aller  & 
l’abandonner,  ni  fe  rendre  fes  conquêtes  plus  di- 
ficiles,  en  aportant  horreur  & oftinationàceux 
du  pays  où  il  étoit,  qui  font  catoliques:  Que 
ce  menfonge  étoit  exprès  inventé , pour  rendre 
odieufe  envers  le  Pape  la  guerre  ofenfive  * , que 
la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commen- 
cer contre  les  Efpagnols  ; pour  embarquer  S.  S* 
en  cete  guerre  avec  eux  , comme  fi  elle  étoit 
faite  à la  Religion  Catolique,  & non  à eux;  & 
rendre  implacable  le  diferend  qui  eft  aujourdui 

entre 

1 Ce  Maréchal  étant  né  de  père  Sc  de  mère  catoliques , 
8c  aiant  été  élevé  8c  nourri  dans  cete  Religion  , s’étoit 
fait  huguenot  pour  complaire  à Henri  I V.  alors  Roi  de  Na- 
varre , qui  le  flatoit  de  î’efpérance  de  lui  donner  en  maria- 
ge Madame  Caterine  fa  foeur.  Mais  Dieu  > qui  fe  moque 
des  delfeins  des  hommes , 8c  de  qui  les  hommes  ne  fe  mo- 
quent jamais  impunément,  ne  permit  pas  qu’un  fi  haut  ma- 
riage fût  la  récompenfe  d’une  apoftafie  11  criminelle. 

3 Le  17.  de  Janvier  de  cete  année,  le  Roi  avoit  déclaré 
la  guerre  au  Roi  d’Efpagne,  non  feulement  défeniive,  ainfi 
qu’il  l’avoit  faite  depuis  fon  avenement  à la  Couronne  ; 
mais  encore  ofenfive  , pour  fe  vanger  de  tous  les  rorts  , 

Sriefs,  8c  dommages  faits  par  le  Roi  Catolique  à la  France, 
- au  Prince  8c  à la  ville  de  Cambrai,  qui  étoient  fous 
.jptotcâion. 
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entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de  France, 
& par  ce  moyen  aüujetir  & alTervir  pourjamais 
les  Papes  à toutes  les  paffions  efpagnoles,  fans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  chofes , aten- 
dant,  s’il  m’en  parleroit  de  lui-même;  & vins 
à ce  pour  quoi  principalement  j’y  étois  allé  : & 
lui  aiant  niiement  expofé  la  chofe  comme  je 
l’avois  entendüe,  je  lui  remontrai,  comme  le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu’au  Roi , & pour  fon  profit  particu- 
lier , non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catolique  ; 
& avoit , de  gayeté  de  cœur , & fans  ocafion  pre- 
cedente , commencé  à démembrer  la  Couron- 
ne , du  vivant  du  feu  Roi , 4 & avant  le  fait  de 
Blois,  & lorfque  les  Etats  Généraux  de  France 

y 

/ 4 Non  content  de  l’ufurpation  du  Mirquîfat  de  Saluces , 

il  y avoit  encore  ajoûté  la  moquerie  dans  une  médaille , 
qu’il  fit  batre , où  d’un  côté  etoit  fon  effigie  , & de  l’autre 
un  Centaure,  foulant  aux  piés  une  courflnne  : avec  ce  mot. 
Opportune.  J’ai  vû  cete  médaille  à Turin  chez  le  célébré 
Comte  Emanuel  Teioro.  Henri  IV.  y répondit  en  1600.  pat 
une  autre,  qui  d'un  côté  le  reprclèntoit  avec  une  couronne 
de  laurier;  & de  l’autre,  l’Heicule  Gaulois  tenant  de  la  main 
droite  une  maffiie  fleurdelifée;  & de  la  gauche,  une  cou- 
ronne ; lequel  ccrafoit  le  Centaure  Savoyard,  avec  le  mot, 
Opportuniùt  ; pour  marquer  la  prifc  de  Montmelian , & de 
toute  la  Savoie.  Superbum  juxta  & impudent  Sabaudi  fac- 
tum , dit  M.  de  Thon , ?«*  frceeffu  ebriut  numo,  aurtot  & ar- 
ltnteoi  triunciales  jub  id  cudendos  curavit , in  quorum  antica  par- 
te ipfi’it  effigies,  in  poftua  Centaurus  confpiciebatur  pedibus  cor»<- 
tiamjacentcm  ealcans  , cum  infcriptione , Opportune.  Sed  cadem 
fortuna  , au*  **  vtfama  e:tm  adduxcrat , eidem  poftea  infant 
exempto' tllufa.  onrni  ciln  *Alpn  ipfan  du  tons  ab  Henrico  IV. 
Ultra  paucoTum  dierum  fpatium  occupata  , qui  injuria  decejfori  fie 0 
illatamcmor  , multo  juftnre  de  euujfe  , îumes  argenteoi  cudi  juf- 
fit,  in  quorum  antica  parte  GaUta  infania  , in  poftica  H.nules 
GallUut  celât  us  erat  tum  clava  Hliata  coronam  manu  erigeni,  & 
Centaurum  jacentcm  ptdibus  calcant , eum  infcriptione  , OpportU- 

feius.  Livre  5 a.  de  loa  Hiftoixe. 
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y étoient  alfemblez  ; & toûjours  depuis  avoit 
continué  fes  eforts  d’envahir  ou  de  depiecer  le 
Royaume.  Que  cet  efcorne  fait  au  Roi  Tres- 
Chretien,  & au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té, l’avoit  rendu  odieux  à tous  les  François,  qui 
avoient  quelque  zele  à l’honneur  & réputation 
de  leur  nation , & à la  confervation  de  la  Cou- 
ronne en  fon  entier;  & lui  avoit  encore  caufé 
l’envie  de  plulieurs  Princes  Etrangers.  De  façon 
que  de  tous  ceux  , qui  s’étoient  mêlez  de  nos 
guerres , & qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
fleurons  de  la  Couronne  , il  n’y  en  avoit  pas 
un , ( non  pas  l’Efpagnol  même  ) de  qui  la  cau- 
fe  tût  fi  odieufe  & dedans  & hdfs  la  France, 
comme  de  ce  Prince-ci  , qui  devoit  à la  bonté 
de  nos  quatre  derniers  Rois  défunts  tout  ce  qu’il 
avoit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  fi  iri- 
jufte  de  fa  part,  & qu’il  s*eft  fufeitée  lui-même 
pour  fon  plaifir,  N.  S.  P.  venoit  à lui  donner 
fecours  contre  ceux , qui  fon*  après  à recouvrer 
le  leur,  je  lui  laitlois  à penfer,  comment  cela 
feroit  trouvé  en  France  mêmement;  & fi  cefe- 
roit  le  moyen  d’ôter  les  défiances  du  paflfé , & 
d’acommoder  les  chofes , comme  l’on  en  étoit 
fur  le  point , & comme  ils  montroient  eux-mê- 
mes le  defirer  ; & comme  tous  les  gens-de-bien 
le  fouhaitoient , & moi  en  particulier,  qui,  pour 
cela  principalement , avois  pris  la  hardiefle  de 
lui  en  venir  parler , & le  fupliois  tres-humble- 
ment  de  le  remontrer  à S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté , que  je  favois  que  le  Roi  avoit  d’en- 
voyer de  nouveau  par-deçà,  ne  fût  refroidie,  ni 
retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit , qu’à  la 
vérité  la  rigueur,  qui  avoit  été  tenüe  aux  Jéfui- 
tes,  avoit  grandement  dépleû  à N.  S.  P.  qu’il  fe 

pou- 
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pouvoir  foire  auifi  , qu’eux  , qui  avoient  receû 
dommage  & honte , excedaflènt  en  parlant  de 
leur  fait  propre  : mais  que  S.  S.  quelque  chofe 
qui  lui  fut  dfte  par  qui  que  ce  fût,  ne  lairroitde 
donner  toujours  lieu  à la  vérité,  quand  elle  lui 
feroit  montrée.  Que  fi  le  Duc  de  Boüillon  fai- 
ioit  ce  qui  s’en  étoit  dit  & écrit , ce  feroit  une 
Choie  par  trop  horrible , & un  préfage  par  trop 
abominable  : que  néanmoins  de  gens  hérétiques 
comme  toutes  telles  chofes  étoient  croyables , 
aufîï  pouvoient-elles  être  inventées , fans  qu’el- 
les ciment  été  faites;  que  le  Nonce  de  par-delà 
n’en  avoit  rien  écrit  ; mais  que  le  Roi  feroit 
mieux  de  n^fe  fervirdc  telles  gens,  ni  en  paix, 
ni  en  guerre,  que  le  moins  qu’il  pouroit:  Que 
depuis  que  le  Roi  avoit  foit  profelfion  de  la  Re- 
ligion Catolique  , le  Duc  de  Savoie , ni  autre 
de  ce  côté-là , n’avoit  eû  un  feul  denier  du  Pa- 
pe , & n’en  auroit  à l’avenir,  pourveû  que  du 
côté  de  France  on  rendît  au  S.  Siégé  le  refpeét 
qui  lui  étoit  deû.  Bien  eft  vrai , dit  - il  , que 
Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certain 
fubfide  fur  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Etat  , & 
Grégoire  XIV.  le  confirma;  & le  Pape  n’a  peû 
foire  de  moins,  que  de  laifïer  les  chofes  com- 
me il  les  a trouvées.  Or , que  cete  chofe  s’a- 
pelle  fubfide,  ou  décimés,  c’eft  toujours  la  mê- 
me chofe:  &foit-elle  levée  & prife  par  le  Non- 
ce , ou  par  les  oficiers  de  ce  Prince  , cela  ne 
change  rien  non  plus  en  la  chofe , qui  demeure 
toûjours  la  même , finon  qu’on  a eftimé  que  les 
Ecclefiaftiques  feroient  toûjours  mieux  traiteï 
& foulagex  par  le  Nonce  , que  par  les  oficiers 
d’un  Prince  lèculier.  A quoi  ledit  feigneur 
Cardinal  ajoûta  fur  la  fin  , que  c’étoit  la  pure 
vérité , & qu’il  n’y  avoit  & n’y  auroit  autre  cho- 
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fe  , & que  nous  fiflîons  de  nôtre  côté  ce  que 
nous  devions  : Que  quant  au  Pape  * S.  S.  avok 
toûjours  les  bras  ouverts  , pour  nous  recevoir 
& embraflèr  à toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  nôtre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir,  il  me  parla  des- 
dits Chartreux,  Minimes,  & Capucins  ; & me 
donna  ocafion  de  lui  répondre  , que  perfonne 
n’avoit  penfé  à les  chafl'er  de  France,  comme  îl 
fe  di l'oit  ici  : ains  encore  que  ces  Religieux  fif- 
fent  publique  profcfiion  de  ne  point  prier  pour 
le  Roi  î , & de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ; S.  M. 
& fon  Conlèil  avoient  diffimulé  cete  partialité 
& dcfobéiïTance  par  un  fi  long  temps , comme 
il  s’étoit  palfë  depuis  fa  converfion  , pour  le 
refpeét , qu’on  portoit  à l’habit , & pour  l’efpé- 
rance  qu’on  avoit , que  tout  s’acommoderoit 
par  la  benedi&ion  de  S.  S.  Mais  quand  on 
avok  veû,  que  fur  telle  contumace  de  gens  de 
Religion,  &fan$  atendre  la  refolution  de  S. S. 
ains  contre  la  bonne  inclination  , que  S.  S.  u 

mon- 

f Le  Roi  étoit  en  droit  de  les  y contraindre  > ainfi  qu’ils 
y étoient  obligez  félon  l’Ecriture-Saiute.  Nabucodono- 
for  avoit  démoli  le  Temple  , renverfe  les  autels,  pillé  les 
vafes  facrez , 8c  forcé  les  II: aëlites  d’adorer  fon  idole , 8c  ce- 
pendant Baruch  ne  laifla  pas  de  leur  bien  recommander  de 
prier  pour  ta  longue  vie  de  Nabucodonofor , 8c  de  Balta- 
zar,  (on  (ils.  Si  ces  bons  Religieux  avoient  commis  une 
pareille  faute  à Venife,  il  n’y  en  feroit  pas  refté  un  feul  au 
bout  de  trois  jours.  Témoin  l’cxpulfion  des  Jéfuites,  des 
Téatins,  des  Capucins,  8c  des  Recolleds,  durant  l’Interdit 
de  Paul  V.  8c  la  réponfe  peremptoire , que  fit  le  Podeftà  de 
Pado&e  au  Grand-Vicaire  de  l’Evêque , qui , pour  éluder  le 
commandement,  qu’on  lui  fefoit  de  continuer  la  célébration 
de  l’Ofice  Divin  , avoit  dit , qu’il  feroit  ce  qui  lui  feroit 
infpiré  par  le  Saint- Efprit  : Le  meme  Saint-Efprit,  répondit  ce 
Podeftà , a déjà  infpirt  à U SrreniJJime  Seigneurie  de  faire  pendre 
tous  le i dtfobe'ijjlms  : & pour  obéir  à fet  ordres , je  sommenterni 
par  veut. 
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montrée  & déclarée  en  plufieurs  façons  , on 
prenoit  opinion  , ocafion , & hardieüè  d’al&ffi- 
nerleRoi,  dont  s’enfuivroit  la  ruine  de  l’Etat, 
& de  la  Religion  même  , qu’on  prenoit  pour 
pretexte,  & de  toutes  bonnes  chofes  en  la  Fran- 
ce ; on  n’avoît  pû  faire  de  moins , que  d’admo- 
néter  ces  Religieux  à prier  Dieu  pour  le  Prince, 
qu’ils  voyent  être  affilié  & favorifé  de  Dieu, 
tant  en  guerre  ouverte , qu’en  toutes  les  embû- 
ches , qu’on  lui  avoit  drelî'ées  ; & fous  l’autori- 
té & protedion  duquel  ilsvivoient  en  toute  feû- 
reté  de  leurs  perfonnes  & biens  ; & faifoient  en 
toute  liberté  , & avec  toute  commodité  , leur» 
dévotions  & contemplations , études  , & tout 
ce  qui  leur  venoit  à gré  : ou  s’ils  ne  fe  pouvoient 

S lier  à lui  rendre  ce  devoir  & cete  gratitude , & 
fe  conformer  à là  volonté  & providence  de 
Dieu  ; qu’ils  ceffalfent  de  donner  fcandale , & 
loupçon  d’eux  à tout  le  relie  de  la  France,  qui 
étoit  lalïè  & ruinée  de  fi  longues  & cruelles  guer- 
res , & vouloir  meshui  vivre  en  paix  & repos  ; & 
qu’ils  fe  retiraflènt  où  bon  leur  fembleroit.  Or 
fi  après  cela*,  ils  aimoient  mieux  s’en  aller  du 
Royaume  , que  d’obtemperer  à une  fi  amiable 
admonition  , & fi  raifonable  dénonciation  , ce 
feroient  eux  qui  fe  banniroient  d’eux-mêmes , & 
non  le  Roi , ni  fon  Confeil , ni  fa  Jultice.  A quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  auffi  de  l’Edit  de  l’an 
1577.  comme  de  chofe  de  laquelle , à mon 
avis  , ils  ont  palfé  leur  deüil  ; ni  du  relie.  Je 
n’ellimai  point  auffi  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit , comme  j’ai  déjà  coté  ci-delfus,  un  jeu- 
di, 9.  de  ce  mois;  & le  lundi  fuivant,  13.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m’envoia  apeller,  & me 
dît , qu’il  avoit  raporté  au  Pape  ce  queje  lui 

avois 
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avois  dit  ; & qu’outre  ce  que  lui  Cardinal  m’a- 
voit  répondu  de  lui-même,  S.  S.  lui  avoit  or- 
donné de  me  confirmer  les  mêmes  chofesdefa 
part;  & en  outre  me  dire,  que  S.  S.  avoit  com- 
mandé au  Général  des  Jéfuites  de  pourvoir  k 
ce  que  fes  Religieux  n’ufaffent  d’aucune  médi- 
fance  ni  détra&ion  ; & d’envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux , qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  fait , j’ai  depuis  feû  , que  ledit 
Général  les  a envoiez  à Frefcatt , où  ils  font  à- 
prefent,  en  atendant  qu’on  leur  ait  alîigné  quel- 
que autre  lieu  plus  loin.  Aufii  eft  chofe vraie, 
que  S.  S.  a depuis  permis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux,  Minimes,  & Capucins, ‘de 
prier  Dieu  pour  le  Roi , fans  toutefois  leur  en 
bailler  rien  par  écrit  : mais  elle  l’a  dit  de  vive 
voix  à leurs  Prote&eurs,  pour  leur  faire  lavoir  J 
qui  font  le  Cardinal  Gaëtan  6 , des  Chartreux  ; 
le  Cardinal  Caltrucci 7 , des  Minimes  ; & le  Car- 
dinal de  Sainte  Severine  *,  Chef  de  l’Inquifi- 
tion,  des  Capucins. 

Au  demeurant,  le  io.  de  ce  mois  arriva  ici 
un  courrier  d’Efpagne  , envoié  par  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin,  qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  , comme  il  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Elpagne  le  2 6.  de  Janvier,  & avoit  eû  audien- 
ce 

6 Hernie » Gaétan* , Créature  de  Sixte  V. 

7 Giovan-Battifia  Caftrued,  autrement  dit  *Araceli , Créatu- 
re de  Sixte  V. 

5 Giuh*  ^tnt.  Santorio , Napolitain . Archevêque  de  Sainte- 
Severine  » Créature  de  Pie  V.  Le  Pontificat  lui  fut  comme 
araché  dans  le  Conclave  de  1592.  oh  étant  fur  le  point  de 
recevoir  l’adoration  des  Cardinaux,  dont  i 6.  l’avoient  déjà 
falué  & félicité  comme  Pape , avant  que  de  le  conduire  à la 
Chipe! le  Pauline,  le  Cardinal  Altemps,  neveu  de  Pie  IV. 
s’opofa  fi  hardiment  à fon  clcftion  < qu’il  ofa  lui  dire  j Va 
Via  Pafa  dei  tüaveie.  ' ' • 
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ce  le  y.  de  Février,  laquelle  n’avoitétéquede 
complimens.  Et  le  12.  de  ce  mois  arriva  un 
autre  courrier  , qui  portoit,  que  ledit  feigneur 
Jean -François  avoit  eû  une  féconde  audience* 
<5t  efperoit  fe  dépêcher  avec  une  troifieme  ; & 
que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  ja- 
mais à la  guerre  de  France.  Il  y enaquidifènt 
l’avoir  ainli  entendu  de  la  bouche  du  Pape. 
Aufli  dit-on  , que  par  un  courrier,  que  le 
Pape  dépêcha  dernièrement  audit  feigneur  Jean- 
François  , S.  S.  lui  ordonnoit  de  s’en  venir  au 
pluftoft  , & en  allèguent  deux  raifons  : l’une, 
pour  ôter  le  foupçon  & l’ombre,  qu’on  cftime 
que  cete  Ambaflàde  donne  à pluiteurs,  & mé- 
mement  au  Roi , qui  en  pouroit  etjvoier  d’au- 
tant plus  tard  Tes  Ambafladeurs  par-deçà  : l’au- 
tre , pour  envoier  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc,  à la  conduite  de 
tfooo.  hommes  de  pied , & mille  à cheval , que 
S.  S.  y veut  envoyer  & payer.  Et  eft  vrai,  que 
ledit  feigneur  Jean -François  a été  publié  pour 
Général  defdites  forces  à envoyer  en  Hongrie; 
& le  Pape  l’a  ainfî  dit  à deux  Ambafladeurs 
- qu’il  y a ici  de  l’Empereur  , apellez  , . l’un, 
Gaudentio  Madrucci ; l’autre,  Rodolfe  Coraduc- 
ci  ; lefquels , en  venant , ont  requis  de  fecours 
une  partie  des  Princes  d’Italie  ; & le  fécond,  en 
s’en  retournant , requerra  le  refte  , demeurant 
le  premier  pour  Ambaflàdeur  refîdant  auprès  de 
S.  S. 

Encore  que  le  Connétable  de  Caftille  9 , Gou- 
verneur de  Milan  , fuft  ces  jours  paflfeT,  parti 
dudit  Milan  , & euft  publié  qu’il  s’en  alloit  en 

Fran- 

9 Dm  Juan  Fernand**,  d»  Vti^c*  <'  DUC  de  FXUS,  ttfiCRlC 
Connétable  de  fa  Maifoa. 
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France  ; fi  eft-ce  qu’on  ne  croyait  point  qu^à 
deûfl:  pafièr  les  monts.  Toutefois  il  eft  venu 
avis , qu’il  étoit  jà  au  delà  de  Turin  , <8ç  s’eu 
alloit  pafièr  le  mont-Ceuis.  Ce  qui  a donné' 
ocafion  ici  à ceux  qui  aiment  la  France,  &quà 
néanmoins  font  exemts  de  l’imperfe&ion,  qua 
la  plûpart  des  hommes  ont  de  dire  leur  avis  des 
guerres  , qui  fe  font  loin,  aufquellçs  toutefois 
ils  ne  voyent  rien  , de  dire  , que  les  François 
eûlfent  mieux  fait  d’envoyer  plus  de  forces  en 
Piémont,  & y tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Milan,  & autres,  fans  leur  laiflèr  le  moyen  de 
paffer  en  France:  & quoi  que  le  Roi  falTe  & en- 
treprenne ailleurs  , félon  qu’il  verra  être  plus- 
commode  pour  fon  fer  vice  & pour  fa  grandeur , 
qu’il  ne  doit  laifler  néanmoins  d’avoir  toûjours 
en  Piémont  uif  bon  nerf,  (c’eft  comme  ils  par- 
lent ici,)  qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie  , & le» 
Efpagnols  , qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-là , 
& du  Duché  de  Milan  voifin  10 , que  de  tout  le 
refte  des  Etats  d’Efpagne.  De  façon  que  ceux 
d’ici  ont  opinion , quun  bon  foldat  en  Piémont 
vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs. Et  j’ai  parlé  à homme,  qui  m’a  dit  avoir 
oui  dire  au  Duc  de  Seflè  depuis  peu  de  temps , 
que  ce  que  plus  il  craignoit , c’étoit  que  les 
François  fe  ruaflènt  fur  le  Piémont , oùlescho- 
fes  étoient  fort  mal  ordonnées , & mal  pour- 
veûes.  Et  cetui-ci  même  a opinion  , que  c’eft 

pour 

1 * Le  Procurateur  BattifiA  N uni  a raifon  de  dire  dans  fon 
Hiftoire  de  Venife , que  le  Milanés  eft  le  centre  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne.  Alciac  apelle  Milan  fptcuUm  & arc  en t 
l»tmt  Italia  , 1 echauguette  fie  la  forterefiê  de  toute  l’Italie. 
Don  Antonio  de  Leyva  (celui  qui  étoit  Gouverneur  de  Pa- 
trie, lorfque  François  I.  y fut  pris)  difoit  que  le  Duché  de 
Milan  valoit  mieux  que  toute  PEfpagnc. 
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pour  cela,  que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s’eft 
avancé  de  pafTer  les  monts , afin  d’arrêter  les 
François  & la  guerre  chez  eux , ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  & du  Milanés  que  faire  fepour- 
roit.  A tant,  je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome,  ce  ai. Mars  1595. 

LE-TRE  XIX. 

O A U R O Y. 

O IRE, 

La  dépêche,  qu’il  pleut  à Vôtre  Majefté  me 
foire  le  8.  Mars  , par  le  courrier  Valerio  , me 
fut  rendue  le  30.  fur  le  foir  : & le  lendemain 
au  matin  , pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte 
ne  donnoit  audience,  je  m’en  allai  àMonfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , & après  lui  avoir  ex- 
pofé , comme  j’avois  receû  ladite  dépêche  par 
courrier  exprès , & la  grande  confolation  & con- 
tentement que  V.  M.  avoit  receû  des  bonnes 
réponfes  , qui  avoient  été  envoyées  d’ici  ; je 
lui  dîs  la  refolution , que  V.  M.  avoit  prife  d’en- 
voyer pour  l’abfolution , fans  plus  diferer,  & 
d’envoyer  feul  Mr.  du  Perron  , pour  d’autant 
plus  vous  conformer  aufdites  volontez  & inten- 
tions de  N.  S.  P.  & garder  plus  d’humilité  en- 
vers S.  S.  & lui  montrer  plus  de  fiance;  & de 
foire  partir  ledit  fleur  du  Perron  fans  foute  pour 
tout  le  mois  de  Mars.  Ledit  feigneur  Cardinal 
montra  être  fort  aife  de  cete  nouvelle  , & me 
la  fit  redire  deux  ou  trois  fois  ; m’interrogeant 
fur  la  venüe  dudit  fleur  du  Perron  feul , & fur 
le  temps  de  fon  partement,  & fur  la  date  de  la- 
dite dépêche , & fi  le  courrier  avoit  été  mandé 
v «xprés,  pour  porter  cete  nouvelle,  encore  que 

dés 


Digitized  by  GoogI 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  409 

dés  l’entrée  , je  lui  avois  dit  tout  cela  de  moi- 
même.  Mais  jovoyois  qu’il  le  fàifoit  tant  pour 
plus  s’en  ailèûrer  lui-même  , que  pour  le  plus 
feûrement  afirmer  au  Pape.  Il  ne  me  dît  rien 
touchant  la  rédudion  des  trois  Ambaffadeurs  à 
unfeul;  mais  j’ai  depuis  feû,  qu’il  l’a  fort  loüée 
en  parlant  à d’autres.  Quant  au  temps  du  parle- 
ment , il  lui  fembla  long , & me  dît  qu’on  ne 
devroit  point  tant  tarder  ; & que  pendant  cete 
dilation  , il  pourroit  advenir  quelque  détour- 
bier.  Ajouta,  que  N. S.  P.  étoit  difpofé  à faire 
toutes  chofes,  qui  feroient  expédientes  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catolique , & du  Royaume. 
Dont  je  pris  ocalîon  de  lui  dire  , que  V.  M. 
aufli  de  fa  part  vouloit  rendre  à S.  S.  toute  la 
reverence  & obéïïïànce  filiale  , qui  lui  étoit 
deûe,  & faire  toutes  chofes , qui  pourraient  tour- 
ner à la  grandeur  & avantage  du  Saint  Siégé  ; 
mais  que  V.  M.  étoit  tres-bien  avertie  des  faux 
bruits , que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vot 
intentions , & des  mauvais  ofices,  qu’ils  conti- 
nuoient  à vous  faire  inceflamment  auprès  de  S.  S. 
& ne  doutoit  point , qu’en  cete  ocafion  ils  ne 
fufifent  pour  redoubler  & multiplier  leurs  calom- 
nies & importunités  plus  que  jamais.  Et  par- 
tant V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  ne  croire  point  à 
ceux,  qui  pour  leurs  pallions  particulières  cher- 
choientd’aporter  empêchement , ou  retardement 
à la  propre  grandeur  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé , & 
à la  feureté , reftauration , & amplification  de  la 
Religion  Catolique , & au  bien  commun  de 
toute  la  Chrétienté  : & s’alfeurer  que  V.  M.  a 
& aura  toûjours  fes  intentions  conformes  à la 
profefîion  , qu’elle  a faite  de  la  Religion  Cato 
lique,  & au  devoir  de  Roi  tres-chretien  &tres- 
catolique,  que  vous  êtes,  & voulez  être  de  cœur 
Tome  I.  S & 
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& de  fait,  encore  plus  que  de  nom  toute  vôtre 
vie. 

Ledit  feigneur  Cardinal  répondit , que  c’é- 
toient  tous  bons&faints  propos,  & qu’il  prioit 
Dieu  , qu’il  vous  fift  la  grâce  de  les  efe&uer; 
qu’il m’avoit  dit  autrefois,  & me  difoit  encore, 
que  le  Pape  ne  regardoit  qu’à  l’honneur  de  Dieu, 
& au  bien  de  la  France , de  laquelle  il  ne  defî- 
roit  ni  villes , ni  autre  chofe  , linon  que  Dieu 
y fût  bien  fervi  & honoré,  & qu’elle  tût  en  re- 
pos, & floriflànte  en  toute  forte  de  biens:  Qu’au 
demeurant  S.  S.  reconnoilfoit  tres-bien  les  in- 
terefts  & les  paflïons  du  monde  ; & que  nuis 
mauvais  ofices  ne  détourneroient  jamais  fes 
bonnes  intentions,  ni  l’empêcheroicnt d’enten- 
dre & recevoir  la  vérité  , quand  elle  lui  feroit 
remontrée. 

Après  cete  fienne  réponfe,  je  lui  dîs,  que  je 
n’avois  autre  chofe  à dire  touchant  le  Pape; 
mais  qu’il  me  reftoit  à lui  dire  ce  qui  m’étoit 
commandé  pour  fon  regard  de  lui  Cardinal: 
Que  lors  de  la  négociation,  à laquelle  je  venois 
de  recevoir  la  réponfe  de  V.M.  il  lui  pleût  d’o- 
frir  pour  la  réconciliation  du  Saint  Siégé  & de 
la  Couronne  de  France , non  feulement  fon 
voeu  & opinion , comme  Cardinal , & fes  bons 
ofices  auprès  du  Pape  , pour  le  lieu  qu'il  y te- 
noit,  comme  neveu;  mais  tout  ce  qui  feroit  en 
lui,  jufques  à fon  propre  fang  & fa  vie,  fi  elle 
y pouvoit  fervir  : Que  fur  ce  V.  M.  m’avoit 
commandé  de  lui  dire  , qu’elle  fàifoit  grande 
cftime  de  cete  fienne  courtoilîe& faveur,  &l’en 
remercioit  de  toute  fon  afedion  , le  priant  de 
vouloir  continuer,  &s’afïèûrer,  qu’outre  tout 
le  bien  qu’en  cela  il  feroit  au  Saint  Siégé,  &« 
toute  la  Chrétienté , V.  M.  le  reconnoîtroit  en- 
vers 
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vers  lui , & envers  tous  ceux  de  fa  Maifon,  en 
toutes  les  ocafions  qui  s’en  prefenteroient  ; les- 
quelles ne  manqueraient  point , Dieu  aidant, 
apres  que  les  chofes  feraient  ici  acommodées  : 
comme  auffi  alors  V.  M.  lui  reprefenteroit  plus 
particulièrement , & plus  expreflement , cete 
tienne  volonté  par  fes  letres  , defquelles  pour 
cete  heure  elle  avoit  ellimé  ne  le  devoir  empê- 
cher. Ledit  feigneur  Cardinal  rougît  un  peu  en 
cet  endroit,  & me  dît,  qu’il  n’avoit  rien  ofert, 
qu’il  n’acomplît  encore  plus  volontiers,  & qu’il 
s’ofroit  encore  de  nouveau , délirant  de  tout  fon 
cœur  de  voir  au  pluftôt  cet  afaire  conduit  à la 
bonne  & heureufe  fin , qu’il  s’en  prometoit.  Et 
fur  ce  avant  que  partir  d’avec  lui,  je  lui  deman- 
dai , fi  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  letres  que 
j’avois  pour  d’autres , apf^s  qu’il  aurait  veû  le* 
fiennes  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
lui  écrivoit  : & il  me  dît , que  je  pourrais  les 
faire  rendre  ; ce  que  je  fis  le  même  jour  l’aprés- 
dînée , commençant  par  celles , qui  s’adrelfoient 
à Meilleurs  Lomellin  & d’Elbene.  Je  deman- 
dai aulfi  audit  feigneur  Cardinal , fi  le  courrier 
Valerio , qui  étoit  demeuré  à Pife,  ne  pourrait 
pas  venir;  & il  me  répondit  qu’oüi.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  palla  pour  cete  fois-là  avec  ledit  feigneur 
Cardinal , ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

f Depuis , j’atendis  que  le  Pape  fe  guérît  à fon 
aife  , n’eftimant  point  que  puifque  je  lui  avois 
fait  favoir  ma  charge  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal , il  fût  befoin  que  je  me  hâtallè  <Jc  deman- 
der audience.  Mais  ayant  feû  , que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S.  S.  avoit  tenu  la  Congrégation  de 
l’Inquifition , & le  vendredi  7.  Conlîlroire  ; je 
retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 

v S z de 
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de  vendredi  7.  après  dîner , pour  favoir  s’il  me 
vouloir  rien  commander  fur  ce  que  je  lui  avois 
diUa  derniere  fois,  & s’il  lui  fembleroit  que  je 
deuflè  aller  au  Pape.  Il  me  dît , qu’il  avoir  ra- 
porté  à S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit,  & ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  : & que  S.  S.  s’en  croit  ré- 
jouie, &en  avoit  loiié  & remercié  Dieu  de  tout 
foncœur,  &atendoit  en  bonne  dévotion  celui 
qui  devoit  venir  Que  je  pouvois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois,  & que  je  trouverois  qu’elle 
me  donneroit  toute  fatisfaâion. 

Après  cela  ilme  demanda,  s’il  n’y  avoit  point 
encore  nouvelles,  que  Mr.  du  Perron  fût  parti? 
Je  lui  répondis,  que  je  croyois  qu’il  tût  parti, 
puifque  le  mois  de  Mars  étoit  pallé  ; mais  que 
îe  n’avois  point  encoK  entendu , qu’il  y eût  le- 
tres  de  fon  partement.  lime  répliqua,  qu’il  fe- 
roit  bon  qu’il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dît,  que  le  Pape  avoit  été 
aife  de  cete  nouvelle  , & en  avoit  loiié  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l’a  dit  plus  ex- 
preffement  à une  perfonne  confidente;  a favoir, 
que  lorfqu’il  fit  raport  au  Pape  de  ce  que  je  lui 
avois  dit,  & de  ce  que  Monlieur  le  Cardinal  de 
Gondi  lui  avoit  écrit,  le  Pape  lui  demanda,  fi 
cela  étoit  vrai , & fi  la  chofe  étoit  bien  atfèûrée, 
que  V.  M.  envoyeroit  : & lui  Cardinal  faflèû- 
rantqu’oüi,  & lui  enredifant  les  particularités, 
S.  S.  leva  les  yeux  & les  mains  jointes  au  Ciel , 
en  remerciant  & loüant  Dieu. 


Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecredi 
fuivant  1 2.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pour  beau- 
coup de  chofes  , qui  étoient  demeurées  en  ar- 
riéré pendant  fon  indifpofition  : de  façon  que  je 
' -us  avoir  audience  pluftoft  que  ledit  jour  mc- 


cre- 
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credi  il.  & encore  le  Maître  de  la  chambre,, 
qui  ne  refpe&e-pas  tant,  comme  il  devroit,  le 
nom  de  la  Reine  douairière  1 de  France  , que 
je  continüe  à interpofer  toûjours,  atendit  à me 
la  taire  donner  jufques  à ce  que  le  Pape  fortît 
en  la  fale  , pour  donner  audience  publique. 
Mais  fon  incivilité  fut  bien  punie  : car  après  que 
j’eûs  laiflfé  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtex , 
& me  fus  prefenté  aux  piés  du  Pape , & lui  eûs 
dit  deux  mots  , . S.  S.  fe  levant  de  fa  chaife , 
quita  là  tout , & entrant  en  fa  chambre,  me 
dît , que  je  le  fuiviffe*  : faifant  encore  plus  que 
la  première  fois  , qu’il  me  dît , que  j’atendiflè 
qu’il  eût  fait  là  , & puis  il  m’expedieroit  en  la 
chambre.  Je  lui  dîs  donc,  que  j’avois  dit  der- 
nièrement à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
le  contenu  en  la  dépêche , que  j’avois  reçue  de 
V.M.  par  courrier  exprès;  & lui  en  retouchai 
fommairement  les  principaux  points , & les  plus 
agréables,  lui  demandant  fur  la  fin , s’il  lui  plai- 
foit  me  commander  quelque  chofe  là  - delfus  ; 
me  refervant  à lui  dire  le  relte  , quand  j’aurois 
oüi  ce  qu’il  me  voudroit  dire  de  lui-même.  Il 
me  répondit , que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui 
avoit  raporté  ce  que  je  lui  avoisdit,  & qu’il  en 

avoir 

t Les  gens  de  Cour  ne  refpeâent  que  la  puiflànce  pré- 
fente. Ils  n’encenfenr  que  la  fortune , qui  eft  en  état  de  fà- 
tisfaire  leur  ambition.  Charle-quint  paflint  par  Vaillado- 
lid  , après  fon  abdication  , y fut  dix  jours  entiers  prefque 
au (Ti  folitaire . qu'il  le  fut  dans  le  Monaftére  de  Saint  Julie. 

1 Les  Maîtres  ont  toûjours  plus  d’humanité  que  leurs 
domeftiques.  Les  premiers  font  civils  par  un  principe 
d’honneur , 8c  les  autres  feulement  par  intereft.  Au  relte  , 
ce  bon  Maeftr • di  Caméra  n’avoit  guère  bon  nez , de  croire 
que  toutes  les  audiences,  que  le  Pape  8c  le  Cardinal  Aldo- 
brandin donnoient  à Monfieur  d’Oflir , avec  tant  d’hon- 
seur  8c  de  diftinétion  , ne  fufTent  que  pour  foliieitti  une 
xnefle  haute  de  Rtqmem  poux  l’ame  d’Henri  HL 
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avoit  fenti  une  grande  joie  en  fon  cœur  ; que 
maintenant  il  n’avoit  autre  chofe  à me  dire, 
finon  qu’il  étoit  atendant  avec  grand  delir  ce  Pré- 
lat , qui  devoit  venir  ; que  la  porte  étoit  ouver- 
te; qu’il  portoit  la  France  en  fes  entrailles;  qu’il 
favoit  combien  de  larmes  elle  lui  coûtoit  ; qu’en 
toutes  ces  chofes-ci  il  n’avoit  jamais  eû  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu  , & le  bien  du 
Royaume  ; que  Dieu  lui  en  étoit  témoin:  & 
ajoûta  ce  qu’il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  bail- 
leroit  volontiers  fon  bras  droit  à couper,  lïavec 
cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon 
état , où  elle  étoit  du  temps  du  Roi  Henri  1 1. 3 
Et  après  cela,  nepenfantpasquejeluivouluflè 
dire  autre  chofe,  il  me  demanda,  comment  on 
étoit  demeuré  fatisfait  par-delà  des  réponfes  d’i- 
ci , & par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
lion  de  lui  dire  la  première  de  deux  choies,  que 
je  m’étois  propofées,  qui  ctoit  de  le  remercier 
de  la  part  de  V.M.  Je  lui  répondis  donc,  que 
la  première  chofe,  que  j’avois  dite  à Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  ç’avoit  été  la  grande 
confolation  & contentement,  que  V.M.  avoit 
receû  de  la  bonne  difpolition  & inclination  , 
que  S.  S.  avoit  montrée  à faire  tout  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  France,  conjointement 
avec  celui  de  la  Religion  Catolique;  & que  je 
m’étois  refervé  à lui  dire,  quand  je  ferois  aies 
piés,  comme  V.M.  m’avoit  commandé  de  lui 
en  rendre  grâces  tres-humbles  , & lui  en  baifer 
les  piés  de  fa  part,  & le  fuplier  d’yperfeverer, 

& 

3 Ces  paroles  du  Pape  doivent  s’entendre  de  l’état  où 
étoit  la  France  avant  la  bataille  de  Saint-Quentin , 6c  la  Paix 
de  Cateau-Cambreli , qui  la  fuivit.  Car  cetc  Paix , qui  fut 
le  dernier  aâc  du  règne  d’Henri  IL  acheva  de  ruiner  le 
Roïaumc. 
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& s’affeûrer,  que  V.  M.  lui  vouloit  être , étoit» 
& feroit  toute  fa  vie  fils  très -dévot;  & tres- 
obéïliànt.  Et  comme  en  cete  ocafion  V.  M. 
s’étoit  refolüe  d’envoyer  de  la  fùçon  , qu’elle 
avoit  entendu  être  la  plus  aprochante  de  l’inr 
tention  de  S.  S comme  la  plus  humble  & la 
plus  convenable  à l’aéte  , dont  il  s’agifloit , & 
a la  grâce,  que  vous  déliriez  obtenir:  aulïivou^ 
loit  V.  M.  fe  conformer  puis  apres  aux  voIor- 
tez  de  S.  S.  en  toutes  autres  chofesàvouspoffi- 
bles.  A quoi  il  répondit,  qu’il prioitaufîi Dieu 
pour  V.  M.  & vous  deliroit  le  falut  de  vôtre 
ame  premièrement , & puis  toute  grandeur 
duquel  mot  il  n’avoit  jamais  ufé  és  autres  au- 
diences , ni  d’aucun  autre , qui  fe  peut  referer 
au  temporel  , comme  je  l’ai  toûjours  foigneu- 
fement  obfervé.  Après  cela  je  lui  dis  , qu’on 
avoit  prevû  par-delà,  que  les  ennemis  de  V.  M. 
& du  Royaume  recommenceroient  , fur  cete 
ocafion  , à faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais.  1.  En  difant  & controuvant  des 
chofes  faulfes  & calomnieufes,  qui  ne  font,  ne 
furent,  ni  ne  feront  onques.  2.  En  fuggerant 

à 

4 L’atention  fait  une  partie  de  l’habileté  de  l'Ambaflà- 
deur.  Faute  détention  , 8c  de  préfence  d’efprit , les  Am- 
baiîadeurs  laifient  tomber  fouvent  certains  mots,  qui  leur 
font  dits  à l’audience , lefquels  portent  coup , 8c  découvrent 
toute  la  bonne  ou  mauvaile  volonté  du  Prince  qui  leur  par- 
le. Ce  lont  ces  mots,  qui  ne  doivent  jamais  être  oubliez 
dans  leurs  dépêches , parce  que  c’eft  là-delliis  que  leur  Maître 
peut  fonder  un  jugement  certain  du  fuccés  que  doifcavoir 
la  négociation , qui  eft  fur  le  tapis.  Ces  deux  mots  du  Pape» 
toute  grandeur , dont  Moniteur  d’Oflât  tire  un  C bon  augure, 
montrent  en  efet,  que  le  Pape,  après  avoir  fayorifé  la  Li- 
gue dans  les  trois  premières  années  de  fon  Pontificat,  com- 
mençoit  à entrer  de  bonne  foi  dans  les  intérefts  temporels 
du  Prince , que  la  Ligue  vouloit  ruiner  fous  des  prétexte* 
fpecicux  de  Religion. 
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à S.  S.  de  demander  des  chofes , qu’ils  fauront 
ne  fe  pouvoir  faire;  afin  de  détourner,  ou  pour 
Je  moins  retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de 
France  avec  le  Saint  Siégé.  Sur  quoi  m’avoit 
été  commandé  de  fuplier  S.  S.  de  vouloir  con- 
fiderer  les  fins  & intentions  de  telles  gens , qui 
pour  un  poil  de  leur  intereftnefefoucieroient, 
que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  perdît  l’obéiflànce  de 
toute  la  France  ; & que  la  Religion  Catolique 
foufrît  une  grande  diminution,  & toute  la  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable:  Qu’il  lui  plût 
auffi  fe  fouvenir  , que  tout  autant  de  chofes* 
qui  feroient  dites  & faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cete  réconciliation  fi  necefïàire , feroient 
autant  de  mauvais  ofices  laits  contre  S.  S.  & con- 
tre le  Saint  Siégé,  contre  la  Religion  Catoli- 
que, & contre  rEglife  Univerfelle,  & le  bien 
commun  de  la  Chrétienté.  Il  me  répondit,  qu’il 
fa  voit  combien  cete  réconciliation  importoit , & 
connoifloit  aulïi  les  interefls  des  uns  & des  au- 
tres, & n’y  auroitElpagne,  ni  Angleterre,  (ce 
fo.it  fes  propres  mots)  qui  le  gardaflènt  défaire 
ce  qui  feroit  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion & de  la  Chrétienté. 

Voilà,  Sire,  ce  peu  que  j’ai  fait  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & avec  N.  S.  P. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais  l’amiableté, 
que  S.  S.  montroit  en  fa  voix , en  fon  vifage, 
& en  fès  gelles  , ne  fe  peut  reprefenter.  Au  de- 
meurant, je  loüe  Dieu  de  ce  qu’il  aplû  à V.M. 
prenWre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d’exe- 
cuter  les  commandemens , dont  il  vous  avoit 
plû  m’honorer  par  vôtre  dépêche  du  9.  Novem- 
bre , & me  prépare  à l’execution  de  ceux,  qu’el- 
le me  veut  départir  par  Mr.  du  Perron  , pour 
y fervir  V.  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  de 

mon 
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mon  ame.  En  quoi  la  fidelité , l'intégrité,  & 
le  zele  ne  me  manqueront  jamais,  ni  (quelque 
dificulté  que  j’y  aprehende)  la  hardieflè  non  plus , 
Dieu  aidant , lequel  je  prie  qu’il  vous  donne, 
Sire , &c.  De  Rome , le  1 4.  d’ Avril  1 J9f . 

L Ë T R E XX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseiGneuH,  Avec  la  letre  du  Roi  dü 
8.  de  Mars  je  reçûs  la  vôtre  du  même  jour , 
de  laquelle  j’ai  ufé  de  la  façon  que  vous  avez 
avifé,  l’ayant  montrée  à Mefiieurs  Lomellin  & 
d’Elbene , qui  y ont  eux-mêmes  leû  ce  qui  leur 
touchoit  avec  tout  le  refte;  outre  que  je  leur  ai 
tendu  celles  qui  alloient  à eux.  J’ai  aufli  vifité 
& falüé  Moniteur  Serafin  de  la  part  du  Roi,  & 
de  la  vôtre , l’alTeûrant  de  la  bonne  afeâion  de 
S.  M.  & de  vôtre  amitié  en  fon  endroit  : dont 
il  s’eft  fenti  grandement  honoré  , & s’efl  ofert 
en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  le  fervice  de 
S.M.  & pour  le  vôtre  particulier,  commed’ail- 
leurs  je  fai  de  longue  main  qu’il  y eft  tres-afec- 
tionné.  J’ai  aufli  noté  tout  ce  qu’il  vous  a plû 
m’écrire  par  ladite  letre,  & me  fuis  aidé  & m’ai- 
derai ci-aprés  des  raifons  y contenues,  pourré- 
pondre  à ceux  qui  reprennent , les  uns,  ce  qu’ils 
n’entendent  point  ; les  autres,  ce  qu’ils  favent 
eux  mêmes  être  neceffaire.  Aufli  ai-je  fait  part 
à ceux  qu’il  a été  plus  à propos , de  tant  de 
profpéritez,  qu’il  plaît  à Dieu  envoyer  au  Roi, 
- en  divers  endroits  mentionnez  en  vôtredite  let- 
tre, dont  nous  lotions  & remercions  fa  divine 
.bonté , la  priant  de  continuer  & parachever  l’œu-i 
vre  entièrement. 

S $ Quand 
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Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aprochement  deMr.  du  Perron,  nous  pourvoi- 
rons à fon  logis;  &Mr.d’Elbene  y travaille  déjà 
fort.  Cependant,  je  vous  remercie  tres-hum- 
blement , & de  toute  mon  afeâion , de  ce  qu’il 
vous  a pleû  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  de 
fervice  que  je  lui  avois  Elit , & me  procurer  le 
bien  & honneur,  que  je  vois,  tant  par  les  letres 
de  S.  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chifre  qui 
font  à la  fin  des  vôtres,  reconnoiflànt  le  tout  de 
la  bonté  du  Roi , & de  la  faveur  & prote&ion  * 
qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès  de  S.  M. 

& priant  Dieu  qu’il  me  faffe  la  grâce  d’en  fai- 
re au  Roi  , & à vous , fervice  proportionné 
à la  gratitude  , que  j’en  conferve  dans  mon 
ame. 

Des  chofes  d’ici , la  principale  & celle  qui 
plus  nous  touche , eft  la  difpofition  & inclina- 
tion , que  l’on  voit  en  la  plus  grande  part  de 
cete  Cour  , à la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siégé  : & parce  qu’il  y a quelques  Cardi- 
naux à ce  contraires , qui  font  ou  jà  partis  de  Ro- 
me , ou  prefts  à partir , comme  Afculi 1 , Sfon- 
drat  2 , Alexandrin  3 , & quelques  autres  ; on 
dit,  que  c’eft  pour  ne  fe  trouver  à cet  a&e,  pour 
auquel  affilier  ils  devroient  retourner  à Rome , 

s’ils 

* Girtltm»  Bernent , Créature  de  Sixte  V.  fumommé  ~Afct~ 
li  du  nom  de  Ton  Evêché,  auparavant  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint-Dominique. 

* Sfendratt , dit  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  > tout  Efpa- 
gnol  comme  le  Pape  Grégoire  XIV.  fon  oncle. 

3 Miehtlt  B ont  lit , dit  Alexandrin , en  mémoire  de  Pie  V. 
fcTn  oncle  , qui  le  furnomma  ainfi  du  nom  de  leur  patrie , 
en  le  fefant  Cardinal.  L’onde  8c  le  neveu  avoient  été  tous 
deux  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  étoit 
devenu  tout  efpagnol  par  l’efpérânce  , qu’il  avoit  d’être 

Îotrc  au  Pontificat  par  la  Faâion  d’Efpagne , qui  étoit  alors 
a plus  forte  du  Sacré  Collège. 
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s’ils  en  étoient  abfens.  Que  s’il  eft  vrai  qu’ils 
aient  mauvaife  intention  , & foient  marris  de 
ce  dont  les  Anges  fe  réjoiiilïènt  au  Ciel,  je  ne 
ferai  marri  qu’ils  aillent  fort  loin,  & retournent 
fort  tard. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arrivera  ce 
jourdui  en  cete  ville  retournant  de  Gennes. 
On  prépare  à Naples  huit  gros  galions,  pour, 
comme  l’on  dit,  les  envoyer  au  fecours  de  la 
flote  qui  doit  venir , & quelque  quantité  de 
galeres  , pour  garder  les  Mers  de  deçà  contre 
les  Corfairefc.  Cependant , ce  fera  à nous  à nous 
earder  defdits  galions  & galeres  en  ces  côtes  de 
Provence  & Languedoc. 

Je  laiiïe  des  chofes  qui  n’importent  guere , 
entr’autres  que  .la  Marquife  d’Urfé  eft  en  cete 
ville,  depuis  environ  trois  femaines , venue, 
comme  elle  dit,  par  dévotion , après  avoir  été 
à Nôtre  Dame  de  Lorete,  & demeuré  quel- 
que mois  à Parme  chez  une  fienne  belle  feeur, 

2ui  y eft  mariée.  A tant , Monfeigneur , &c. 
>eRome,  le  14.  Avril  IS9S- 

L E T R E XXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆOnseigneur,  La  letre  qu’il  vous  plôt  ' 
^ m’écrire  le  9.  Mars  me  fut  rendüe  le  y. 
de  ce  mois,  & m’a  témoigné  de  plus  en  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afe&ion,  dont  il 
vous  plaît  m’honorer  , conformément  à la 
tres-humble  fervitude  que  je  vous  rends.  La 
réfolution,  que  le  courrier  Valcrio  a portée  par- 
deçà  , du  brief  partement  de  Monfieur  du  Per- 
ron, y a été  Jres-agreable,  & j’efpcrc  que  tout 
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ira- bien,  non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y efl  ; mais  auffi  pour  ce  qu’il  y a encore  de 
la  néceffité  & force  beaucoup.  De  ma  part , 
je  reconnois  aflèz  ma  foiblefie,  &aiacoûtumé 
d’aprehender  la  pefanteur  quafi  de  tous  afaires , 
non  feulement  de  ceux  de  quelque  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes 
intentions,  j’efpere  qu’en  ce,  où  l’on  voudra 
fe  fervir  de  moi,  il  m’infpirera,  moi  qui  en  cet 
afaire  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofe  que 
fon  honneur  & gloire , & le  fervice  du  Roi , & 
«ne  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  & 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conserva- 
tion de  la  dignité  & droits  de  l’un  & de  l’au- 
tre conjointement.  A tant  &c.  De  Rome 
ce  ij\  Avril  ifÇf. 

L E T R E XXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

VTOnseigheüR,  Par  une  dépêche,  que 
je  vous  fis  vendredi  14.  de  ce  mois,  je 
répondis  à celle  du  Roi  , & à la  vôtre  du  8. 
Mars  ; & envoyai  ma  réponfe  au  fieur  Geroni- 
mo  Gondt , pour  vous  la  faire  tenir.  A-prefent 
je  vous  fais  ce  petit  mot , pour  acompagner  le 
duplicata  de  madite  dépêche  & réponle  dudit 
jour  14.  que  je  vous  envoie  par  l’ordinaire  de 
Lion  , qui  partira  ce  foir.  Depuis  ma  der- 
nière je  n’ai  rien  apris  qui  importe,  fînon  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arrivaencete 
ville  le  14.  comme  je  vous  avois  écrit  qu’il 
devoit  faire.  A tant , &c.  De  R©me,  ce  18. 
d’ Avril  1 

' LE- 
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L E T R E XXIIÎ. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  receûs le  17. d’Avril 
le  duplicata  de  la  letre  du  Roi , & vôtre 
du  8.  Mars,  avec  la  vôtre  du  16.  du  même 
mois  de  Mars , qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta. Je  receûs  encore  le  même  jour  , & par 
même  moyen , la  vôtre  du  30.  Mars.  Et  quant 
audi 1 duplicata , je  n’ai  autre  chofe  à vous  dire, 
ayant  fait  réponfe  à la  dépêche  première  dudit 
jour  8.  Mars  dés  le  14.  d’Avril.  Mais  fur  le 
contenu  de  vos  letres  des  16.  & 30.  Mars,  je 
m’en  allai  dés  le  lendemain  matin  18.  d’A- 
vril trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  & lui  dîs  comme  vous  m’écriviez  par  la 
vôtre  dudit  30.  que  vous  vous  en  alliez  faire 
la  dépêche  de  Mr.  du  Perron , & qu’il  feroit 
bien-tôt  ici,  & que  Ci  charge  aporteroit  tout 
contentement  à N.  S.  P.&  que  le  Roipartiroit 
auffi  pour  Lion  dans  huit  jours  après.  Je  com- 
mençai expreffément  par  là , fachant  que  c’é- 
toit  ce  que  principalement  il  defiroit  favoir  ; 
& puis  lui  dîs  le  contentement,  qu’on  avoit 
receu  par-delà  des  réponfes  faites  ici  après  la 
nouvelle  de  la  bleflure  du  Roi  , & de  l’Arrcft 
donné  contre  les  Jéfuites  ; & mêmement  de 
ce  que  le  Pape  avoit  dit , que  pour  chofe  qui 
fût  advenue , il  n’avoit  point  changé  de  volonté; 
dont  S.  M.  en  baifoit  les  piés  à S.  S.  Et  fur 
ce  que  j’avois  écrit  par-delà  de  la  plainte  que 
N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce  qu’on  chafloit  les  Jé- 
fuites , & des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit,  ou  Déclaration;  je  lui  dîs,  que  vous 
* S 7 m’y 
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m’y  répondiez  très  - amplement  , & très  - perti- 
nemment ; & lui  en  recitai  fommairement  les 
principaux  points  : rejettant  enfin  la  refolution 
& execution  dudit  Arreftr  principalement  fur  la 
force  & necelfité  du  temps  & des  chofes  » qui 
n’avoient  permis  d’en  ufer  autrement;  & le  relie 
fur  la  nature  du  divorce,  qui  elt  depuis  cinq  ou 
fix  ans  entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de 
France , pendant  lequel  tels  defordres  ne  fe  pou- 
voient  éviter  , ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  aufli  la  réconciliation 
furvenant  rcmetroit  toutes  chofes  en  bon  ordre , 
& rétabliroit  l’autorité  du  Saint  Siégé,  & de  S.  S. 
en  toute  la  France. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit , qu’il 
étoit  tres-aife  de  la  dépêche  de  Mr.  du  Perron, 
comme  feroit  aufiî  N.  S.  P.  qui  j à l’autre  fois 
s’en  étoit  réjoui,  & en  av oit loüé Dieu , quand 
le  courrier  exprès  en  eût  porté  la  nouvelle:  que 
S.  S.  étoit  toujours  atendant , & en  bonne  vo- 
lonté de  l’expedier  favorablement  autant  com- 
me nous-mêmes  le  faurions  defirer  ; qu’elle  y 
alloit  toûjours  préparant  les  chofes  ; que  cet 
afaire  s’expedieroit , encore  qu’on  deuil  ici  y 
laitier  quelque  chofedufien,  pourveû  que  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  demeurât  fauve  ; qu’il  vou^ 
loit  croire,  que  la  chofe  des  Jéfuites  étoit  pro- 
venüe  des  grands  foupçons,  que  le  temps  & au- 
cuns particuliers  d’entr’eux  avoient  aportez  ; 
qu’avec  le  temps  aufli  telles  défiances  pourraient 
palfer  , & leurs  afaires  s’acommodcr 1 : Qu’il 
reconnoilïoit  aufli  la  nature  du  divorce  dont  je 

lui 

1 Sept  ou  huit  «ns  «prés , les  Jéfuites  furent  en  fi  grand 
crédit  fie  faveur  à la  Cour,  qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’ils  y 
eûflèut  jamais  été  fufpe&s.  La  haine  & la  défiance  ont  leurs 
période»,  ainû  que  toutes  les  afaires  humaines, 
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lui  avois  fait  mention  être  telle  , que  pendant 
icelui  ne  fe  pouvoit  foire  rien  de  bon  ; & que  la 
réconciliation  feroit  celle-là,  qui  racommo- 
deroit  & redrelferoit  toutes  chofes  : que  pour 
cela  même  il  voudroit,  que  ce  Prélat,  qui  de- 
voir venir  , fût  déjà  arrivé  ; que  cependant  il 
s’ofroit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu’il  pourrait,  comme  il  m’avoit  jàdit 
autrefois;  que  tous  ceux  de  fo  Maifon  avoient 
quelque  inftinél  françois  ; que  lors  qu’il  lui  fe- 
roit permis  d’écrire,  &.  de  foire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté,  il  ouvrirait  encore  plus 
fon  cœur , & montrerait  plus  évidemment  le 
defir  qu’il  a de  fervir  la  France. 

Les  choies  demeurèrent  en  ce  bon  état  par 
l’efpace  de  quelque  dix  jours  ; mais  le  29.  jour 
d’ Avril , comme  nous  atendions  d’heure  à au- 
tre l’avis  , que  ledit  ficur  du  Perron  fût  parti, 
voici  arriver  en  cete  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur  Virginio  Orfino  di  Lamentana  , qui  dît, 
qu’il  étoit  parti  de  Lion  le  19.  d’ Avril,  & que 
peu  avant  fon  partement  y étoient  arrivées  le- 
tres  de  la  Cour  à Monfieur  le  Connétable  du 
14.  dudit  mois  d’Avril  , efquelles  ne  s’y  par- 
loit  point , que  le  Roi  fût  parti  pour  Lion, 
ni  Monfr.  du  Perron  pour  Rome;  mais  bien 
qu’ils  étoient  prêts  à partir.  Et  pour  ce  que  le- 
dit  Capitaine  n’alleguoit  aucune  caufe  de  ce  re- 
tardement , on  commençoit  par  tout  Rome 
à croire  & à dire  , que  le  Roi  n’iroit  point  à 
Lion  du  tout , & n’envoyeroit  non  plus  Mr. 
du  Perron  par-deça  , & qu’il  ne  foloit  plus  s’y 
atendre  , & force  autres  chofes  à ce  propos  : 
& j’entendis , qu’au  Palais  même  on  tenoit 
lèmblable  langage  prés  du  Pape  , dont  je  fus 
ires-marri  : mais  je  n’y  favois  que  faire,  linon 

que 
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que  me  tenir  coi , & atendre  en  patience  ce  que 
vous  pourriez  écrire  de  ce  retardement.  Et 
cinq  jours  après,  à favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour  de  l’Âfcenfion,  au  foir,  m’arrive- 
rent  bien  à propos  vos  letres  du  13.  d’ Avril  ; 
& le  lendonain  de  bon  matin  , je  m’en  allai 
vers  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui 
dis , comme  j’avois  receû  les  fufdites  letres , qui 
contenaient  la  caufe,  pourquoi  le  14.  d’ Avril 
le  Roi  n’étoit  encore  parti  pour  Lion , ni  Mr. 
du  Perron  pour  Rome.  Et  là-deflus  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  de 
l’erelipele , qui  étoit  iurvenüe  au  Rpi  avec  fiè- 
vre , lorfque  S.  M.  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  & de  faire  partir  ledit  fleur 
du  Perron  pour  ici  ; & de  l’efpérance , que 
vous  me  donniez  du  bref  parlement  de  l’un  & 
de  l’autre  , & de  l’éclairciffement , que  S.  M. 
auroit  eû  , comme  il  n’avoit  tenu  à N.  S.  P. 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’eût  pris  une  autre  réfo- 
lution  pour  le  regard  de  la  France  , que  celle 
à laquelle  il  s’opiniâtre.  Et  fur  la  fin  jefupliai 
ledit  feigncur  Cardinal , de  ne  s’arrêter  aces  faux 
bruits  , qui  couroient  par  Rome  ; & d’aflèûrer 
le  Pape,  que  la  refblution  d’envoyer  ledit  fleur 
du  Perron  étoit  vraie , ferme , & feûre  ; & que 
«ous  en  atendions  bien-tôt  l’execution  ; le  priant 
encore  de  remarquer  à S.  S.  le  foin , que  vous 
aviez  par-delà  de  l’en  tenir  avertie  : & comme 
vos  letres  du  8.  Mars  ayant  porté  , que  ledit 
fleur  du  Perron  partiroit  pour  tout  le  mois  de 
Mars,  & ne  s’étant  pu  faire,  vous  n’aviez  ou- 
blié d’en  écrire  le  30.  & n’étant  encore  ledit 
fleur  du  Perron  pour  partir  au  temps  fignifié  par 
vos  letres  dudit  30.  vous  n’aviez  failli  d’en  écri- 
re la  caufe  par  vos  letres  dudit  i3.d’Avril.  Eu 

foin- 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  4if 

fomme  , je  le  remis  & le  laiffai  afï et  bien  per- 
fuadé,  comme  il  me  fembla.  Mais  je  voi  bien 
auffi,  que  fi  le  parlement  dudit  fieur  du  Perron 
alloit  guere  plus  à la  longue,  fans  caufe qui  leur 
fût  manifefte,  ils  ne  pourroient  plus  croire  à pa- 
roles , qu’on  leur  feût  dire  : & comme  je  cour- 
rai volontiers  à leur  porter  la  nouvelle  de  fon 
partement , quand  j’en  ferai  averti  ; auffi  ne 
penfé-je  pas  , que  je  peûffe  déformais  faire  ac- 
cepter aucune  excufe , qui  ne  leur  fût  d’ailleurs 
conniie  & certaine. 

Quant  au  furplusde  vofdites  letres , j’enavois 
jà  employé  partie  de  moi-même,  comme  vous 
aurei  veû  par  la  mienne  du  21.  Mars , en  ce 
qui  concerne  le  refus  , que  faifoient  les  Capu- 
cins & Minimes  , de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ; partie  j’en  ai  employé  en  ce  qui  s’eft 
prefenté  avec  diverfes  perfonnes,  comme  je  fe- 
rai le  refte  aux  ocafions  , qui  fe  prefenteront , 
vous  fupliant  de  croire  , que  de  tous  les  com- 
mandemens  , qu’il  vous  plaît  me  départir  , je 
n’en  omets  pas  un,  que  je  n’execute  en  temps 
& lieu  , au  mieux  que  je  fài  & puis.  Aulfi 
m’aidé -je  des  particularités  & ocurrences  de 
delà  , qu’il  vous  plaît  me  toucher  , pour  tenir 
ici  en  réputation  les  afaires  du  Roi  & de  la 
France. 

Mr.  d’Elbene  a pourveû  à ce  que  Mr.  du 
Perron  foit  bien  logé  & acommodé , de  façon 
qu’il  n’a  été  befoin  que  moi , ni  autre  , s’en 
travaillât.  Je  vous  remercie  trcs-humblement 
de  la  proteéiion , en  laquelle  il  vous  plaît  pren- 
dre mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bcl- 
lefme  , dont  je  vous  avois  écrit  par  ma  letre 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  jamais 
que  de  chofe  jufte,  & encore  fera-ce  avec  la 
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referve  & retenue , que  requiert  la  modeftie, 
dont  j’ai  toute  ma  vie  fait  profeflion  avec  tous  ; 

& le  particulier  refpeél  & révérence , que  je 
dois  , non  feulement  à vôtre  grade,  & à vos 
ocupations,  mais  aux  obligations,  que  je  vous 
ai  déjà. 

Les  chofes  d’ici  font  quafi  au  même  état, 
où  elles  étoient  lors  de  mes  dernieres  letres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  à crier  , que 
Mr.  du  Perron  ne  viendra  point;  & cependant 
ne  laiflènt  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent,  en 
cas  qu’il  vienne,  pour  empêcher  la  réconcilia- 
tion de  la  Couronne  de  France  avec  le  Saint 
Siégé.  Outre  les  livres,  qu’ils  ont  fait  compo-  • 
fer,  long -temps  y a,  ils  en  ont  fait  faire  de 
nouveau  pour  métré  fcrupule  & peur  en  l’ame 
du  Pape , & de  tous  ceux  qui  inclinent  à l’ab- 
folution;  difknt  fourdement,  que  le  Pape  non 
feulement  ne  la  doit , mais  ne  la  peut  donner  ; 

& que  s’il  la  donne,  au  lieu  qu’il  penfe  con- 
ferver  ou  raquerir  la  France,  il  perdra  l’Efpa- 
gne,  & tout  ce  qui  obéit  à S.  M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois , 
que  les  vint-mille  écus  depenfïon,  quiavoient 
été  refervez  fur  les  fruits  de  l’Archevêché  de 
Tolede,  ferviroient  un  jour  de  leurre  en  cete 
Cour  ; je  vois  & touche  maintenant  les  efets  de 
mondit  pronoftique  * . Ils  en  vont  prefentant 
à des  Cardinaux , à un  mille , à un  autre  deux 
mille;  à d’autres  trois  mille;  à condition  qu’ils 
diront  contre  l’abfolution  tout-à-fait , ou  pour 
le  moins  , qu’ils  ne  feront  point  d’avis  de  la 
donner  , fi  le  Prince  de  Bearn  de  fon  côté  ne 
donne  de  bonnes  feûretez  pour  la  Religion  Ca- 

to- 
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tolique;  lefquelles  cependant  ils  difent  (avoir, 
qu’il  ne  donnera  point.  Et  n’y  a pas  faute  de  - 
Cardinaux  qui  fe  vendent , & de  ceux-là  mê- 
mes , qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
& publiquement  pour  l’abfolution.  C’eft  choie 
qui  fe  lait  par  tout  Rome  ; & les  connoît-on 
par  nom,  & par  furnom.  Et  pour  ce  que  lef- 
dits  Efpagnols  favent,  que  la  profperité  du  Roi 
lui  eft  un  fufrage  plus  puilfant  que  toutes  leurs 
brigues  & menées , ils  fe  diililent  le  cerveau 
après  des  inventions , pour  perfuader  au  Pape, 

& au  monde,  qu’il  n’eft  point  jour  à midi,  & 
que  les  afaires  du  Roi  fe  portent  en  France 
plus  mal,  qu’ils  ne  firent  jamais  ; & qu’il  ne  fut 
onques  li  facile  de  venir  à bout  de  lui,  fi  S. S. 
fe  veut  de  nouveau  déclarer,  & contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement 
un  courrier,  comme  venant  de  Flandres  de 
la  part  du  Comte  de  Fuentes,  avec  des  mé- 
moires & inftru&ions , qui  portoient,  que  le 
parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran- 
ce ; & que  le  Prince  de  Bearn  n’avoit  moyen 
aucun  d’aller  à Lion  , non  pas  même  de  vêtir 
fes  gardes  : qu’outre  cette  faute  d'argent , lui 
Comte  de  Fuentes  lui  donneroit  encore  trop  à 
faire  par-delà  , avec  les  belles  & grandes  for- 
ces, qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  : qu’il 
envoyoit  encore  d’un  autre  côté  le  Colonel 
Verdugo  2 , avec  d’autres  grandes  forces , pour 

afiie- 

’ * Tranàfca  Verdira  , Gentilhomme  Efpignol , qui  avolt 
fetvi  quarante  ans  dans  les  guerres  de  Flandre , fie  de  qui 
le  Grand-Commandeur  de  Requclens  , Gouverneur  aes 
Pais-bas , écrivit  au  Roi  d’Efpagne , qu’il  étoit  un  des  plus 
grands  Capitaines  , que  la  Nation  Efpagnole  eût  jamais  eà  : 
que  et  de  let  mat  aventajadet  Capitanes , que  ha  tenide  la  Na- 
tion Efpantla.  11  mourut  au  mois  de  Septembre  de  cete  an- 
née, âgé  de  59>  ans. 
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afiteger  Sedan,  principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
lon, lequel  feroir  bien  batu,  s’il  entreprenoit 
de  l’aller  fecourîr  : que  la  Reine  d’Angleterre 
étoit  laffe  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn, 
de  prétoit  volontiers  l’oreille  au  propos,  qui  lui 
avoit  été  ouvert  d’une  treve  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  : -que  ceux  de  la  Ligue,  qui  s’étoient 
mis  du  coté  du  Prince  de  Bearn , étt  ient  tous 
prêts  à le  quiter,  comme  avoit  jà  fait  Mon- 
iteur de  Guife,  qui  étoit,  ou  feroit  bien-tôt  à 
Nancy  ; & comme  feroient  encore  les  Catoli- 
ques  mêmes,  qui  l’av oient  toûjours  fuivi, 
pourveû  que  S.  S.  fe  déclarât  : laquelle  déclara- 
tion du  Pape  eft  le  but  à quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop,  & 
eft  d’ailleurs  trop  bien  averti  pour  fe  laifîèr 
ainfi  tromper  par  eux.  Aulîi  favoit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici,  &a  par  compte 
les  voix  qui  font  pour,  & contre  fon  inten- 
tion , & eft  tout  preft  de  ce  qu’il  a à faire.  Et 
comme  ils  fe  font  trompez  en  tant  d’autres 
chofes,  dont  il  leur  eft  advenu  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’ils  pretendoient  ; aufli  toutes  ces 
bravades  & menaces , & tant  de  malicieufes  de 
importunes  inventions , ne  peuvent  engendrer 
en  un  bon  coeur,  finon  qu’une  grande  alienation 
d’eux,  & un  grand  defir  de  fe  délivrer  &s’afran- 
chir  de  leurs  façons  tiranniques. 

La  rédudfion  de  Vienne  leur  eft  en  ces  en- 
trefaites veniie  fort  mal  à propos  * , & les  a mer- 
veilleufement  fâchez  ; & j’efpere  que  la  fuite  & 

con- 

3 La  ville  de  Vienne  avoit  été  rendSe  an  Roi , au  mois 
«T  Avril,  par  Difimieu,  qui  la  tenoit  au  nom  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  qui  fâcha  tellement  ce  pauvre  Duc , qui  croit 
tout  efpagnol , qu’il  en  tomba  malade  , fie  mourut  au  mois 
de  Juillet  fuivaat. 
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confequence  les  fichera  encore  plus.  Les  nou- 
velles aufîî  qui  en  même  temps  font  venues  de 
Piémont , que  les  François  y courent  jufques 
aux  portes  de  Turin,  ont  fort  gâté  leur  miftere. 
Ils  ont  depuis  quelques  jours  fait  courir  une  ré- 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
ce 4;  fi  ladite  réponfe  a vraiment  été  publiée  és 
* Païs-bas , comme  fa  date  le  fîgnifie , vous  l’au- 
rez déjà  veûe  par-delà.  Mais  pour  ce  qu’il  pour- 
roit  être  qu’on  l’auroit  compofée  ici , comme 
l’on  fait  allez  d’autres  chofes , je  la  vous  envoyé 
à toutes  avantures. 

Il  y a ici  letres  de  Monfîeur  de  Mayenne, 
écrites  de  Châlons  le  z.d’Avril,  par  lefquelles 
il  fe  plaint  de  la  longueur  des  Efpagnols , qui 

ne 

4 L’Atchiduc  Erneft,  qui  gouvernent  les  Fiïs- bas  pour  le 
Roi  d’Efpagne,  depuis  le  30.  de  Janvier  1394.  répondit  à la 
Déclaration  d’Henri  IV.  pu  une  autre  « où  il  le  nommoit 
feulement  Prince  de  Bearn.  Dana  cete  réponlf  , il  racontoic 
au  long  tous  les  bienfaits  8c  toutes  les  atÜftances  > que  le 
France  avoit  reçeû  de  la  Couronne  d’Efpagne  , depuis  le 
commencement  des  guerres  civiles , 8c  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  Roi  Catolîque  avoit  entretenu  la  paix  avec  les  der- 
niers Rois  de  France:  puis concluoit en pioteftant > que  l'in- 
tention de  fa  Majefté  Catolique  n’étoit  point  de  rompre  la 
Paix  capitulée  3c  jurée  avec  les  Rois  légitimes  de  France  s 
nuis  feulement  de  maintenir  & défendre  l’ancienne  Reli- 
gion contre  les  Huguenots . 8c  particuliérement  contre  les 
armes  du  Prince  de  Bearn  , foi  difaut  Roi  de  France } 8c 
que  quand  même  ce  Prince  , après  l’abfolution  du  Pape, 
feroit  en  poflèflion  de  cete  Couronne  , fa  Majefté  Catoli- 
que ne  pouvoir  pas  manquer  de  continuer  à lui  faire  la  guer- 
re avec  1a  valeur  8c  la  réputation  , qui  l’a  voient  toujours 
acoinpagné  , lui  , 8c  fes  prédcccfleurs.  Den  Carlos  Colon a, 
liv.  t.  de  fin  Hiftoire  de  Flandre.  Cete  réponfe  fut  publiée  le 
2.6.  de  Mars  » cinq  jours  apres  la  mort  de  l’Arcniduc  Er- 
neft, auquel  avoit  fuccedé,  pour  le  malheur  de  la  France; 
le  Comte  de  Fueates , le  plus  grand  8c  le  plus  expérimenté 
Capitaine  Efpagnol  de  ce  tems  U.  Il  étoit  fils  de  Don  Jaq. 
de  Guzman,  Comte  d’Alva  de  Lifte,  8c  de  Caterine  de  To- 
lède Pimcutel. 
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ne  lui  avoient  envoyé  des  forces  pour  fecourir 
le  château  de  Beaune  * , qui  avoit  tenu  fept  fe- 
maines  ; fe  confeflè  réduit  en  tel  état',  qu’il  ne 
peut  faire  , ni  juftement  la  paix,  dît-il,  ni  uti- 
lement la  guerre , ( ce  font  fes  mots  : ) vouloit 
s’aboucher  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans 
cinq  jours , & prendre  quelque  bonne  réfolu- 
tion  avec  lui  ; promet  d’écrire  plus  amplement 
quand  il  aura  fait  avec  ledit  Connétable  : ce- 
pendant defircroit  fort  lavoir  ce  qu’aura  fait  le 
feigneur  Jean -François  Aldobrandin  en  Efpa- 
gne  : déclaré  vouloir  dépendre  des  volontez  & 
commandemens  du  Pape  : fuplie  , que  lî  S.  S. 
fe  lailïoit  aller  à l’abfolution,  comme  les  enne- 
mis s’en  vantent , & comme  ces  peuples-là  le 
commencent  à croire,  ce  qui  nuit  grandement 
à leur  làinte  caufe  ; que  Sa  Sainteté  le  falfe  au 
moins  avec  la  juftice  qu’elle  doit , pourvoyant 
à la  feûreté  de  la  Religion,  & de  ceux,  qui  ont 
fi  libéralement  expofé  leurs  vies  pour  la  confer- 
vation  d’icelle.  . 

Ledit  feigneur  Jean -François  Aldobrandin 
partit  de  la  Cour  d’Efpagne  le  premier  d’ Avril , 
& arriva  en  cete  ville  le  1 6.  de  ce  mois.  On 
dit,  que  ce  Roi-là,  & le  Prince  fon  fils,  &l’In- 
fànte  , lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  6 à 

fon 

* Le  Château  de  Beaune  s’etoit  pareillement  rendu  au 
mois  d’ Avril  a Scies  villes  d’ Aucun,  d'Auflone,  & de  Dijon, 
abandonnèrent  peu  apres  le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  lâ- 
chant plus  à quel  Saint  fe  voiier,  étoit  fur  le  point  de  le 
mirer  en  Savoie , ou  d’aller  en  Efpagne , lorfque  nôtre  Roi 
lui  tendit  les  bras  , avec  promelie  de  lui  faire  tout  le  bon 
traitement  , qu’il  pouvoir  cfperer  d’un  Maître  , qui  favoit 
pardonner. 

4 Herrera  dit,  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  fit  de  riches  pre- 
fens  , ôc  lui  donna  quatre  habits  de  l’Ordre  de  Chrift , pour 
en  difpofcr  en  faveur  de  qui  il  voudrait  de  fcS  gentilshom- 
mes. 
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fon  partement;  mais  qu’il  ne  les  a voulu  pren- 
dre , & que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  comman- 
dé, quand  il  partit  d’ici.  On  dit  de  plus,  que 
ledit  Roi  lui  a donné  efperance  d’envoyer  en 
Hongrie  8000.  hommes  de  pié  fous  la  conduite 
dudit  feigneur  Jean  - François  ; mais  qu’on  ne 
fait  pas  grand  fondement  fur  cete  promelïè , 
pour  n’en  voir  rien  de  preft,  & pour  ce  que  les 
Efpagnols  ont  acoûtumé  de  prometre  beaucoup , 
& de  tenir  peu  ou  rien.  Du  refte  de  la  charge 
dudit  feigneur  Jean-François,  on  en  aditjàpar 
ci-devant  ce  qu’on  a voulu  être  feû;  à favoir, 
que  le  Roi  d’Èfpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ; & je  l’ai  déjà  écrit 
par-delà.  Mais  outre  que  cela  même  n’eft  point 
fi  certain  , qu’on  n’en  puiflè  douter  , fi  la  ré- 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  eft  vraiment 
faite  par  fon  commandement , vous  y pourrez 
obferver,  que  quelque  artificieufe  & malicieu- 
fe  qu’elle  foit,  elle  lignifie  alïèz  qu’en  cas  d’ab- 
folution  , il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  ; 
& feroit  preft  à dire  , qu’il  n’a  point  entendu , 
& n’entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 
France.  , 

Il  fe  fait  à-prefent  ici  quelque  plus  grande 
diligence  aux  levées  publiées  , long-temps  y 
a,  pour  Hongrie,  qu’on  ne  faifoit  la  derniere 
fois  que  je  vous  écrivis.  On  dit,  qu’elles  fe- 
ront de  dix-mille  hommes  de  pied,  &de  mille 
à cheval.  Ledit  feigneur  Jean-François  en  eft 
déclaré  Chef  7,  & le  feigneur  Paul  Sforce  fou 

Lieu* 

7 Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare  , fit  demander  ce  Généra- 
lat  au  Pape  , comme  aiant  fervi  autrefois  en  Hongrie  avec 
beaucoup  de  réputation  ; (en  i mais  le  Pape  lui  pré- 
fera fon  neveu  Jean  François,  qui  n’entendoit  rien  au  métier; 
de  la  guerre. 
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Lieutenant  general  8.  Ils  ne  fauroient  mar- 
cher, que  nous  ne  foyons  bien  avant  au  mois 
prochain.  Le  Pape  a de  nouveau  envoyé  vers 
les  Princes  & Potentats  d’Italie , pour  les  ex- 
horter à contribuer  chacun  félon  fes  moyens  à 
cete  guerre  ; & pour  cet  efet  partirent  d’ici  au 
commencement  de  la  femaine  paffée  l’Abbé  de 
la  Corgne,  & l’Evêque  d’Amelia  , envoyer 
par  S.  S.  On  ne  fait  encore  que  fe  promettre  de 
la  pourfuite , qui  fe  fait  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne , pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre  le 
Turc  9. 

Il  fe  fait  levée  au  Duché  d’Urbin  de  3000. 
hommes  de  pié  pour  le  Roi  d’Elpagne,  qui  fe- 
ront commandez  par  le  feigneur  Alfonfo  d'A- 
valo  ; & dit-on  que  le  Duc  d’Urbin,  perme- 
tant  cete  levée,  a mis  en  fes  conditions,  que 
ces  gens  ne  paflèront  point  en  France. 

L’Evêque  de  Tout 10 , qui  a un  diferend  avec 
le  Chapitre  de  fon  Eglife,  eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours;  & dit-on  qu’en  partant  il  a eû  char- 
ge 

* L’expérience  de  Paul  Sforce  fupléoit  1 l'incapacité  du 

Général  Aldobrandin.  ....  . ..  . ..  . 

» Le  Nonce  du  Pape  . qui  «oit  alors  ^tombait  dt  Cspo*, 
Archevêque  de  Naples , ne  put  rien  obtenir  du  Roi  ni  du  Sénat 
de  Pologne.  L’Empereur  envoia  suffi  deux  Ambaffideurs , 
favoir  l’Evêque  d’Olmuz,  & le  Comte  Venceflas  de  Berka, 
à la  Diete,  qui  fe  tenoit  alot*  à Cracovie  ; mais  ils  n’y  ga- 
gnèrent pas  plus  que  le  Nonce  , les  Polonois  n’aiant  pat 
trouvé  de  feûreté,  ni  d’avantage  à rompre  la  Paix , que  les 
Turcs  entretenoient  avec  eux  depuis  (bixantc-dix  ans.  Cun a 
talent  dit  l'Evèque  Piafeki , pacem  conam  cum  Turc»  ah  annis 
70  intetre  ftrvatnm,  non  tam  facile  dtfrnmpondam  vtUtnt , nifi 
firmioribw  prafidiit  bolli  Jitfiipitndi  ration»  , flabtUrentmr.  Chro- 

< nicaad  annum  rj9J.  . . „ ,,  _ ..  . 

Chtiftofe  de  la  Vallée,  qui  avoir  fuccedé  au  Cardinal 
de  Vaudemont  , fcére  de.  Louife , Reine  douairière  de 
France. 
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ge  de  Monfïeur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l’abfoiution  du  Roi. 

L’année  paflee , au  mois  de  Juin,  Moniieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fon  frere 
la  tranflation  de  l’Ordre  des  Capucins  à l’Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem  , pour  y être  en 
lieu  & rang  de  Prêtre,  non  de  Chevalier,  com- 
me ils  vouloient  ; avec  permilîïon  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court, 
porter  l’épée  , commander  aux  gens  de  guer- 
re , & gouverner  ccte  Province-là.  Mainte- 
nant, au  commencement  de  ce  mois  de  Mai, 
il  a de  plus  obtenu , que  fondit  frère,  nonob- 
ftant  ledit  lieu  & rang,  poura  toute  fa  vie,  en 
tout  temps , tant  de  paix  que  de  guerre,  aller 
vctu  de  court,  porter  l’épée,  tenir  gouverne- 
mens , & tous  honneurs  & dignitez  leculieres, 
tant  militaires  que  civiles  **.  Cecielt  certain, 

mais 

11  Voici  la  teneur  du  Bref,  date  du  j.  de  Mai  1595.  Su- 
firieri  anno  Te  à Religions  Fratrum  Minorum  Captmnerum  ai 
Ordinem  Hofpitalis  Santli  Joannis  Hierofnlymitani  tranflulimus , 
atefue  ut  inter  Sacerdotcs  ejufdem  Hofpitalis  connûmes  ari , ae  foli- 
tam  profejftonem  emittere  pojjes  , concejfimut  , indulgentes  inter 
alla  tibi , ut  bello  durante  Religionem  Catholicam , ac  Provinciam 
Occitanam  defendendi  eau  fa  , vefte  curta  indus,  arma  gefiare  . 
exercitui  pretjji , ac  ejufdem  Provincia  regnnen  (ufcipcrc  feu  rc/ti- 
nuare  (?  exercere  tibi  liceret.  Nssnc  autem  , ihnt  tuo  nomine  na- 
bis fuerit  sxpofitum , pltenbufque  tefiimoniisgravijfimis  alisende  con- 
firmatum  , prafenti.vn  & eperam  tuam  in  ea  adminifirutitne  ade'e 
tjji  neceffanam , quoi  fi  ab  ea  rcmovcreris , Reltgit  tli  Catb.  hit 
prafirttm  twrbuleniis  temporibus  maxime  périclitera  t>r . . , . Nos 
hanc  prscipuam  Rtligionts  caufitm  attendantes  , (?  .nfignium  tut - 
rumfamilteque  tuxerga  tamdem  Religionem  mrritorum  memcres .... 
harum  auftoritate  , ac  de  poteftatis  apofithca  plenitudine  , ut 
etiam  extra  belli  tempera , quarumiumque  prfvinciarum  admi - 
tujlrationes , regiminafeu  gubernia  , prafeîluras , ir  alias  ejuafcum- 
q:ie  dignitatts  fecitlares , tans  militâtes , ejseàm  civiles , accipere  6” 
vhire  j ac  que  decentsùs  & lutins  fungi  etrdem  pofiis , lecum , ut 
vitâ  tua  durante,  dtclâ  vtfle  tur,à  tndui , C~  enjfi  accinClus  fri. 
^aiim  ir  psiblsci  inudere , lilete  & licite  fcjjis  & valent , defpe- 

Tom,  l.  T ttaii 
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mais  je  ne  fai  fi  je  dois  croire  ce  qtn  m a été 
dit  que  le  remuement  qui  fut  fait  a 1 ouloule 
le  ii.  d’ Avril  fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 
frère  n’avoit  encore  telle  difpenfe,  & croyoit 
qu’il  ne  l’obtiendroit  point , s’il  av oit  1 aille 
crier,  Vive  le  Roi , avant  que  l’avoir.  On  lui 
a dépêché  d’ici,  pour  lui  faire  favoir  qu  on  1 a, 

& lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela,  fi  le  Roi  donne  ordre  en  cete  dermere 
faifon,  que  le  menu  peuple  de  Touloule, 
qu’on  a feduit,  ait  faute  de  pain  & d autres  com- 
modités, je  ne  doute  point,  que  de  gre  oude 
force  S.  M.  ne  le  faffe  bien-tôt  reconnoitre  en 
ladite  ville.  A tant  , Monfeigneur  &c.  De 
Rome  le  io.  Mai  iJÇf- 

L E T R E XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cete-ci  fera  pour  acom- 
pagner  le  duplicata  de  la  letre  que  je 

mm  , et  rei  opportune  provtdcrc.  g , Rtltmn*  Cath.  Rtgno- 
dtdai  at  digmtatei  hontrtfietnttus , & f * ^ 

Tpf,  .r  n^rr': 

tor itate  apofiolicâ,  tenore  prefenttum  dtJPmJ*™u''J  In:  F0ritnts 
dam».  & conctdimm  faculuuem  , non  obftanttb»,  dtUtM™ ' 
S an  Ci  i Joints  Hurofohmitani  Jiatmtis , conftttutiontbus , 
nationdui,  necron  confaetudimbus , ufbut , Crc. 
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vous  fis  , il  y a deux  jours  , & pour  y ajoûter 
quelques  chofes  qui  m’étoient  oubliées , & que 
j’ai  aprifes  ou  penfées  depuis.  J’avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  & bravades  des  Efpa- 
gnols,  à vous  dire  qu’ils  fe  vantent  d’avoir 
toute  prête  une  protelîation , qu’ils  veulent  fai- 
re au  Pape*,  & la  publier  en  cas  qu’il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S. S.  le  fait,  & ne  s’en  éton- 
ne point.  Audi  avois-je  oublié  entre  leurs  in- 
ventions, pour  agrandir  leurs  afaires,  & dimi- 
nuer celles  du  Roi  , qu’ils  difent  que  la  Paix 
s’en  va  faite  és  Païs-bas , & que  les  Hollandois 
& Zelandois  la  délirent  infiniment  ; & qu’il  n’y 
a que  le  Comte  Maurice,  & trois  ou  quatre  au- 
tres qui  l’empêchent:  mais  que  les  peuples  s’en 
feront  croire  , ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte,  & autres.  En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  , que  ces  peuples  voudraient  la  paix  voire- 
ment  ; mais  ils  taifent  malicieufement , que  c’eft 
à condition  que  les  peuples  s’acordentcntr’eux, 
fans  qu’il  y foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnols,  defquels  ils  ne  veulent  point  d’une  façon, 
ni  d’autre,  ainfi  que  j’ai  veû  par  une letre  écrite 
à Bruxelles  le  zz.  d’ Avril,  incontinant  après  le 
retour  de  ceux  qui  étoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande  pour  parler  d’acord.  Etpuifqueje 
fuis  tombe  fur  le  propos  de  ladite  letre,  je  vous 
dirai , avant  que  de  pafTer  outre  , qu’il  y avoit 
de  plus  ce  qui  s’enfuit:  qu’on  faifoit  état  d’en- 
voyer au  Duché  de  Luxembourg  le  Colonel 
Verdn^o  tout  aulîi-tôt  qu’il  ferait  guéri  d’une 
maladie  qu’il  avoit  audit  Bruxelles  ; & le  Prin- 
ce de  Chimay,  pour  faire  l’entreprife  du  Cate- 
let , avec  les  forces  qu’ils  avoient  en  Picardie  , 

& au 

* Voyez  la  6.  note  de  la  page  449- 

T a 
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& au  Pais  de  Liege.  Mais  quant  à la  guerre  ou- 
verte , vous  les  verrez  venir.  Ce  qui  s’enfuit 
doit  être  plus  fecret  , comme  je  le  tiens  aulfi 
pour  plus  dangereux  ; c’eft  que  le  Gouverneur 
de  Ham 1 étant  auparavant  demeuré  d’acord  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  de  leur  livrer  la 
place  pour  zyooo.  écu$,  il  étoit à Bruxelles  lors 
de  ladite  letre  , pour  toucher  ladite  fomme; 
mais  qu’ils  diferoient  à la  lui  payer,  & il  étoit 
pour  s’en  retourner  malcontent  d’eux.  Ce  font 
les  mots  de  celui  qui  écrit,  & efl:  perfonnequi 
a moyen  de  le  favoir.  Si  d’avanture  vous  n’en 
étiez  averti  d’ailleurs  , & que  le  traître  n’eût 
point  achevé  fatrahifon,  quand  cete  ci  parvien- 
dra à vous  , l’avis  vous  pourra  fervir  pour  y 
pourvoir  d’une  façon  ou  d’autre.  Voilà  quant  à 
ladite  letre.  r 

Au  demeurant , fur  le  retour  d’Efpagne  du 
feigneur  Jean-François,  on  dit  ici,  qu’avec  les 
8000.  hommes  de  pié  , que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  a promis  pour  Hongrie,  il  y a encore  mille 
chevaux  : que  ledit  Roi  a dit  de  plus , qu’ils  fe- 
roient  prêts  aufli-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  enfemble  conduits  en  Hongrie  , & com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean-François.  Mais 
quand  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à lever  en 
Italie,  à quoi  il  y aura  bien  à faire;  fi-eft-ceque 
n’y  ayant  encore  aucun  commencement , ni  rien 
de  prêt  pour  cete  nouvelle  levée  de  8000.  hom- 
mes de  pié  , & mille  à cheval , elle  11e  fauroit 

être 

* De  Mouy-Gomcron , à qui  le  Comte  de  Fuentes  fit  cou- 
per la  tete.  Il  étoit  bien  jufte  cju’un  traître,  qui  alloit  quo- 
rir  le  paiement  de  fa  trahifon , fut  payé  de  la  main  du  bou- 
leau. Lo  cierto  es,  dit  le  Coloma,  que  fi  G mitron  no  merecûr 
la  mitsls,  for  averfe  ptrdido  la  plafa,  quando  ne  cjiav*  à fu 
r.irj» , la  menti*  por  aval*  vtndtdo. 
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être  faite  en  tems,  qu’elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y fervir  de  cete  année.  Qui  nous  doit 
taire  foupçonner  , que  fi  elle  fe  fera  , ce  fera 
pour  quelque  autre  fin  & intention.  Sur  quoi 
nous  devons  aufii  croire  , comme  fi  nous  l’a- 
vions oui  de  nos  propres  oreilles  , que  le  Roi 
d’Efpagne  ayant  le  feigneur  Jean-François  prés 
de  foi  , a fait  envers  lui  tous  les  ofices  pofii- 
bles , pour  faire  perfuader  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi,  & d’envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs  forces  en  France 
contre  lui  -’y  tout  ainfi  que  fes  Miniftres  ne 
cornent  autre  chofe  tous  les  jours  aux  oreilles 
de  S.  S.  & refetent  à cela  toutes  leurs  inventions 
& penfées.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux 
confeillé  que  cela,  fi-eft-ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne, ni  fes  Miniftres  , n’en  quitcront  la  pour- 
fuite,  tant  qu’il  leur  en  reftera  une  goûte  d’efpe- 

rance. 

* Herrera  dît,  que  Filippe  II.  parla  au  feigneur  Jean- 
François,  en  ces  termes.-  [Qu’il  s’étonnoit  comment  le 
Pape  avoit  pû  fe  laifler  perfuader  de  donner  l’abfolution 
au  Prince  de  Bearn , puifque  de  telle  éducation  , 8c  de  telles 
manières  de  vivre  , 8c  prefentes  8c  paflèes , on  ne  pouvoit 
s’en  prometre  d’amande  ment  véritable;  que  la  crainte,  que 
S.  S.  avoit  qu’il  ne  fe  fïft  un  fehirme  en  France , étoit  une 
peur  panique  8c  fans  raifon , ce  Royaume  niant  été  de  tout 
tems  fi  chrétien  8c  fi  obéi  fiant  au  Saint  Siège,  qu’aflèuré- 
ment  il  ne  s’en  leparetoit  jamais , que  fi  les  C atoliques  de 
France  voioient  R.  S.  armée  d’une  bonne  réfolution  contre 
toutes  les  faufies  alarmes , qu’on  lui  donnoit , elle  trou* 
veroit  en  eux  toute  l’obéïflance,  8c  toute  la  fermeté,  qu’el- 
le pouvoit  defirer.]  Mais  enfin  l’Auditeur  Sérafin , dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  ces  letres,  acheva  de  vaincre  l’irrc- 
folution  du  Pape  par  un  mot  hardi , qu’il  lui  dît  un  jour , 
que  S.  S.  lui  demandoit  ce  qu’on  difoit  d’elle  dans  Rome? 
On  dit  font  haut,  répondit  il,  tjn* Clemtit  Vil.  a perdu  l’ An- 
gleterre , pour  Vitre  trop  hâte' tx  excommunier  Henri  Vil  I.  (r 
que  Clément  VI 11.  perdra  la  Ftante , peur  aveir trop difere'  d'ab- 
fendre  Henri  I V. 
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rance.  Par  ainfi  il  pourroit  fe  fervir  de  cete  pro- 
ineflè d’envoyer  en  Hongrie,  pour,  enatendant 
que  fes  forces  fe  lèvent,  retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même,  comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  feigneur 
Jean-François  ; & par  ce  moyen  faire  palier  la 
i'aifon  de  les  envoyer  pour  cete  année  en  Hon- 
grie , & puis  faire  naître  ocafion  de  prelfer  de 
nouveau  S.  S.  d’envoyer  le  tout  en  France  , & 
jnêmement  fi  le  Roi  n’a  envoyé  par-deçà  , ou 
ne  vouloit  faire  une  partie  de  ce  qu’on  vou- 
droit.  Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre  pour 
fon  regard,  avoit  pluftoft  envoyé  fes  forces  en 
Hongrie  , le  Roi  d’Efpagne  fe  pourroit  alors  fer- 
vir des  fiennes,  pour  intimider  ici  S.  S.  & la  dé- 
tourner de  donner  l’abfolution  ; ou  en  tout  évé- 
nement fe  feroit  cependant  fervi  de  ce  pretexte 
de  levées  pour  Hongrie  , pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules , s’il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  3 Mais  de  toutes 
ces  chofes,  qui  confiftenten  conje&ures,  vous 
en  jugerez  trop  mieux  , prenant  les  chofes  au 
- pis  , pour  n’en  demeurer  à la  merci  d’autrui. 
Cependant,  il  n’y  a rien  de  meilleur  contre  tout 
cela,  que  d’avancer  par-delà  la  reduâion  de  ce 
qui  relie  , & ufer  bien  de  la  profperité , que 
Dieu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  ataires 
iront , tant  moins  de  cœur  & de  moyen  auront 

fes 

î C’eft  bien  le  devoir  d’un  Ambaflideur  de  donner  avis 
à fon  Prince , non  feulement  de  ce  qu’il  tient  pour  vérita- 
. ble  8c  certain,  mais  encore  des  chofes  incertaines,  qui  lui 
font  raportées , 8c  qui  pouroient  bien  être  vraies  ; afin  que 
fon  Maître  en  puifle  tirer  les  conjeftures , qui  lui  peuvent 
fervir  à fe  garantir  de  ce  qu’il  aprehende.  Mais  quand  le 
Miniftrç  cft  (âge  8c  prudent , il  afliifonne  toujours  fes  avis 
de  telles  claufes,  que  le  Prince  y voit  fon  bon  difeernement, 
8c  le  plan  fur  lequel  il  doit  prendre  fes  mefurcs. 
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les  ennemis  d’entreprendre  contre  lui  & contre 
ion  Royaume,  & tant  moins  ils  trouveront  qui 
condcfcende  à leurs  mauvaifes  intentions.  Je 
ne  broüillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  Rollâne  au  Royaume  de  Naples  , 
qu’on  dit  avoir  été  promife  au  feigneur  jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu’elle  vaut:  car 
toutes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ; com- 
bien que  je  croie  fort  facilement,  quelesEfpa- 
gnols  voudroient  bien  , qu’il  y employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus,  pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  & des  liens,  & fe  l’alfujctir  par  ce 
moyen.  Mais  outre  qu’il  ne  les  a point , & 
que  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siégé , 
je  croi  que  l’on  connoît  affei  les  intentions  des 
prometeurs.  Et  au  pis  aller  je  reviens  toûjours 
a mon  refrein,  que  les  afaires  du  Roi  fefaifant 
en  France , fe  feront  toûjours  en  Efpagne  même , 
non  feulement  à Rome,  & ailleurs.  A tant  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  en 
parfaite  fànté , tres-heureufe  & longue  vie.  De 
Rome,  ce  22.  Mai  IS9S- 

L E T R E XXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\vf  Onseigneür,  Par  le  commencement 
de  la  letre  , qu’il  vous  a plû  m’écrire  du 
20.  Mars,  je  voi  qu’on  avançoit  par-delà  le  par- 
lement de  Mr.  du  Perron  ; & je  vous  puis  af- 
feûrer,  qu’ici  on  s’en  enquiert  plus  que  d’aucu- 
ne autre  chofe,  & qu’on  le  defire  outre  mefure: 
mais  avec  ce  defir  il  commence  à y avoir  du 
foupçon  & de  la  défiance  , à caufe  du  long  re- 
tardement. On  a eû  quelquefois  opinion , qu’on 
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ne  le  feroit  partir  de  delà  , jufques  à ce  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  fût  de  re- 
tour d’Efpagne.  Or  eft-il  de  retour  maintenant, 

& arriva  en  cete  ville  le  16.de  ce  mois;  &s’eft 
fait  mille  difcours  là-ddfus,  & contraires  les 
uns  aux  autres , félon  la  diverfité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux-là  mêmes,  qui  l’ont 
acompagné,  ne  s’acordent  de  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  vcû  & obfervé.  Les  uns  difent,  qu’il  lui 
a été  fait  grand  honneur  *en  cete  Cour-là 1 ; les 
autres,  qu’il  lui  en  a été  fait  trop  peu:  les  uns, 
cu’il  s’en  eft  retourné  fort  content  ; les  autres , 
•que  non  : qu’il  a obtenu  la  plufpart  de  ce  qu’il 
demandoit  ; qu’il  n’en  a obtenu  rien  en  efet: 
que  ce  lien  voyage  aura  fervi  à retarder  nos  afai- 
res;  qu’au  contraire  il  les  avancera  pluftoft.  De 
ma  part , en  ces  extremitez , je  me  tiens  partie 
s*  à la  raifon,  qui  n’a  pas  toujours  lieu;  partie  à 
la  force  & neceflité , qui  l’emporte  le  plus  fou- 
vent  : & croi  qu’on  fe  foit  contraint  de  l’hono- 
rer,  autant  que  la  gravité  & lefourcilefpagnol 
s’eft  pû  abailfer  , pour  le  befoin  qu’ils  ont  du 
Pape  ; mais  que  ce  n’a  pas  été  tant  comme  il 
deliroit , ni  comme  le  refpeét  de  S.  S.  & la  pa- 
renté & alliance  , qu’il  a avec  elle  , le  reque- 
roit  : que  comme  fage  qu’il  eft  , il  ait  montré 
en  aparence  toute  fatisfa&ion  , mais  qu’au  de- 
dans 

1 Herrera  dit  , que  Jean-François  fût  reçu  du  Roi  avec 
beaucoup  d’honneur , fie  écouté  très-favorablement , cengran 
benignidad.  Mais  ce  qu’il  ajoute  deux  pages  apres,  que  Jean- 
François  eut  audience  aflis  fie  couvert , pareeque  fe  trouv  ant 
travaillé  de  la  goûte , il  ne  pouvoir  pas  fe.  tenir  long  tems 
debout  : [ portjue  no  pudo  ejlar  tanto  lump o en  pie , por  kallat-fe  / 
np- cada  de  la  gota]  femble  dire,  que  jean-François  ne  fut 
aflis  fie  couvert  devant  le  Roi  que  parce  qu’il  avoit  la  goû- 
te: au  lieu  que  cet  honneur  lui  étoit  deû  parce  qu’il 
ctoit  neveu  du  F«pe , fit  qu’il  négocioit  de  la  part  de  S.  S. 
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dans  il  eftimc  les  chofes  félon  qu’il  les  a 
trouvées  à fon  goût , ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-même  : qu’il  ait  obtenu  paroles  générales 
& ambigües,  & promellès  conditionnées  à la 
plufpart  de  fa  charge  principale  ; mais  que  les 
efets  en  font  fort  incertains , & , quoi  que  ce 
foit  , fort  loin  : .que  pour  nôtre  regard  , on 
ne  fe  fera  point  feint , en  faifant  tous  ofices 
envers  ledit  feigneur  Jean -François  à ce  que 
l’abfolution  ne  tût  jamais  donnée  , ou  pour 
le  moins  qu’elle  Fût  diferée  juf^u’au  dernier 
foupir  du  dernier  de  la  Ligue  ; ains  à ce  que 
le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Bcarn,  & conjointement 
avec  S.  M.  Cat.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à la  défenfe  de  la  Religion  Catolique, 
& de  la  Couronne  de  France  , dont  S.  M.  a 
plus  de  foin  &defouci,  que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  : mais  qu’on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  elt  pouffé  , & de  combien  il  im- 
porte au  Saint  Siège,  & à la  Religion Catoli- 
que  , Apoftolique  , & Romaine,  de  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainliilrrte 
femble  concilier  a fiez  doucement  les  fufdites 
opinions  fi  contraires',  & ne  me  trop  é.oigner 
de  la  vérité.  Toutes  les  autres  particularitez  font 
par  trop  incertaines , & partant  je  n’y  répondrai 
point.  De  Rome,  ce  22.  Mai  ifyf. 

L E T R E XXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

MOnseigneür,  La  letre , ou’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  Mai,  me  fut  rendüe  ie  8. 
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de  ce  mois,  avec  une  de  Moniteur  de  Beliiévre 
du  xy.  dudit  mois  de  Mai  ; par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  m’écrivoit,  qu’il  enavoitreceû 
une  de  vous  du  19.  écrite  à Montereau-faut- 
Yonne;  & qu’à  l’heure  qu’il  écrivoit , le  Roi 
pouvoit  être  à Troyes , s’en  allant  en  Bourgogne. 
Et  pour  ce  que  je  favois , que  chez  le  Pape  on 
étoit  en  peine  , pour  n’avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  Mr.  du  Perron,  & encore  en 
défiance  s’il  viendroit,  ou  non  ; je  m’en  allai 
incontinent  vers  Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , & lui  dîs  ce  que  vous  m’écriviez  au 
commencement  de  vôtredite  letre  , que  vous 
étiez  lur  le  point  de  faire  partir  ledit  lieur  du 
Perron , & ce  queMonfieur  de  Beliiévre  1 m’a- 
voit  écrit  de  plus.  De  quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal montra  être  bien  aife , mais  non  pas  d’u- 
ne pleine  & entière  joie  ; pour  autant  qu’enco- 
re  que  par  le  contenu  de  la  letre  de  mondit  lieur 
de  Beliiévre , il  y eût  aflèûrance  , que  le  Roi 
ctoit  parti  de  Fontainebleau,  & s’étoit  achemi- 
né en  Bourgogne  ; toutefois  il  n’y  avoit  point 
de  certitude  , que  Mr.  du  Perron  fût  parti  d’a- 
vec le  Roi.  Et  me  dît  ledit  feigneur  Cardinal , 
que  N.  S.  P.  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons  , la  raifon  vouloit  que  par-delà 
on  y eût  correfpondu , en  envoyant  vers  lui  eu 
plus  grande  diligence  & promtitude,  qu’on  n’a- 
voit  lait.  Outre  qu’en  tardant  tant,  ondennoit 
temps  & oportunité  à ceux  , qui  ne  vouloient 
cete réconciliation,  défaire  mauvais  ofices,  & 

fufei- 

• Pomponc  de  Beliiévre , qui  fut  fait  Chancelier  de  Fran- 
ce en  1599.  C’ctoir  > dit  Nicolas  Pafquier  dans  une  de  les 
letres.  le  plus  homme  de- bien , que  je  vis  jamais  dans  le 
Confeil  du  Roi;  car  il  ne  vouloit que chofes bonnes,  juftes, 
k honnîtes. 
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fufciter  nouvelles  dificultez.  Que  ce  nonobftant 
S.  S.  pcrfeveroit  toujours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté , & avoit  les  bras  ouverts  pour  embraflèr 
qui  feroit  ce  qui  étoit  deû  à Elle  , & au  Saint 
Siégé.  Jeiepriaides’alïèûrer,  que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté  y étoit  toute  telle  , 
qu’il  la  fauroit  delirer  ; & de  fe  fouvenir  des 
caufes  du  retardement , que  je  lui  avois  expo- 
fées  à diverfes  fois  par  le  pâlie  ; & croire,  que 
quand  bien  Mr.  du  Berron  auroit  lait  quelques 
* journées  avec  le  Roi , pendant  que  le  chemin 
de  Lorraine  & de  Bourgogne  leur  auroit  éré 
commun,  (qui  étoit  toutlepis,  qu’onpouvoit 
penfer  en  ceci)  ce  neanmoins  il  ne  pourroit 
‘ avoir  été  longuement  à la  fuite  de  S.  M.  & 
nous  entendrions  bien -tôt,  qu’il  feroit  palfé  à 
Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à Touloufe, 
dont  il  vous  plaît  m’avertir,  je  le  feûs  en  cete 
ville  le  propre  jour , que  vous  écrivîtes  vôtre- 
dite  letre  du  4.  Mai,  & ce  par  le  moyeu  d’une 
letre  écrite  de  Touloufe  le  1 3. d’ Avril,  laquel- 
le étant  tombée  entre  les  mains  de  Moniteur  de 
Belliévre  à Lion,  me  fut  par  lui  envoyée  avec 
une  fienne  du  1 8.  du  même  mois  d’ Avril , & 
par  moi  ici  reçiic  ledit  4.  Mai.  Et  comme  des 
deux  autres  perfonages  , outre  Moniteur  de 
Joyeufe  , que  vous  me  nommez  à ce  propos, 
je  ne  veux  point  pleiger  le  premier;  auflï  ai-je 
eû  du  fécond  le  même  foupçon  que  vous,  &en 
ai  de  bons  témoins , à qui  je  l’ai  dit  avant  que 
vôtredite  letre  m’arrivât. 

Moniteur  de  Joyeufe  dépêcha  par-deçà  vers 
Moniteur  le  Cardinal  fon  frère  le  îS.Mai,  un 
fien,  qui  arriva  ici  le  premier  de  ce  mois,  &en 
part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  lieur  Cardinal , 
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qui  montre  avoir  grande  aprehenfion  de  l’iflüe 
dudit  remuement  , connoiflànt  que  fon  frère 
n’a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife 
faite  hors  de  toute  faifon  ; & que  comme  que 
cete  nouveauté  le  termine,  la  haine  des  princi- 
paux de  la  ville  leur  en  demeurera  toute  leur 
vie.  Outre  que  pendant  que  fon  frère  fera  ainfi, 
ou  demeurera  l'eparé  du  Roi , nul  du  cô:é  de 
S.  M.  ne  fe  pourra  fier  de  lui  Cardinal,  enchofe 
qui  concerne  le  public  de  la  France , comme 
il  m’a  reconnu  lui-méme,  lors  que  je  le  lui  ai 
dit  avec  la  franchife,  dont  j’ai  acoytumé  d’ufcr 
envers  lui,  & avec  le  refpeâ  cependant  que  je 
lui  dois.  Aulîï  m’a-t-il  afTeûré  , que  par  ledit 
homme  qu'il  renvoie,  il  exhorte  & conviefort 
fon  frère  de  s’acorder  au  pluftoft,  & en  toutes 
façons  : ce  qui  eft  croyable,  pour  ce  que  c’eft 
leur  grand  profit.  Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à 
vous  dire  fur  le  fujet  de  vôtredite  letre  du  4. 
Mai. 

Au  demeurant,  quelque  chofè  que  nous  fâ- 
chions dire,  & quelque  avis  qu'on  ait  d’ailleurs 
de  la  prochaine  veniie  de  Mr.  du  Perron,  tou- 
tefois on  11’ôtera  la  défiance,  qui  en  eft  entrée 
au  Palais,  & ailleurs  par  tout  Rome;  & en  font 
venus  jufque-là,  que  de  délibérer  de  ce  qu’il 
faudroit  que  le  Papefift,  en  cas  que  le  Roi  n’en- 
voyât point:  & s’y  eft-on  trouvé  fort  perplex, 
fans  fe  pouvoir  réfoudre  à rien.  D’y  procéder 
par  rigueur,  & retourner  à faire  la  guerre  au  Roi 
conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagnc,  & en- 
voier  en  France  les  forces  deftinées  pour  la  Hon- 
grie contre  le  Turc,  comme  les  Efpagnolsvou- 
oroient , & en  font  inftance  ; il  leur  fembie, 
qu’outre  la  perte  d’autant  d’hommes  & d’argent 
qu’ils  y metroient,  ils  n’auroient  enfin  fait  qu’a- 
cheter 
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chcter  la  défobéïllàncc  & réparation  du  Royau- 
me de  France  pour  jamais  : & de  laifïèr  la  les 
armes  temporelles  , & fulminer  nouvelles  ex- 
communications & privations  , ils  ont  expéri- 
menté combien  peu  d’efîcace  elles  ont  eu  par 
ci-devant,  lors  qu’il  y avoit  trop  plusd’aparen- 
ce  qu’ellesdeûflentfervir.  De  recourir  à la  dou- 
ceur , & envoyer  vers  le  Roi  pour  l’inviter  & 
l’exhorter  à renvoyer  par-deçà , comme  il  s’en 
trouve  qui  feroient  de  cet  avis  -,  il  leur  femble 
que  ce  ne  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège. 
Et  de  laïlTèr  aller  les  chofes  d’elles-mêmes  fans 
y rien  faire  , ils  n’eftiment  le  devoir  faire  , à 
caufe  mêmement  des  defordrcs  , qu’ils  enten- 
dent s’augmenter  de  jour  en  jour  par  la  France, 
és  chofes  fpirituelles  & ecclefîaftiques  ; & en 
particulier , de  certains  économats  fpirituels, 
dont  on  a eû  avis  depuis  peu  de  temps  que  le 
Roi  dépêchoit.  Et  le  fieur  Gencbrard , Arche- 
vêque d’Aix  a,  qui  eft  à Marfeille  , a envoyé 

• • 

-ici 

1 Gilbert  Gencbrard,  fait  Archevêque  d’Aîx  par  le  Pape 
Grégoire  XIV.  en  t59i.  à la  recommandation  du  Duc  de 
Mayenne  , & des  Guifes.  Il  devint  Ligueux  pour  le  refus, 
qu’on  lui  avoit  fait  de  l’expédition  de  l’Evêché  de  La  Vaur , 
nue  Pierre  Danés  lui  avoit  réiigné  en  T576.  avec  la  perrrti£- 
fion  du  Roi.  Ce  fut  Mr.  de  Pibrac,  qui  empêcha  cete  ex- 
pédition par  le  crédit,  qu'il  avoit  auprès  des  Secrétaires  d'E- 
tat, & dans  le  Parlement  , prétendant  que  cet  Evêché  lut 
apartenoit  en  cas  -de  vacance,  comme  lui  aiant  été  promis 
depuis  long-tems.  Mémoires  de  Guillaume  de  Taix.  Ainfî 
Pierre  Danes  eût  pour  fuccefteur  en  fon  Evêclié  Pierre  du 
Faur,  frère  aîné  du  Prélident  de  Pibrac.  Quant  à Gene- 
brard.  il  fut  privé  de  l’Archevêché  d’Aix,  par  un  Arreft 
du  Parlement  de  Provence  du  2<i.  de  Janvier  ijjnî.  M»» 
intervenante  Rtgit  ntminit  auiioritate  ( ce  font  les  paroles  du 
Prélident  de  Thou)  ^drehiepifeopus  ^Aqutnfis  créai ui  tfi , ob  uL- 
qtte  drnitate  ea,  relue  per  piteem  ordmatn , fiatim  exu tut,  in 
tau  I] a reçnî  & fcriplii  juti  iniquier  & acerbier  , (y  vit  a quant 
Jijle  tcmptramirr  creditus,  U mourut  le  14.de  Mars  de  1597. 

T 7 dans 
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ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pouf 
fon  Archevêché,  avec  des  letres  qu’il  a écrites  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  î , portant  entr’- 
autres  chofts  , eue  par  là  le  Roi  fe  declaroit 
Chef  de  l’Eglife  au  lpiritucl  en  France,  com- 
me fait  la  Reine  d’Angleterre  en  fon  Royau- 
me ; & que  tout  étoit  perdu , fi  par  l’autorité 
du  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  le  croifent  pour 
lui  courir  fus.  Ainfï  ceux  qui  fe  défient  de  la 
veniie  dudit  fieur  du  Perron , fe  trouvent  ici 
réduits  à telle  extrémité  , qu’ils  ne  peuvent 
abandonner  cet  afaire,  & fi  ne  favent  qu’y  fai- 
re. Et  cete  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  lè- 
maines  , en  façon  d’une  fièvre  , aux  jours  de 
mecredi  & jeudi,  que  les  courriers  ordinaires  de 
Venife,  de  Milan  , & de  Gennes  ont  acoû- 
tumé  de  venir,  & qu’on  ne  trouve  és  letres, 
qu’ils  ont  aportées  aucun  certain  avis  du  par- 
tement  dudit  fieur  du  Perron  d’auprès  du  Roi , 
comme  jufques  ici  11e  s’y  en  eft  point  trouvé 
qui  11e  laifTât  à douter.  Tout  de  même,  quand 
l’ordinaire  de  Lion  eft  venu , & à tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-là,  ce  font 
autant  d’accès  de  pareille  fièvre,  qu’ont  les  mê- 
mes perfonnes  défiantes. 

Les  Efpagnols  continüent  toujours  leurs 
mauvais  ofices , tant  en  detraôant  du  Roi , & 
importunant  le  Pape  d’envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie  ; qu’en 

bri- 

dans  fon  Prieure  de  Semur  en  Bourgogne,  où  il  eft  enterré, 
avec  une  épitafe , qni  confcrve  à fa  mémoire  le  titre  d’ Ar- 
chevêque d’Aix. 

1 C'étoit  le  Cardinal  Federig»  Strrtmt» , dont  il  receroie 
fouvent  des  letres,  ainli  que  des  Cardinaux  Fdletlt»,  VMtcr*, 
<jéKtano , fie  CtUnns, 
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briguant  pour  empêcher  l’abfolution , en  cas 
qu’on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant,  ils  fe  font  lait 
le  entendre,  que  lorsque  l’on  fera  fur  le  point 
de  donner  l’abfolution,  fi  on  en  vient  fi  avant , 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d’ê- 
tre oüis,  & par  ce  moyen  la  diferer,  s’ils  ne 
peuvent  l’empêcher  du  tout. 

J’ai  dit  à ceux  qui  m’en  ont  averti , qu’en 
matière  d’abfolution  nous  n’avons  afaire  qu’au 
Pape;  qu’il  eft  vrai  qu’avec  lesEfpagnols  nous 
aurons  guerre  , puilqu’ils  l’ont  ainfi  voulu; 
mais  procès,  non.  S’ils  veulent  plaider  ou  con- 
tefter  avec  le  Pape,  ce  fera  à S.  S.  à fe  défen- 
dre d’eux  ; qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
oüis,  & ont  tant  dit  & redit  en  tant  d’années, 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plus  écou- 
ter: & ne  croi  pas  que  pour  chofe  vieille  ou 
nouvelle,  qu’ils  lui  puillènt dire,  ils  foient  pour 
lui  perfuader  de  refufer  un  fi  grand  & fi  puiflànt 
Royaume,  qu’on  lui  vient  ofrir,  & duquel  ils 
fe  font  montrez  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cete  même  convoitife  & ambition  ils  ont  fait  les 
afaires  du  Roi;  aufii  feront-ils  en  ceci , rendant 
l’abfolution  de  S.M.  plus  autentique&  plus  ho- 
norable, par  la  contradiction  qu’ils  y ontapor- 
tée,  & par  la  vi&oire  que  le  Roi  auraobtenüe 
fur  eux  , fans  coup  fraper  : ou  quand  elle  ne 
s’obtiendroit  point,  aquerant  à S.  M.  & à tou- 
te la  France,  une  exeufè  contre  le  Pape  même, 
qui  aurait  fait  à leur  mode;  & une  juftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourrait  enfuivre  du 
refus;  & fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupéré  & 
maledi&ion  de  tous  les  fiecles  à venir, pour  la  per- 
te & ruine  qu’ils  auraient  caufée  au  Saint  Siège , 
à la  Religion  Catolique,  & à toute  la  Chrétienté. 
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N.  S.  P.  bénît  & bailla  au  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  le  bâton  de  Général , & 
l’étendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois , en  PEglife  de 
Sainte  Marie  Major  ; & ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  de  cete  ville  pour  Hongrie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  NôtreDame 
de  Lorete,  & devant  palier  à Mantoüe,  Tren- 
te , & Infpruc  au  Comté  de  Tirol  ; & taire  mon- 
tre & embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville 
apeîlée  Hal  prés  ledit  Infpruc  fur  le  fleuve  Inn, 
qui  fe  va  rendre  dans  le  Danube , lequel  les 
portera  à Vienne  en  Autriche,  & de  là  en  Hon- 
grie. Le  feigneur  Matteucct  4,  qui  allaCom- 
mifliaire  en  France  avec  le  Duc  te  Monte-mar- 
ciano , neveu  du  feu  Pape  Grégoire,  va  Com- 
miflfaire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 


4 Don  Carlo,  Col  orna  dit  que  ce  Commiflàire  , qui  et  oit 
Evêque,  avoit  le  cœur  tout  Béarnois,  parce  qu’il  fut  caufe 
que  Clément  VIII.  licencia  les  4000.  Suides  , que  Gré- 
goire XIV.  avoit  envoiez  en  France  au  lecours  de  la  Li- 
eue Con  dahefo  y per  ventura  maliciofe  confite  lot  dejptdto , fin 
’aue’ aprovechaffèn  rutgot  y protefios  del  Duque  de  Humena,  dtjeut- 
pando'i  con  que  tenta  ordtn  de  fit  amt  para  tllo , fin  atender  al 
eftado  de  Us  cofat,  tanto  con  la  pudad  que  furie  y deve ton*  et 
fumo  Fafior  para  con  la,  cefia,  catolica,  , corne  con  lo  que  le  efiavu 
\itn  al  Principe  de  Bcamt , aquten  en  fit  carafon  amava,  y de 
todas  manerai  favorteia  ma 1 de  le  juflo.  Livre  Ç.  d«  fon  Ht*, 
ftoire  des  euerres  de  Flandre.  Le  Gard.  Bentivoglio  «u  con- 
traire fait  l’éloae  de  ce  Prélat  en  ces  termes;  Menfignor  Mat- 
ttucci  tenlilhttame  da  Ferma  ntllaMarca,  era  /lato  ^Aravefioyo  dt 
RaZl  e po,  era  devenu, 0 Vefceve  d,  V, serbe.  Poch,  altrt  Pre- 
laThalevan.  faite  pA  fatuhe , e per  confeguen^a  acqutfiate  pue 
mérités  puma  in  g' verni  vartt  delle  fiate  Ecclrfidflite,,niU  trn- 
pieeo  di  Governatoro  diRoma,  ntlUNunaaturadiVenetta.neU  ef~ 
fiio  di  Commijfario  generale  délia  Gente  Ecchfi  Jhca  tn  Francia,  e 
pei  m Vngherta  ,■  e dopp,  nella  fpedinon  d,  fer  ara.  Ma  dall 
altra  parte'  egh  haveva  troppo  affirme  del  hb.-ro  : e porno  con  l ef~ 
ferfi  rtfo  poc 0 aggiu/late  alP  humer  délia  CoTte , n hdvtvel  confie* 
jjitto  jtmprt  cenceitt  maggport  ch’  applaufio. 
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afleAre  , que  la  levée  des  gens  de  pied  eft  de 
feize  mille  hommes,  afin  qu’étant  arrivez  en 
Hongrie,  ils  foient  douze  mille  acomplis:  mais 
on  dit , que  les  gens  à cheval  ne  paneront  pas 
80c.  Les  heritiers  du  feu  Marquis  du  Guaft 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jean  * 
aux  confins  du  Royaume  de  Naples , & ayant 
pafifé  procuration  à Monfieur  le  Cardinal  d'A- 
ragon 6 pour  ce  faire , le  feigneur  Jofef  Juftinien, 
dépofitaire  de  N.  S.  P.  l’acheta  pour  & au 
moyen  d’une  perfonne , qu’il  nommeroit  en 

temps 

f Monte  di  Son-Giovanni  in  Compagno , apartenoit  autrefois 
à la  Maifon  à' quint  , 6c  tomba  en  celle  d 'vivait,  autre- 
ment dite  di  Pefcaro  , Sc  dtl  Vafio , qui  hérita  de  toutes  les 
terres  5c  (cigneuries  des  Aquins , entr’autres  des  Marquiiàts 
de  Pefcaro  8c  de  Quarate , 5c  des  Comtez  d ‘~4quin , de  Le- 
nto , 5c  à'-Actrra. 

6 Don  lfigo  d'^Avalo  d'-Arogona,  fils  du  Marquis  du  Guaft , 
Créature  de  Pie  IV.  C’eft  ce  Cardinal , qui  fortifia  Sixte  V. 
dans  la  réfolution  de  ne  point  excommunier  les  Princes» 
les  Prélats  , 5c  les  Seigneurs,  qui  tenoient  le  parti  d’Hen- 
ri IV.  contre  la  Ligue;  6c  denepointfoufrir,  que  le  Com- 
te d’Olivarés,  Ambafladeur  d’Efpagne,  lui  fift  aucune  pro- 
teftation  publique  ni  fecrete  de  la  part  du  Roi  Catolique  ; 
•ul  Prince  feculier  n’aiant  droit  de  prefcxire  au  Pape  ce  qu’il 
doit  faire  dans  les  Caufes  de  Religion.  A&ion  d’autant 
plus  généreufc  , que  les  Cardinaux  DttA  , Gallio , autre- 
ment dit  Comt,  du  nom  de  fa  patrie;  5c  Louii  M admet , en- 
tièrement dévouez  aux  intérefts , ou  pour  mieux  dire , aux 
pallions  du  Roi  d’Efpagne,  avoient  porté  la  plufçart  des  Car- 
dinaux à conseiller  au  Pape  d’admettre  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne à protefter  *.  Ce  qui  auroit  contraint  Henri  IV. 
de  fe  jeter  entre  les  bras  de  tous  les  Princes,  ennemis  de 
l’Eglife , 5c  du  Saint  Siège , 5c  à la  fin  produit  un  fchifme 
en  France , fembjable  à ceux  d’Allemagne  5c  d’Angleterre. 
Ainfi  l’on  peut  dire  à la  louange  immortelle  des  Cardi- 
naux d’Aragon  ôc  Tolet,  qu’ils  ont  été  les  principaux  in- 
ftrumens  de  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint  Siège, 
5c  par  conféquent  les  auteurs , en  partie , de  la  confcrvation 
de  la  Religion  Catolique  en  France. 

* Voyez  la  page  4îî. 
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temps  & lieu,  & pour  le  prix  de  i 60000. écus. 
Et  incontinant  on  commença  à dire  par  Ro- 
me , que  le  Pape  l’avoit  fait  acheter  pour  le  fei- 
gneur  Jean-François  ; mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu’elle  tint  le  lundi  12.  de  ce  mois, 
qu’elle  l’avoit  acheté  & aquis  au  Saint  Siège  : 
dont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris,  ne  vou- 
lant point,  que  le  Saint  Siège  s’étende,  mê- 
mement  de  ce  côté-là  ; & ces  lieux  étant  forts, 
& aifez  à fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S. 
eft  grandement  loüée  de  cete  a&ion  : & même 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  guere  plus  d’un 
mois  , que  le  Cardinal  de  Corne  7 en  avoit 
acheté  pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Naples  pour  un  fien  neveu  *.  Auffi  dit-on 
que  par  l’aquifition  de  ce  Duché,  il  feradefor- 
mais  plus  facile  à S.  S.  de  preferver  fon  Etat 
des  incurfions  & voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples  , qui  pafloient  là  auprès.  Mais 
ce  n’eft  pas  cete  aquifition  feule  que  S.  S.  a faite 
au  Saint  Siège,  ayant  jà  auparavant  acheté  des 
Colonnes  la  terre  & feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

. Par 

7 Ttltmt 0 Gallit , Créature  de  Pie  IV.  & Secrétaire  d’E- 
rat  foui  fon  Pontificat,  & fous  celui  de  Grégoire  XIII.  Le 
Chevalier  Delfin  dit  dans  la  Relation  de  fon  Ambaflide  de 
Rome  , que  çe  Cardinal  avoit  aquis  plus  de  tioooo.  écus 
de  rente  dans  le  Roiaume  de  Naples.  Auffi  fervoit-  il  le  Roi 
d’Efpagne  ad  vota.  C’eft  l’expreffion  du  même  AmbafTa- 
deur.  Cardinale  confumatiffimo  ntlla  Cort*  di  Rom a , e che  fa- 
ptva  molto  bent  la  fua  natura  , le  fut  agitation i , e le  fut  in- 
fluents : fapiente , f agace  in  fapert  conofcere  gli  humtri , e pieght- 
volt  ftpra  modo  in  aceomodarfl.  Grande  , corne  temporale , e ntn 
puntt  mtn  caritative  tcclefiaflico , prêche  ad  un  tempo  egli  haveva 
* flatta  moite  rigteardtvolt  la  fua  Cafa , con  rendite  ftcolari  ; t fin- 
date  ntbilmtnte  più  d’un  luogo  pie  , con  entrait  tccltflaflxche.  Mc- 
tnorie  del  Card.  Bentivoglio. 

* Voyez;  les  lctrcs  écrites  à H.  Ill.ci-deflïu. 
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Par  une  particularité  que  je  vous  ajoûterai 
ici , vous  verrez , que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandales  des  heretiques.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  trois  femnines  qu’on  y avoit 
brûlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur , un  hérétique 
Flamand  , qui  ne  fe  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d’environ  trente  ans, 
natif  de  Londres,  s’en  alla  le  i y.  de  ce  mois 
en  l’Eglifc  de  Sainte  Agate,  titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  où  l’on  metoitl’orai- 
fon  des  40.  heures  ; & ainfi  comme  l’on  fortoit 
de  l’Eglife  portant  le  Saint  Sacrement  en  pro- 
cefiion  , il  donna  un  grand  coup  à la  cuftode , 
& la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit , criant  que  c’étoit  une  idole  ; dont  le  mar- 
di après  20.  de* ce  mois  il  eût  le  poing  & la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  , & fut  puis  brûlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur  : outre  que  par  tout  le 
chemin  , pendant  qu’on  le  menoit , on  le  brû- 
loit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , qui  étoit  à ladite  procefi- 
fion , & qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
fi  énorme  , m’étoit  venu  trouver  le  1 1 . de  ce 
mois , & me  dît  le  devoir , qu’il  avoit  fait  faire 
par-delà  auprès  du  Roi  , par  le  fieur  de  Lam- 
bert Archidiacre  de  fon  Eglife,  s’ofrant  à moi, 
fi  je  penfois  qu’il  peûft  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  fervice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ; & lui  dîs  , que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cete  déclaration  de  fa  bonne 
volonté. 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  8 mou- 
rut 

* Hugues  de  Loubeux,  dit  le  Cardinal  de  Verdale,  Créa- 
ture de  Sixte  V-  Il  étoit  fufpedt  aux  Efpignols,  qui  l’acu- 
foient  d’avoir  eû  deflein  de  donner  l’Ifle  de  Malte  au  Roi 
de  Fiance.  Sixte  V.  l’aiant  apelié  à Rome  en  15g».  pour 

lui 
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rut  le  4.  Mai  , & en  fon  lieu  fut  élu  le  8.  uti 
Efpagnol,  ppellé  Frère  Martin  GarcésCaftelan 
d 'Ampofta  9,  Aragonois  ; & ainfi  eft  fini  le  di- 
fercnd  , qu’une  partie  des  Chevaliers  avoient 
avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maître,  qui  à fa 
mort  a bien  montré  , qu’il  étoit  meilleur  mé- 
nager & meilleur  Religieux,  qu’ils  ncdifofent; 
ayant  par  fon  teftament  laifl'é  à la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d’or,  dont  ilpou- 
voit  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  eût  plû , 
par  la  faculté  de  tefter,  qu’il  avoitduPape.  Et 
n’en  refte  aux  Grands-Croix , qui  étoient  venus 
ici  foliciter  contre  lui,  fînon  que  la  honte  de  fe 
voir  démentis  par  fa  belle  fin , & difpofition  de 
dernicre  volonté , & le  regret  de  n’avoir  été 
à la  nouvelle  eleétion,  où  chacun  d’eux  pré- 
fume qu’il  auroit  été  élu  , ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maître  , & aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A tant,  Monfeigneur , &c.  De  Rome,  ce 
23.  Juin  1 S9S- 

lai  donner  le  chapeau  , & pour  confe'rer  avec  lui  de  quel- 
ques sfiires  d'importance  , les  Efpagnols  en  prirent  grand 
ombrage , à caufe  de  l'humeur  entreprenante  de  ce  Pape , 

& du  peu  d’inclination , qu'il  avoit  pour  eux.  Ex  marne 
tbiit  , j 00.  mil  t tins  aurtorum  nummorum  in  privât»  fit»  drari» 
reliOii  : m in  tjus  lecum  fuit  fujftftui  Martinui  Garciui,  *Ar*~ 
gtnim , cùm  dlternus  tri»  eltgtndt  Mdg'flrum  peft  ltalum  & G al- 
lum  in  Htfpanum  imidiffit.  Chronica  Piafccti. 

» Martin  Gnrcn , Caftelan  i’^impeftd , forterefle  apartenan- 
te  à la  Langue  d’Aragon,  étoit  natif  de  ville  epifeo- 

pale  de  ce  Royaume.  Il  étoit  alors  âgé  de  70.  ans.  Il  mou- 
rut en  i6oi.au  commencement  de  février,  cùm  fttmma  pru- 
detûia  de  tntdrratienii  lande  Militid  Ut  H ftx  4 nnts  prdfuijftt.  v 

Hiflokc  de  T heu  livre  116. 
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LETRE  XXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Parlaletre,  quejevous 
^ écrivis  le  23.  de  ce  mois  , vous  verrez  le 
fouci  & perplexité , où  l’on  étoit  ici , pour  n’a- 
voir aucun  avis  certain,  que  Mr.  du  Perron  fut 
parti  d’auprès  du  Roi,  pour  venir  en  çà;  & par- 
là  pourrez  juger,  combien  eft  arrivée  à propos 
la  dépêche,  qu’il  vous  a plû  me  taire  de  Troyes 
le  dernier  de  Mai , comme  vous  étiez  fur  le 
point  de  monter  à cheval,  pour  aller  à Dijon; 
laquelle  dépêche  je  receûs  le  24.  de  ce  mois  au 
matin  , confiftant  en  deux  letres  , l’une  du 
Roi  , & l’autre  vôtre.  Et  pour  ce  que  la 
nuit  auparavant  étoit  furvenu  au  Pape  un  peu 
de  goûte,  je  fus  trouver  incontinent  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dîs  , com- 
me ledit  jour  dernier  de  Mai , le  Roi  par- 
tant de  Troyes  pour  Dijon  , ledic  fleur  du 
Perron  partit  auffi  pour  Rome,  & prit  le  che- 
min de  Lorraine  & des  Suiflès  ; & que  le  Roi 
par  fes  letres  dudit  jour  me  commandoit  d’en 
donner  avis  au  Pape.  Après  cela  j’exeufai  le 
retardement  du  paifé  de  la  façon  , qu’il  étoiç 
porté  par  la  letre  du  Roi  , remetant  le  refte 
à la  vende  dudit  fleur  du  Perron  , qui  leur 
en  diroit  davantage;  & puis  lui  dîs  le  conten- 
tement , que  le  Roi  avoir  eû  de  ja  bonne  & 
gracieufe  réponle  , que  le  Pape  , 5c  lui  Cardi- 
nal , m’avoient  faite  fur  la  dfcrniere  dépêche  por- 
tée par  l'alerio  , & comme  S.  M.  en  baifoit  à 
S.  S.  les  piés. 
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Ledit  feigneur  Cardinal  fut  tres-aife  de  cetc 
nouvelle,  & ne  s’en  cela  point;  mais  fon  vifa- 

fe  & fa  contenance  en  montroient  encore  plus 
e beaucoup  , qu’il  n’en  difoit.  Ses  propos 
furent  à l’acoutumée  tres-gracieux  & amiables; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d’autres  ré- 
ponfes , qui  m’ont  été  faites  par  ci-devant  tant 
par  le  Pape , que  par  lui , & que  fuivant  ma 
coûtume  , je  vous  les  ai  écrites  toûjours  fort 
particulièrement , je  n’en  ferai  point  ici  pour 
cete  heure  autre  répétition  ; & vous  dirai  feule- 
ment, que  fur  la  fin  , comme  en  confcience, 
& plus  pour  le  faire  parler,  qu’autrement,  je 
lui  dis,  comme  quelques-uns  avoient  voulu 
perfuader  au  Roi,  que  le  retour  d’Efpagne  du 
feigneur  Jean-François  auroit  aporté  ici  quel- 
que changement  ; mais  que  le  Roi  n’en  avoit 
rien  crû , & ne  s’y  étoit  aucunement  arrêté.  A 
quoi  il  me  répondit,  que  le  feigneur  Jean-Fran- 
çois n’auroit  voulu,  & n’auroit  pû  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe; que  Dieu  & le  monde  favoient  l’ocafîon 
de  ce  voyage  ; que  le  feigneur  Jean-François 
n’avoit , & ne  vouloit  avoir  autre  dépendance 
que  de  S.  S.  & l’avoit  ainfi  montré  tant  enEl- 
pagne , qu’ici  après  fon  retour,  n’ayant  tenu 
propos  ni  là,  ni  ici,  qui  ne  tendît  au  bien  com- 
mun & repos  de  toute  la  Chrétienté  : qu’aufïï 
le  Pape  n’eft  point  pour  fe  départir  de  fes  bon- 
nes & faintes  réfolutions  à la  fuggeftion  de  per- 
fonne  ; ains  il  me  pouvoit  dire  en  vérité, 
qu’en  toutes  ces  chofes  de  France  , S.  S.  ne 
s’étoit  jamais  changée,  ains  avoit  toûjours  eû 
une  même  volonté*,  & une  même  fin.  Quand 
il  avoit  ufé  de  rigueur,  il  l’avoit  fait,  pour  ce 
qu’il  jugeoit,  qu'il  étoit  ainfi  expédient  pour  le 

bien 
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bien  de  la  Religion  Catolique  ; & maintenant 
qu’il  prenoit  autre  voie,  il  lefaifoit  aulïi  pour 
ce  qu’il  eftimoit,  qu’il  eft  ainli  bon  & utile  à 
la  même  Religion.  Or  les  voilà  donc  main- 
tenant hors  d’une  grande  peine  , de  laquelle  je 
n’ofe  vous  écrire  tout  ce  que  l’on  m’en  a dit, 
pour  ce  que  je  ne  fçai  fi  j’en  dois  tant  croire. 
Au  demeurant,  je  m’étois  déjà  enquis  fort 
foigneufement  dudit  changement , que  quel- 
ques-uns craignoient  après  le  retour  dudit  fei- 
gneur  Jean-François;  mais  je  n’en  ai  trouvé 
rien  de  vérifié  : outre  que  le  Roi  continuant  à 
bien  faire,  & profpérer  comme  il  fait,  il  ne  faut 
point  craindre  qu’on  fe  change  ici.  Au  con- 
traire, j’y  trouve  que  la  plufpart  de  ceux,  qui 
ont  fait  ledit  voyage,  s’en  font  retournez  fort 
mal  édifiez  des  chofes  d’Efpagne,  n’ayant  point 
veû  en  cete  Cour  toute  la  fplendeur,  fréquen- 
ce , & majefté  , qu’ils  s’étoient  imaginée  ; & 
ayant  trouvé  un  Roi  caffé  & moribond , à qui 
la  vigueur  du  corps  & de  l’efprit  manque  tou- 
jours à veûe  d’œil,  & qui,  à ce  qu’ils  difent, 
ne  fait  plus  ce  qu’il  veut,  & n’entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France  , aufquelles  il  efi  fi 
aheurté  ; & fi  en  défiance  de  fon  propre  fils 1 , 
auquel  il  ne  communique  rien , & ne  lui  lailïe 
rien  faire.  Aulïi  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
dudit  feigneur  Jean-François,  qu’il  avoit  été  fort 
malade,  & pour  mourir. 

On 

1 Les  Princes  ne  font  jamais  plus  jaloux  de  leur  autorité, 
que  lors  qu’ils  ne  font  plus  capables  de  gouverner.  Cinq 
ou  fix  mois  avant  fa  mort , dit  Comnet  en  parlant  de  Louit 
Or.xje  , il  avoit  fufpicion  de  tous  hommes,  Sx  fpccialement 
de  tous  ceux  qui  étoient  dignes  d’avoir  autorité  : de  quelles 
gens  pouvoit  il  avoir  leûreté,  puifque  de  fon  fils,  de  fa  fil- 
le, Sx  Je  fon  gendre,  il  avoit  fufpicion , Sx  de  tous  lesfer- 
vitcurs  qu’il  avoit  nourris,  Sx  qui  tenoient  tout  de  lui. 
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On  a encore  écrit  d’Efpagne,  qu’il  vouloit 
envoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal 
Albert , fon  neveu  2 , qui  pafferoit  par  ici  en  y 
allant.  Sur  quoi  il  y en  a qui  s’émerveillent , 
que  ce  Roi-là  fe  prive  du  fervice  & foulagement, 
que  ce  Prince,  qu’il  a toûjours  montré  aimer 
& eftimer  beaucoup , lui  aporte  prés  de  fa  per- 
fonne  ; & penfent  que  ce  foit  un  faux  bruit , 
qu’on  faffe  courir,  afin  que  lesFlamans,  fous 
cetc  efpérance,  portent  cependant  plus  patiem- 
ment le  mal-agréable  gouvernement  du  Comte 
de  Fuentes;  ou  bien  qu’il  y a quelque  caufe, 
outre  ledit  gouvernement,  pourquoi  il  l’éloigne 
de  lui:  & commence-t-on  déjà  à dire,  que  c’cft 
pour  ce  que  le  Prince  d’Efpagne  11e  voit  pas  de 
bon  œil  ledit  Cardinal  *. 

Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres, 
que  j’ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudit 
voyage  : C’eft  qu’en  toute  la  Cour  d’Efpagne 
çn  y dit  encore  aujourdui  grand  mal  de  Mon- 
iteur 

1 II  étoit  fils  de  l’Empereur  Maximilien  ü.  Sc  de  Marie 
d’Efpagne,  foeur  de  Filippc  II.  Sc  Cardinal  depuis  is77. 
Grégoire  XIII.  lui  envoya  le  chapeau  par  ie  Comte  Annibai 
J epoli , Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique. 

1 Herrera  dit,  que  Filippe  II.  aiant  rapellé  de  Portugal  le 
Cardinal  Albert,  lui  donna  entrée  au  Conléil  d’Etat,  Sc  fe 
déchargea  fur  lui  des  foins  du  Gouvernement , à caufe  de  fes 
infirmitez  , 8c  de  la  jeuneflè  du  Prince  d’Efpagne  : que  le 
Cardinal  tenoit  les  audiences  pour  le  Roi , Sc  recevoir  les 
placetsSc  les  Mémoires,  pour  lui  en  faire  le  raport.  Ainfile 
prince  d’Elpagne  avoir  fujet  d’ttre  jaloux  du  Cardinal. 

Le  même  Herrera  dit  à la  fin  de  fon  Hiftoire,  que  Filip- 
pe II.  ayant  pris  la  réfolution  de  le  marier  avec  l’Infante 
Ifabelle  (a  fille,  8c  de  leur  donner  les  Païs-bas  en  fouverai- 
neté,  il  voulut  qu’Alhert  y alât  auparavant  en  qualité  de 
Gouverneur,  afin  qu’il  s’y  fift  coimoitre,  & que  ces  peuples 
le  reçuflent  apres  plus  volontiers  pour  leur  Souverain.  Al- 
bert entra  à Bruxelles  l’onzicmc  deFevr.  ijp6.Sc  y mourut 
le  ij.  Juillet.  i6zt. 
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fleur  de  Mayenne  4,  qui  en  cela  reçoit  un  di- 
gne payement  des  fervices  , qu’il  kur  a faits. 
En  fomme , par  ledit  retour,  que  quelques-uns 
avoient  redouté , les  chofes  d’Efp  igné  étoient 
ici  pluftoft  rabaiflées,  qu’au  rement.  Sur  quoi 
eft  venüe  la  nouvelle  de  tant  de  millions , que 
l’on  dit  que  la  Flote  a aportez , qui  les  a aucu- 
nement relevées.  Les  Espagnols  cherchent  tou- 
jours de  les  npuyer  avec  leurs  menfonges  ; mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après,  elles  en 
deviennent  plus  ruineuf-s  & décriées:  comme 
dernièrement  ils  femérent  ici  le  bruit,  que  le 
6.  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne , le  Con- 
nétable de  Caftille  avoit  gagné  une  groflè  ba- 
taille 5,  où  le  Maréchal  de  Biron,  & plulîeurs 

au- 


4 Les  Efpagnols , que  Filippe  II.  aToit  employez  en  Fran- 
ce au  fervice  de  la  Ligue,  entr’autres  le  Duc  de  F eria,  & 
Dm  Dievo  de  Tbarra,  lui  imputoient  toute  la  décadence  de 
leurs  afaires  : les  uns  l’acufoient  de  perfidie  & de  trahifon  : 
( ce  qui , l’année  precedente , avoit  fait  délibérer  au  Con- 
feil  de  l’Archiduc  Erneft,  fi  on  lui  couperoit  la  telle)  & 
les  autres  atiibuoient  tout  à fa  lenteur , & à Ton  peu  d’habi- 
leté-,  ce  qui  etoit  plus  vrai.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Duc  de 
Mayenne  fe  juftifia  de  toutes  les  acularions  du  Duc  de  fe. 
ria  5c  de  Dm  Dùgn , par  une  longue  apologie , qu’il  écrivit 
au  Roi  tTElpagne.  Apologie,  qu’on  dit  être  de  la  façon  du 
Tréfident  Jeannin  , & qui  véritablement  eft  digne  de  fa 

plume.  . ‘ 

s Herrera  dit,  que  le  Prince  de  Bcarn  ( c eft  ainfi  qu il 
apelle  Henri  IV.)  ayant  apris,  arivant  à Fontaine-Françoife, 
qui  eft  entre  Dijon  & Gray,  que  le  Connétable  de  Caftille 
venoit  avec'  fon  armée  au  fecours  de  Dijon,  réfolut  d’aller 
au  devant  de  lui,  pour  retarder  fa  marche  5 mais  que  les  deux 
Camps  s’étant  rencontrez  fortuitement  , avant  que  de  s’etre 
préparez  à combatre , les  deux  partis  furent  en  danger  de 
fe  perdre:  le  Prince  de  Bearn  , parce  que  fon  Infante  ie 
étant  demeurée  en  chemin,  il  ne  pouvoir  rien  faire  avec  fa 
cavalerie  feule;  &c  les  Espagnols,  parce  que  leur  infanterie 
étoit  pareillement  reftée  derrière:  ce  qui  fauva  le  Prince  de 
Bearn  , qui  n’auroit  pû  leur  cchaper,  filcuiinfanteue  s’v  fût 
Tme  1.  V trou. 
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autres,  avoient  été  tuez,  & le  fcigneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  , avec  force  autres , & 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu,  qui 
lui  étoir  relié  ; dont  les  petits  enfans  fe  mo- 
quent à-prefent  , & les  montrent  au  doit.  Et 
j’efpére , que  d’ici  à peu  de  temps  Dieu  nous  don- 
nera encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité, 
comme  je  l’cn  prie  de  tout  mon  coeur  ; & 
qu’il  vous  donne,  Monfeigneur , &c.  De  Ro- 
me, ce  27.  Juin  1*9*. 

L E T R E XXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Cete-  ci  ne  fera  que  pour 
acufcr  la  réception  des  letres  du  Roi,  des 
9.  May,  10.  & 19.  Juin,  & des  vôtres  du  der- 
nier de  May,  ïo.  & 21. Juin,  & pour  vous  di- 
re , que  Mr.  du  Perron  arriva  en  cete  ville  le 
j 2.  de  ce  mois  , & le  foir  meme  fut  admis  à 

bai- 

trouvée-,  ou  fi  leur  cavalerie  eût  fefi  profiter  de  l’ocafion  de 
lui  donner  bataille.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain,  que 
fi  le  Connétable  eût  voulu  leconder  en  cete  rencontre  le 
Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  rudement  chargé  la  cavalerie 
du  Roi , & qui  l’invitoit  au  partage  de  la  gloire  d’une  vic- 
toire certaine , Henri  1 V.  feroit  tombé  vif  ou  mort  entre 
leurs  mains.  Cela  me  fait  fouvenirde  la  Remontrance,  qui 
lui  fut  envoiée  par  un  de  fes  meilleurs  ferviteurs  & capi- 
taines: [Vôtre  valeur,  lui  dit-il,  eft  ce  qui  vous  a donné 
plus  de  nom  parmi  les  Etrangers;  mais  voions  , fi  vous  ne 
l’avez  point  ternie  par  les  hazards,  aufquels  fans  propos  vous 
avez  fouvent  etçpolé  vôtre  pe.rfonne , ôc  en  vôtre  perfonue 
vôtre  Etat.  Jugeons,  fi  vous  n'avez  point  mérité  plutôt  le 
nom  de  Capitaine,  que  de  Roi;  ou  plûtôt  le  nom  de  foldat, 
que  de  Capitaine.  Autres  font  les  vertus  d’un  Roi , autres 
celles  d’un  Gendarme.]  Cete  Rememrance  eft  dans  le  tretfeme 
tonte  u4t  Mcmoirei  de  Vtlleroj, 
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baifer  les  piés  du  Pape  , & les  mains  de  Mef- 
fieurs  fes  deux  neveux  , fans  entrer  en  afaires, 
ni  en  autre  propos  que  de  complimens  ; & le 
lundi  16.  eût  audience  de  Sa  Sainteté,  & lui  expo- 
fa  fa  charge  : & depuis  a vifité  & informé  tous  les 
feigueurs  de  ce  Sacré  Collège,  de  tou-,  lefquels, 

& de  S. S.  même,  il  a receû  tout  le  bonaciieii 
qui  fe  pouvoit  delirer.  Comme  auiïi,  par  com- 
mandement du  Pape,  il  futacompagné  de  bon- 
ne efeorte  de  gens  à cheval , depuis  qu’il  entra 
en  cet  Etat,  jufques  aux  portes  de  Rome , pour 
foupçon  des  bannis,  & d’autres  mauvaifes  gens, 
qui  , fous  prétexté  de  voleurs  , lui  eûflènt  pû 
faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  cil 
déjà  li  avancée , que  nous  en  efpérons  toute  bon- 
ne expédition  dans  peu  de  jours , à l’honneur 
& gloire  de  Dieu,  & au  contentement  de  S.  M. 
& de  tous  les  gens-de-bien  , nonobftant  les  im- 
portunes & violentes  opofitions  , qu'y  font  fes 
ennemis  plus  que  jamais  ; & tant  , qu’ils  s’en 
rendent  odieux  à tous  ceux  , qui  ont  quelque 
modération,  & ainfi  aident  à nos  afaires  en  nous 
voulant  nuire  ; comme  il  leur  elt  advenu  par 
ci-devant  en  plulicurs  autres  ocurrences.  Quand 
nous  aurons  une  entière  fefolution  , nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès,  qui 
tiendra  un  chemin  plus  feûr,  que  ne  fera  cet  or- 
dinaire, & vous  rendrons  compte  par  le  menu  de  . 
toute  la  négociation;  & je  répondrai  par  même 
moyen  à ce  que  je  trouverai  efdites  letres  avoir 
befoin  de  reponfe.  Cependant  , nous  n’avons 
point  eftimé  vous  en  devoir  dire  davantage  par 
cete  voie  peu  feûre,  & en  laquelle,  fijeneme 
trompe  , nos  letres  feront  à cete  fois  très  - cu- 
rieul'emcnt  cherchées  & recherchées.  Depuis  la 
venue  de  Mr.  du  ferron , toute  Rome,  parex- 
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prés  commandement  du  Pape , eft en  dévotion, 
faifant  tous  les  jours  des  procédions , & conti- 
nuelles prières  à Dieu  , qu’il  lui  plaife  infpirer. 
à S.  S.  de  faire  ce  qui  fera  de  meilleur  en  cet 
afaire  fi  important  à la  Religion  Catolique , & 
à toute  la  Chrétienté  : de  quoi  aufii  je  prie  en 
cet  endroit  fa  divine  bonté,  & qu’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur,  &c.  De  Rome  , ce  famedi 
29.  Juillet 

Mr.  du  Perron  s’excufant  fur  ce  qu’il  n’a  point 
encore  écrit  en  chifre , a voulu  que  je  vous 
écriviflfe  , qu’il  a été  averti,  que  N.  1 qui  eft 
par-delà  , a commiflion  de  prendre  garde  aux 
actions  du  Roi  , & d’en  donner  avis  par-deçà. 
Item  , de  fonder  , fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion , & telles  autres  chofes  , fi  par-delà  on  fe- 
roit  plus  libéral,  que  nous  ne  ferons  ici.  Etpar- 
- tant  il  fera  befoin  de  ne  lui  donner  matière  d’é- 
crire de  S.M.  chofe,  qui  puilfe  déplaire  ici,  & 
moins  leur  donner  efpérance  déplus  que  ce  que 
nous  leur  aurons  acordé. 

LETRE  XXIX, 

* 

SAU  ROY. 

IRE, 

A l’arrivée  de  Mr.  du  Perron  en  cete  ville, 
j’ai  receû  la  letre,  qu’il  a plû  à V.M.  m’écrire 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai;  & depuis 

en 

1 Cet  Infpe&eur  e'toit  Mtnftgncr  Montorio , qui  fut  fait  Vi- 
celegat  d'Avignon  en  1604.  Le  Comte  de  Bcthune,  Am- 
bafladeur  de  France  à Rome , dit  dans  une  de  (es  letres  au 
Roi  , que  ce  Prélat  lui  avoir  rendu  alors  tous  bons  ofices 
auprès  du  Pape , par  le  raport  fidele  & délïntéreflé , qu’il  fît 
de  la  perlbnne  &c  des  afaires  de  fa  Majefté. 
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en  ai  receû  deux  autres  écrites  à Dijon  les  10. 
& 19.  Juin.  Par  la  première  , & par  ce  que  le- 
dit fieur  du  Perron  m’a  dit  de  bouche  , & par 
l’inftru&ion , qu’il  m’a  communiquée,  j’aiveû 
comme  il  a plu  à V.M.  que  je  la  ferviflè  avec 
lui  en  l’afaire,  pour  lequel  elle  l’a  envoyé.  En 
quoi  commeje  reconnois  l’honneur , que  V.  M. 
me  fait,  & la  fiance  qu’elle  a en  moi;  aufii  ou- 
tre le  devoir  de  tres-fidjle  fujet,  auquel  je  fuis 
d’ailleurs  obligé  , j’évertuerai  toutes  les  forces 
de  moname,  pour  répondre,  entant  qu’en  moi 
fera,  à ce  que  V.M.  s’en  promet,  &n’ometrai 
rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avifer  , qui 
puille  fervir  à obtenir  bonne  & brieve  expédi- 
tion dudit  afaire  , comme  je  l’efpere  telle  à 
l’honneur  & gloire  de  Dieu,  au  contentement 
de  V.M.  & au  bien  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté. Aufii  ai-je  apris  par  ladite  première  le- 
tre,  comme  il  plaît  à V.  M.  qu’aprés  l’expédi- 
tion de  cet  afaire  , je  le  ferve  ici , en  atendant 
qu’elle  y envoie  un  Ambafifadeur  pour  y refi- 
der;  & m’envoyer  deux  mille  écus  pour  m’y 
préparer,  &memeubler.  Cequejeprens pour, 
acroilfement  du  bien  & honneur , qu’elle  m’a 
déjà  fait  ; & du  foin  & diligence  , que  d’ail- 
leurs je  devois,  & voulois  aporter  aufervicede 
V.  M.  comme  j’ai  déjà  receû  & commencé  à 
employer  ladite  fomme.  Les  autres  deux  letres 
contiennent  partie  des  profpéritez,  qu’il  a plû  à 
Dieu  vous  donner  en  Bourgogne  , tant  contre 
l’armée  des  Efpagnols  , que  pour  la  redu&ion 
de  vos  fujets,  & les  généreux  defifeins  de  V.M. 
pour  le  regard  de  ce  qui  relie.  Je  loüe  Dieu 
de  la  bcnedi&ion , qu’il  donne  à vos  travaux 
& bonnes  intentions,  & le  fuplie  de  continuer 
à faire  profpérer  à l’avenir  toutes  vos  entrepris 
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fes  & aélions , & particuliérement  obtenir  une 
pleine  & entière  obéïflànce  de  tous  vos  fujets, 
& viétoire  fur  tous  vos  ennemis,  & vous  don- 
ner, Sire,&c.  De  Rome,  ce  29.  Juillet  if9S- 

L E T R E XXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  ma  dernière  letre , 
qui  étoit  du  29.  de  Juillet,  je  vous  écrivis 
fommairement  ce  qui  s’étoit  fait  jufques  à ce 
jour-là  en  fafaire  du  Roi,  depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  arrivé  en  cete  ville.  Le  lende- 
main , qui  étoit  un  dimanche , 30.  dudit  mois 
de  Juillet,  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  fécondé 
audience,  où  nous  dîmes  à S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  viliter  & d’informer  les  Cardi- 
naux , fuivant  fon  commandement  ; & lui  pré- 
sentâmes la  Requête  par  écrit,  en  laquelle  étoit 
contenue  la  demande  de  S.  M. 1 que  S.S.avoit 

aulli 

* Cete  Requête  étoit  de  la  teneur  fuivante  : 
Trbs-saivt  F e x e, 

Expofent  à Vôtre  Sainteté,  de  la  part  de  Henri  IV.  Roi 
de  France  8c  de  Navarre  , 8c  au  nom  de  Sa  Majefté , Ja- 
ques Davy , Sieur  du  Perron , fon  Confeiller  au  Confeil  d’E- 
tat, 8c  fon  Premier  Aumônier;  8c  Arnaud  d’Oflat , Doyen 
de  Varen  au  Diocefe  de  Rodez;  Procureurs  de  S.  M.  à ce 
exprellèment  députez  : Qu’aiant  pleû  à Dieu,  depuis  quel- 

Îiues  années , toucher  le  coeur  dudit  feigneur  Roi , 8c  l’in- 
pirer  de  s’unir  à l’Eglife  Catolique,  Apoftolique,  8c  Ro- 
maine , il  rechercha  tous  les  moyens  à lui  poffibles,  pour 
y être  receû  8c  incorporé  par  autorité  de  ce  Saint  Siège  : 8c 
pour  cet  efet  , jà  du  temps  de  Sixte  V.  envoia  à Rome  le 
fleur  de  Luxembourg  ; 8c  depuis,  s’étant  en  dix-huit  mois 
plus  éclairci  des  points  contentieux  entre  les  Catoliques  8c 
les  Heretiques,  envoya  à Rome,  au  commencement  de  vô- 
tre Pontificat , Mouueui  le  Cardinal  de  Gondi , 8c  puis  le 
4 Mar- 
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suffi  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  lefÜt  ladite  Re- 
quête , & nous  dît  , qu’il  la  confidcreroit , & 
puis  nous  feroit  apeller.  Après  cela  il  nous  fit 

plu- 

Marquis  de  Pifany,  pour  fuplier  V.  S.  de  lui  commander  les 
formes  8c  moyens,  qu’il  devoir  tenir  en  faconverfion,  afin 

3ue  toutes  choies  s’y  pafliflent  avec  l’autorité  8c  bon  plailir 
e Vôtre  Béatitude,  8c  qu’il  n’y  fût  rien  omis  de  tout  ce 
qu’elle  auroit  eftimé  convenable.  Mais  V.  S.  ne  l’aiant  ré- 
puté digne  de  fes  commandemens,  8c  lui  fc  voyant  en  dan- 
ger continuel  de  mort , tant  pour  les  exploits  de  guerre , 
efquels  il  fe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour  les  fréquen- 
tes confpirations  8c  aguets , qui  fe  faifoient  contre  là  per- 
fonne  5 il  fut  enfin  contraint  de  s’adreffer  aux  Prélats  de 
France,  pour  exécuter  fon  pieux  8c  faint  defir:  par  lelquels 
Prélats  , 8c  par  plufieuts  Do&eurs  de  Théologie , aiant  été 
fufilamment  inftruit  en  la  Foi  Catolique,  Apoftolique,  8c 
Romaine,  il  fit  toutes  les  foûmiflions  en  tel  cas  requifes 
8c  acoûtumées , 8c  même  l’abjuration  de  fes  erreurs  paflecs, 
8c  enfcmble  la  profelfioa  de  Foi  , qu’il  veut  garder  8c  ob- 
ferver  inviolablement.  Et  par  l’un  defdits  Prélats , avec  l’a- 
vis 8c  affiftance  des  autres,  receût  l’abfolution  des  cenfu- 
res  8c  excommunications  par  lui  encourues , à caufe  des  fuf- 
dites  erreurs;  Sc  néanmoins  fut  par  les  mêmes  Prélats  remis 
à V.  S.  Souverain  Pafteur  8c  Cher  de  l’Eglife,  pour  la  fuplier 
d’agréer  ce  qui  par  eux  pouvoit  avoir  été  Hit  en  ce  cas  de 
neceflüté  tres-urgente.  A quoi,  lui,  aiant  voulu  fatisfaire, 
fans  aucun  retardement,  comme  à toutes  les  autres chofes à 
lui  par  leldits  Prélats  impofées  , 8c  ne  pouvant  lui  même 
en  propre  perfonne  venir  vers  V.  S.  qu’il  reconnoît  pour 
Souverain  Pafteur  en  l’Eglife  ; députa  Mr.  le  Duc  de  Ne- 
vers,  acompagné  de  l’Evêque  du  Mans,  8c  d’autres  Prélats , 
lui  donnant  charge  de  fuplier  V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu’el- 
le connoîtroit  lui  être  neceftaire.  Et  combien  que  ledit  fei- 

Sneur  Duc  ne  peut  raporter  à S.  M.  la  confolation , qu’elle 
efiroit  de  ce  voyage  ; néanmoins  ne  laifl'ant  S.  M.  de  le 
confier  toujours  en  la  bonté  paternelle  de  V.  S.  elle  retour- 
ne de  nouveau  aux  piés  de  V.  B.  8c  la  fuplie  en  toute  hu- 
milité , par  les  entrailles  de  N.  S.  Jefus-Crift , qu’il  vous 
plaife  lui  oétroyer  vôtre  fainte  benediftion , 8c  fouveraine 
abfolution  des  cenfures  par  lui  encourues , 8c  contre  lui  dé- 
clarées , à-caufe  des  erreurs  fufdites , pour  plus  grande  feu  • 
reté  8c  repos  de  fon  ame , 8c  bien  de  tout  fon  Royaume , 
8c  pour  la  réconciliation  8c  réiinion  d’icelui  avec  le  Saint 
Siège:  foûmctcant  S.M.  fa  perfonne  aux  commandemens  de 
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plufieurs  interrogations  & dificultei  fur  cet  afai- 
re , aufquelles  nous  répondîmes.  Et  le  mccredj 
fuivant , fécond  jour  de  ce  mois  d’Aouft,  N.  S.  P. 

affem- 

V.  B.  8c  de  la  Sainte  Mere  Eglife , en  la  forme  en  tel  cas 
deüe  8c  requife;  8c  vous  lupliant  fefdits  Procureurs  de  vou- 
loir confiderer,  que  pour  le  divorce,  qui,  depuis  fept  ans 
en  çà,  eft  entre  ce  Saint  Siège  8c  cete  Couronne,  leschofes 
de  la  Religion,  8c  de  l’Ordre  Ecclefiaftique , font  en  tres- 
grande  confufion , 8c  en  danger  évident  de  ruine  en  Fran- 
ce , pour  la  vacance  d'un  grand  nombre  d’Evêchez  , Ab- 
bayes, 8c  infinies  F.glifes  Paroilfiales  ; 8c  pour  les  atentats, 
que  tous  les  jours  font  les  Cours  8c  Magiftrats  feculiers  fur 
la  puiflince  lpirituclle  ; 8c  les  gens  de  guerre  fur  les  biens 
ecclelîaftiques  voifins  j 8c  pour  lesherelies,  ou  l’atéiTme  , 
eu  la  barbarie  8c  paganifme,  qui  vont  ocupanr  lesefpritsde 
c«s  peuples  defliruez  de  Pafteurs  , 8c  privez  de  toute  cure 
d’âmes,  8c  direéliou  fpirituelle;  8c  pour  l'horrible  fchifme, 
qui  va  fe  gliflant  en  tout  8c  par  tout  ce  Royaume,  au  péril, 
ains  dannation  certaine  de  millions  d’ames,  qui  font,  8c  es 
fiecles  a venir  feront  en  France.  Chofes , qui  doivent  mou- 
voir à compaffion  8c  pitié,  non  feulement  un  Père  pitoya- 
ble, Vicaire  de  Jcfus-Cbrtft,  qui,  avec  fon  précieux  fang, 
a racheté  fon  troupeau  -,  mais  aufli  toutes  autres  prrfonoes, 
qui  ayent  tant  foit  peu  de  fentiment  du  Chriftianifme , ou 
d’humanité  : ÿ memement  qu’à  tant  8c  tant  de  maux,  8c 
à une  fi  grande  ruine  de  la  Religion  Catolique , 8c  danna- 
tion  de  tant  d'ames , n’y  a autre  remede  que  ccte  abfolu- 
tion,  qu’on  vous  demande,  8c  U réconciliation  8c  relinion 
de  la  Couronne  Très- Chrétienne  avec  le  Saint  Siégé  Apofto- 
lique  : dont  s’enfuit  incontinent  la  reftitution  de  l’autorité 
de  V.  B.  en  ce  Royaume  , les  ptovifions  des  Eglifes , l’or- 
dination des  Prêtres  8c  Curez , le  recouvrement  des  biens 
eccleliaftiques , la  reftauration  dn  Divin  Service , de  la  Re- 
ligion , de  l’Ordre  8c  Difcipline  Ecclefiaftique,  la  fin  d'in- 
finis defordres  , abus  8c  méehancetez , avec  la  prefervation 
8c  falut  de  tant  d’ames  ; 8c  au  refie,  puis  après,  acroiflé- 
ment  de  grandeur , de  puiflince  8c  de  gloire  à ce  Saint  Siè- 
ge , 8c  faculté  8c  moyen  à V.  B.  de  pacifier  enfemble  les 
Princes  Chrétiens , 8c  de  faire  très-  haute  8c  falutaire  entre- 
prife  de  Pape,  pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté,  St  en 
tout  temps  8c  ocafïon  , recevoir  de  la  France  tous  les  plus 
grands  fecours,  tant  au  temporel  comme  au  fpirituel,  que 
jamais  le  Saint  Siège  ait  recc&s  de  ce  très  chrétien  Sc  tics- 
dévot  Royaume. 
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affcmbla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale,  & leurpropofa  ledit  afaire  , leur 
déduifant  tout  ce  qui  s’y  étoit  palfé  depuis  le  • 
commencement  de  Ton  Pontificat  jufqucs  à ce 
jour-là;  & leur  cotant  toutes  les  rigueurs,  qu’il 
y avoit  tenües , & comme  elles  n’avoient  de  rien 
lérvi , étant  le  Roi  toûjours  allé  en  profpérant , 

& §’établillant  au  Royaume  , nonobftant  toute 
la  refiftance  qu’on  lui  avoit  pû  faire  ; que  S.  S. 
s’étant  enfin  laiflfé  entendre  à Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi,  qu’elle  écoutcroit  celui  qui  fe- 
roit  envoyé  de  nouveau  ; le  Roi  avoit  envoyé 
Mr.  du  Perron , qui  lui  avoit  porté  deux  letres 
de  S.M.  dont  l’une  étoit  de  fa  main  ; & prefen- 
té  fa  requête  par  écrit  : que  c’étoit  le  plus  grand 
afaire,  que  le  Saint  Siégé  eût  eû  depuis  pluiieurS 
centaines  d’ans  ; qu’il  les  prioit , exhortoit , & 
conjuroit  d’y  vouloir  bien  penfer , & métré  à part 
toutes  fortes  de  paflions  & interefts  humains , & 
ne  regarder  qu’à  l’honneur  de  Dieu,  àlaconfer- 
vation  & amplification  de  la  Religion  Catoliquc , 
& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  : qu’ils 
fe  fouvinflènt , qu’il  ne  s’agifloit  icki’un  homme- 
privé,  qu’on  tient  en  prifon  ; mais  d’un  très-grand 
&tres-puilfant Prince,  qui  commandoit  à des  ar- 
mées , & à plufieurs  peuples  ; & qu’il  ne  faloit  pas 
tant  regarder  à fa  perfonne  , comme  à tout  le 
Royaume,  qui  lefuivoit,  & dépendoitdelui;  ni 
tenir  fi  grande  rigueur  en  abfolvant  des  cenfures , 
comme  en  abfolvant  des  pechez  : qu’à  quatre  ou 
cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apeller  les  uns  après 
les  autres , félon  leur  rang  & ordre , pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chambre , chacun  à part3;  & 

qu’ils 

1 Le  Pape  s’avifa  de  cet  expédient , pour  les  ramener  tous 
féparément  àfonbut,  Tachant  t^es-bien  qu’il  y en  avoit  beau- 
coup qui  «oient  contraires  à l’abfolution.  Vtggmdt  nil 
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qu’iis  s’y  préparaflènt.  Après  avoir  ainfi  parlé, 
il  fit  lire  en  ladite  affemblée  les  deux  letres  du 
Roi  , & la  requête  par  écrit , que  nous  avions 
prefentée. 

Le  lundi  fuivant,  7.  de  ce  mois,  il  commen- 
ça à oüir  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 
& pour  la  longueur  , qui  eft  comme  naturelle 
à Rome,  & pour  n’avoir pû S. S.  laiflferlesafai- 
res  ordinaires  de  cete  Cour,  il  n’acheva  de  les 
oüir  que  le  mecredi , 23.  de  ce  mois.  Il  y en 
a.  eû  plus  des  trois  quarts,  qui  ont  été  d’avis, 
que  S.  S.  donnât  l’abfolution.  En  ces  huit  jours, 
qui  fe  font  palîêz  depuis  que  le  Pape  eût  achevé 
d’oüir  leldits  avis , nous  avons  follicité , & trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfolution , & en 
fournies  demeurez  d’acord  : pour  le  moins  leur 

avons- 

Confi/tare , cht  la  mente  di  tutti  quafi  le  Cardinale  fojjh  afifiai  difi- 
tefia  da  qutlLs  bent&ixjen*  , fi  rifiolfit  di  guadagnarls  une  à un*. 
Jfclla  quai  tafia  afifiai  gli  Je*  favorevolt  la  fertuna  , per t ht  ejfienda 
lui  en  quel  mcdefime  tempe  enferma  di  gotte , dette  erdine , cht 
tioficun  de  Cardmali , P un  dope  Paîtra  , venijfie  à vederle.  Il  Pa- 
fa  avea  per  confidente  li  Cardinale  Teleto  e Baronio , (celui- ci 
netoit  pas  encore  Cardinal,  &ne  le  fut  qu’en  15 96.)  i qua- 
li , per  tjfier  amantefiimi  délia  pace  délia  Chrefttanità , avea  anche 
fempre  prejfio  di  fie , per  vincer  ton  ragions  baflevoli  calera , ch'  à fi 
lobabel  imprefia  s’avrtbben  epptfte.  Il  Papa  fiece  tanta  per  la  Jua 
-prudentes , cht  tutti  li  Cardmali  fiuren  defipofti  à quella  ricanais  a- - 
xiene  , facende  ejfio  feuvenirgli  délit  parait  , le  quali  prenuncio 
üe flore , viggtnd*  la  difiumon  parttcolare  cht  ne  II'  ajjtdio  iiTreite 
ftpragiunfie  tra  ^ dgamennont  ed  Achille.  O , diceva  egli , cht 
gttfto  avrantte  li  Trtiani  neftri  nimici,  quande  intenderanne  la  di- 
vifiene  cht  fi  vtde  tra  li  due  Prtncipi  i pii*  valcrtfi  di  tutta  la 
Crecia.  *Allo  fttjjb  modo , dififie  la  Papa , quanta  c*ntcntet.za  di 
euere  avrannt  gP  Eretici  fappimdo  la  difeerdia  che  e tra'l  padrt  e 
te  primogentto  délia  Chiefia  ? che  fi  dira  , vedendt  egn’une , che  la 
dise  Ta,  laquai  devrtbbt  ctn'brvar  la  pace,  nutrifica  centra  fie  fiefid 
l-t  difiunione?  Qutfle  ammonintoni  tbbero  tanta  férus  ne’  cueri  de 
Cardmali , che  qitafi  ad  una  vece  tutti  qetella  rtcenceliavtnt  ap- 
pt sverno,  Chap. }.  d’un  difcouis  intitulé.  Difictrfit  libert  inter - 
tse  la  potentat  temporale  dti  Papa, 
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avons-nous  dit  & baillé  par  écrit  tout  ce  que 
nous  pouvions  leur  acorder,  fans  nous  rien  re- 
ferver;  &leur  avons  déclaré  ne  pouvoir  y ajoû- 
ter  autre  chofe.  ‘ Et  jaçoit  qu’ils  montrent  de 
vouloir  encore  d’autres  chofes , fi-eft-ce  qu’ils 
n’auront  plus  rien  de  nous  , & ne  lairront  de 
palier  outre  à l’expédition  de  l’afaire  , comme 
nous  en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troifieme  au- 
dience, que  nous  eûmes  de  S. S.  lundi,  28.de 
ce  mois,  faifant  à fa  propre  perfonne  lafufdite 
déclaration  , de  ne  pouvoir  plus  ajouter  autre 
choie  aux  conditions  par  nous  auparavant  acor- 
dées.  Aulïï  ce  jourdui  S.  S.  atenuleConlilioi- 
re,  & en  icclui  a déclaré  aux  Cardinaux,  com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,  ilatrouvé,  que 
prcfque  tous  étoient  d’avis  de  donner  l’abfolu- 
.tion;  & fuivant  cela,  il  s’étoitrefolu  de  la  don- 
ner, & avoit  jà  avifé  avec  les  Procureurs,  des 
conditions  d’icelle  , defjUelies  il  leur  a dit  les 
principales  & les  plus  importantes  ; ajoûtant, 
qu’il  tâcheroit  d’en  tirer  encore  davantage,  fi  . 
faire  fe  pouvoit  : & ce  qui  ne  fe  pouroit  obte- 
nir à-prcfent,  il  verroit,  puis  après,  de  l’avoir 
par  le  moyen  d’un  Légat,  qu’il envoyeroit,  & 
des  Nonces,  qu’il  tiendroit  prés  le  Roi  ; &des 
AmbalTadeurs  , que  S.  M.  envoyeroit  & tien- 
droit  aulïi  par-deçà.  Maintenant  il  relie , que 
nous  lignions  lefdites  conditions  & promettes 
arrêtées  & convenues,  & que  S.  S.  falTe  & publie 
le  decret  de  l’abfolu.tion.  Cependant , on  elt 
après  à drefier  la  forme  de  l’abjuration  & pro- 
felïïon  de  Foi  , qu’il  nous  faudra  faire  ici  au 
nom  du  Roi , & la  forme  de  la  bulle  de  l’ab- 
folution  : de  quoi  on  nous  donnera  copie  , & 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s’y  faflè. 
Cela  fait,  S.  S.  prendra  un  jour , auquel  fera 

V 6 faite 
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faite  publiquement  la  folennité  de  ladite  abjura- 
tion , & profeflion  de  Foi  , & de  l’abfolution, 
qui  fera  donnée  quaut-& -quant,  & d’une  meme 
teneur  ; & avons  efpérance , & quali  aflèûrance , 
que  ce  lira  le  jour  de  la  Nativité  de  Nôtre-Da- 
me  , 8.  du  mois  prochain  : & puis  fera  ladite 
bulle  grolïbyée,  lignée,  & plombée;  pour  être 
portée  au  Roi , & publiée  en  France  , & par 
toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  particularife  point  ici  les  fufdites 
conditions  , ni  rien  des  négociations  , qui  fe 
font  faites,  pour  le  peu  de  feûreté  qu’il  y a par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion, 
qui  portera  la  prefente  , aura  à tenir,  remet- 
tant le  difçours  plus  ample  à quand  nous  vous 
dépêcherons  courrier  exprès , fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente.  Cependant, 
Vous  pouvez  croire,  & en  alïèûrer  le  Roi,  que 
nous  n’avons  point  excedé  , & n’excederons 
nôtre  pouvoir  ; & que  toutes  chofes  s’y  font 
palfées,  & palferont  avec  la  dignité  deS.M.  & 
de  la  Couronne  Tres-Chretienne:  comme  aulfi 
n’avons-nous  jamais  penfé  à refufer  rien  de  tout 
ce  qui  apartenoit  à la  dignité  du  Saint  Siège , 
& de  N.  S.  P.  entant  que  nôtre  pouvoir  s’eil  pû 
étendre.  Voilà,  Monfeigneur,  quant  à nôtre 
afaire,  tant  pour  le  paffé  & prefent  , que  pour 
j’avenir  en  ce  qui  refte  ; à quoi  apartiennent 
encore  en  certaine  façon , les  brigues  & menées , 
que  les  Efpagnols  , & autres  ennemis  du  Roi 
& de  la  France  , ont  continuées  fans  celfe  en 
diverfes  façons. 

L’Ambalfadeur  d’Efpagne  3 , a perfiflé  tou- 
jours à foûtenir  , que  le  Roi  étoit  impénitent, 

& 

3 Le  Duc  de  Sefle.  , 
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& qu’il  ne  le  faloit  point  abfoudre  en  forte  du 
inonde.  Et  cependant  il  a eû  un  grand  nom- 
bre de  fupofts , qui  l’ont  fervi  fous  main  , tâ- 
chant, fous  autres  prétextes,  à faire,  que  l’ab- 
folution  ne  fe  donnât  jamais  , ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pouroit.  Dont  les  uns  faifoient 
tout  ce  qu’ils  pouvoient,  pour  faire  enchérir  les 
conditions  ; & fous  prétexté  d’affeûrer  la  Reli- 
gion Catolique  en  France  , & de  conferver  la 
dignité  du  Saint  Siégé  , metoient  en  avant  des 
demandes , qu’ils  favoient  qui  ne  s’obtiendroierit 
jamais  ; & , cependant  , afirmoient  au  Pape , 
contre  leur  confcience , que  le  Roi  avoit  fi  grand 
befoin  de  l’abfolution  , & meme  pour  des  ref- 
peéts  & intérêts  temporels , qu’il  l’acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudroit , pour- 
veû  que  S.  S.  tînt  bon  , & ne  fe  laifsât  point 
aller  à la  peur  , qu’on  lui  faifoit  du  fehifine, 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  la  for- 
ce de  la  neceflité  , & la  connoiflànce  , que  le 
Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir,  ou 
non  , fervoient  ledit  Ambaflàdeur  d’Efpagne 
d’une  autre  façon  , en  metant  en  avant,  que 
pour  certaines  confiderations , le  Pape  ne  de- 
voit  point  donner  l’abfolution  à Rome  ; mais 
la  devoit  faire  donner  en  France  par  un  Lé- 
gat , qu’il  envoyeroit  pour  cet  efet  : efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partiroit 
de  quelque  temps  , & qu’il  fo:oit  longue- 
ment par  les  chemins  ; & qu’avant  qu’il  fût 
venu  en  France  , il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes  , qui  feraient  que  l’abfolution  ne  fc  don- 
nerait jamais.  Et  noys  avons  eû  bien  grand 
afaire  à nous  défendre  de  ces  derniers  : mais  à 
la  fin  nous  en  fommes  venus  à bout , & nous 
ayons  obtenu , que  l’abfolution  fe  donnerait  à 

V 7 Rome, 
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Rome  , en  la  façon  que  je  vous  ai*  prédit  ci- 
deffus. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s’étudioient 
d’en  pêcher  ou  retarder  un  fi  grand  bien  , tant 
plus  N.  S.  P.  a fait  continuer  par  Rome  les  priè- 
res publiques  & privées  de  tous  les  gens-de-bien  ; 
& tant  plus  iui-même  a été  & elt  affidu  à prier 
& invoquer  la  grâce  & infpiration  du  Saint  Ef- 
prit  : & outre  fes  dévotions  ordinaires  , qui  en 
tout  temps  font  grandes  , le  famcdi , <.  de  ce 
mois , fête  de  la  dédication  de  Sainte  Marie  des 
neiges  , acompagné  d’un  petit  nombre  de  fes 
ferviteurs  , il  alla  , tout  piés  nuds  , fur  l’aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  de Montecava/lo juC- 
ques  à Sainte  Marie  Major  ; & là  fît  une  tres- 
longue  oraifon , & y dîtlameffe,  toûj ours  piés 
nuds  : & après  une  autre  longue  oraifon , s’en 
retourna  , encore  piés  nuds  , en  fondit  Palais, 
toujours  pleurant,  & tenant  la  tête  baffe,  fans 
donner  la  bénédi&ion  , ni  regarder  perfonne  : 
& le  jour  de  l’Affomption  de  N.  D.  ly.  de  ce 
mois,  retourna,  à la  même  heure,  enlafufdi- 
teEgüfe,  aufîi  piés  nuds,  & y fit  longue  orai- 
fon , & y dît  la  mefïè,  auffi  piés  nuds;  depuis 
y tint  la  chapelle  de  ce  jour-la,  affidé  des  Car- 
dinaux , qu’il  y atendit  plus  de  deux  heures, 
après  avoir  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et 
comme  il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
demonftratiçn  de  fa  dévotion  & pieté  envers 
Dieu;  auffi  en  l’audience,  que  nous  eûmes  de 
S.  S.  ledit  jour  de  lundi  , 28.  de  ce  mois,  il 
nous  rendit  un  très-grand  & infigne  témoigna- 
ge de  l’eftime,  qu’il  fait  du  Roi,  & de  la  Fran- 
ce , & de  fa  paternelle  afeétion  envers  l’un  & 
l’autre  , comme  il  vous  fera  déclaré  en  temps 
& lieu  plus  feûr. 

*•  ' k Après 
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Apres  S.  S.  je  ne  dois  & ne  puis  taire  les  bons 
ofices,  qu’auprés  du  Pape,  & ailleurs,  a fait  au 
Roi  & à la  France  , ou  pour  mieux  dire  à la 
Religion , à la  Chrétienté , & èn  particulier  au 
Saint  Siégé,  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , par 
les  bons  confeils , inftruélions , & courage , qu’il 
a donné  & continué  par  un  long  efpace  de  temps 
à S.  S.  & à d’autres.  Tellement  qu’il  fe  peut 
dire  avec  vérité , qu’ après  Dieu , qui  a fait  pro- 
férer le  Roi,  & infpirélePape,  ledit  feigneur 
Cardinal  a plus  tait  & pû  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfemble , pour  la  fian- 
ce que  S.  S.  a en  fa  doéïrine,  prudence,  inte- 

frité  , fidelité  , & bonne  afe&ion  envers  elle. 

!t  eft  chofe  émerveillable,  voire  œuvre  de  Dieu, 
que  du  milieu  d’Efpagne,  d’où  eft  ilsüe  toute 
l’opolîtion  & contradiction  à une  œuvre  fi  fàin- 
te  & fi  néceflàire  à toute  la  Chrétienté  , Dieu 
ait  fufcité  un  perfonage  de  fi  grande  autorité , 
pour  procurer,  folliciter,  acheminer,  avancer, 
& parfaire  ce  que  les  Efpagnols  abhorrent  le 
plus  4.  Il  y en  a qui  ont  o(»nion  qu’il  ira  Lé- 
gat en  France  : quand  ainfi  feroit,  îeschofesne 
s’en  porteroient  que  mieux , lui  étant  perfonage 
de  grand  entendement,  de  do&rine  éminente, 
& d’infigne  prudence  , vertu  , & valeur,  qui 
connoîtra  incontinant  la  raifon  , & la  rece- 
vra en  payement , & pafièra  par  deflfus  beau- 
coup de  petites  chofes , aufquelles  un  autre  de 
moindre  capacité  s’arrêteroit  & feroit  difficul- 
té. Quelques-uns , pour  ce  qu’il  eft  né  en 

Efpa- 

4 M.  de  Thou  dit  qu’Henri  IV.  comptoit  cet  événement 
entre  les  profpéritez  de  fa  vie.  J*m  tum  Rtx  gUriabatur , ne 
inter  futaies  Jibi  félicitâtes  numérotât , ejttod  ex  gente  adeo  infefla 
■ur.um  caujjk  fit*  apud  Pentificem  defenforem  ac  affirttrtm  habuif- 

Jet.  Hift.  lib.  iJî.  ‘ - 
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Efpagne  5 , & a été  Jéfuitc,  pourroient  penfer 
qu’il  voudra  procurer  quelque  chofe  pour  le 
Roid’Efpague,  & pour  les  Jéfuites  6:  mais  ou- 
tre qu’il  eft  homme-de-bien,  & des  plus  raifo- 

na- 


f 11  étoit  mtif  de  Coidoüe , 8c  avoit  été  Confeflcur  de 
l’Impératrice  Marie,  fœur  de  Filippe  U. 

« On  peut  croire,  fans  bleflèr  l’integrite,  la  fidélité,  8c 
la  candeur  du  Cardinal  Tolet , que  les  bonsofices,  qu'il 
rendit  en  cete  afaire  à Henri  IV.  eurent  pour  objet,  en  par- 
tie, de  le  difpofer  peu  à peu  au  rapel  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce. C’eft  à quoi  le  Pcre  Antoine  Poitevin  avoit  pareillement 
penfé , lors  qu’étant  envoyé  par  le  Pape  au  devant  du  Duc 
de  Nevers,  à cinq  journées  de  Rome»  pour  lui  déclarer, 
que  s'il  y venoit , S.  S.  ne  vouloit  pas  qu’il  y demeurât 
plus  de  dix  jours  , ni  qu’il  y parût  en  équipage  d’Ambafla- 
deur  ; il  s’aquira  de  fa  commiffion , avec  tant  de  douceur  8c 
de  ménagement,  qu’à  fon retour  il  fut  contraint  de  s’enfuir 
de  Rome  : parce  ^ue , dit  ce  Duc  dans  le  Difcours  de  fa  Lé- 
gation, il  fut  tenu  pour  un  politique,  8c  pour  un  homme 
tout  dévoué  à mon  Roi , puilqu’il  n’exagaroit  pis  contre  Sa 
Majefté,  comine  l’on  vouloit  qu’il  fift,  au  lieu  de  faciliter 
fa  réconciliation  avec  le  Pape  8c  le  Saint  Siège.  Herrera 
dit  que  le  Pape  réprimanda  le  Père  Poitevin  , pour  n a- 
voir  pas  Ôté  au  Duc  de  Nevers  toute  efpérance  de  traiter 
avec  Si  Sainteté  des  afaircs  du  Prince  de  Bearn:  Etcelaqua- 
dre  avec  ce  que  le  l*ic  dit  dans  le  Diftours,  que  je  viens 
de  citer,  que  le  Maître  de  la  chambre  du  Pape  lui  aiant de- 
mandé , fi  le  Père  Poflevin  ne  lui  avoir  pas  déclaré,  que 
S S.  ne  vouloit  aucunement,  qu’il  lui  parlât  des  afaircs  de 
Navarre  : ( c’eft  le  nom  que  le  Pape  donnoit  à Henri  I V . 
pour  ne  le  pas  apeller  Roi  de  France  ) il  répondu  que  non. 
Paul  Piafecki  dit  la  meme  chofe  : M-t/fies  erat , dit-il  , ad 
explorandum  adventûs  ejus  raltonts  ^Antontus  Po/fevinus  Societa- 
tis  Jeu,  coram  quo  cùm  Dure  affirm/Jet , fe  vtnire  ad  ofculumpt- 
dum  Pontifias , ntt  Principem  Catholicum  , ac  muita  habtre  dicen- 
da  ecreto , ex  fenttntia  fua , de  fiat*  G alita  prafenti,  Ptntifex, 
rt  intelleClà , ntl  altud  eppofuit.  Dans  fa  Cromque.  Quoi  qu’il 
en  foit  du  Card.  Tolet  , MJ  de  Thou  dit  que  ce  qu’il  Ht 
pour  Henri  IV.  aida  beaucoup  au  rapel  des  Jéfuites  : quodfivt 
/ponte  féoit , ut  erat  mortbus  conduits  , & tnfiralio  ad  gratiam 
ediumque  ingenioÿ  five  de  indufiria , qued  plerifque  tune  perfua- 
fum  fuit , ut  gratiam  Ordini  fue  apu  t Regem  conciliaret  : magnum 
vicijfim  ad  rcflituttoncm  Jefuitici  Sedalttii , qua  oit  ave  pofi  arm* 
fecuta  eft,  momtntum  auuhjft crediinr.  Ub.  Il 3, 
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nables,  & ne  fera  que  félon  l’inftruâion  qui  lui 
fera  donnée,  il  11’a  moyen  d’enchanter,  ni  de 
forcer  le  Roi , ni  fon  Confeil , à faire  ni  con- 
feillcr  chofe  qui  ne  foit  jufie  & expédiente. 
Auflî-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftrudions  que  lui , éj  néan- 
moins ne  les  exécutera  polfible  pas  avec  tant  de 
difcrétion  & de  refpeft  que  lui  ; & 11e  fe  con- 
tentera pas  fi-tôt  de  raifon  , & ne  fera  pas  par- 
deça  raport  li  favorable  des  chofes  de  delà,  com- 
me lui  qui  s’y  cft  comme  engagé , & afedionné 
par  une  infinité  de  bons  ofices , qu’il  a faits  pour 
l’acheminement  & entière  expédition  de  cét 
afaire.  7 • • 

Le  y.  de  ce  mois  je  receûs  la  letre , qu’il  vous 
pkût  m’écrire  de  Givry  prés  Chalons  le  16.  de 
Juillet , avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
iteur de  Mayenne , & de  la  réponfe  qui  lui  avoit 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 
me  fuis  fervi  là  où  il  a été  à propos  ; & vous 
en  remercie  tres-humhlement.  L’afaire  du  Roi 
ocupe  fi  fort  nos  efprits , qu’il  n’y  a place  pour 
y recevoir  les  autres  ocurreuces  de  deçà;  & par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cete  fois  : 
auflî  n’y  a-t-il  pas  chofe  d’importance  qui  mé- 
rité d’être  ajoutée  à un  afaire  II  grave  , qui  re- 
quiert nôtre  foin  tout  entier.  Il  ne  s’eft  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  pluftôt  ; & de  vous  x 
envoyer  courrier  exprès , nous  n’en  avons  eû 
jufques  ici  allez  d’ocalïon  , & ne  l'avons-  deû 
faire  pour  les  confidérations , que  vous  faurez 

avec 

i Ces  niions  avoient  fait  tant  d’irapreflion  fur  l’efprit  du 
Roi,  qu’il  avoit  confenti  volontiers  a l’envoi  de  ce  Cardi- 
nal en  France  en  qualité  de  Légat.  Facile  fibi  ab  O fiai  • cb  iU 
pajpes  futr*t , ut  Ttlttum , qui  legamni  tteunda  dtjlinabatur 
jmttsrtt.  Ibid. 
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avec  le  refte  de  nôtre  négociation  : mais  nous 
fommcs  furie  point  d’en  avoir  ocafion  dans  peu 
de  jours,  avec  l’entiere  refolution  & execution 
de  tout  l’afaire.  Cependant,  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome  cç 
mecredi  30.  d’Aouft  IS9S- 

L E T R E XXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Comme  cet  ordinaire 
_ étoit  fur  fon  partement,  eft  arrivé  ce  ma- 
tin un  extraordinaire  , qui  nous  a rendu  vôtre 
dépêche  du  20.  d’Aouft,  par  laquelle  j’ai  veû, 
comme  vous  n’aviez  receû  aucunes  letres  de  moi 
depuis  celles  des  23.  & 27.  Juin  , & quant-&- 
quant  en  ai  connu  la  caufe  , par  la  détention 
que  vous  m’écrivez  avoir  été  faite  de  l’ordinai- 
re dernier  entre  Chambéry  & Lion.  Que  s’il  eft 
délivré  avec  fes  letres , vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  Juillet;  & en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  celles  que  j’écri- 
vois  à vous,  & en  métrai  avec  cete-ci  de  celle, 
que  j’écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  , outre 
ce  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  , j’ai  veû  ce  que 
vous  aviez  écrit  à Mr.  du  Perron  ; & vous  af- 
feûre , que  quelque  inftance  & preflè , qui  nous 
ait  été  faite,  nous  avons  eû  l’un  & l’autre  con- 
jointement le  foin  que  vous  nous  recommandez , 
de  ne  paftcr  les  bornes  de  nôtre  pouvoir , au  pré- 
judice de  la  dignité  & réputation  de  S.  M.&  de 
la  tranquillité  de  fes  fujets  ; ainfi  que  vous  ver- 
rez par  les  conditions , qui  ont  été  acordées , 
& qi^e  nous  vous  envoyerons , lorsque  nous 

vous 
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vous  dépêcherons  un  courrier  exprès , auquel 
me  réfervant,  je  ne  vous  ferai  cete-ci  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mon- 
seigneur , &c.  De  Rome  ce  1 . Septembre  1 

L E T R E XXXII.  . 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur,  Ce  n’a  pas  été  fi  - tôt 
comme  on  nous  avoit  dit , mais  ç’a  été  ce 
matin  que  l’abfolution  a été  donnée  au  Roi  par 
N.  S. P.  le  Pape,  avec  toute  la  folemnité  & al- 
legrefle  publique , qui  fe  pouvoit  defirer.  Et 
pour  vous  porter  cete  nouvelle,  nous  vous  dé- 
pêchons Batïfte  Manc'tni  1 , auquel  nous  avons 
ordonné  d’aller  par  chemins  feûrs , & de  ne  fe 
travailler  pas  tant  à aller  tôt  , comme  de  pou- 
voir arriver  feûrcment:  & même  dautant  qu’ou- 
tre les  letres  que  nous  vous  écrivons  à-prefent 
fur  cete  ocafion,  il  vous  portera  le  duplicata  des 
deux  precedentes  dépêches , la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit , que  nous  prefentâmes  au  Pape  ; les 
articles , qui  ont  été  acordez  pour  obtenir  l’ab- 
folution,  & ceux  qui  ont  été  par  nous  refufez. 
Et  partant  fi  ledit  Mancini  n’arrive  fi  tôt , il  ne 
lui  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  letres  du  30.  d’Aouft  & premier  de 
Septembre  , nous  avons  eû  bien  à contefter  & 
travailler,  pour  convenir  de  la  forme  d’une  plus 
brieve  demande  , qu’on  a defirée  de  nous , & 

du 

■ De  qui  Tiennent,  à ce  qu’on  dit.  tous  les  Mummi  e'tl- 
blis  en  France  par  le  Cardinal  Mazarin  leur  onde. 

Talti  tx  humili  magna  ad  fafiigia  reram 
Extillit,  qaotus  v*lmt  Fertuna  jnaru 
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du  decret  de  l’abfolution,  que  N.  S.  P.  avoit  à 
faire  , & de  l’abjuration  , & profeflion  de  Foi, 
qu’il  nous  a falu  faire  ce  matin  immédiatement 
avant  l’abfolution.  Mais  enfin  tout  s’y  eft  pafle 
convenablement  à la  dignité  de  la  Couronne 
Trcs-Chretienne , & à la  tranquillité  qui  eft  né- 
ceûaire  à la  France,  fi  afligée  des  guerres  civi- 
les paftfées , qui  ont  été  les  deux  fins  * que  nous 
nous  fommes  propofées  en  toute  cete  négocia- 
tion, après  l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  refte  à faire  métré  en  forme  lefdits 
aétes  , & expédier  la  bulle  de  l’abfolution  : à 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence,  afin 
que  le  Roi  ait  le  tout  au  pluftoft;  & queS.M. 
& la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 
pluftoft  qu’il  fera  poiïible.  Au  demeurant,  les 
Efpagnols  ne  fe  font  jamais  rendus,  encore  que 
le  Pape  eût  déclaré  en  .Confiftoire  être  refolu 
de  donner  l’abfolution:  & quand  ils  ont  veûne 
pouvoir  plus  empêcher  qu’elle  ne  fe  donnât , 
& à Rome  même  à leur  veûe  ; ils  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pû  , pour  au  moins  la  retar- 
der;. & puis  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  don- 
nât en  public  ; & que  le  Château  Saint-Ange 
n’en  tirât , & qu’il  n’en  fût  fait  aucune  allegrcftè 
publique  , jufques  à ce  que,  difoient-ils  , l’on 
eût  ratifié  en  France  les  conditions,  & envoyé 
par-deçà  un  Ambafladeur  : auquel  temps  ils 
étoient  d’avis  que  ledit  Château  pourroit  tirer. 
Mais  il  a tiré  ce  matin , dont  ils  ont  mal  aux 
oreilles;  & fe  feront  à cefoir  d’autres  lignes  de 
réjoüilîànce , qui  leur  feront  encore  mal  aux 
yeux. 

Par 

* Dans  le  Manufcrit  il  y »,  fafts,  mot  latin  lignifiant  la 
mcinc  chofc. 
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Par  ma  letre  du  30.  d’Aouft  je  vous  difois, 
qu’en  l’audience , que  nous  avons  eûe  de  N.  S.  P. 
le  28.  d’Aouft  , il  avoit  rendu  un  grand  té- 
moignage de  l’eftime  qu’il  faifoit  du  Roi,  &de 
la  France  , & de  fa  paternelle  afeâion  envers 
l’un  & l’autre.  C’eft  que  fans  épargner  fa  per- 
sonne , ni  la  grande  dépenfe , qu’il  lui  fiaudroit 
faire,  ni  fes Etats  d’Italie,  qu’il  lui  conviendroit 
lailfer  , il  nous  ofrit  de  s’en  aller  en  perfonne 
en  Avignon,  & fi  le  Roi  fevouloitfier.de  lui, 
& y venir,  lui  donner  l’abfolution  en  ladite  vil- 
le : & quand  S.  M.  ne  voudroit  aller  en  Avignon, 
S.  S.  iroit  là  où  le  Roi  voudroit,  & lui  donneroit 
l’abfolution  en  tel  lieu  qu’il  aviferoit.  Nous  le 
remerciâmes  tres-humbkment  & rres-ateâueu- 
fement  de  tant  d’honneur , ou!il  vouloit  faire  à 
S.  M.  mais  pour  la  longueur  du  temps  qui  y 
iroit,  & pour  infinis  accidens,  qui  pourroient 
furvenir , & empêcher  ce  fien  voyage  , & pour 
les  foupçons  & défiances , que  les  chofes  paf- 
fées  avoient  caufces , & pourroient  renouveller 
fur  cete  ocafion  és  efpiits  de  plufieurs , nous  le 
fupliâmes  de  vouloir  n.ferver  cette  bonne  vo- 
lonté à quelque  autre  ocafion  , que  le  temps 
pourroit  aporter  pour  quelque  autre  bien  général 
de  la  Chrétienté  ; & donner  au  pluftoft  à S.M. 
l’abfoîution  , qu’on  penfoît  être  jà  donnée  en 
France  à l’heure  qu’il  parloit. 

J’eftime  que  lorfque  le  Roi  écrira  à S.  S.  pour 
le  remercier  , il  fera  bon  que  S.  M.  fafte  parti- 
culière mention  de  cete  ofre  de  S.  S.  Par  la  mê- 
me letre  du  30.  d’Aouft  je  vous  difois,  quenous 
ne  vous  avions  dépêché  courrier  exprès  pour 
certaines  confiderations , dont  l’une  des  princi- 
pales eft  , qu’à  chaque  fois  que  nous  refufions 
ce  prometre  quelque  chofe  d’importance  , dont 

011 
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on  nous  prefloit , & nous  excufions  fur  ce  que 
nôtre  pouvoir  ne  s’étendoit  jufque-là  ; on 
nous  difoit,  que'nous  envoyalïions  un  courrier 
exprès  au  Roi  ; & nous  répliquions,  que  pour 
éviter  toutes  longueurs,  il  nous  avoit été  défen- 
du par  rinftruétion  d’envoyer  aucun  courrier  ex- 
près, jufque  à ce  que  nous  envoyerions  l’entière 
réfolution  de  tout  l’afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d’ici  n’eft  point  encore  ré- 
folu  , que  nous  fâchions.  Il  s’eft  fort  parlé  de 
Moniteur  le  Cardinal  Toleto  2:  foit  qu’il  aille, 
ou  non,  il  fera  bon,  que  lorfque  le  Roi  écrira  au 
Pape  pour  le  remercier , il  écrive  aufïi  audit 
feigneur  Cardinal  Toleto  d’une  façon  particuliè- 
re & propre;  & qu’entre  autres  chofes  il  lui  di- 
fe,  qu’aprésDieu  & le  Pape,  il  reconnoît tenir 

l’ab- 

1 Tolet  defiroit  paffionne'ment  cete  Légation  > & de  tour  le 
facié  Collège  perfonne  n’en  étoit  plus  digne  que  lui  - qui 
avoit  été  le  principal  promoteur  de  l'abfolution  du  Roi.  Je 
crois  que  la  feule  raifon  qui  empêcha  le  Pape  de  l’envoyer 
en  France,  fut  qu’il  apréhenda,  que  Tolet  ayant  été  Jéluite, 
depuis  fa  jeunefle  julqu’à  fon  Cardinalat , il  ne  fût  par  cet 
endroit-là  fufpeft  au  Roi , qui  pour  lors  n’aimoit  pas  cete 
Compagnie,  comme  il  eft  marqué  dans  la  letre  106.  & au 
Parlement  de  Paris  qui  venoit  de  la  bannir  ignominîeufement 
du  Royaume.  M.  de  Thou  en  dit  une  autre  raifon , qui  eft 
que  le  Pape  vouloit  faire  d’une  pierre  deux  coups , c’cft  à 
dire,  que  le  Cardinal  qui  iroit  Légat  en  France  pour  la  ra- 
tification de  l’abfolution , fe  chargeât  auffi  de  la  négociation 
de  la  paix  entre  les  deux  Rois  ; à quoi  il  faloit  employer  un 
homme  qui  ne  fût  fufpeft  ni  à l’un , ni  à l’autre.  Ce  qui 
ne  fe  rencontroit  pas  en  la  perfonne  de  Tolet , la  partialité 
qu’il  avoit  montrée  pour  Henri  IV.  ayant  offeufé  Filippe 
H.  & toute  la  Nation  Efpagnole.  Sed  tient  ptftea  Pontificipi a- 
tuifftt , ut  qui  ob  abfolutionem  mitttretur , etiam  pacis  tnttr  Re- 
gts tralianda  ntgotium  fufctptrct  ; quod  ntn  nifi  ab  homine  utnqut 
parti  non  fufptfto  confie i poterat  ; Toletus  alitqui  jam  atat*  gravis 
eteeufatus  fuit , ir  Alexander  Médita  Cardinalis  dignitate  ac  na- 
taltunt  fplendtrt  illteftrior  , tanquam  magis  sdontut  ad  id  dtltllHJ, 

à la  fin  du  ziî.  livre  de  fon  Hiftoire. 
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l’abfolution  de  lui  : vous  alïlûrant , Monfei- 
gneur  , qu’en  cela  le  Roi  n’écrira  rien  qui  ne 
foit  vrai  ; & que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant , que  ce  ne  foit  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  mérite  : & je  ne  vous  écrirois  ceci 
avec  tant  d’aiïèû rance  (i  je  ne  le  favois  bien. 
Meilleurs  les  neveux  de  S.  S.  yontaulîlfaittout 
bon  ofice,  & mémement  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  qui  eftaufii  le  plus  aimé,  & pour- 
ra aller  Légat  vers  le  Roi.  11  s’eft  aulîî  parlé, 
& fe  parie  encore  de  Monfieur  le  Cardinal  Aqua- 
viva  î,  pour  ce  qu’il  y ell  quafi  tout  porté;  & 
que  d’ailleurs  il  ell  Cardinal  fort  noble,  &doüé 
aulîi  de  qualitcz  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux, ceux  qui  plus  ont  porté  l’afaire  de  S.  M. 
font  Aragon  4 , Paleotto  5 , Florence  6 , Véro- 
ner,  G allô9,  Sarnano  9 ? Morofino IO,  Cameri- 
no  “ , Giujliniano  ia,  Monte  >3,  Mont  alto  *4 

3 Ottavio  lAtjuavtva , Créature  de  Grégoire  XIV.  Légat  d’A- 
vignon depuis  ij 93. 

- Ifngo  d'^Avate  d’^Aragona,  Créature  de  Pie  IV.  Voyez  la 
page  449.  note  6. 

s Gabr.  P al  tôt  f , Archevêque  de  Bologne  , Créature  de 
Pie  IV. 

* Alexandre  de  Mtdicis , Archev.  de  Florence,  Créature  de 
Grégoire  XIII. 

i w Auguftin  Valitr,  Noble- Vénitien  , Evêque  de  Vérone, 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

3 uAntonio  Maria  Galle,  Créature  de  Sixte  V. 

» F.  CoJlanzj)  Sarnano , Cordclier,  Créature  de  Sixte  V.  a vec 
qui  il  avoit  fait  Tes  études. 

* ° fean-Franfots  Mortfin , Noble- Vénitien , Créature  de  Sixte 
V.  Nonce,  8c  puis  Légat  en  France  dans  les  trois  dernières 
années  d’Henri  III.  Vtr,  ut  natalium  claritatt  , fie  put  aie,  (r 
morum  prebitate  , ac  ingenii  candort  infignii.  Hiftoire  de  Thoil 
livre  86. 

11  Mariano  Pierbenedetto , Créature  de  Sixte  V. 

11  Benedetto  Giujliniano , Créature  de  Sixte  V. 

*3  Franc.  Maria  dtl  Monte,  Créature  de  Sixte  V. 

Montalto , neyeu  de  Sixte  V. 
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SaJJo  l“i , & méritent  tous  quelque  clauft  parti- 
culière. A tant,  Monfeigneur , &c.  De  Rome, 
ce  Dimanche  1 7.  Septembre  1 

L E T R E XXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

TIÆ  Onseigneur,  Par  nos  dernieres  letres , 
que  vous  porta  Ratifie  Manc'mi , dépêché 
exprès,  vous  aurez  feû  l’abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre:  depuis  n’eft  parti  aucun 
ordinaire  pour  Lion  , pour  le  mauvais  traite- 
ment, qu’on  a fait  à quelques-uns  en  Savoie; 
& nous  n’avons  dcû  vous  envoyer  aucun  extra- 
ordinaire par  autre  chemin , jufques  à ce  que  nous 
enflions  la  Bulle  de  ladite  abfolution  pour  la 
vous  envoyer.  Maintenant  qu’on  eft  rentré  en 
efpérance , que  le  palïàge  des  courriers  fera  ci- 
aprés  plus  feûr  & libre,  & qu’on  eft  après  à dé- 
pêcher un  des  ordinaires  pour  Lion  ; je  vous 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  chofes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  premièrement , que  com- 
me le  tems  avoit  fort  duré  à toute  cete  Cour, 
& à tout  ce  peuple  , au  uel  étoit  avis  que  ce 
bonjour  ne  viendroit  jamais  allez  tôt;  aufli  la 
joie  en  fut  incroyable  : & ne  penfe  pas  qu’en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aile  que 
dans  Rome.  A-peine  avoit  le  Pape  achevé  de 

pro- 

Luci»  Sajfo,  Napolitain,  Créature  de  Clément  VIII.de 
la  promotion  de  i S93 . Prélat»  benemerh»  per  tunghe  fatùhed * 
lui  fattt  in  Roma  ; fi  poteva  quafi  più  toflo  dir  non  mort»  afaito  , 
che  ajfatto  vivo  per  P et  a fua  decrepita  ...  Il  penfierodel  Papa 
ntl  prtmtverlo  er,l  fiat»  di  animare  aile  faticht  gli  alcri  Curial i , e 
di  honorer  piu  la  fcpoltnra  ch»  la  vi/a  di  lui  medefim».  Bcnti- 
VOglio. 
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prononcer  les  derniers  mots  de  l’abfolution  le- 
dit jour  17.  de  Septembre  , que  Tes  trompetes 
& tabourins  commencèrent  à fonner  en  fa  pre- 
fence,  & tout  auprès  de  lui,  & puis  l’artillerie 
du  Château  Saint  - Ange  ; & s’oüirent  inconti- 
nant  cris  & exclamations  de  joie  de  toutes  for- 
tes de  gens , par  toutes  les  places  & rües  ; & vit- 
on  métré  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de  plufieurs  maifons.  Il  n’y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres , qui  à peine  avoient  du  pain 
à manger  , qui  n’achetafïent  un  portrait  du 
Roi , dont  on  avoit  auparavant  imprimé  gran- 
de quantité  pour  les  métré  en  lumière  ce 
jour-là. 

Parmi  cete  grande  joie  on  n’oublia  de  rendre 
grâces  à Dieu  : car  incontinant  après  l’abfolu- 
tion  fut  chanté  le  TeDeum , enl’Églife  S.  Pier- 
re même  I,  & y furent  faites*plufiutrs  oraifons, 
& nommément  pour  le  Roi , avec  un  fi  grand 
concours  de  peuple , qu’il  ne  fe  peut  dire.  Et 
comme  Mr.  du  Perron , & moi , Portions  de  la- 
dite Eglife  S.  Pierre , Moniteur  le  Cardinal  de 
Joyeulè,  qui  nous  avoit  atendus  expreflement, 
nous  prit  en  fon  coche  * , & nous  mena  à 

S.  Louis, 

1 Benedittione  data  , templum  S.Pttri,  touffue  claufuro , fuit 
Apertum  , permijjo  que  illud  ingredi  legatos  his  verbis  admonuit 
Pontifex  : Quemadmodum  ipfe  nunc  Htnrico  Régi  janu.tm  Ecclefi * 
Militant is  in  Terris  aperuit , ita  Regem  eniti  debere , utviva  fidt 
i?  bonis  operibus  fe  introïrùs  in  Ecctefam  triumphantem  in  Caelit 
faciat  capacem . i.  e.  Apres  que  le  Pape  eut  donné  la  béné- 
diction aux  deux  Procureurs,  l’Eplile  de  S.  Pierre,  quiéroit 
fermée  durant  la  cérémonie,  leur  fut  ouverte,  le  Pape  leur 
adreflant  ces  p rôles:  Vous  manderez  au  Roi  vôtre  Maître, 
que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la  porte  de  l’Eglife  mi- 
litante fur  la  Terre;  c’eft  à lui  à fe  rendre  digne  par  une  foi 
vive,  & par  des  oeuvres  de  piété,  d’entrer  un  jour  dans  l’E- 
glife Trionfante  au  Ciel. 

2 Au  derrière  de  ce  coche,  qui  étoit  tout  doré,  8c  orné 

Tome  I,  X de 


• Digitized  by  Google 


481  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

S. Louis,  Eglife  des  François  *,  où  tut  chante 
un  fécond  TeDeura , & dites  plufirtirs  oraifons, 
& fcmblablement  pour  le  Roi  , oficiant  Mon- 
fîeur  l’Archevêque  d’Ambrun  4.  Et  le  foir  du 
même  jour  nous  allâmes  encore  à la  Trinité 
du  Mont,  Couvent  de  Minimes  François,  où 
fut  chanté  un  troifieme  TeDeum,  avec  plulïeurs 
oraifons  aufli  pour  S.  M.  faifant  l’ofice  Mon- 
iieur  l’Evêque  de  Lilieux  Et  partant  de  là, 
comme  il  le  faifoit  nuit,  nous  fûmes  encore  au 
falut  à S.  Louis,  où  le  lendemain  lundi  18.  fut 
célébré  encore  une  méfié  en  pontifical  pour  la 
même  aêtion  de  grâces,  oficiant  ledit  lieur  Ar- 
chevêque d’Ambrun;  comme  aufil  le  jeudi  21. 
s’en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont , faifant  l’ofice  le- 
dit fieur  Evêque  de  Lifieux  : à toutes  lefquclles 
dévotions,  & aéfions  de  grâces,  afliftérent  non 
feulement  les  Prélats  & Gentilshommes  Fran- 
çois, mais  aufil  bon  nombre  de  Prélats  & Gen- 
tilshommes Romains  , & une  infinité  de  peu- 
ple, qui  en  montroit  fentir  grande  joie.  Aulîî 
à la  fin  de  tous  ces  a&es , il  y avoit  une  bonne 
quantité  d’artillerie  qui  tiroit  ; & les  trois  pre- 
miers foirs  force  feux  de  joie  par  les  rues , & 
des  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  24.  qui  ctoit  l’o&ave  du  jour 

de 

de  figures , il  y avoit  en  letres  d’or  ce  veifet  en  forme  de 
divile  : Confundantur  qui  me  perfequuntur. 

3 Sur  le  portail  de  laquelle  droit  cete  inscription  en  ÿoC- 
fes  letres:  Henricut  Quanta  Gallia  & Navarre  Rtx  Chnftiantf- 
ftmur.  Ces  trois  particularitez  font  tirces  de  la  Cronique  de 
Paul  Piafecki  Evêque  Folonois. 

4 Guillaume  d'^Avançon , fils  de  Jean,  Seigneur  de  S.  Mar- 
cel, Surintendant  des  Finances,  (ous  Henri  II. 

f ^inre  d'Efcan  de  Givry,  que  le  Pape  lit  Cardinal  prtfri» 
*mu  en  ij?6,  y . 


Digitized  by  Google 


m 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  483 

de  l’abfoluti&n , Mr.  du  Perron , & moi , & ceux 
de  fa  famille  , avec  quelques  Gentilshommes 
François , oüîmes  la  Meflè  du  Pape , & reçûmes  • 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift;  à quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  le  Père  Cefare  Ba- 
ronio  , Ion  Confeflèur.  Voilà  une  partie  des 
aétions  de  grâces,  que  nous  rendîmes  à Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  aulîi  de  remercier 
le  Pape  ; & pour  cet  efet  fûmes  à l’audience 
dés  le  lendemain  de  l’abfolution  18.  Septem- 
bre ; comme  aulîi  l’allâmes-nous  remercier , le 
mardi  26.  dudit  mois,  de  l’honneur,  qu’il  nous 
avoit  fait  de  nous  donner  à communier  de  là 
propre  main  le  Dimanche  auparavant  24.  du 
même  mois.  En  allant  à ces  deux  audiences , 
nous  fûmes  acompagnez  des  Archevêques  d’ Ain- 
brun,  & d’Arles6,  & des  Evêques  de  Lifieux, 
de  Lavaur  7 , & de  Grade  8 , & de  tous  les  Gen- 
tilshommes François,  qui  étoient  à Rome,  & 
encore  de  plulieurs  Prélats,  Seigneurs,  & Gen- 
tilshommes Romains,  & autres  rélidans  en  cete 
Cour , avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  , nous  en  eûmes 
encore  une  troiiieme  depuis  l’abfolution,  le  6. 
d’Oétobre  à Frefcati , où  le  Pape  alla  dés  le  28. 
Septembre,  pour  prendre  l’air,  & fe  recréer  un 

peu 

6 II  s’apelloit  Silvio  di  Santa. Crue,  & avoit  (uccedéencct 
Archevêché  au  Cardinal  Profpero  Santa-Croce,  fon  oncle.  Puis 
il  s’cn  démit  en  iîs>8.  en  faveur  d ’Horatio  del  Monte,  Napo- 
litain. 

7 Horace  de  Birague , cou  fin  du  Cardinal  de  ce  nom. 

* Guillaume  du  Blanc,  auparavant  Camérier  feCret  du  Pape 
Sixte  V.  qui  unît  en  fa  faveur  les  Evêchez  de  Gtalîe  & de 
Vance.  Il  étoit  neveu  de  Guillaume  du  Plane,  Evtque  de 
Toulon,  & Vicelegat  d’Avignon,  lous  le  Cardinal  d’Arma- 
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peu  de  tant  de  peine  qu’on  lui  avoit  donnée 
pour  cet  afaire , & mêmement  les  Efpagnols. 

• En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P. 
nous  tint  quafi  mêmes  propos,  & la  plus  grand’ 
part  fur  un  nouveau  fouci , auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  fin  à cet  afaire  ; à favoir, 
comme  le  Roi  recevroit  cete  grâce , & répon- 
droit  de  fa  part  à la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
trouvée  en  lui  , & au  Collège  des  Cardinaux; 
& comme  S.  M.  fe  comporteroit  à l’avenir  és 
chofes  de  la  Religion  : Difant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeraient  de  cete  fienfie  a&ion  félon  l’é- 
vcnement  que  fi  le  Roi  recevoit  cete  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoillànce  & gratitude  conve- 
nable, & alloit  pcrfévérant  de  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catolique  , on  dirait  que  S.  S.  au- 
rait bien  fait  de  l’abfoudre  : que  fi  S.  M.  failoit 
autrement,  chacun  blâmerait  S. S.  d’avoir  mal 
fait  en  l’abfolvant  ; & lui -même  en  aurait  fi 
grande  honte  & regret , qu’il  feroit  pour  en  mou- 
rir : comme  fi  en  cete  ocafion  de  vacance  de 
l’état  de  Maréchal  de  France,  le  Roi  l’eM  don- 
né à Lefdiguieres , comme  il  l’a  donné  à Al- 
fonfe  Corie  9,  je  ferois , difoit-il,  tombé  à terre 
mort.  Et  à ce  propos,  il  fit  une  longue  énumé- 
ration des  caufes  & ocafions , pôur  lefquelles  le 
Roi  fe  devoit  toûj ours  porter  de  plus  en  plus  en 
Roi  Catolique  & tres-chretien , à favoir  pour  la 
gloire  de  Dieu,  pour  le  falutde  fonamç,  pour 

’fon 

» d’ Ornant , Gouverneur  de  Guîenne.  Maréchal 

de  France,  père  de  Jean  Batifte,  aufli  Maréchal  de  France» 
ôc  Gouverneur  de  la  perfonne  de  Gallon  » Duc  d’Orléans , 
frère  de  Louis  XIII.  Monfieur  d’Oflàt  l’apelle  Alfonfe  Cor- 
fe.  à la  mode  de  fon  tems,  que  l’on  furnommoit  ainfî  les 
d’Ornsnes  » à caufe  qu’ils  étoient  originaires  de  rifle  de 
Corle. 
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fon  honneur  & réputation , & la  profeflfcm  qu’il 
failoit  d’être  Prince  véritable,  & gardant  fes  pro- 
inefles  à qui  que  ce  foit  ; pour  la  confervation 
de  top  autorité,  &de  l’obéïllancc  qu’il defiroit 
de/cs  fujcts , tant  à lui  qu’à  Tes  enfans  ; pour 
le  repos  & feûreté  de  fa  perfonne , pour  la  tran- 
, quillitc  de  les  fujets  , pour  la  grandeur  de  fa 
Couronne , pour  le  contentement  de  fes  amis 
hors  le  Royaume,  qui  ont  toûjours  dit  bien  de 
lui , & en  ont  toilte  bonne  efpérance  ^ & pour 
la  honte  & confufion  de  fes  ennemis  ,*  qui  ont 
tant  détraêté  de  lui , & qui  ne  lailfent  encore 
d’en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci , l’alTeû- 
rant , que  le  Roi  recevrait  le  bien  que  S.  S.  lui 
avoit  fait  avec  toute  la  gratitude,  qu’elle  en  luu- 
roit  délirer;  & feroit  tel  devoir  de  Roi  catolique 
& tres-chretien  , que  S.  S.  auroit  toute  ocalion 
de  s’en  réjoüir,  & de  loüer  Dieu  de  la  réfolu- 
tion  , qu’elle  avoit  enfin  prife  & executée  10  ; 
& lui  remontrâmes , qu’outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  linccritc  & fermeté  du  Roi,  les  mê- 
mes raifons , que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lefquelles  S.  M.  devoit  faire  ce  que  S.  S. 
defiroit,  lui  dévoient aufli  faire  croire,  que  S.M. 
le  feroit,  puifqu’elles étoient  fondées  fur  toutes 
fortes  d’interefts  fpirituels  & temporels , & que 
nul  ne  fe  veut  perdre  foi-même. 

Il  nous  répliqua,  que  quand  il  avoit  parlé  de 
gratitude,  il  n’avoit  entendu  parler  d’aucun  pro- 
fit lien,  ni  de  perfonne  des  liens  : qu’il  nevou- 
loit  rien  de  particulier  de  S.M.  pour  fa  perfon- 
ne , & ne  vouloit  aulîi  qu’aucun  des  liens  prît 

rien 

10  Nam  jollicitiùi  cuflodiendui  tjl  honor , in  qui  ttiam  btntfi - 
çium  arnici  tutndum  (fi.  Pline  le  jeune. 

x 3 


Digitized  by  Google 


4$  6 LETRES  D U CARD.  D’OSSAT, 

rien  d£  Prince  du  monde  : mais  qu’il  defiroit 
feulement  que  S.  M.  tînt  ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis ; fût  bon  catolique , & correfpondît  à la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  trouvée  au  Saint  Siè- 
ge. Il  fut  tres-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à 
Frefcati  le  6.  de  ce  mois  , que  le  même  jour 
qu’il  donnoit  l’abfolution  à Rome  , le  Roi  fai- 
foit  chanter  un  ‘Te  Deum  à Lion  y pour  la  nou- 
velle que  S.  M.  avoit  reçüe  de  la  déclaration, 
que  S.Sfcavoit  faite  en  Conlifloire,  d’être  réfo- 
lu  de  lui  donner  l’abfolution.  Et  ne  fauroit 
S.  S.  recevoir  plus  grand  plaifir  en  ce  monde, 
que  d’entendre,  que  le  Roi  a fait  quelque  cho- 
ie de  bon  catolique:  comme  au  contraire  il  s’a- 
fligeroit  extrêmement  •s’il  entendoit  quelque 
chofe  de  finiilre;  lui  étant  avis  , depuis  qu’il  a 
donné  l’abfoiution , que  toute  fa  loiiange&  vi- 
tupère dépend  & dépendra  toute  (à  vie  des 
comportemens  de  S.  M.  envers  la  Religion  Ca- 
tolique. 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  , il  nous 
dît,  que  nous  ferions  bien  d’aller  remercier  les 
Cardinaux  , qui  s’étoient  quafi  tous  montrez 
bien  difpofez  en  cet  afaire  : ce  que  nous  fîmes 
durant  la  première femaine , entre  le  Dimanche 
de  l’abfolution , & le  prochain  fuivant.  Lefdits 
feigneurs  Cardinaux  , comme  s’ils  enflent  tous 
parlé  enfcmble,  & confulté  ce  qu’ils  avoient  à 
dire,  fe  réjouirent  tous  avec  nous  du  bon  fuc- 
cés  de  l’afaire,  & montrèrent  avoir  grande  efpé- 
rance,  que  Dieu  en  tirerait  un  grand  fruit  pour 
fon  honneur  & gloire,  & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique;  & au  refte  s’étendirent , com- 
me avoit  fait  le  Pape  , en  exhortations  à laper- 
fevérance  ; s’ofrant  pour  fin  de  leurs  propos  , 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu’il  plairait  à S.  M. 

leur 
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leur  commander.  Aufïi  le  Pape  fe  laifla  enten- 
dre envers  les  Cardinaux  , qu’il  auroit  agréa- 
ble, qu’ils  vifitaflent  Mr.  du  Perron:  & défait 
il  a été  vilité  par  cinq,  outre  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  l’a  vifîtc  plufïeurs  fois, 
non  feulement  depuis,  mais  avant  l’abfolution  ; 
à favoir  par  Meilleurs  les  Cardinaux  Morofin , 
Paleotto  , qui  eft  l’un  des  lïx  Cardinaux  Évê- 
ques ; T’oleto , Florence , & Sega11:  &croique 
la  plûpart  des  autres  y fufïènt venus , s’ils  n’eûf- 
fcnt  entendu , qu’il  n’étoit  encore  pour  partir. 

Nous  n’avons  encore  peû  avoir  la  Bulle  ; mais 
nous  l’aurons,  & vous  l’envoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu’il  fe  pâlie  huit  j ours , en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  , & fe  grolloyant 
en  caycr  & en  forme  de  livre.  Les  caufes  de 
ce  retardement  font  i.Une  certaine  longueur, 
qui  eft  palfée  en  nature  à Rome  ; leur  étant  avis, 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  bienfait,  s’il  n’étoit  fait 
lentement  <5t  pefamment.  2.  Ils  vouloient  en- 
tendre , comment  on  auroit  receû  par-delà  la 
nouvelle  de  l’abfolution , & des  articles  acordeï , 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re, que  le  Pape  , qui  eft  de  nature  fort  douce, 
& voudroit  contenter  tout  le  monde,  «5c  qui  a 

don- 

” Autrement  dit  le  Cardinal  de  Plaifance.  Il  eft  parle 
de  lui  dans  la  letre  du  6.  de  Décembre  1594.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  en  dit  beaucoup  de  mal  dans  le  Difcours  de  fa  Légation, 
& atribüe  à-fes  mauvais  ofîces,  5c  à Tes  impoftures  , (c’eft 
le  terme  dont  il  fe  lert  ) le  malheureux  fuccés  de  fa  négo- 
ciation auprès  du  Pape.  Les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  en 
Italie,  fc  plaignirent,  à leur  tour,  de  ce  Cardinal , a qui  ils 
avoient  procuré  le  chapeau,  l’acufant  d’ingratitude , 5c  même 
de  trahifon,  pour  avoir  , après  fon  retour  de  France  à Ro- 
me, confeillé  au  Pape  d’abfoudre  nôtre  Roy:  ce  qui  en  efet 
accéléra  fon  abfolution , 5c  par  même  moyen  la  ruine  de  la 
Ligue. 
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donné  au  Roi  ce  que  S.  M.  defiroit,  a penfé 
pouvoir  encore  gratifier  d’un  mois  ceux  qui  par 
delà  étoient  après  à faire  leurs  acords , avant  que 
faifir  S.M.  delaBulledefonl’abfolution.  Mais 
nous , après  avoir  un  peu  diffnnulé  , nous  en 
fommes  lailfé  entendre  fi  bien,  que  nous  ne 
pouvons  faillir  à l’avoir  bien-tôt. 

De  Légat,  il  n’y  en  point  encore  de  déclaré  ; 
& le  Pape  nous  a dit  lui-même,  qu’il  n’en  veut 
point  déclarer  jufques  à ce  qu’il  ait  receû  le- 
tres  Roi , écrites  après  avoir  receû  la  nou- 
velle de  l’abfolution  , & des  articles  acordez. 
Pofîible  voudra-t’on  atendre  à en  envoyer  juf- 
ques à ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  l'obé- 
dience; & cependant,  fans  montrer  quecefoit 
pour  cela , on  s’exeufera  far  l’hiver,  qui  s’apro- 
che  f<*rt,  & pofîible  aufïî  fur  le  vieil  âge  de  ce- 
lui, qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce,  il  n’y 
en  a de  nommé  non  plus,  linon  que  S.S.s’eft 
1 aillé  entendre  , non  pas  avec  nous , ains  avec 
d’autres  , que  pour  cete  première  fois  il  n’en 
vouloit  point  envoyer  qui  fût  né  fujet  d’autre 
Prince,  que  du  Pape  même.  A tant,  &c.  De 
Rome  ce  zz.  d’O&obre  îypy. 

J’avois  écrit  cete  letre  avec  intention  de  la 
bailler  à l’ordinaire  de  Lion  , qui  partit  le 
27.  d’Odobrc  ; mais  pour  ce  que  nous  étions 
fi  prés  du  partement  de  Mr.  d’Elbene , j’efîi- 
mai  la  devoir  referver  pour  vous  l’envoyer 
par  lui , qui  encore  pourra  fupléer  à beaucoup 
de  chofes  que  j’ai  omifes  , ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a toujours  montré  un  grand  zele 
au  fervice  du  Roi , & de  fait  a fervi  S.  M.  en 
tout  ce  qui  lui  a été  pofîible,  & même  a fait 
grande  & honorable  dépenfe  à la  vernie  , ré- 
ception , & logement  de  Mr.  du  Perron  ; com- 
me 
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me  pour  mon  particulier  il  m’a  honoré  de  fon 
amitié. 


L E T R E XXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• 

AT  Onseigneur  , Dans  quatre  ou  cinq 
jours  partira  Mr.  d’Elbene,  qui  vous  por- 
tera la  Bulle  de  l’abfolution  ; & par  lui  aulîl 
nous  vous  écrirons  de  toutes  chofes  bien  ample- 
ment , & plus  feûrement  que  n’ira  cete-ci , qui 
fera  donnée  à l’ordinaire  de  Lion  , qu’on  ell 
après  à dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape  , d’c- 
crire  au  Roi  de  quatre  chofes,  dont  la  premiè- 
re eft  , que  S.  S.  avoit  receû  avis , pour  la  fé- 
conde fois,  que  le  Roi  faifoit  prelfcr  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  par  le  fieur  de  Sancy  *, 
de  fe  départir  du  droit,  qu’il  a en  l’Evêché  de 
Strasbourg,  en  faveur  de  celui  de  Brandebourg, 
qui  prétend  ledit  Evêché  2 : que  ccte  prefle  faite 
1 au 

1 NictUi  de  Harlay  , alors  Surintendant  des  Finances. 
Charge  que  Gabrielle  d’Eftrées  lui  fit  ôter,  à-caufe  qu’il  dé- 
tournoit  le  Roi  de  l'époufer.  C’étoit  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  tems.  Vers  la  fin  du  regue  d’Henri  III.  il 
s’étoit  fair  huguenot,  mais  il  abjura  entre  les  mains  du  Car- 
dinal de  Florence,  Légat  en  France  en  ij*6. 

1 Le  Comte  Jean  de  Mandtrflh'it , Evêque  de  Strasbourg, 
étant  mon  à Saverne  le  2.  de  Mai  ijp2.  les  Chanoines  Pro- 
teftans  de  ccte  Eglife,  apuyez  du  Magiftrat  de  la  ville,  auflï 
Proteftant,  élurent  Evêque  Jean  George  de  Brandebourg, 
fils  du  Prince  Eleûoral  Joachim-Fêddric,  St  petit  fils  de  l'E- 
lefteur  Jean  George,  âge  feulement  de  quinze  ans,  St  s’em- 
parèrent des  Châteaux  d’Achftein  , St  de  Coquersberg.  Le 
Doyen  St  les  Chanoines  Catoliqucs , qui  étoient  iortis  de  la 
ville , pout  ne  point  affilier  à cete  élection , durent  le  p.  de 
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au  préjudice  d’un  catolique,  & en  faveur  d’un 
hérétique,  donnoit  un  fcandale  par-deçà,  &ne 
répondoit  point  à la  profefïîon  , que  S.  M.  fait 
de  Roi  catolique  & tres-chretien , ni  à l’accepta- 
tion «Stadmiflion  , que  S.  S.  en  a faite  depuis  un 
mois:  Que  S. S.  prioitdonc,  &exhortoit  S.M. 
de  ne  le  faire  point,  ni  autre  telle  chofe,  qui  pût» 
tourner  au  dommage  de  la  Religion  catolique , 

& à l’acroiffement  des  héréfies.  Nous  lui  dîmes, 

( comme  nous  avions  fait  une  autre  fois  qu’il 
nous  en  parla  , avant  l’abfolution , par  forme  de 
plainte,  fans  nous  parler  d’en  écrire)  que  nous 
n’avions  rien  entendu  de  cela,  & ne  lecroiions 
point  ; ains  avions  veû  des  avis  au  contraire, 
venus  de  chez  Monfieur  de  Lorraine  même  : 
que  neanmoins  nous  ne  lairrions  d’en  écrire , 
lui  vaut  l’intention  de  S.  S.  & dudit  feigneur 
Cardinal:  cependant,  nous  les  fuplions de n’cn 
Tien  croire  eux  non  plus.  Jevousfuplie  donc, 
Monfcigneur,  nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 
; au- 

Juîn  fuivant  , Charles  , Cardinal  de  Lorraine  , Evêque  de 
Mers , fils  du  Duc  Charles  111. 6c  de  Claude  de  France , le- 
quel fut  contraint  de  foûtenir  fon  droit  par  la  force  des  ar- 
mes. M.  de  Thou  dit , qu’Henri  IV.  appuyoit  fecrerement 
Je  parti  de  Jean-George,  fans  refiifer  ouvertement  fa  pro- 
teftion  au  Cardinal' de  Lorraine,  à caufe  de  la  double  paren- 
té qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Huic , dit-il , tn  tc- 
eulto  Rex  favebat } ueque  ilium  propter  geminatam  cum  Lotarin- 
gii.  Duce  adfi'iitatem  k fue  patrocinio  aperte  rejicicbat.  Itacjut 
arbitré  partes  Jibi  fumpft , ( en  ifioj.)  & partem  pcjpjfionum  urbi 
•vicinarum  Brandeburgico  , ut  minus  Sdrgtntinenjibus  fufpctlo , at- 
tribut ; alteram  partem  Cardinaltm  pojjidtre  jujfit.  lib.  129.  En 
ï«04.  les  deux  Evêques  firent  un  autre  acord  entr’eux,  pat 
lequel  Jean-George  cedoittout  l’Evêché  au  Cardinal,  moyen- 
nant la  fomme  de  cent  trente-mille  écus  que  le  Cardinal  & 
le  Chapitre  de  Strasbourg  s’obligèrent  à lui  payer , 8c  quel- 
ques antres  conditions  ftipulées  en  faveur  du  DucFédéricde  » 
Wirtemberg  , le  médiateur  de  cet  acommodenaent.  Uvrt 
Z31.de  ht  mime  Hijltire.  • - - ■ 
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aurons  à répondre  là-dcfliis.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continüenttoûjours  à inventer 
des  calomnies  contre  S.M.  il  pourroit  être  en- 
core, que  ceux  qui,  pour  leur  profit,  deflèigncnt 
de  taire  certaines  chofes , qu’ils  penfent  ae  de- 
voir être  trouvées  bonnes  à Rome , fe  voudroient 
décharger  d’une  partie  de  l’envie  fur  S.M.  com- 
me fi  c’étoit  elle  qui  les  y eût  contraints. 

• La  fécondé  chofe , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  nous  chargea  de  la  part  du 
Pape  T fut  de  prier  le  Roi  d’avoir  pour  recom- 
mandé Mr.  l’Evêque  deCarcatfone  3,  à ce  qu’il 
joiiilfe  des  fruits,  tant  dudit  Evêché,  que  d’une 
Abbaye,  qu’il  a en  Champagne;  ajoûtant  ledit 
feigneur  Cardinal , que  S.  S.  reconnoifloit  ledit 
fieur  Evêque , & le  lieur  Hotace  Rucellai  4 , fon 
frère,  pour  fes amis,  & pour  avoir  été  toûjours 
amis  de  fa  Maifon  5 , & bien  afeétionnez  à la 
France.  Et  quant  à ce  dernier  point,  je  vous 
puis  témoigner , qu’ils  font  tenus  d’un  chacun, 

par- 

3 sAnnlbale  Ruccllai  , gentilhomme  Florentin,  suparavant 
Gouverneur  de  Rome,  Sc  connu  à la  Cour  de  France  par  les 
négociations  , aufquelles  il  avoit  été  employé  par  les  Papes 
Paul  IV.  & Pie  V.  En  1567.  il  fut  envoyé  par  Charles  IX.  à 
Venife,  pour  demander  au  Sénat  un  fecours  d’argent:  mais 
il  ne  put  rien  obtenir  à caufe  de  la  guerre  du  Turc,  dont  la 
République  étoit  menacée  alors.  L’Abbaye  qu’il  avoit  en 
Champagne,  étoit  celle  du  Jard  prés  de  Melun. 

. 4 Htratio  Rucellai,  Premier  Maître  d’Hôtel  de  Ferdinand, 

Grand  Duc  de  Tofcane. 

s Les  lAldobrandim  & les  Rucellai  avoient  été  toûjours  du 
parti,  qu’on  apelloit  à Florence  les  Liïehtiks,  c’eft  à di- 
re, les  bons  Républiquains , Sc  les  Anti-Medicis;  lefquels 
vouloient  maintenir  leur  patrie  en  liberté.  Voilà  d’où  ve- 
noit  la  grande  afe&ion,  que  Clément  VIII.  portoit  à ces 
deux  frères,  dont  le  père,  ainfi  que  le  fien , avoit  beau- 
coup foufert  fous  les  Pontificats  de  Léon  X.  Sc  de  Clément 
VII.  par  ou  la  Souveraineté  étoit  entrée  dans  la  Maifon  de 
Medicis.  . 
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par-deçà,  pour  François  de  cœur  & d’afc&ion  ; 

& que  j’ai  veû  moi -même  ledit  lieur  Horace 
Rucellai , avec  qui  j’ai  plus  converfé  qu’avec 
l’autre  , faire  , dire  , & écrire  plulîeurs  chofes 
d’importance  pour  le  fervice  du  Roi  à-prefent 
régnant,  depuis  & avant  faconverlïon;  & qu’en 
temps  bien  dangereux  il  m’a  excité,  poulîé^  & 
encouragé  moi-même  à écrire , & faire  des  cho- 
ies, que,  poffible,  n’eûffé-je  point  écrites  alors, 
fans  la  preffe  & follicitation , qu’il  m’en  faifoit. 

Ce  que  j’ai  penfé  devoir  ajoûter  ici  furcete  oca- 
fion , pour  lui  rendre  ce  témoignage  de  vérité  6, 
fans  en  être  requis  de  perfonne. 

La  troilïeme  chofe  fut,  que  le  Papedcfîroit, 
que  le  Roi  confervât  à l’Évêque  d’Orange  ? 

Une  Abbaye  en  Provence  , dont  ledit  feigneur 
Cardinal  ne  nous  pût  dire  le  nom  ; de  laquelle 
ledit  Evêque  avoit  été  pourveû,  il  y a trois  ans, 
à la  recommandation  de  Monlicur  de  Mayen- 
ne , & en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  & 
néanmoins , depuis  peu  de  temps , un  d’Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
aépofièdé  de  cete  Abbaye  ledit  lieur  Evêque, 
qui  meritoit  compaflion , pour  être  challe , par 
les  Hérétiques , de  fa  cité,  & pour  ne  s’être 

autre- 

6 Apres  un  témoignage  fi  autentique,  l’on  ne  peut  plus 
«Jouter,  que  ce  feigneur  Rmcllai  ne  fût  un  des  plus  habi-  . 
les  hommes  de  fon  temps.  Moniteur  d’Oüat  le  dit  encore 
dans  une  autre  letre  à Moniteur  de  Villeroy , datée  du  27. 

Mars  t6or. 

7 C’étoit  Jean  de  Tulles , gentilhomme  Provençal , Ab- 

bé de  Saipt-Eufebe , au  Diocefe  d’Apt  en  Provence.  Clé'- 
ment  VIII.  le  fit  Gouverneur  du  ComtaLVenailïin , afin 
qu’il  eût  de  quoi  vivre , tandis  qu’il  étoit  abfent  de  fon  Evê- 
ché , où  lui  fuccedérent  Jean  de  Tulles  , fon  neveu,  en 
3608.  puis  Jean -Vincent  Je  Tulles,  Ion  petit  neveu  , en 
i<qo.  lequel  fut  transféré  à i’Ivêché  de  Lavauren  16  +6.  - 
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autrement  mêlé  des  afaires  d’Etat  en  tous  ces 
troubles  : ce  font  les  mots  dudit  feigneur  Car- 
dinal. 

L*a  quatrième  fut  , que  N.  S.  P.  prioit  le  Roi 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  , & tenir  la  main  à 
ce  qu’elle  joüiftc  de  fes  biens,  droits,  & privi- 
lèges, tant  pour  la  juftice,  quepourlanobleftè 
& mérites  de  cete  Religion  , & pour  les  gran- 
des pertes , qu’elle  avoit  foufertes  en  France 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  aflèûrâmes 
ledit  feigneur  Cardinal  de  l’eftime , que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre,  & de  la  bonne  juftice,  qu’il 
leur  faifoit  adminiftrer  , tant  en  demandant, 
qu’en  défendant , contre  les  prétentions  même 
de  fon  Procureur  Général,  & de  fes  autres  Ofi- 
ciers,  quand  ils  pourfuivoient  quelque  chofe  au 
nom  & pour  l’intereft  de  S.  M.  comme  il  s’é- 
toit  veû  dernièrement  au  fait  du  Grand-Prieure 
de  Champagne. 

Le  Cardinal  d’Autriche  , Albert  , eft  , de- 
puis peu  de  jours , arrivé  d’Efpagne  en  la  côte 
de  Gennes,  en  un  lieu  du  Prince  Doria,  apellé 
Loano\  dont  il  a envoyé  ici  à bail'er  les  piésdu 
Pape , en  fon  nom  , le  fils  aîné  du  feu  Prince 
d’Orange  8,  qu’on  a fi  long -temps  détenu  en 
Efpagne  ; & à-prefent  ledit  Cardinal  le  meine 
avec  foi  aux  Pays-bas,  pour  l’opofer au  Comte 

Mai> 

* Filippe  Guillaume  , 2*.  ans  prifonnier  en  Efpagne. 
Captivité  heureufe,  puifqu’il  y devint  très  bon  catolique. 
11  mourut  tel  à Bruxelles  en  161Î.  fous  les  yeux  de  l’infân- 
te  Archiduchefle  lfabellc , qui  lui  avoit  procuré  la  liberté. 
LlEvîque  Piafctki  dit , que  le  Cardinal  Archiduc  l'en- 
voya à Rome,  pour  demander  de  fa  part  au  Pape,  la  per- 
mitïion  de  porter  l’épée  avec  la  calote  rouge,  8:  de  re- 
tenir l’Archevêché  de  Tolède  avec  l’habit  & la  ptofelÜon  mi- 
litaire. 
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Maurice,  Ton  frère  auquel  néanmoins  il  eft 
plus  tenu  de  cete  telle  quelle  liberté  , dont  il 
joüit  à-prefent,  & polïible  de  fa  vie  même,  que 
non  pas  à ceux-là  mêmes  , qui  fe  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée  io. 

Le  fejour  dudit  fieur  Cardinal  en  cete  côte- 
là  , & les  allées  & vendes  de  plufieurs  galères 

fous 

9 Secum  adduilo  Philip/)»  Gultelmo  Najjlrvi » ^ Araufioni s Prin- 
cipe , quem  Philippin  (I  i.)  jam  multos  an  no  s capttvum  tenuerat  ; 
tune  ver»  Infantis  Eugenia  Clara  Elifabeta  precibtu  exoratus , 
tum  & libertati  refiit uerat , & vtllcris  aurei  torque  donaverat  ; 
tomttcmquc  >. Alberto  addiderat  , quod  ejus  intervenu < futurum 
fperaret  , ut  Mauritius  ejus  frater  ùr  Ordines  Belgsi  (les  Etats 
des  Provinces -Unies,)  qui  parentem  ejus  (le  fameux  Prince 
Guillaume)  tam  propenfo  favore  profecuti  erant , ad  pacis  ratio- 
nos  tnfledi  pojfent.  Vbi  Genuam  appui»  - Albertus , ipfum  ad 
Pontifictm  per  difpojîtes  equos  ab légat , exeufaturum,  quod  non 
ipfe  Romam  iret  ; nam  à Philippo  jibi  mandat um , ut  nulla  nsora 
tn  itinere  fada , quarts  prtmum  in  Belgium , quod  alioqui  pericli- 
tetur  , fe  conférât.  Hiftoire  de  Thou  livre  ixj.  Don  Car- 
lis  Coloma  dit , que  Fi  lippe  , bien  loin  de  ramener  Ion 
frère  Maurice  à l’obeïflince  du  Roi  d’Efpagne  , ne  tar- 
da guère  à connoitre  , que  les  perfualions  font  des  ar- 
mes trop  foibles  pour  réduire  un  rebelle  ambitieux  & 
oftinéj  & que  le  mal  du  pais  étoit  trop  enraciné,  pour 
pouvoir  être  guéri  autrement  que  par  le  fer  & par  le 
feu. 

*°  Dans  la  letre  que  Meilleurs  les  Etats  lui  écrivirent, 
pour  le  féliciter  d’être  enfin  lorti  d’une  fi  longue  captivité, 
ils  lui  temoignoient,  qu’aprés  toutes  les  obligations  qu'ils 
avoient  au  défunt  Prince  Guillaume  fon  père,  ils  ne  pou- 
voient  pas  manquer  de  fentir  une  extrême  joie  de  le  voit 
mis  en  liberté;  mais  qu’ils  ne  laifloient  pas  d’avoir  un  pro- 
fond chagrin  , quand  ils  confidéroient  que  le  fils  de  celui 
qui  avoit  Cimenté  la  liberté  de  leur  patrie  avec  fon  propre 
lang , devoit  la  fienne , aux  meurtriers  de  fon  père.  Car 
ils  prirent  une  telle  défiance  de  (on  retour  aux  Païs-bas , & 
de  fou  rétabliflement  dans  tous  les  biens  confifquez  de  fi 
Maifon,  dit  Herrera,  que  non  feulement  ils  ne  lui  permirent 
point  d’entrer  en  Hollande , ni  dans  aucune  des  Provinccs- 
Unies  ; mais  défendirent  encore  à tous  leurs  fujets  de  traitez, 
avec  lui. 
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fous  fon  ocafion , font  fufpeôes  à plulîeurs , non 
pour  les  chofes  d’Italie,  mais  pour  la  France,  & 
particuliérement  pour  Marfeille,  atendu l’état, 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Chevalier  Delfin  11 , venu  rélider  Am- 
bafladeur  pour  la  Seigneurie  de  Venife,  arri- 
va en  cete  ville  jeudi , 19.  de  ce  mois.  Et 
me  remetant'  a vous  écrire  le  furplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieur  d’Elbene,  je  finirai 
ici  la  préfente  , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Monfeigneur*  &c.  De  Rome,  ce  zj. 
d’Oétobre  iJ9f. 

L E T R E XXXV. 

Cete  letre  ejl  de  Monfieur  du  Perron  & de 
Monfieur  d'OJfat  en  commun. 

Q A U R O Y. 

O IRE, 

En  la  première  audience  , que  nous  eûmes 
de  N.  S.  P.  après  l’abfolution , qui  fut  le  lende- 
main de  ladite  abfolution  un  lun4i  18.  Septem- 
bre , Sa  Sainteté  nous  dît  entre  autres  chofes , 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  fait 
dé  très  - bons  ofices  en  cet  afaire  ; & que  lors- 
que fon  tour  vînt  de  dire  fa  voix  & opinion, 
non  feulement  il  fut  d’avis  , que  S.  S.  vous 
donnât  l’abfolution,  mais  ai^fii  il  l’en  priatres- 
inftamment , & de  le  faire  au  pluftoft  : ajoû- 

tant, 

il  Je.m  Delfin,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Vicence , & 

Créé  Cardinal  en  1604.  Il  eft  fouvent  parlé  de  lui  dans  les 
letres  de  nôtre  Cardinal , comme  d’un  très  habile  Miniftre} 

& fa  Relation  de  la  Cour  de  Rome  eft  fouvent  citée  dans 
aucs  notes. 
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tant,  qu’il  n’étoit  pas  fi  ignorant,  qu’il  ne  leût 
bien  que  l’abfolution  donnée  prefentement  fra- 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frère , qui  por- 
toit  les  armes , & le  pourroit  ruiner  avec  toute 
leur  Maifon  ; & néanmoins  il  reconnoifToit , 
que  l’abfolution  étoit  fi  neceflàire  au  bien  de  la 
Religion  Catolique , & de  la  France , & de  tou- 
te la  Chrétienté  , qu’au  hazard  même  de  fon 
propre  frère , & de  toute  leur  Maifon , il  fuplioit 
S.  S.  de  la  donner  fans  plus  diférer.  Ce  que 
S. S.  nous  récita  ainfidemot  à mot,  & l’afirma 
& jura  en  apellant  Dieu  a témoin;  & nous  dît 
de  plus  , qu’il  n’y  avoit  eû  rien  qui  plus  l’eût 
fait  refoudre  à donner  l’abfolution  prontement, 
que  de  voir , que  celui , qui  avoit  fi  grand  in- 
tereft  à la  retarder  autant  qu’il  pourroit,  jufques 
à ce  que  fon  frère  fût  acommodé  , fuplioit 
neanmoins  pour  l’avancement  & pronte  expé- 
dition d’icelle , & témoignoit  un  grand  befoin 
& necefîîté,  que  la  Religion  & le  Royaume  en 
avoient. 

Et  depuis  en  la  troifieme  audience,  que  nous 
eûmes  le  6.  de  ce  mois  à Frefcati , où  N.  S.  P. 
étoit  allé  po^r  prendre  l’air,  il  rendit  le  même 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe  : 
duquel  aufli  plufieurs  Cardinaux  , & même 
Monfieur  le  Cardinal  Toleto , nous  ontaffeûré, 
qu’il  avoit  fait  femblable  ofice  en  leur  endroit, 
les  informant  des  chofes  de  la  France  , & du 
grand  befoin,  que  la  Religion  Catolique  avoit, 
que  l’abfolution  fût  donnée  au  pluftotf.  Auffi 
fut-il  le  premier  à en  chanter  le  7e  Deum , à 
S.  Louis  incontinant  qu’elle  fut  donnée,  & à 
drelfer  les  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  fdii 
Palais  , & à faire  les  feux  de  joie  , & tous  au- 
tres lignes  d’allegrelTe.  Et  à toutes  les  audien- 
ces. 
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ces,  que  nous  avons  eûes  depuis,  il  nous  a en- 
voyé trois  de  fes  coches  , entre  lef -uels  étoit 
fon  premier , & tous  les  plus  aparens  de  fa  fa- 
mille , pour  nous  acompagner  ; & même  les 
Evêques  de  Lavaur  & de  Graflè,  qu’il  a logez 
chez  lui.  Outre  que  dés  le  commencement, 
quand  je  du -Perron  arrivai  en  cete  ville,  il 
m’envoya  fon  caroffe , & de  fes  gens  au  devant , 
m’ofritfon  logis,  & tout  ce  qu’il  pourroit  pour 
le  bien  de  l’afaire,  & pour  le  fervice  de  V.  M. 
m’a  honoré  plufieurs  foisdefavifitationenmon 
logis,  & traité  au  lien,  & donné  de  bonsaver- 
tillèmens  Ce  que  nous  avons  eftimé  devoir 
par  cete  letre  à part  témoigner  à V.M.  à laquelle 
nous  prions  Dieu  qu’il  donne,  Sire,  en  parfaite 
fanté  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Ro- 
me , ce  dernier  d’O&obre  1 S9S • 

LETRE  XXXVI. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

Monfieur  le  Cardinal  Toleto  s’eft  laiffé  enten- 
dre plufieurs  fois,  que  s’il  plaifoit  à Vôtre  Ma- 
jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  Mr.  du 
Perron,  Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  à la  pre- 
mière promotion  1 , qui  fe  fera  à ces  quatre- 
* temps 

1 Cete  offre  fi  pronte  d’un  Chapeau  de  Cardinal  pour  M. 
du  Perron  confirme  ce  dont  l’aeufe  l’Auteur  du  Difcours  Ita- 
lien cité  dans  la  fécondé  note  de  la  30. letre,  de  s’être  laif- 
fé  corrompre  dans  un  fefiin  où  il  fût  invité  avec  quelques 
Cardinaux  > par  la  promeffe  qu’on  lui  fit  de  cete  dignité , s’il 
vouloir  accepter  certaines  conditions  que  le  Pape  exigeoit 
pour  donner  l’abfolution  au  Roi.  Il  Ponttfiee  veggendo  che  *1 
Ptrron  e d'OJfat  non  potevan  tjptr  vinti  unité,  per  J'etteperJi  i 
qualfhe  cfjhgo  ecclejîajhco , tgli  fett  thiamuril  ternit  fer  ifiarun 

alatni 
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temps  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajoû- 
tant  de  plus,  qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  difoit , & 
qu’il  ne  parloit  point  fans  fondement  : & m’en 
parlant  à moi-même  m’a  exhorté  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  elt  Cardinal  tres-fage 
& tres-grave,  je  ne  puis  penfer  qu’il  avance  tel- 
le choie  , que  par  le  confentement  du  Pape , 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos  , & s’en  être 
déclaré  à lui.  Ainfi  obéïllant  au  commande- 
ment dudit  feigneur  Cardinal  , & conforté  par 
la  vertu  & dodrine  éminente  de  mondit  üeur 
du  Perron,  & par  la  finguliére  dévotion  &zele 
à vôtre  fervice  , que  j’ai  veû  en  nôtre  commu- 
ne négociation;  j’ai  pris  la  hardielïè  défaire  fh- 
voir  à V.  M.  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’en  a dit.  A quoi  je  n’ajoûterai  autre  choie, 
linon  qu’outre  qu’au  jugement  de  tous  ceux  de 

deçà, 

alcuni  Cardinal i à convitte , dove  per  nen  ta  cht  difterfi  particola- 
ri  quefie  fpirito  ambnjefa  fi  lafeia  tondant  a cmdixÀeni  tht  pare- 
van  arrecar  un  eerte  temperamento  ira  la  dignita  delta  Chiefa  e ta 
maeftk  di  ntftri  Ri.  EJfendefi  dm:  qui  chiarite  il  Perron  di  voler 
accettar  le  condition! , lo  Papa  in  preJeittA  del  Perron  fere  man- 
dat il  d'OJJat , ed  incomincio  ad  allegarfi  , che  di  pari  avejjirt 
cenfentito  aile  cenfure  tcdtfiafticht , à l'or  dicendo  : la  domemca  che 
viene  ogni  cofa  fi  finira.  L'OJfat  ail’  oppofiio  perfeverantemente 
infifttndone  dtjje  , non  aver  à veruna  cerimonia  confentito,  Il  Papa 
noniimeno  réitéré  le  medefime  parole  : la  domenica  che  viene.  Il 
Perron , dope  che  fie  ritomato  di  Rome , fen'ando  à.  Monceaux , 
per  dar  conta  délia  fua  ^Ambafciata  al  Ri.  Vn  certo  Cortefano 
gli  dijfe,  che'l  Ri  n'avrebbe  prefo  grandiffime  fdegno , per  c agi  an 
d’efjirfi  abbajfute  troppo  ntl  giorno  delle  cerimenie , impetrando  la 
benedizjone.  Il  Perron  ne  dette  la  colpa  aliOffat.  Sur  quoi  M. 
d’Oflac  pouvoir  répondre  avec  David  à Jaques  Davy  du  Per- 
ron : [â“*  rétribuant  mala pro bénis,  detrahebant  mihi , quonutm 
fequebar  bonitatem.  ] Ma  il  modo  del  precedere  di  l'un  e l'altro 
da  me  contatovi  ne  fa  tifiimonianza  à chi  s'abbia  ad  imputar  quel 
peccato.  Tutto  quelle  che  fi  fett  ntl  di  délia  bentdizione  fi  ha 
d’attribuir  al  Perron  , laquait  fpinto  dalP  ambizione , fperando- 
di  confeguir  le  captllo . fi  laftio  contra  la  mente  e la  volontk  delL' 
OJJat , dalle  perfualitni  e promejje  del  Pentifice  corrtmpert . 
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deçà,  cete  dignité  feroit  tres-bien  colloquée  en 
un  fi  rare  perfonage  ; il  femble  que  ce  foit  un 
prefent  que  N.  S.  r.  fait  à V.  M.  à la  grandeur 
& réputation  de  laquelle  il  femble  encore  apar- 
tenir,  que  fa  converfion  ait  été  tant  eftiméede 
ce  Saint  Siège,  que  celui  qui  a été  le  principal 
inftrument  de  fon  inftruélion  , & qui  elt  venu 
demander,  négocier,  & impetrer  vôtre abfolu- 
tion  , ait  été  honoré  & recompenfé  par  ledit 
Saint  Siège  de  la  dignité  la  plus  grande,  que  le 
Pape  puilfe  donner.  Que  fij’étois  tel , que  mes 
prières  deûflènt  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
les  ajoûterois  ici  tres-volontiers,  pour  la  grande 
eftime  & admiration,  en  laquelle  j’ai  les  vertus 
& le  favoir  de  mondit  fleur  du  Perron.  Com- 
me auffi,  fi  je  penfois  avoir  en  ladite  négocia- 
tion fait  chofe,  dont  V.M.  me  deût  favoir  quel- 
que gré,  je  le  préterois  volontiers  ains  le  don- 
nerois  tout  à mondit  fleur  du  Perron  a,  pour 
le  voir  d’autant  pluftofl:  honoré  de  l’intercef- 
fion  de  V.  M.  & de  la  dignité  qui  lui  en  doit 

advenir. 

* De  l’humeur  qu’étoit  Mr.  du  Perron,  homme  tres-am- 
bitieux  6c  tres-vain,  il  n’auroit  pas  fait  la  même  chofe  pour 
Moniteur  d’Oflàt , témoin  la  relation  Italienne.  En  concur- 
rence  du  Cardinalat , le  Normand  auroit  trompé  le  Gafcon. 
Mais  Henri  IV.  comme  Prince  équitable  5c  reconnoiflàut , 
garda  l’ordre  de  la  Juftice  diftributive,  qui  ycut  que  les  plus 
anciens  (erviteurs  foient  recompenfez  les  premiers.  Du  Per- 
ron étoit  fi  vain  , que  pour  paroître  favant , il  entretenoic 
les  Dames  de  la  Coût  du  flux  5c  reflux  de  la  Mer,  del’efire 
métaphiGque,  5c  du  principe  de  l’individuation.  Guy  Patin 
dans  la  ri4.  6c  la  t26.  de  fes  letres  imprimées  à Cologne 
chez  Pierre  Du  Laurens.  Il  reflcmbloit  bien  en  cela  à ce 
Luttriui  Prifcui  de  Tacite  , qui  aflèmbla  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  maifon  d’un  Sénateur , pour  leur  fai- 
re la  le&ure  d’un  poème  qu'il  avoit  compofé , 6c  s'en  faire 
applaudir,  mn  virornm  anima  , ftd  mulUnularum  adnptn;. 
Annal.  3. 
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venir.  A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novem- 
bre if9f. 

LETRE  XXXVII. 

t 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onseigneur,  Il  y a aflez  long-temps 
^■’^-que  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration, 
que  Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun  m’a- 
voit  faite  de  fa  bonne  afe&ion  au  fervice  du 
Roi  *.  Depuis  il  a toûjours  continué  en  cete 
bonne  volonté  , & fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour 

le 

1 Guillaume  d'^ivanftn  (c’eft  le  nom  de  ce  Prélat)  avoit  été 
chafle  de  ion  Eglife  par  Lefdiguiére , Chef  des  Huguenots 
en  Daufiné  : ce  qui  l’avoit  obligé  de  fe  retirer  à Rome , où  il 
demeura  pluGeurs  années.  Henri  1 V.  le  remit  en  pofiefiion 
de  foa  Archevêché,  8c  de  fes  autres  bénéfices,  8c  l’eût  en  fi 
grande  cftime,  qu’il  le  nomma  enfuite  au  Cardinalat.  Té- 
moignage de  l’éncace  des  bons  oficcs,  que  Monfieur  d’Of- 
fat  lui  avoir  rendus  auprès  du  Roi,  8c  de  fes  Minières.  Tout 
ce  qu’on  ponvoit  reprocher  à cet  Archevêque  eft  d’avoir  tenu 
le  parti  des  Guifes  du  tems  d’Henri  111.  8c  de  s’étre  impru- 
demment chargé  de  la  commifiïon  d’aller  de  la  part  du  Cler- 
gé demander  au  Roi  la  confirmation  du  decret  rendu  par  la 
Chambre  Eccléfiaftique  contre  Henri  Roi  de  Navarre , par 
elle  déclaré  incapable  8c  indigne  de  fuccéder  à la  Couronne 
de  France,  pour  être  retombé  dans  l’héréfie  qu’il  avoit  ab- 
jurée. In  facri  Ordinis  cenfeffu  , dit  M.  deThou,  pridte  Nonat 
Nov.  (ijgf.)  magna  calore  Navarrns , «b  feÜarium  crimcn , tn 
quod  perfiditjc  relapfus  effet , regni  fucieffone  indignai  prenuncia- 
tur  . . . tjuo  fada  NoltUtas  & pltbeius  Ordo , cùm  pr Avalent  e 
f Allume  nefas  duccrent , in  cduffa  rtltgionis  ab  Ecclejiafticii , ad  ejuat 
talium  rcrum  ctgnitio  vere  pertinet , diffrntire , mnivetj!  fubfcrtp  fe- 
rlent. Moxque  Guliclmus  ^ Avanfaniut  xArchiep.  Ebrodu- 
nenfis  , qui  Guifii  gratiam  ferviliter  amlubat  , (nam  Bitu, 
rkenfis  prudenttr  fe  excufavit)  cum  duodecim  ex  Jîngulii  Came- i s 

( de  la  Chambre  EccleGaftique , de  la  Chambre  des  Nobles , 
8;  de  celle  du  Tiers  Etat)  Regem  tenventt , & ut  decretum 
tentTA  Navanum  fadum  canfirmtt , Ordinum  nomine  petit.  Hift. 
lib.  53. 
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le  fervice  de  S.  M.  Maintenant  il  fe  plaint  du 
trouble  , qu’on  lui  fait  en  la  joûiftànce  de 
l’Abbaye  de  Montmajour  les-Arles  , & d’une 
évocation,  qui  a été  acordée  ces  jours  paftèz  à 
fa  partie  adverfe  , pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence,  qui  étoit  fon  vrai  fie- 
ge , au  Grand-Confeil  : & a defiré  que  je  vous 
en  lifte  entendre  fes  raifons  , eftimant , pofli- 
ble,  qu’elles  en  feroient  mieux  prifes  ; ce  que 
je  ne  lui  ai  pû  ni  deû  refufer.  Il  dit  donc, 

X n’ayant  vaqué  ladite  Abbaye  par  le  décès  de 
donlicur  Grimaldi,  Archevêque  d’Avignon  * , 
il  en  fut  pourveû  par  N.  S.  P.  le  Pape,  comme 
étant  l’Abbaye  alïîfe  au  païs  de  Provence,  ndn 
compris  és  Concordats  , & n’ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Evêchez  & Abbayes  du- 
dit païs  de  Provence  ; & ne  le  pouvant  alors 
avoir  , pour  ce  qu’il  n’avoit  encore  alors  fait 
profefiion  de  la  Religion  Catolique  : Qu’en  ver- 
tu de  ladite  provilion  , & par  autorité  du  Par- 
lement d’Aix,  il  a pris  poftèffion  de  ladite  Ab- 
baye , & l’a  continuée  bien  prés  de  trois  ans, 
& y a été  maintenu  par  Arreft  de  ladite  Cour, 
à laquelle  le  jugement  en  apartenoit  : Que  la- 
dite évocation  a la  pourfuite  , qui  fe  fait  audit 
Grand  Confeil , eft  non  feulement  contre  les 
Ordonnances , mais  aulîî  contre  l’efpérance  , 
qui  eft  donnée  au  Pape,  de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit  touchant  les  provifions 
faites  par  Saditc  Sainteté  pendant  les  troubles 
paftèz , & de  laiftèr  cependant  les  chofes  en  l’é- 
tat. C’eft  le  fommaire  de  ce  qu’il  dit  touchant 

le 

* Dtmenico  Grimaldi , Noble  Génois,  Archevêque  6c  Vi- 
celégat  d’Avignon , mort  en  1592.  Le  Cardinal  Jerome  Gri- 
maldi , Archevêque  d’Aix , étoit  fon  neveu. 
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le  droit  au  fonds , & la  formalité  & procedures. 
Au  demeurant,  ilajoûte,  qu’il  eft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part , & defcendu  de  parens  qui 
ont  fervi  nos  Rois  3,  & le  public,  en  l’une  & 
en  l’autre  Robe  tres-dignement:  Qu’il  a encore 
cet  honneur  d’avoir  été  Confeiller  des  deux  der- 
niers Rois , & d’être  un  des  plus  anciens  Pré- 
lats 4,  non  feulement  de  la  France , mais  auffi 
de  toute  la  Chrétienté  : Qu’en  quelque  part  qu’il 
ait  été  pendant  le  mauvais  temps , qui  a couru 
depuis  fix  ou  fept  ans  , il  ne  le  trouvera  qu’il 
ait  jamais  fait,  ni  confeillé,  ni  dit  rien  de  vio- 
lent , ni  d’aigre  ; ains  qu’il  a toujours  tendu  à 
une  bonne  paix  & concorde  : Que  pour  ces 
confédérations , & autres , il  a ocalion  d’efpérer 
tout  bien  & honneur  de  la  bonté  de  S.M.  non 
de  craindre  qu’il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  eft 
juftement  aquis  : Qu’auflî  n’a-t-il  voulu , & ne 
veut  recourir  à l’interceffion  de  N.  S.  P.  ores 
qu’il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  , & qu’il  lui 
feroit  fort  aifé  d’obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation , qu’il  en  fauroit  délirer  ; ains  atend  la 
confervation  de  fon  bon  droit , & l’empêchement 
de  toutes  voyes  indues  , de  la  juftice  & équité 
de  S.  M.  & de  vôtre  bonne  entremife.  A quoi 

je 

3 11  étoit  gentilhomme  de  Daufiné  > 8e  fon  père  avoit  été 
Surintendant  des  Finances  fous  Henri  n.  8e  depuis  AmbafiTa- 
deur  à Rome. 

4 11  doit  Archevêque  d’Ambran  depuis  l’année  15(1.  8e 
comme  tel  il  aflifta  à la  troifieme  célébration  du  Concile  de 
Trente.  Aux  Etats  de  Blois  de  IJ76.  la  Chambre  Eccléfiafti- 
que  lui  adjugea  la  preflcance  fur  l’Archevêque  de  Vienne* 
qui  la  prétendoit  pour  avoir  été  facré  avant  lui  : (juta  prier  in 
prometiene,  itiamjî  poflerior  in  cenjecrntiene , prier  ejje  debet  in 
fijpt»*.  De  forte  qu’Ambrun  ayant  été  promeû  le  premier, 
il  devoit  précéder  l’autre.  Il  mourut  à Grenoble  en  1600. 
âgé  de  foixante  cinq  ans.  Cnliia  Chrifiiana . 
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je  n’ajoûterai  autre  chofe,  linon  que  j’eftime  la 
perfonne  digue  de  toute  faveur,  n’y  ayant  ja- 
mais veû  que  tout  bien  & honneur;  & qu’il  eft 
expédient  pour  la  réputation  du  Roi  , en  ces 
quartiers  mêmemenfc,  que  tels  Prélats,  & autres 
perfonnes  eccléfiaftiques , foient  confervées  & 
maintenües  en  leurs  biens  & droits  ; & que  vous, 
Monfeîgneur  , en  ce  que  vous  pourrez,  y te- 
niez la  main,  comme  vous  avez  toujours  fait, 
& faites  en  toutes  chofes  bonnes  & loüables. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novemb.  1 j'çy. 

L E T R E XXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  ne  penfe  devoir  rien 
ajouter  Ici  à la  letre  que  j’écris  au  Roi, 
fur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Toleto  m’a  dit 
touchant  Mr.  du  Perron , pour  ne  paroître  pré- 
fomptueux , & enfemble  défiant  de  la  prote&ion, 
en  laquelle  vous  avez  toûjours  eûles  perfonnes 
de  mérite  ; finon  que  ledit  feîgneur  Cardinal 
m’a  dit  de  plus , que  voulant  le  Roi  entendre  à 
ceci  , il  fera  bon , qu’outre  la  letre  qu’il  plaira 
à S.  M.  en  écrire  au  Pape  , il  lui  en  foit  écrit 
aulfi  à lui  un  mot,  pour  en  prier  S. S.  & enco- 
re un  autre  mot  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à même  fin  ; & que  ces  trois  letres  foient 
ici  à temps  pour  tout  le  17.  jour  du  mois  de 
Décembre  prochain.  Il  y a encore  une  chofe 
à confidérer,  c’eltque  fi  le  Roi  n’écrivoit  à cete 
fois  pour  mondit  fieur  du  Perron,  S.M.  n’au- 
roit  aucune  part  en  la  prochaine  promotion. 
Car  de  ceux  de  delà , mal-aifcment  en  feroit  le 

Pape 
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Pape  avant  que  s’en  être  bien  informé,  ni  poffi- 
ble  avant  que  le  Roi  ait  prête  l’obédience.  Mais 
S.  S.  fera  mondit  lieur  du  Perron , pour  être  ici 
prefent,  & jà  connu  & eftimé , &'pour  y avoir 
fait  ce  qu’il  a fait  ; outre  «e  que  ledit  feigneur 
Cardinal Tolet  en  a dit.  A tant,  Monfeigneur, 
&c.  De  Rome , ce  4.  Novembre  1 5-9 y. 

LETRE  XXXIX. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

Vôtre  Majefté  recevra  par  le  lieur  d’Elbene 
la  Bulle  de  fon  abfolution  , qui  eft  la  derniere 
chofe , que  nous  avions  à procurer  en  cet  afai- 
re.  De  façon  qu’à-prefent  il  ne  nous  relie  à 
faire  ici  autre  chofe  qu’à  louer  & remercier 
Dieu,  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur,  de  la 
bonne  ifïue  qu’il  lui  a pleû  vous  en  donner  con- 
formément à ce  que  j’en  avois  prédit,  il  y a dix 
mois,  lorsque  V.M.  me  commanda  de  lui  en 
écrire  ce  que  j’en  penfois  : & à prier  encore  fa 
divine  bonté,  qu’il  lui  plaifevous  faire  la  grâce 
d’en  recevoir  , tant  en  vôtre  perfonne  , qu’en 
vôtre  polkrité,  le  fruit  que  tous  les  gens-de-bien 
vous  en  délirent  ; & qu’il  vous  donne , &c.  De 
Rome,  ce  y.  Novembre  iyçy. 

LETRE  XL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  OnseigneYr,  Avec  la  Bulle  de  l’ab- 
",  folution  du  Roi , que  Mr.  d’Elbene  vous 

porte,  vous  aurez  des  mémoires  fur  le  contenu 

d’iccl- 


/ 
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d’icelle1  & fur  ce  qu’il  femble  qu’il  faudra  faire 
par-delà , & fur  certaines  chofes  qu’on  s’ell  laifïc 
entendre  deiîrer  par-deçà.  J’avois  encore  à vous 
envoyer  plufieurs  écritures  , qu’il  nous  a falu 
faire  & bailler  au  Pape  pendant  nôtre  négocia- 
tion , pour  vaincre  certaines  dificulteï  : mais  pour 
ce  qu’elles  ne  font  encore  traduites  d’italien  en 
françois,  & qu’à-prefcnt  nous  avons  la  fin  defi- 
rée,  pour  laquelle  elles  fe  faifoient,  je  n’en  ai 
voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée, & à nous  confignée  pour  vous  l’envoyer, 
ce  grand  afaire  eft  achevé  par-deçà.  Ce  fera  main- 
tenant à vous  de  delà  à y faire  ce  qui  refte  de  vôtre 
côté.  Loué  foit  Dieu , qui  a conduit  le  tout  fi 
bien,  qu’il  ne  m’en  refte  aucun fcrupule.  Bien 
pourroit-il  être,  que  par-delà  toutes  chofes  n’au- 
Toient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ; comme  il  y 
a eû  par-deçà  de  nos  amis , qui  fe  font  ofenfez  ou- 
tre mefurea,  principalement  contre  moi , delà 
fecreteffe,  dont  nous  avions  été  contraints  d’u- 
fer;  telle,  que  tous  nos  articles  étoientacordex, 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  feûft  que  nous 
eûlîions  commencé  d’en  traiter.  Tant  s’en  faut 
que  le  Pape , ni  les  liens , aient  jamais  pcû  décou- 
vrir, (comme  ils  y étoient  après,)  ce  que  nous 
avions,  pouvions,  ou  désignions;  ni  queles 

Elpa- 

1 Ces  Mémoires  font  inferéz  dans  ceux  du  Chancelier  de 
Chiverny , fous  ce  titre  : ^Annotations  & avertijfimens  fur  lit 
xArtiolts  promis  au  mm  du  Roi  pour  l'dbfolution  dt  fa  Majojle ' 
Voyez  1a  troiiieme  note  de  la  letre  du  16.  Janvier  r $96. 

1 Meilleurs  d’Elbene  & Lomeliin  > entr’autres  , étoient 
fort  piquez  contre  Moniteur  d’Oflàt,  à-caufe  du  miftcre. 
qu’il  leur  avoit  fait  de  la  dépêche , dont  il  eft  parlé  dans  La 
letre  du  4.  de  Janvier  ij9î-  Mais  un  bon  Miniftre  ne  doit 
point  fe  foucier  de  l’inimitié  des  particuliers , ni  de  tout  ce 
ce  qu’ils  peuvent  dire . lorfqu’ü  ne  peut  leur  complaire , 
fans  faire  tort  à fon  Maître. 

Tome  I. 
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Efpagnols , qui  étoient  toûjoursaux  aguets , aient 
peû  pénétrer  ce  qui  fetraitoit  en  particulier;  des- 
quels il  y eût  deux  Cardinaux,  qui  le  matin  du 
Coufiftoire  du  mecredi  30.  d’Aouft,  auquel  le 
Pape  déclara  qu’il  étoirréfolud’abfoudrele.Roi; 
dirent  à Moniteur  le  Cardinal  Tolet,  avant  que 
le  Pape  d:fcendît  audit  Coufiftoire,  quec’étoit 
grand  cas,  que  nous  ne  voulions  recevoir  aucun 
mandement,  ni  pénitence;  ainsdifions,  que  le 
Pape  nous  donnât  l’nbfolution , s’il  vouloit , fans 
autre  choie;  autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à demi-heure  de  là,  aulkuméme,  oùilsavoicnt 
dit  telles  chofes,  ils  ouïrent  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  , dont  nous  étions  demeure! 
d’acord, 

Cete  fecreteflè,  entre  autres  chofes,  a été  le 
fàlut  de  l’afaire , qui  autrement  ne  fe  lut  faite , ou 
non  fi  tôt  , ni  à fi  bonnes  conditions^Parainlî, 
encore  que  l’envie  en  foit  tombée  toute  fur  moi, 
je  ne  m’en  puis  repentir  5.  Il  feprefentera d’au- 
tres négociations,  dont  on  poura  faire  part  aux 
amis  , comme  je  fai  qu’il  eft  expédient  qu’on 
le  faflè  par  fois , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
montrer  d’en  tenir  compte,  & pour  les  retenir 
en  bonne  afedion.  Mais  cete-ci , pour  infinis 
refpe&s,  11e  pouvoir  être  tenue  trop  fecreteen 
pas-une  de  fes  parties.  Je  lotie  Dieu  encore 
une  fois  de  tout,  & le  prie,  qu’il  vous  donne, 

Mon- 

3 II  arive  prefque  toûjours,  que  leMiniftre,  qui  eft  venu 
à bout  d’une  négociation  dificile , 6c  que  beaucoup  de  gens 
ont  traverfee,  s’atire  l’envie , 6c  fouvent  l’inimitié  de  ceux, 
avec  qui  il  n’en  a pas  voulu  partager  la  peine  ôc  la  gloire. 
C’eft  ce  que  Tacite  apelle,  Otfenpones  gravas,  ir  plcrnmqud 
iniquas , pro  Repui/ica  fufttptn.  Tout  homme  qui  entre  dans 
le  miniftére  public , doit  s’atendre , 8c  par  confequent  le 
préparer,  à porter  ce  fardeau;  autrement,  le  courage  ôc  la 
léiolution  lui  manqueront  au  bcloin. 
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Monfeîgneur , &c.  De  Rome,  ce  y.  de  Novem- 
bre 1595-. 

En  toutes  les  audiences,  que  nous  avons  eûes 
du  Pape,  depuis  l’ablblution,  S.  S.  nous  a parlé 
des  Jéfuites , montrant  un  grand  defir  qu’ils 
fuflènt  remis,  & que  ce  feroit  un  des  grans  plai- 
ns, que  le  Roi  lui  pût  faire.  Sur  quoi  je  n’ai  à 
vous  dire  autre  chofe , linon  que  fi , fur  la  chaude, 
on  les  eût  chafifez  tous , fans  qu’il  en  fôft  relié  un 
feul , il  n’en  eût  rien  été  davantage  : mais  fi  main- 
tenant , après  un  an,  & après  l’ablol ution,  on  chal- 
foit  du  Royaume  ceux  qui  y font  reftezjufques 
ici , les  ennemis  du  Roi  en  feroient  trop  leur  pro- 
fit, & S.  S.  en  recevrait  une  tres-grande  afiidtion, 
& en  entreroit  en  quelque  défefpoir  de  l'avenir. 

L E T R E XL I. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

V/T  Onseigneur,  Le  7.  de  ce  mois ,-  Mr. 
■^\-*-d’ El  belle  partit  d’ici,  pour  aller  porter  au 
Roi  la  Bulle  de  l’abfolution:  & nouspenfions, 
qu’il  arriveroit  prés  S.  M.  pour  tout  ce  mois  : 
mais  nous  avons  entendu , depuis  fon  parlement, 
qu’il  n’avoit  pû  faire  toute  la  diligence  , que 
nous  efpérions,  & que  lui-même  defiroit. 

Nous  n’avons  receû  aucune  letreduRoi,  ni 
de  vous,  depuis  celles,  que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  zo.&  24.  de  Septembre;  dont  le 
Pape,  & Meilleurs  fes  neveux,  & tout  le  Palais, 
ains  toute  cete  Cour  , s’ébahiffent  ; & même 
dautant  qu’ils  favent  d’ailleurs,  que  le  Roi  re- 
çeût  la  nouvelle  de  fon  abfolution  dés  le  premier 
d’Oélobre  : & ne  peuvent  comprendre,  comment 
il  s’ell  pû  faire , qu’en  ces  deux  mois  le  Pape 

Y 2 11’ait 
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n’ait  receû  au  moins  une  petite  letre  de  remer- 
cîment  de  S.  M.  fur  quoi  les  Efpagnol  s,  & leurs 
adherans , tiennent  des  propos  conformes  à leur 
.ancienne malice.  Nous  répondons,  que,  fur 
la  nouvelle,  que  le  Roi  receût  à Lion,  delà 
déclaration,  que  S.  S.  avoit  faite  en  Conliiîoire, 
d’ctrerefolu  à l’abfoudre,  il  montra afifez,  com- 
bien il  eftimoit  là  benedi&ion,  par  l’a&ion  de  • 
grâces  , qu’il  rendit,  & fit  rendre  à Dieu,  de 
cete  refolution,  par  tout  fon  Royaume;  & par 
celle,  qu’il  nous  commanda  d’en  rendre  à S.  S. 

& en  outre,  de  faire  envers  elip,  & envers  tous 
autres,  à quiilapartiendroit,  tous  complimens 
& ofices,  en  la  meilleure  façon  dont nous pou- 
rions  nous  avifer,  comme  nous  fîmes  : Que 
lorfqu’il  receût  à Paris  la  nouvelle  de  l’abfolu- 
tion , il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  Te  Deum  en 
toutes  les  paroifles  de  Paris,  &par-tout  ailleurs: 
Qu’au  relie.,  fi  S,  S.  n’a  point  encore  rece.û  de 
les  letres,  il  ne  s’en  faut  point  émerveiller,  puif 
qu’on  lait  aufii , que  lorfque  les  courriers,  qui 
portèrent  cete  nouvelle,  arrivèrent , S.  M.  ne 
vous  avoit  point  auprès  d’elle,  vous  étant ‘de- 
meuré à Lion  après  fon  parlement , pour  y ache- 
ver certains  afàires  ; & que  S.  M étoit  fort  prêt- 
fée,  pour  le fecours  qu’elle  s’aprétoit  de  donner 
aux  fiens , qui  étoient  dans  Cambray  ; & que  pour 
favoir  quoi  & comment  écrire,  elle  avoit  jufte 
ocafion  d’atendre  la  Bulle  de  l’abfolution,  que 
nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  peu  de  jours:  & même  S.  M.  n’ayant  re- 
ceû aucun  bref  ni  letres  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs 
fes  neveux , en  réponfe  des  fiennes , ni  autre- 
ment; qui  font  raifonstres-pertinentes.  Toute- 
fois ils  ne  s’en  veulent  contenter.  Moniteur  le 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  tres- 

bonne 
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Bonne  letre  de  remercîment  au  Pape,  laquelle 
donna  grand  contentement  à S.  S.  & a aidé  à foù- 
tenir  un  peu  l’atentedecellesdeS.M.  Aurefle, 
toute  cete  Cour,  excepté  lesElpagnols,  conti- 
nue à montrer  grande  inclination  aux  chofesde 
France,  & au  bien  des  afaires  du  Roi  ; & 011  y 
a porté  auffi  impatiemment  la  perte  de  Cam- 
bray,  comme  on  fàuroit  avoir  fait  dans  Paris; 
«prés  avoir  été  un  fort  long-temps  fans  lapou<- 
voir  croire,  quelques  nouvelles  & letresque  le» 
Efpagnols  en  tiffent  courir.  On  y a été  auffi ciï 
fort  grand  fouci  de  Marfeille,  jufquesà  depuis- 
trois  ou  quatre  jours , qu’il  vint  nouvelles  de" 
Gennes,  non  encore  certaines,  que  Cafaux  y 
avoit  été  tué,  & la  ville  afîeûrée  auRoi*  Aum- 
y a ici  letres  de  Malte  , qui  portent,  que  le 
Grand-Maître,  combien  qu’il  foit  Efpagnol  de 
nation1,  & toute  la  Religion  en  Corps,  ont  fait 
grande  allegreflè  pour  l’abfolution  du  Roi,  & 
ont  chanté  le  7V  Deum , célébré  une  méfié  lolen- 
nelle  du  Saint  Efprit,  tiré  de  l’artillerie,  fait  de» 
feux , & député  des  Âmbafiàdeurs , pour  aller  , 
de  la  part  de  tout  l’Ordre,  s’en  conjoüir  avec 
S.M.&  lui  ofrir  tout  fervice. 

Le  Cardinal  d’Autriche  eft  parti  de  là  côte  de 
Gennes,  où  il  s’eft  entretenu  long-temps;  & 

s’effe 

1 De  quelque  nation  que  foit  le  Grand-Maître  de  Malte; 
le  Gouvernement-de  l'Ordre  cft  toujours  le  même.  Com- 
me cet  Ordre  eft  un  corps  militaire-eccléfiaftique , compofé 
de  toutes  les  nations  Catoliques , 5c  dont  le  Pape  eft  le  fou- 
venin  Juge,  ainfi  que  de  tous  les  autres  Ordres  Religieux, 
il  ne  peut  jamais  fe  difpenfer  d’aprouver  les  réfolutions  du 
Saint-Siège.  Et  par  conféquent,  le  Pape  ayant  abfous  Hen* 
ri  IV.  malgré  les  Efpagnoîs , il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du- 
Grand  Maître  Martin  Garces,  Efpagnol,  ni  des  Langues  d’A- 
ragon  5c  deCaftille,  de  s’abftenir  des  réjoüiflànces , dont  la 
Bapc  5c  le  SKié  Collège  leur  avoient  donné  l'exemple. 
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s’eft  acheminé  vers  Turin,,  pour  s’en  aller  par 
la  Savoie , & par  la  Franche-Comté , à fon  Gou- 
vernement des  Pays-bas.  Des  gens,  qu’il  mei- 
ne,  & de  la  quantité  d’argent,  qu’il  fait  conduire 
avec  foi4,  on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
punqu’il  a à pafièrli  prés  du  Royaume,  vous  en 
pourez  être  mieux  avertis  de  là  même , & poiïible 
encore  l’en  décharger  d’une  partie.  Il  a été,  & 
clt  fort  v ilité  là  où  il  féj ourne , & par  là  où  il  pafle , 
de  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
npcllent  cela  abouchemens , pourparlers , & conf- 
pirations  contre  la  France  , & particuliérement 
contre  Marleille.  Mais  comme  piulicurs  fe peu- 
vent mouvoir  à faire  tels  complimens  avec  lui  r 
par  feule  courtoilîe,  & par  le  rclpeêl  & révéren- 
ce, qu’ils  portent  à fa  Maifon,  & à fa  dignité  ; 
autres  par lbrimiffion , obligation,  &fervitude, 
qu’ils  ont  au  Roi  d’Efpagne  : auffi  tiens-je  pour 
dit  6c  alîéùré  une  fois  pour  toutes , quelesEfpa- 
gnols,  & leurs adhérans,  tantfeparément,  que 
conjointement , penfent  toùjours  à nous  mal-fai- 
re  ; & qu’il  fe  faut  continuellement  garder  d’eux,, 
lors  même  qu’on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
veniies. 

Si  Monfieurji’Efpernon  s’eft  abouché  à Antîbe 
avec  le  feigneur  Jolef  de  Cugne,  Ambaffadeur 
du  Roi  d’Efpague  prés  Monfieur  de  Savoie, 
comme  il  a été  écrit  deGennes;  vous  en  aurez 
été  pluftoft,  & mieux  avertis  par-4elà. 

v Le 

1 Dan  Cariai  Colama  dit  dans  fon  hiftoire  des  Guerres  de 
Flandre,  que  le  Cardinal  Archiduc  portoic  la  valeur  d’un 
million  5c  demi  de  ducats  en  banes  ou  lingots  d’argent;  5c 
que  l’on  avoit  donne  cet  expédient  à Filippe  II.  pour  épar- 
gner les  interefts  du  Change , & pour  gagner  fur  le  coing 
de  la  Monnoic,  dautant  qu’avec  le  poids  d’une  Réale  de 
huit,  on  batoit  en  Flandre  un  Filippe,  qui  valoir  par  tous 
les  Pais,  bas  dix  Réales. 
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Le  fieur  de  Glczcnoüc,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Lorraine,  eft  arrivé  ici  depuis  8.  jours,  pour 
rendre  compte  au  Pape  de  l’acord  de  mondic 
Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi  3,  & de  Moniteur 
le  Cardinal , ion  fils,  avec  celui  de  Brandebourg, 
Ton  concurrent  en  PEvcché  de  Strasbourg 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l’Evéque  de  Plofc 
que  en  Pologne,  venu  feulement,  comme  l’on 
dit,  pour  s’aquiter  de  l’obligation,  que,  par  cer- 
taines Bulles,  les  Evêques  ont  de  venir  de  temps, 
en  temps  vifiter  le  Saint  Siège,  & rendre  compte 
au  Pape  de  leur  adminiftracion  : & peu  après  cc- 
tui  ci,  arrivèrent  deux  Evêques  de  Rufiieï,  en- 
voyez par  le  Clergé  de  ce  païs-là  , qui  ayant 
julques  ici  vécuà  la  Greque  en- la  Religion  Chré- 
tienne , fe  veulent , ci-après , acommoder  à l’E- 
glife  Latine,  & fe  foûmetre  au  Pape. 

Moniteur  le  Duc  de  Mantoüe  elt  de  retour 
chez  lui  de  Ion  voyage  de  Hongrie  *.  Le  Pape  a 

ete 

3 Jufque-là  le  Dac  de  Lorraine  avoit  tenu  le  parti  de  la 
Ligue,  ainfi  que  tous  les  Frinces  de  fa  Maifon  établis  ea 
France.  Par  cet  acord,  qui  for  négocié  par  Chriftofe  de  Baf- 
fompierre,  père  du  Maréchal  de  France  de  ce  nom,  le  Ror 
laifloit  1a  ville  de  Mariai  en  propre  à ce  Duc,  &luidonnoit 
Dun  8c  Stenay  en  échange  de  Jamets , avec  promefle  du  Gou- 
vernement de  Tool  8c  de  Verdun  pour  un  de  Tes  fils. 

* Je  ne  fai  pas  précifément,  quel  acord  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  fait  alors  avec  Jean-George  de  Brandebourg, 
fon  compétiteur:  mais  le  Duc  de  Nevers  dit  dans  la  Rela- 
tion de  fon  Ambaflàde  à Rome,  que  le  Pape  lui  avoit  té- 
moigné d’etre  bien  fiché,  que  ce  Cardinal  eût  fait  la  paix 
avec  les  Proteftans , Sc  partagé  avec  eux  un  Evêché . que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donné  pour  lç  garder  8c  conferver. 

1 Hifaiius  Pociey , Evêque  de  Volodimer  , 8c  Cirille  Ter- 
Iecki  , Evêque  de  Luczko.  Ils  demandèrent  au  nom  du 
Clergé  de  leur  Province,  d’être  réunis  à l’pglife  Romaine  , 
dont  ils  s’étoient  feparez  ito.  ans  auparavant.  Ils  abjurèrent 
leurs  hérèfies,  8c  reçurent  le  Concile  de  Trente. 

6 Vincent,  Duc  de  Mantotie,  commandoit  en  Hongrie, 
en  qualité  de  Général  des  troupes  auxiliaires  d'Italie,  8c  de 
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été  en  quelque  délibération  d’en  rapeller  le  féi- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin;  mais  enfin  il 
s’eft  réfolu  de  le  laifler  hiverner  en  ce  païs-là, 
afin  qu’il  fetrouvât  plus  prés,  & plus  preft  à faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printemps  prochain, 
fi  l’ocafion  s’en  prefente d’ailleurs.  Cependant, 
le  feigneur  Paul  Sforza  , Lieutenant  dudit  fei- 
gneur  Jean-François , & les  fieurs  Afcanie  Sforza , 
& Marco  Pio  s’en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande , Viceroi  de  Naples 7,  eft  preft  à s’en  retour- 
ner en  Efpagne , & le  Comte  d’Olivarés  lui  fuc- 
céde,  venant  de  faire  lamême  charge  de  Viceroi 
en  Sicile8,  où  il  fut  envoyé,  partant  d’ici,  où. 
il  avoit  réfidé  long-temps  Ambafladeur. 

Monfieur  leCardinal  9 Sforza , qui  a été  long- 
temps abfent  de  Rome,  eft  à-prefent  de  retour 
depuis  mardi  au  foir  x8.  de  ce  mois.  Quand  Mr- 
du  Perron  pafibit  à Brcfce  en  venant  ici , ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit,  & lui  fit  parler  par  un 
feigneur  du  païs,  s’otrant  à lui  en  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  pour  l’expédition  de  l’afaire , pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit;  & meme  de 
venir  à Rome  expreiTément,  & laiifer  làtousfes 

afai- 

Vicaire  de  l’Archiduc  Maximilien,  qui  etoit  le  Généra! ifïime 
Impérial. 

1 II  y avoit  neuf  ans  qu’il  étoit  Viceroi  de  Naples,  ir 
s’apelioit  Don  Juan  de  Zuhtga.  Heirera  le  loue  fort  dans  U 
troifieme  partie  de  fon  Hiftoire. 

* Don  Enritjue  de  Guzman,  père  du  Comte-Duc  d’Oliva- 
rés , Privado  & Premier  Miniftre  de  Filippc  IV.  Il  avoit  été 
Viceroi  en  Sicile,  depuis  l’an  J 5 90.  C’eft  ce  Comte,  qui 
ayant  menacé  le  Pape  Sixte  V.  de  protefter  contre  lui , s'il 
dounoit  l’abfolution  au  Prince  de  Béarn,  fut  en  danger  d’ê- 
tre décapité  au  fortir  de  cete  audience.  Car  Sixte  étoit  le 
Prince  de  fon  üecle , qui  (avoit  le  mieux  fe  faire  craindre  3c 
lefpefter, 

9 Francefco  Sforza  , Comte  de  Santa  Fiora  , Créature  de 
Grégoire  XUI.  3c  Chef  de  1a  Fa&ion  Grégorienne  dans  les. 
Conclaves. 
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afaires:  & depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à tous 
deux.  Cela  mérité  un  particulier  remercîment 
duRoi,  outre  le  commun,  que  S.  M.  fera  à uns 
& à autres  du  Collège  des  Cardinaux.  Mr.  Per- 
ron a un  peu  de  mal  d’yeux;  & pour  ce  j’ai  feul 
vilîté  ce  jourdui  ledit  feigneur  Cardinal  Sforzar 
& l’ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de. 
cete  ofre  , & de  la  bonne  afe&ion , qu’il  mon- 
tre au  fervice  de  S.M.  & au  bien  de  la  France: 
outre  qu’en  répondant  à fes  letres  , nous  l’en 
avions  jà  remercié.  Atant,  Monfeigneur , &c- 
De  Rome,  ce  30. Novembre  \$9S- 

L E T R E XLIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Depuis  le  parlement  de 
Mr.  d’Elbene , qui  s’en  alla  porter  au  Rof 
la  Bulle  de  Ion  abfolution , je  vous  écrivis  par 
l’ordinaire  de  Lion  le  30.  Novembre  : & étant 
arrivé  le  courrier  Vakrio  le  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi,  je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me , vous  avertilTant  de  fa  venue  , & de  l’au- 
dience, que  Mr.  duPerron,  & moi  avions  eûe; 
& de  la  joie,  que  vôtre  dépêche  avoitcauféeau 
Pape , à tout  le  Palais , & à tout  ce  peuple.  Main- 
tenant , pour  continuer  à vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuivi  depuis,  je  vous  dirai  qu’au 
premier  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  après, 
qui  fut  le  lundi  4.  jour  de  ce  mois,  il  fit  lire  la 
letre  , que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle , & 
apor-ta  un  contentement  infini  à tout  le  Collè- 
ge , & ferma  la  bouche  à ceux , qui  avoient  com- 
mencé à mal  parler , & à mal  pronoftiquer  de  ce 

Y y . * que 
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que  le  Roi  avoit  tant  tardé  à écrire.  Auffi  à la 
vérité  il  ne  fe  pouvoit  faire  une  dépêche  plus  à 
propos,  ni  plus  acomplie,  que  celle  qu’aporta 
ledit  Falerio,  tant  pour  le  regard  du  Pape,  & des 
Cardinaux,  à qui  le  Roi  a écrit,  que  de  ce  qui 
a été  mandé  aux  Evêques  du  Royaume  , pour 
les  exhorter  à faire  rendre  grâces  à Dieu.  Laquelle 
feu,c  letre,  ainfi  envoyée  aux  Prélats,  aura  fans 
autre  chofc  lcrvi  de  publication  de  l’ablolution 
du  Roi,  que  nous  difions  par  les  mémoires,  que 
vous  a portez  Mr.d’Elbene,  qu’il  feroitbonde 
faire  faire  par  toutes  les  paroiüès  du  Royaume  : 
& ne  fera  plus  befoin  d’en  faire  autre  publication. 
Le  contentement , que  les  Cardinaux  eûrent 
d’oüir  la  letre  du  R.oi  au  Pape,  a cté  augmente 
par  ce  que  depuis  nous  les  avons  tous  vilitez  de 
la  part  de  S.  M.&  par  l’avis  même  de  S.  S.  les 
ayons  remerciez,  exeufé  envers  eux  le  retarde- 
ment de  cet  once , promis  la  continuation  & 
atroiflement  de  la  dévotion  du  Roi  à la  Religion 
Catolique,  Apoftqlique,  & Romaine,  ôtàceS. 
Siégé;  rendu  compte  de  la  délivrance  de  Mon- 
iteur le  Prince  de  Condé  1 des  mains  de  ceux,, 
qui  l’inftruifoient  en  l’hcrefie , pour  le  faire  nour- 
rir & élever  en  la  Religion  Catolique;  &ofcrt  à 
chacun  d’eux  tout  ce  que  S.  M.  pourroit , tant 
pour  le  général  de  tout  leCollége,  quepourle 
particulier  de  chacun  d’eux  : outre  que  nous  avons 
rendu  les  letres  à ceux  à qui  le  Roi  écrivoit.Tous 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  receû  ce  compli- 
ment avec  grande  demonrtration  d’aifede  l’hon- 
neur, que  leRoi leurfaifoit,  & de  l’efpérance,. 
qu’ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l’avenir 
en  toutes  chofts,  qui apartiendroientaubiende 

la 

1 C’éioit  une  des  conditions  de  i’abfolutton  du  Roi. 

....  . *>  * 
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la  Religion  Catolique,  & du  S.  Siégé,  & de 
toute  la  Chrétienté:  avec  ofres  aufii  & promef- 
fes  tres-expreflès  de  fervir  S.  M.  en  tout  ce  qui 
le  prefenteroit. 

Outre  l’audience,  que  nous  eûmes  du  Pape, 

• & de  Mefîieuîs  les  neveux,  le  jour  même  que 
p'alerto  arriva , laquelle  ne  fut  que  fur  la  gratitu- 
de, avec  laquelle  le  Roi  avoitrcceû  i’abfolution, 
dont  nous  montrâmes  à S.  S.  tous  les  témoigna- 
ges, que  nous  en  avions;  nous  eûmes  une  autre 
audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois,  en 
laquelle  nous  rendîmes  particulier  compte  au 
Pape  de  la  malice  & violence  des  Efpagnols  en 
I toutes  ces  choies,  dont  le  Roi  nous  écrivoit  par 

fa  lctre  du  17.  Novembre;  &puis,  comme  de 
nous-mêmes , nous  mîmes  en  confidération  à 
S.  S.  s’il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
quelque  olice  de  fa  part  envers  Monlieuf  d’Efper- 
non,  &ccuxdeMarfeille,  parMonfîeur  leGar- 
dinal  Aquaviva  : & 1 ui  fîmes  bien  fentir  l’interell 
quetoute  l’Italie  yavoit,  & lui  particulièrement.- 
A quoi  S. S.  nous  dît  avoir  ja  fait  quelquecho- 
fe , fur  la  prière  que  nous  en  avions  faite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin , plus  d’un  mois, 
avant  que  ledit  courrier (^alerio arrivât;  & qu’il 
verrait  encore  ce  qui  s’y  pourrait  faire  ci-aprés. 
Cependant  nousdifoit,  qu’il  lui  fembloit , qu’il 
n’étoit  bon  de  trop  prefïerleConfulCazaux,de 
peur  que  cela  11e  le  fift  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.  Nous  fufîions  retour- 
nez à l’audience  vendredi  dernier  iy.de  ce  mois: 
mais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvintau 
Pape,  laquelle  lui  dure  encore. 

Au  demeurant,  j’ai  dit  au  feigneur  Giulio  GuaU 
tero , Maître  des  polies  du  Pape,  ce  qu’il  vous 
plût  m’ccrire  par  vôtre  letre  du  1 8.  Novembre , 

le- 
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lequel  me  fembla  en  demeurer  content , en  aten- 
dant  que  le  Roi  ait  plus  grande  commodité. 
Quant  à l’état  de  Maître  des  courriers  de  France, 
dont  U vous  plaît  m’écrire  par  vôtre  autre  letre 
du  17.  je  ne  fai  bonnement  que  vous  en  dire. 
D?un  coté  le  courrier  Batifte  Mancini  eft  fort 
afe&ioriné  au  ferviceduRoi,  & a beaucoup  tra- 
vaillé; & pour  récompenfe  dcfesfervices  a ob- 
tenu le  premier  cet  ofice , & en  a brevet  & letres. 
D’autre  côté , à la  recommandation  de  Moniteur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane  en  a été  obtenu  un 
brevet  par  le  fieur  François  PaulSanti , Floren- 
tin , que  je  ne connois  point;  maison  m’en  » 
fait  fort  bon  raport:  & le  feigneur  Jerôme  de 
Gondi  m’écrivit  au  mois  d’Aouft  dernier  fort 
expreffément  & amplement , dont  j’ai  encore  la 
letre , que  le  Grand-Duc  prendroit  en  fort  mau- 
vaife  part  , fi  ce  qui  avoit  été  acordé  pour  fon 
refpea,  n’avoit  efet;  & même  dautant  qu’on 
prétend  , que  ledit  Santi  eft  perfonne  tres-bien' 
qualifiée  pour  dignement  gerer  cete  charge;  & 
que  Mancini  ne  l’eft  point , pour  ne  favoir  pas 
feulement  écrire,  & faire  le  regiftre,  quiferoit 
néceflaire:  & quepourcelail  a même  délibéré, 
quand  cet  état  lui  fera  afieûré , d’en  prendre  ré- 
compenfe de  quelqu’un  , à qui  il  efpére  le  ré- 
figner  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  Par  ainfi  je 
m’en  remets  au  tempérament,  qu’il  vous  plaira 
y prendre,  après  que  vous  aureïpefé  toutes  ces 
confidérations  de  part  & d’autre. 

Mr.  du  Perron  fut  pourveû  de  l’Evêché  d’E- 
vreux , à la  nomination  du  Roi , au  Conliftoire 
du  lundi  11.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofa 
fon  afaire  lui  - même , avec  termes  d’honneur  , 
& de  grande  louange  : & tous  les  Cardinaux,, 
fens  aucun  contredit , furent  d’avis  non  feule- 
• • - ment 
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ment  de  la  provifion  , mais  auffi  de  la  remilè 
de  tous  les  droits,  qui  leur  viennent  tant  à eux 
qu’aux  autres , avec  grand  aplaudiflëment  de  tout 
le  Collège  enfemble.  Et  ainfi  le  Roi  eft  entré 
en  poflèfiîon  de  nommer  , & le  Pape  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  Confiftoriaux  de  France. 

Il  n’y  a point  encore  de  Légat  déclaré  pour 
France  ; mais  en  l’audience  , que  nous  eûmes 
du  Pape  le  8.  de  ce  mois,  il  nous  dît,  qu’il  fe- 
roit  bien-tôt  la  déclaration  d’un  Légat  ou  Non- 
ce ; car  ainfi  parla-t-il.  Et  nous  lui  repondîmes 
ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit,  qu’il feroit bon 
d’atendre  que  Mr.  d’Evreux  fut  arrivé  par-delà, 
afin  qu’à  l’arrivée  dudit  Légat  toutes  chofes  s’y 
tronvailènt  en  meilleur  état.  A quoi  S.  S.  ne 
répliqua  rien.  Cependant , j’incline  à croire, 
que  pour  peu  qu’on  entende  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aqunviva  vous  Toit  agréable,  on  l’en- 
voyera  lui  pluftoft  que  tout  autre  , pour  la  fa- 
cilité , qui  fe  trouvera  en  lui  plus  grande  qu’en 
nul  autre. 

Le  Pape  eft  encore  en  penfement  d’envoyer 
un  autre  Légat  en  Pologne  , & en  Tranflilva- 
nie , pour  compofer  quelques  diférends , qui  font 
Cintre  ces  deux  Princes2,  & les  bien  unir  enfem- 

* ble 

* La  Couronne  de  Pologne , & Sigîfraond  de  Batter, 
Prince  de  Tranflîlvinie,  etoient  en  querelle,  & même  ea 
guerre  > au  fujet  de  la  Moldavie , d’où  le  Tranflilvain  avoit 
fait  enlever  le  Palatin  Aaron , & mis  à fa  place  Etienne  Rt- 
dul  , qui  l avoit  enlevé.  Jean  Zamoyski  , Grand-Général 
de  Pologne  , mena  fes  troupes  en  Moldavie , 8c  en  chaflà 
Radul  , au  lieu  duquel  il  mit  au  nom  du  Roi  de  Pologne 
Jérémie  Mohila , 8c  contraignit  le  Kam  des  Tartarcs  , qui 
venoit  en  Moldavie  avec  une  armée  de  70000.  hommes  pout 
y mètre  un  Palatin  au  nom  du  Grand-Seigneur  de  reconnol- 
tre  Mobila  pour  tel . en  lui  donnant  l’étendard , le  bonnet, 
8c  le  fabre,  que  le  Grand-Seigneur  envoyoit  pour  celui,  à 
qui  il  deftiuoit  ce  Falatinat.  Mais  auffi- tôt  que  Zamoyski 
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ble  contre  le  Turc,  duquel  les  afaires  vont  fort 
mal  en  ces  païs-là  , & font. toujours  fort  mal- 
allécs  depuis  fon  avenement  à cet  Empire.  On 
a ici  deflèin  d’exciter  tous  les  Princes  Chrétiens 
contre  lui , & même  le  Roi  : & pour  cela  on 
defire  procurer  une  fufpenfion  d’armes  entre  le 
Roi  & le  Roi  d’Efpagne,  la  plus  longue  que  fai- 
i re  fe  pourra  , pour  autant  qu’on  etlime  qu’il  y 

auroit  trop  à faire  à métré  une  paix  entr’eux.  Et 
pour  ce  qu’il  feroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir & durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens , on  deflëigne  de  perfuader  aux  Princes.con- 
finans  avec  le!  urc,  de  lui  faire  tous  la  guerre 
en  même  temps,  chacun  neanmoins  de  fou  cô- 
té, & à fon  profit,  prenant  ce  qu’il  pourra;  & 
d’exhorter  les  autres  Princes  , qui  ne  confinent 
point  avec  ledit  Turc,  d’aider  aul'ditsconfinans: 
à prêter  lequel  fecours  & aide  le  Pape  fera  lui- 
même  le  premier  pour  donner  exemple  aux  au- 


II  y a ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  arriva  à Turin;  & fe  trouve  meshui 
aulît  prés  de  vous  , que  de  nous  ici  : de  façon 
que  vous  en  pouvez  favoir  autant,  ou  plus  que 
nous.  Le  foupçon  & la  crainte  de  Marfeil  le  s’elt 
reûouvellée  par-deçà,  depuis  qu’on  a entendu, 


que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  la  mort  de 
Cazaux  n’étoit  point  vraie.  * 


fut  parti  pour  s’en  retourner  en  Tologne,  le  Tranflilvain  en- 
voya en  Moldavie  une  armée  de  izoco.  Hongrois,  pour 
s’emparer  de  cetc  Province , Ce  pour  en  chafl'er  Mohili.  Le* 
Hongrois  donnèrent  bataille  aux  4000.  Po'.onois,  que  Za- 
moyiki  y avoit  laiflèz  en  garnifon , la  facilité  de  vaincre  les 
ayant  invitez  au  combat;  mais  ils  fiirent  vaincus  par  lesPo- 
lonois.  Ce  Etienne  Rozuan , leut  Général,  empalé.  Par  où 
Mohila  reûa  paifible  poü'dlcux  de  la  Moldavie.  Crniqtu  de 
riafecki. 
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Les  deux  Evêques  de  Ruffie,  dont  je  vous 
écrivis  dernièrement , font  toujours  ici,  & va- 
que-t-on .à  la  réconciliation  du  Clergé  de  cepaïs- 
là  avec  le  Saint  Siège. 

Mr.  d’Ambrac,  qui  vous  rendra  la  prefente, 
eft  un  fort  honnête  perfonage , & mon  bon  fei- 
gneur&ami,  qui  s’en  va  par-delà.  Nous  avons 
ufé  de  cete  commodité  pour  vous  écrire , tant 
plus  volontiers  que  l’ordinaire  pour  Lion  nefau- 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jours,  n’é- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoit  venir  de  Lion 
il  y a jà  dix  jours.  Ledit  fleur  d’Ambrac  a été 
long  temps  par  deçà  à la  pourfuite  d’un  procès, 
que  Moniteur  l’Evêque  de  Rodez  3 , fon  frère , a 
contre  la  ville  de  Rodez,  ou  pour  mieux  dire, 
contre  ceux  qui  y ont  commandé  pendant  les 
derniers  troubles.  Et  pource  que  ce  diférend 
particulier  n’ell  qu’une  dépendance  ou  acceifoire 
du  trouble  univerfel , qui  a infecté  tout  le  Royau- 
me; ôc  qu’à-prefent , tant  ledit  feigneur  Evêque, 
<jue  ladite  ville  reconnoillènt  leRoi,  fousl’au- 
torité  & protection  duquel  ils  peuvent  meshui 
vivre  enfemble  Çeûrement&  paifiblement  ; j’efti- 
me  que  leRoiferoit  une  œuvre  digne  de  S.  M. 
de  faire  qu’ils  s’entrecompatîlTent  enfemble,  fans 
plus  quereller  entr’eux,  ni  plaider  hors  le  Royau- 
me ; & que  chacun  retournât  à fon  devoir  : ne 
pouvant  y avoir  entr’eux  , quoi  qu’il  y ait , un 
plus  grand  diférend , que  tant  d’autres  qui  fe  font 
compofez  en  France  depuis  deux  ans,  & entre 
parties  de  plus  grande  qualité  qu’ils  ne  font  : 
ayant  le  Roi  même,  de  fa  part,  englouti  tant  de 
M cho- 

V . ’ 

3 Vttnçût  de  Cemtillan , auparavant  Confeiller  au  Parlement 
de  Touloufe,  & Coadjuteur  de  Jâques,  fon  oncle  paternel. 
11  mourut  en  3614.  ayant  pour  Coadjuteur,  Bernardin  de 
Corneillan,  fon  neveu,  qui  lui  fucceda, 
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choies,  que  nuis  de  fes  fujets  ne  le  peuvent 
meshui  excufer  de  vivre  en  paix  entr’eux , & de 
s’entr’acorder  de  chofes  mémement  advenües  par 
ocafion  des  troubles  pafïèx.  Aufïï  crois-je  que 
vous  trouverex  la  chofe  digne  d’y  tenir  la  main, 
entant  qu’il  fera  en  vous  , comme  vous  avez 
acoûtumé  de  favorifer  & aider  toujours  à toutes 
chofes  bonnes  & loüables. 

J’oubliois  à vous  écrire , que  N.  S.  P.  ne  fera 
point  de  Cardinaux  à ces  quatre-temps  prochains, 
comme  on  s’atendoit;  & nous  a-t-on  dit,  que  • 
S.  S.  ayant  donné  l’abfolutionauRoi,  a eftimé 
ne  devoir  faire  promotion , en  laquelle  S.  M. 
n’eût  fa  part;  & que  pour  donner  temps  à S.  M. 
d’avilèr  quels  perfonages  elle  voudroit  étrepro- 
mûs , S.  S.  difere  la  promotion  jufques  à la  Pen- 
tecôte. C’eft  bien  chofe  toute  aflèûrée,  qu’il  a 
été  fait  ofice  envers  S.  S.  à ce  qu’elle  diferât 
pour  ledit  refpeft  de  S.  M.  Si  le  Roi  continue 
aux  ocafions  d’écrire,  comme  il  a commencé, 
avec  demonftration  de  tout  refpeâ  & gratitude, 
il  obtiendra  de  cete  Cour  la  plûpart  de  ce  qu’il 
en  defirera.  A tant,  je  prie  Dieu,  Monfeigneur, 

&c.  De  Rome  ce  18.  Décembre  lystf. 


Fin  du  premier  Tome. 
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